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Surchargé  de  travaux ,  et  cédant  peut-être  trop 
ment  à  Pimpulsiqitvde  l'amitié ,  à  mon  empn 
lui  rire  uti^  M.  Cu\  ier  ivlà  conli  dac- 

tion  de   li  partie  de  cet  ouvrage  qui  trahie   de* 
insectes. 

tuxont  *  ornières  études 

zoologi(ju(  s ,  et  le  principe  de  sesliais 
plus  col  IrinœuSjFu] 

lui  donne  souvent  dans  ses  écrits  des  i  s  de 

son  estime  particulière.  Ce$i  mên  i  >b*exva- 

u ses  sur  plusieurs  de  ces  an imati  \  ( 
d'Uist.  mit.)  que 
su  r  l'I  lisioir»  n  ittm  lie.  L'entomologie  a  retiré,  comme 

1rs  autres  branches  delà  «oplo^ir,  J< 
ava>  srecherchesanatoinujut  s  etdeschau- 

oens  heureux  <}mI  a  faits  aux  bases  de  noscK 

ieure  d< 

Dieux  connue ,  et  cette  étude  if  est  plus  négligée 

unir  elle  I "«  (ait  généralement  avant  lui.  Il  uous  a 

mis  mit  la  voie  de  la  méthode  naturelle.  (  Tubleau 

nai.  des  Anim.j  Leç.   d'Anat. 

Lé  public  regrettera  donc  vi\  émeut  qm 

occ  mbreuses  ne  lui  aient  point  permis  de 
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rédiger  cette  partie  de  son  traité  sur  les  animaux. 
Peut-être  le  désir  de  répondre  à  sa  confiance  % 
d'associer  mon  nom  au  sien  dans  un  ouvrage  qi 
par  la  multitude  de  recherches  sur  lesquelles  il 
repose,  et  par  leur  application,  sera  pour  notre 
siècle  un  précieux  monument  littéraire,  mVt-il  fait 
illusion  et  jeté  dans  une  entreprise  au-dessus  de  mes 
forces.  J'ai  contracté  une  obligation  bien  grand*, 
et  je  me  suis  imposé  une  tâche  aussi  hardie  pour  lo 
plan  que  difficile  dans  P<  u.  Réunir  dans  un 

cadre  très-limité  les  faits  ]cs  phi  s  de  11 

toire  des  insectes,  les  classer  avec  précision  el  net* 
teté  dans  une  série  naturelle,  deviner  à  grands 
traits  la  physionomie  de  ces  animaux  ,  tracer  d'une 
manière  laconique  et  rigoureuse  leurs  caractères 
distinctifs ,  ensuivant  une  marche  qui  soit  en  rap- 
port avec  les  progrès  successifs  de  la  9  «  1  x 
de  rélève ,  signaler  les  espèces  utiles  ou  nuisibles  , 
celles  qui  par  leur  manière  de  vivre  intéressent 
noire  curiosité,  indiquer  les  meilleures  Sources  ou 
ion  puisera  la  connaissance  des  autres,  rendre  a 
l'entomologie  cette  aimable  simplicité  qu'elles  eue 
dans  le  temps  de  Linnaeus.,  de  Geoffroy  et  des  pre- 
mières productions  de  Fabricius,  la  présenter  ne 
moins  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  ou  avec  toutes 


vrage  cle  M.  Cuvier  :  tel  est  le  but  que  je  me  suis 
efforcé  d'atteindre. 

Ce  savant  Sans  son  tableau  élémentaire  de  ITiis- 


àver t  rssi  m  s  \ij 

tuirenatureiledes  animaux,  n'a  pas  rcstreii  il  retendue 
donnée  par  Linnrcusà  sa  rlasse  des  ins  nais  il  y 

a  fait  cependant  des  améliorations  nécessaires ,  et  qui 
ont  servi  de  bases  à  d'autres  méthodes  publiées  de- 
puis. Il  distingue  d'abord  les  insectes  des  autres  ani- 
man  par  des  caractères  bien  plus 
rigoureux  que  CCUX  qu'on  avait  employés  jusqu'à 
lui  :  une  moelle  épirùère  >  noueuse  ;  des  membrea 
{articulée.  I                  dune  sa  classe  dvs  [use 

:    qui    n'ont  point  d'ailes,   quoique   fa   plupart 
d'entre  eux,  tels  que  les  crustacés ,  les  q 

ut ,  sous  les  rapports  de  lenrs  systèmes  d"brgani- 
plus  parfaits  de  la  classe  ou  les  plus  rap- 
pro(  mollusques.  La  disposition  de  sa  mé- 

thode est  donc  ,  à  cei  1  ,  en  sens  inversr 

t  M  (  u  transport 

■ies  ,  les  crustacés  à  la  I 
de  la  classe,  et  eu  I  venir  immédiatement  à 

suite  presque  tous  les  autres  insecte.**  s  do 

Iannœus,  a  rectifié  la  méthode  dans  un  point  on  la 
lit  en  opposition  avec  féfchelte  formée  par 
Jure. 
Dans  ses  Leçons  d'ana tonne  comparée, la  classe 
insectes ,  dont  il  sépare  maintenant  les  crusta- 
i  divisée  eu  neuf  ordres,  d'après  la  nature  et 
les  fonctions  des  organes  masticateur*  ,  l'absence 
ou  la  présence  i  !  mit  nombre,  leur  consis- 

tance, et  la  manière  o  s  sont  r  s.  C'est 

l'alliance  du  syl  et  de  la  méthode 

innœus  perfection». 
Les  coupes  que  11  Cuvier  a  faites  dans  son  pre- 
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micr  ordre,  celui  des  gnathaptcres ,  sont  presque 
les  mêmes  que  celles  <j  fil  tfcWf  h  *oit  dans 

un  Mémoire  que  j'ai  présenté  à  la  Soc  ww  l'hiloma- 
iique ,  au  mois  d'avril  1796 ,  soit  dans  mon  Précis 
des  caractères  génériques  des  insectes  (1). 

M.  de  Lamarck,  dont  le  nom  est  si  cher  aux  amis 
des  sciences  naturelles,  a  profité  habilement  de  ces 
divers  travaux.  Sa  distribution  méthodique  des  in- 
sectes aptères  de  Liimœus,  nous  p  10  celle., 
se  rapproche  le  plus  de  Tonln  <>us 
Fayons  suivie,  à  quelques  modifications  près,  dont 
nous  allons  rendre  compte. 

Ainsi  que  lui ,  je  partage  les  insectes  de  Lin- 
naeus  eu  trois  classes  ;  les  crustacés ,  \p&  ara  chu  nies, 
et  les  if&eftU  1  :  y    f  je  ij  dans  les 

caractères-esscnlirU  que  je  leur  assigne,  des  clian- 
gemens  que  ces  animaux  peuvent  1  oté- 

rieurement  à  leur  état  adulte.   Cette 
quoique  natun  II     >i  déjà  empli  r  de  (s« 

dans  sa  distribution  i\<>.*  i  M  point 

classique,  en  ce  qu'elle  suppose  l'observai 
Tanimal  dans  les  divers  âges,  et  elle  souffre  d'ailleurs 
beaucoup  d'exceptions 


(1)  J'y  ai  divisé  les  inséi  i  de  Lmiucui  ru  m- pi  ordres  : 

j°.  ties  Suceurs;  2°.  les  Tiiysinocubs;  3".  les  Paramtw  ;  ^.  les 
Acéphales  {arachnides  palpiatet  de  M.  de  Lamarck);  5°.  1rs 
Entomostkacés;  6°.  les  Ciiustacés  ;  70.  les  »pe#. 

(2)  Ces  considérations  n'ont  pas  ccnendai:  v  piVn 
anis  servi,  avec  un  grand  avantage,   pour  grouper  les  famille 
disposer  dansnn  ordre  naturel ,ainsi  qu'on  peut  lovoirpar  les  petits  ta- 
bleaux historiques  qui  sont  à  la  tête  de  l'exposition  de  ces  familles, 
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La  situation  et  laibnne  des  braiu  lues,  la  mani» 
dont  la  tête  est  unie  au  COI  ot  les  orgam-s  de 

Ja  inanducation  ,  m'ont  fourni  le  moyen  d'établir 
(lai  m [  ordres  qui  me  pi 

naturels,  .le  la  termine,  ainsi  que  Ta  fait 
M  de  Lamarck,par  les  branchiopodes,  qui  sont  des 
jespèces  de  crustacés-arachnides. 

ne  comprends  dans  la  classe  suivante,  celle 
..i  :k  hni rj  es,  que  les  espèces  composant,  dans  la 
méthode  de  M.  de  Lamarck ,  Tordre  des  arachnides 
elles  qui  n'ont  point  d'antennes.  L'or- 
ganisation tant  intérieure  qu'extérieure  de  ces  ani- 
jmaox   nous   présentera  dès -lors   un  signalement 
!  pie ,  rigoureux ,  et  d'une  application  générale. 
IU  ont  tous  les  organes  de  la  respiration  intérieurs  , 
•  •vaut  Pair  par  des  stigmates  concentrés ,  ayant 
les  fonctions  analogues  à  celles  des  poumons, 
t  tantôt  en  des  trachées  rayonnées  ou  ra- 
mifiées dès  leur  base  ;  ils  sont  priv m  d  anten 

intimement  huit  pieds.  Je  partage  celle 
classe  en  doux  ordres  :  les  pulmonaires  et  les  ira- 
it trachées  s'étendant  parallèlement  dans  h 
^ucur  du    corps,  ayant,   par  intervalles,  des 
itres  de  rameau*  correspondant  à  des  stigmates  , 
araeàérisent ,   d'une  manière 


c  suis  même  occupé  d'un  travail  général  #or  les  méiamorplios»  s 
«Ica  insectes  ,  «but  un  mémoire  qui  n'a  pas  encore  clé  publié  ,  mais 
-qmfmi  rédigé  uV  puis  longtemps  et  que  j'ai  communiqué  à  quelques 
•nia  i  jeu  ai  fail  us>ge  dan»  1rs  généralité. 
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■fnV-.Wmple,  la  classe  des  1  -.  Ses  coupes  fr 

maires  ont  pour  base  les  trois  Considérai  vi- 

vantes :  i°.  Insectes  erpf  ères ,  à mètamorphosesmtlU* 
ou  incomplètes  ;  les  frois  premiers  ordres.  2*.  />/- 
s.  -des  aptères  et  subissant  ch  s  t  marions  com- 

j</:tes;  le  quatrième  3°.  Ima  nt  des  ailes, 

et  les  acquérant  par  des  métamorphoses  ,  soit  par- 
faites ,  soit  incomplètes;  les  huit  derme:  dé- 
bute  par  les  arachnid  s  <mt>>nnistes  de  M.  <:     I 
in  nk,   qui  Moi    comprises  dans  eeiie  première 
division,  et  forment  nos  trois  premiers  ordre*.  I* 

onde  est  composée dn  quatrième  ordre,  et  n'offre 
qu'un  seul  genre,  celui  des  puces:  il  semblerait,  «ans 
qtœlgàer^poH,dèycir  se  lier,  au  moyeu  des  hippo- 
bosqut  i  nais  d'autres  caractère*,et 

la  nature  de  ses  métamorphose»,  éloi-  genre 

de  celui  des  liippobosques.  Au  surplus ,  il  estsouveiït 
difficile  de  distinguer  ces  filiations  naturelles,  et  sou- 
vent même,  lorsqu'on  est  assez  heureux  pour  les 
découvrir ,  est-on  obligé  de  sacrifier  ces  rapports  à 
h  clarté  et  à  la  facilité  de  la  méthode. 

Aux  ordres  connus  des  insectes  ailés,  j1ai  ajouté 
celui  des  strépsiptères  de  M.  Kirby,  mais  sous  une 
autre  dciu  mination  ;  savoir,  celle  des  rhipiptères , 
la  sienne  me  paraissant  être  fondée  sur  une  faussé 
supposition.  Peut-être  même  devrait-on  supprin 
cet  ordre ,  et  le  réunira  celui  des  diptères, ainsi  que 
le  pense  M.  de  Lamarck. 

Pour  des  motifs  que  j'ai  développés  ailleurs  (i), 

- , .  . . 

(  i)  Considêr*  gêner,  sur  Tordre  des  Crust. ,  do*  Much.  et  des  Iuhcâ% 

pag.  46. 
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et  que  je  pourrais  fortifier  par  d'autres  preuves, 
j'attache  pins  de  valeur  aux  tères   lires  des 

organes  locomoteurs  aérions  d  la  com« 

position  générale  de  leur  corps,  qu'aux  niodili 
lion  es  de  leur  bouche ,  du  mo: 

leui  se  rapporte  essentiellement  au 

.  Ainsi,  je  ne  divise  p  imanx 

v  ci  èuceurs,  mais  en  ceux  qui  ont  des 
ceux  qui  ont  quatre  ou  d 
n<  v.  La  forme  et  les 
organes  de  la  mandneation  ne  sont  eraplo 
mcnl.  Ma  sferie  des  ordres  r< 
mont  aux  insectes  ailés, est conséquemment  presque 
semblable  à  celle  do  Linna?us. 

Fabricius,  MM.  Cuvier,  de  Lamarck  ,  ClairvHId 
u  première  ligne  les  diffi 

la  bouche ,  ont  disposé 
ces  coupes  d'une  autr  ère. 

;  îl  le  nombre 
tilles  que  j'avais  établies  dans  mes  ouvrages 
li  en  sous -genres  les  demem- 
i'oii  a  faits  dés  genres  de  Lintueus  ,  qn 

rrs   puissent  être   d'ailleurs  bien 
.  Telle  jssî  PintenKon  de  Gmelinj, 

simple  par  Favant 

{le   pn  adner  son  i 

tru«  a  capacité, 

. 
Ton  groupes  soni  i  l'examen  conv 

;rif  de  toutes  le  j         s  des  animaux  que  je  veux 
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faire  connaître  ,  et  sur  l'observation  de  leur»  habi- 
tudes. Cest  pour  être  trop  exclusif»  dans  leur»  con- 
sidérations, que  la  plupart  des  naturalistes  «'écar- 
tent de  Tordre  naturel.  Aux  faits  recueilli»  par 
Réaumur,  Rœsel,de  Géer,  Bonnet,MM.Huber,eê&f 
sur  l'instinct  des  insectes,  j'en  ai  ajouté  plusieurs 
qui  me  sont  propres,  et  dont  quelques -on»  n'a- 
vaient pas  encore  été  -publiés.  M.  Cuvier  y  a  joint 
nn  extrait  de  $e$  observations  anatomique»  ;  i  i 
s^est  même  livré  à  de  nouvelles  recherche»  ,  par- 
mi lesquelles  je  citerai  (elles  qui  ont  pour  objftt 
l'organisation  des  limules ,  genre  de  crustacés  trèa- 
singulier. 

N'ayant  pu  décrire  qu'un  petit  nombre  d'espèce», 
j'ai  choisi  les  plus  commune»  et  les  plus  intéressantes, 
celles  ,  particulièrement .  qui  sont  mentionnée»  dan» 
le  tableau  élémentaire  de  l'histoire  naturelle.de» 
des  animaux  de  M.  Cu\ 

Vous,  dont  les  travaux  dans  cette  branche  de»s< 
ces  naturelles  ont  mérité  Y  hommage  de  nos  respect» 
et  de  notre  gratitude ,  ne  voyez  dans  c 
qu'une  grande  esquisse  de  l'Entomologie,  qn 
exposé  succinct  de  ce  que  vous  avez  fait  poi. 
qu'un  repos   pour  votre  m.  :  en  un   mot, 

qu'un  traité  élémentaire  qui  préparerais  i  la 

méditation  de  vos  écrits.  Qu'il  me  serait  dou*  d'a\ 
rempli  leurs  espérances ,  et  celle  du  savant  illustre 
dont  j'ai  été  auprès  d'eux  le  faible  orgai; 

Latf.eille,  de  l'académie  Royale 

des  Sciences. 
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LE 

RÈGNE  ANIMAL, 

DISTRIBl 

D'APRÈS   SON   ORGANISATION. 

DES  ANIMAUX  ARTICULÉS  POURVUS  DE 
PIEDS  ARTICULÉS  EN  G  AL. 

JLes  trois  dernières  classes  des  animi\  arti- 
cules que  Linfiaras  réunissait  sous  le  n 
d'insectes,  se  distinguent  par  des  pieds  arti- 
culés, au  moins  au  nombre  de  six.  Chaque 
article  est  tubuleu  ,  et  contient,  dans  g 
teneur,  les  muscles  de  l'article  suivant ,  qui 
unit  toujours  par  gynglyme,  c'est-à-dire 
dans  un  ^eul  sens. 

Le  premier  article  qui  attache  le  pied  au 
corps,  et  qui  est  le  plus  souvent  composé  de 
deux  pièces,  se  nomme  la  hanche;  le  suivant , 
qui  est  d'ordinaire  dans  une  situation  à  peu 
près  horizontale ,  est  la  cuisse;  le  troisième , 
le  plus  souvent  vertical ,  M  nomme  la  jambe 5 
enfin  il  (  u  reste  une  suite  de  petits,  qui  posent 
ii  terre  et  qui  forment  proprement  le  pied, 
ou  ce  qu'on  appelle  le  tarse.  % 

tome  3.  i 
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Laduretéde  TenveloppecaK  ,mv  on  <<>: 
du  plus  grand  nombre  de  ces  animaux  ,  tient 
à  celle  de  l"c\<  rrtion  qui  s'interpose  entre 
le  derme  et  l'épidémie ,  et  qu'on  appelle 
dans  l'homme  le  tissu  rauqueux.  C'est  aussi 
dans  cette  excrétion  que  sont  AépOSéeslM  ttifr- 
leurs  souvent  brillantes  et  si  s  qui  1rs 

décorent. 

Ces  animaux  ont  tous  des  yeux  ,  qui  peu- 
vent être  de  deux  sortes  ;  les  yeux  simples 
oulisses,  quise  présentent  sous  la  I  »im<  «I "i 
iir-petite  lentille;  et  les  yeux  composés,  d< 
la  surface  est  divisée  en  une  infinité  «le  len- 
tilles différentes,  à  chacune  desquelles  répond 
un  filet  du  nerf  optique.  Ces  deux  soi  i<  >  peu- 
vent  être  réunies  ou  séparées  selon  les  genres; 
on  ne  sait  point  encore  si  lem  ^  G  m  lions  sont 
essentiellement  différentes;  mais  dans  Tune  et 
dans  l'autre  la  vision  se  fait  par  fta  EQPfrens 
très-différens  de  ceux  qui  ont  lieu  dans  l'œil 
des  vertébrés  (i). 

D'autres  organes  qui  paraissent  ici  pour  la 
première  fois  >  et  qui  se  trouvent  dans  deux 
de  ces  classes,  les  crustacés  et  les  insectes, 


(1)  Voyez  Marcel  de  Serres,  Mém.  sur  les  yenx  composes  et  Ici 
yeux  lisses  des  iusectes.  Monrpellier  i8i5,  in-8°. 
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ce  sont  le>  antennes,  filamens  articulés,  et 
infiniment  diversifiés  pour  la  forme,  qui  tien- 
nent ii  la  tête,,  parafent  é mil i * -i liment  consa- 
crés à  un  toucher  délicat,  et  peut-être  à 
quelque  autre  genre  de  sensation  dont  n 
n'avons  pas  d'idée,  niais  qui  pourrait  se  rap- 
porter à  l'état  de  l'atmosphère. 

animaux  jouirent  du  sens  de  l'odorat 
et  de  celui  de  l'ouïe  ;  mais  on  ignore  le  siège 
du  premier;  quelques  -uns  le  placent  dans 
les  antennes,  d'autres,  comme  M.  Duinéril , 
aux  orifices  des  trachées  ,  d'autres  encore  , 
comme  M.  Marcel  de  Serres,  dans  les  palp 
Quant  à  l'ouïe  ,  les  seuU  crustacés  ont  quel- 
([iii ibis  une  oreille  visible. 

I   i  bouche  de  ces  animaux  présente  une 
ide  analogie,  qui  s'étend  même  ,  d'ap 
les   observations    de   M.    Savigny,   à   ceux 
qui    ne   peuvent  que  sucer  des    alimens  li- 
quides (i). 

deux  qu'on  peut  appeler  broyeurs,  parce 
qu* iU  ont  des  mâchoires  propres  à  triturer  les 
alimens  ,  le>  présentent  toujours  par  paires  la- 

iles,  placées  au-devant  les  unes  des  autres:  la 
paire  antérieure  se  nomme  spécialement  man- 

(i)  M«m.  sur  leiauirn.  «ans  yerùbiti    I 
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dibulcs.  Des  pièces  qui  les  couvrent  ei  tarant 

et  en  arrière  porrent  le  nom  de  lèvres,  <  t 
celle  de  devant  en  particulier  celui  de  labre. 
On  appelle  palpes  des  filamens  articulés  an 
chés  aux  mâchoires  ou  aux  lèvres,  et  <|ui  p 
raissent  servir  à  l'animal    pour  reconnaître 
sesalimens.  Les  formes  de  ces  divers  <>i 
déterminent  le  genre  de  nourriture  aussi  net- 
tement que  les  dents  dans  les  quadrupèdes. 
A  la  lèvre  inférieure  adhère  coiimninéiin- 
la  langue  qui  se  prolonge  dans  certaines  1 
milles,  tantôt  en  une  trompe  v<  lé  qui 

sert  de  tuyau   aux   alimens,  tantôt  en  une 
sorte  de  fausse  trompe  ayant  le  | 
sa  base.  Quelquefois,  comme  dans  beauco 
de  crustacés ,  les  pieds  antérieurs  se  rappi 
chent  des  mâchoires  ,  en  prennent  la  forme , 
exercent  une  partie  de  leurs  fonctions,  et  Ton 
dit  alors  que  les  mâchoires  sont  multipliées;  Il 
peut  arriver  même  que  les  vraies  màchoii  <  é 
soient  tellement  réduites,  que  ces  pieds  ma\il- 
îaires  soient  obligés  de  les  remplacer  en  entier. 
D'autrefois,  comme  dans  beaucoup  d'insectes 
suceurs,  la  trompe  prend  beaucoup  de  déve- 
loppement ,  les   mâchoires  et  leurs  dépen- 
dances se  rappetissent  et  deviennent  presque 
insensibles ,  ou  bien  elles  se  prolongent  et 
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prennent  elles-mêmes  les  fonctions  de  tromj 
mais  il  y  a  toujours  moyen  de  reconnaître  le 
type  général  dansées  modifications. 


DEl  \  I BME  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICU1 

LES  CRUSTACÉS. 

Sont  des  animaux  articula 
lés  -  ipirant  par  des  branchies  ;  leur  cir- 

cnlàtion  est  donbje  :  le  sang  cpii  a  respiré  se 
rend  dans  ai  td  vaisseau  ventral  qui  le 

distribue  à  tout  le  corps,  d'où  il  revient  à 
lin  ii  ou  même  à  un  \  rai  \  entricùle 

situé  dans  le  dos,  qui  le  ren  m- 

chi< 

Leurs  branchies  sont  des  pyramides  a 
posées  de  lames,   ou  hérissées  de  filets,  ou 
des  panaches,  ou  des  lames  simples,  et  tiennent 
en  [  I  aux  1  Tune  partie  des  pi< 

(>ux-ci  ne  &  au  nombre  de  moins 

de  cinq  paii es,  et  prennent  des  formes  \ 
selon  le  4enre  de  mouvement  des  animai)!. 
Il  y  a  presque  génér  ut  quatre  antennes, 

et    ;il   nimus  six  mâchoires  ;  mais  une  lèvre 
i  nférieure  proprement  dite  manque  toujours 
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DIVISION  DES  CRUSTACÉS  EN  OBMU 

La  situation  et  la  forme  des  branchies ,  la 
manière  dont  la  tète  s'articule  avec  le  tron<  , 
les  organes  masticatoires  seront  les  bases  de 
nos  divisions ,  et  donneront  lieu  aux  ordres 
suivans  : 

Le  premier  ordre,  ouïes  crustacés  décapodes, 

Portent  un  palpe  aux  mandibules ,  ont  les 
yeux  mobiles ,  et  la  tète  confondue  avec  le 
tronc;  les  branc&ies  pyramidales,  feuilletées 
ou  en  plumes ,  situées  à  la  base  extérieure  1 1 
pieds-màchoircs  et  des  pieds  proprement  dits 
et  cachées  sous  les  bords  latéraux  du  test. 

Le  second  ordre  ^  ou  les  Stomapodes, 
Portent  aussi  un  palpe  aux  mandibules  ,  et 
ont  également  des  yeux  mobiles;  mais  1.»  I 
est  distincte  du  tronc ,   divisée  en  deux  par- 
ties, dont  l'antérieure  porte  les  ues  et 
les  yeux.   Les  branchies,  en  forme  de  ] 
naches  ,  sont  suspendues  sous  la  queue,  qui 
est  très-grande ,   derrière  chaque  paire  des 
pieds-nageoires  qui  la  garnissent  en  dessous. 

Le  troisième  ordre,  ou  les  Amphipodes. 
Portent  encore  un  palpe  aux  mandibu! 
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mais  les  yeux,  sont  immobiles  :  la  tête  est  dis— 

tioele  du  tronc  et  d'une  seule  pièce. Les  bran- 
chies sont  vésiculeuses  et  situées  à  la  base 
intérieure  des  p'.-ds,  à  rexception  de  cellç 
(te  la  pflîre  anlnieure. 

Ces  trois  ordres  ne  composent  dans  1 
ii.eus  qu'un  seul  -(Mire,  celui  de  Cam 

Le  quatrième  ordre,  ou  les  Isopopf-. 

Ont    des  mandibules  sans  palper,    et   la 
ixmche  toujours  composée  de  plusieurs  m 
choires,  dont  les  demi  inférieures  imitent  une 
lèvre  a\c<   deui  palpes.  Les  branchies  sont 

ordinairement  (i)  Minées  sous  l'abdomen. 
Tous  les  pieds  sont  simples  et  uniquement 
propres  à  la  locomotion  ou  à  la  préhension. 
(La  tète  est  presque  toujours  distincte  du 
du  trou»  ;  il  n'y  a  point  de  test  et  les  yeux: 
sont  grenus.) 

Ce  sont  les  Oniscus  ou  Cloportes  de  Liu- 
naeus, 


(i)  Celles  des  cyamts ,  de»  chevrollts  el  de§  proton*  n«  sont  pas 

nnurs  d'une   minière  certaine.   Il  serait   possible  que  des 

corps  vésiculeux  ,  placés  à  la  base  extérieure  de  la  ti unième  et  q»a- 

oc  paires  de  leurs  pieds,  ou  à   la  place  qui   leur  correspond  , 

lue  ces  pieds  manquent  on  ne  sont  que  rudiiutni«iii«s,  fusseut 

1rs  organes  de  la  respiration. 
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Le  cinquième  ordre,  ou  les  Brànchiopodes, 
N'ont  point  de  palpe  aux  mandibules  , 
lorsqu'elles  existent.  La  bouche  est  tantôt 
en  forme  de  bec  ,  tantôt  composée  de  plu- 
sieurs mâchoires  ,  mais  dont  les  deux  In- 
férieures n'ont  point  l'apparence  d'une  I4#M 
ncc  deux  palpes.  Leurs  pieds  sont  en  forme 
de  nageoires,  eç  les  branchies  sont  attachées 
a  une  partie  d'entre  eux.  Le  rorps  est  le  plus 
souvent  recouvert  d'un  u ist ,  avçc  lequel  la 
tète  se  confond. 

Ce  sont  les  Monocles  de  Linnaeus. 
- 
LES  CRUSTACÉS  A  YEUX  MOBILES , 

ou  les  DÉCAPODES   et  STOMAPODES 

EN    GÉNÉRAL. 

Ces  crustacés  ont  pour  caractères  communs 
des  yeux  composés  placés  au  bout  d'un  | 
dicule  mobile,  sans  yeux  simples;  une  pre- 
mière paire  de  mâchoires  fortes,  portant  cha- 
cune un  palpe ,  précédées  par  une  protubé- 
rance charnue  ,  seul  vestige  de  lèvre  anté- 
rieure ,  suivies  de  deux  feuillets  qui  repré- 
senteraient la  postérieure ,  et  de  plusieurs 
organes  que  Ton  peut  appeler  des  pieds-n 
choires,  mais  qui  ont  tous  un  palpe  adhé- 
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rem  i  leur  base.  Les  plus  extérieurs  en  ont 
me  d'adhérens  a  leur  extrémité.  Les  or- 
ganes génitaux  sont  doubles  dans  les  deux 
sexes;  ceux  de  feurs  pieds  qui  sont  assez 
développés  pour  la  marche ,  ont  si\  articu- 
lation^. 

LE  PREMIER  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 

LES   DÉCAPODES. 

Ont  pour  caractère  particulier  la  tôte  unie 
au  eorcelet,  où  elle  ne  se  marque*  que  | 
une  rainure,  et  formant  avec  lui  un  grand 
bouclier,  qui  recouvre  toute  la  partie  anté- 
rieure du  corps,  et  dont  les  bords  se  replient 
pour  envelopper  les  brancl des,  Le  dessous  de 
cette  partir,  qu'on  peut  appeler  le  thorax , 
porte  cinq  paire» de  pieds  bien  développés, 
surtout  les  antérieurs ,  ordinairement  en  forme 
de  serres,  et  dont  la  grandeur  les  oblige  le 
plus  souvent  i  marchei*de  côté  ou  à  reculons. 
Lie  i< Me  du  corps,  composé  de  plusieurs  ar- 
t!(  ul ations,  forme  une  sorte  de  queue,  por- 
tant en  dessous  d'autres   pieds  en  forme  de 

^eoires.  Les  vraies  mâchoires  et  les  pic< 
knâchoires  forment  ensemble  six  paires,  dont 
aucune  ne  ressemble  aux  autres,  et  dont  la 
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forme  varie  même  assez  selon  les  genres.  La 
cœur  et  les  organes  de  la  digestion  et  de  gén« 
ration  sont  renfermés  dans  le  thorax ,  excej» 
le  rectum  qui  va  s'ouvrir  au  bout  <  le  Urq 
L'estomac,  soutenu  par  un  squelette  < util 
gineux,  est  armé  à  l'intérieur  de  cinq  pièces 
osseuses  et  dentées  qui  achèvent  de  broyer 
les  alimens.  On  y  voit  aussi  dans  le  temps  de 
la  mue,  qui  arrive  à  la  fin  du  printemps^ dans 
corps  calcaires,  convexes  d'un  côté,  pfau 
l'autre,  qu'on  appelle  vulgairement  yeux  d'é- 
cre visses,  et  qui  disparaissent  après  la  mi 
sorte  qu'on  peut  croire  qu'ils  fournissent  lani 
tièredu  renouvellementdutest.  Le  foieconsiste 
en  deux  grandes  grappes  de  vaisseaux  aveugles 
remplis  d'une  humeur  bilieuse,  qu'ils  versent 
dans  l'intestin  près  lepilore.  Le  canal  alim. 
taire  est  court  et  droit.   La  croissance  de  ces 
animaux  est  lente  et  leur  vie  dure  long-teni|>>. 
C'est  parmi  eux  qu'on  trouve  les  plus  grands 
crustacés,  et  les  plus  utiles  à  notre  nourriture, 
quoique  leur  chair  soit  difficile  à  digérer,  tis 
se  tiennent  dans  l'eau,  mais  ne  périssent  pas 
sur-le-champ  a  l'air.  Quelques  espèces  y  pas- 
sent même  une  partie  de  leur  vie,  et  ne  vont 
a  l'eau  que  dans  le  temps  de   l'amour.  Leur 
naturel  est  vorace  et  carnassier.  La  régéne 
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tiun  de  leurs  membres  se  lait  avec  beaucoup 
de  promptitude. 


première  famille,  ou 

DiVvpodes   in\\<  nvt/RES.  (  &OTSTAGRATB  v. 
Fabr.) 

A  h  i[ueoi  plus  courle  que  le  tronc,  s 
•endices  ou  nageoires  à  son  extrémité,  et 
se  reployant  en  dessous  dans  l'état  de  repo9 , 
pour  se  loger  dans  une  fossette  de  la  face 
Inférieure.  Triangulaire  dans  les  mâles,  et 
garnie  seulen  sa  base  des  deux  organes 

â  en  forme  de  cornes,  elle  s'ai 
nnbed.ms  les  femelles  et  y  porte  <|u 
paires  de  pieds  en  forme  de  doubles  filets  i 
las,  destinés  à  porter  les  œufs.  Les  vulves  sout 
deux  trous  sous  la  poitrine,  entre  les  fàtda 
de  li  troisième  paire.  Leurs  antennes  sont  pe- 

>:  les  intermédiaires,  ordinairement  I 
dans  une  fossette  sous  le  bord  antérieur,  sie 
terminent  chacune  par  deux  filets  trè^eowrls. 
Le  tube  auriculaire  est  presque  toujours  e 

rement  pierreux.  La  première  paire  de  pieds 
se  termine  eu  senv>.  Les  b  iessont  com- 

posée*   de    lamés  empilées    en    pyramides. 
Dans  presque  tous,  la  dernière  paire  de  pieds- 
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mâchoires  ,   en   repliant  toutes  ses  parties , 
forme  comme  une  sorte  de  lè\  iv  <|ui  recoin  1  < 
tous  les  autres  organes  de  la  manducation. 

Dans  notre  manière  de  nommer ,  nous  pourrions 
réunir  cette  famille  sous  le  nom  générique  de 

Crabe.  (Cancer.  Cu\.) 
Le  très-grand  noùibre  a  les  pieds  tons    Macbés  aux  côte* 
delà  poitrine.  Les  cinq  pi  sont  dans  ce  cas. 

La  première,  ou   les  rs  a  ni  à  ce  caractère 

celui  d'avoir  les  derniers  pieds  a-  eu  n i-eoires  a  leur 

extrémité;  ils  s'éloignent  plus  aisément  du  rivage,  et  se 
portent  en  haute-nier.  Tels  sont , 

Les  Etrilles.  (Portuwus.  Fab.  ) 

Qui  ont  la  dernière  paire  seulement  aplatie,  le  test  en 

arc  de  cercle  en  avant,  rétréci  et  tronqué  en  arrière,  et  les 

jeux  portés  sur  des  pédicules  courts. 

Les  espèces  de  nos  côtes  ont  cinq  dentelures  de  chaque 

côté  au  bord  antérieur  du  test. 

U Etrille  commune.  (  Cane,  puber.  L.)  Zool.  Brit.  IV, 
iv,  8.  Herbst.  VII,  49. 
Est  velue ,   et  a  le  front  découpé  de  plusieurs  petites 
pointes,   dont  les  deux  du  milieu  plus  fortes.  C'est  le 
plus  estimé  de  nos  crabes. 
La  petite  Étrille.  (  Cane,  corrugatus.  Penn.)  Ib.  IV,  v,  9. 
Herbst.  VII,  5o. 

Velue,  à  front  festonné  de  Irois  dents  presque  égales, 
à  test  tout  ridé/i). 


(1)  Ajoutez  cane,  dépurât  or ,  Herbst.  liv  ,  6  ,-portunus  crucifer , 
Fab.;— c.  lysianassa,  Herbst.  liv,  65— portunus  hoUatus ,  F.b.  ; 
—  pert.  holosericeus ,  id.  - — c.  callianassa  ,  Herbsl.  lit  ,  7  ;— c anc. 
cruciatus,  Herbst.  xxxvm  ,  ,  $-c<  ocellatus,  xlix  ,  ^-c.  admet  t , 
id.  lvii  ,  1  j—  c.  prymna ,  ib.  2. 
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espèces  étrangères  ont  souvent  plus  de  dentelures (i). 

M.  Leacli  appelle  Lupa  des  étrilles  étrangères,  à  test 

,    découpé  en  avant   de  chaque  côté    de    neuf 

dénis  au  lieu  de  cinq  ,  et  dont  l'angle  latéral  est  fort  aigu. 

La  plupart  sont  très-grands  (2). 

Les  PonopuTALMEs.  Lam. 

Ont  aussi  la  dernière  paire  seule  aplatie,  et  le  test  très- 
angles  latéraux  très-aigus  ;  mais  au  lieu  de  dente- 
lures, tout  son  bord  antérieur  de  chaque  côté  est  creusé 
d'une  fosse ,  ou  se  loge  le  très-long  pédicule  de  l'œil.  C'est 
surtout  le  premier  article  dé  ce  pédicule  qui  en  t'ait  la  Ion- 
n.  Le  >!ni\;cme,  qui  porte  l'œil,  est  court. 
On  n'en  connaît  qu'un ,  de  la  mer  des  Indes.  (  Par* 
tunus  VigiL  Fah.  )  Lalr.  Gen<  r.  1 ,  1 ,  et  II,  1. 

Les  Matctes.  (Matcta.  Fab.  ) 

Ont  tous  les  pieds  aplatis  en  nageoires,    exceptés   les 
serres.  Leur  test  est  presque  orbiculaire,  et  ne  tient  à  la 
'■  rhuinUndale  que  par  une  forte  épine",  saillante  de 
leurs  pédicules  des  yeux  sont  courts  (3). 

Lis  Orithyfs.  (Orithyia.  Fab.  ) 

Ont,  comme  les  étrilles,  la  dernière  paire  seulement 
aplatie,  et  les  pédicules  des  yeux  courts;  mais  leur  test 
est  plus  long  que  large,  ovale,  plus  étroit  en  avant, 
neux  sur  les  côtés. 

On  n'en  connaît  qu'une,  des  mers  de  la  Chine.  (  Ori- 

(1)  Cancer  natator ,  IIerl»t.  XL  ,  1  ;— carte,  w  dent at us  .  Id, 
5a  j —  cane,     ohv accus  ,    id.     xxxvm  ,   3;  —  cane,  fasciatu 
xlix  ,  â. 

(2)  Cane,  pelagicus  ,  L.  Herbst.  vin  ,  55  ;— cane,  forceps,  Hc-rbsr. 
4,   Leach.  Zool.  Mise  UT;  —  cane,  sanguinolent  us ,  IJ 

\  m  ,  56-57  j — cane,  cedo  nulli ,  id.  xxxix,  et  c.  reticulatus  ,  id.  l  -t — 
c.  hax'atus,  id.  i.v  ,  1  ; — c.  me  ne  s  t  ho ,  ib.  5  j — c.ponticus,  ib.  5. 

(1)  Mat  ut  a  plantpcs ,  Herbst.  xlviii,  0,—m,  Victor,  id.  vi,  44;— 
cane.  îatipes ,  D**gerr. 
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thyiamammillaris.  Fab.  Canc.bimaculatus.  Herbet.  XVII I, 

101.) 

Parmi  ceux  des  braclvyuros  qui  on!  les  pietl  lël  cil 

pointe,  une  deuxième  section,  celle  des  Arques,  a  le 
test  évasé ,  coupé  par  devant  en  arc  de  cercle ,  rétréci 
et  tronqué  en  arrière.  Elle  comprend , 

Les  Crabes  proprement  dits.  (Cancer.  Fab.) 

Qui  ont  tantôt  des  dents  en  scie,  de  chaque  côté ,  au  bord 

antérieur  de  leur  test;  comme 

I.e  Crabe  vulgaire  de  no*  câtes.  ( Cane.  met  nos.  !..  ) 
Herbst.  VII ,  46  et  47. 

D'un  gris-verdâtre ,  cinq  dents  de  chaque  côté,  cinq 
festons  au  bord  antérieur,  et  un  prolongement  en  forme 
de  pointe,  à  l'articulation  qui  précède  les  pinces  (1). 

Tantôt  ce  bord  est  divisé  par  de  larges  crénelures,  qui 
se  confondent  presque  avec  les  rides  du  test  (2); 

Tantôt  il  y  a  des  crénelures  nombreuses  et  régulières ,  au 
bord  d'un  test  uni  ;  et  tel  est  sur  nos  côtes  (  le  Poupart 
ou  Tourteau  {Cane,  pagurus.h.)  Herbst.  IX,  5o,,  large, 
roussâtre,  à  neuf  festons  de  chaque  côté ,  et  les  doigts  des 
serres  noirs  au  bout.  Il  devient  fort  grand,  et  l'on  estime  sa 
chair  .(3). 


(1)  A}.  Cane,  amœnus,  Herbst.  xlix,  3  ; — r.  dodonc,  id.  LU,  5  ;  — 
r.  acaste,  ib.  liv,  4  ;— c.  panope,  ib»  5  j— c.  climene,  LU,  G  ;—  c. 
thoe  y  L.VII ,  5; — c.  trispinosus ,  ib.  4. 

(2)  C.  amphitrite,  L.  Herbst.  m,  3g,  et  xxi ,  120; — c.  îmetimm  , 
ib.  121  ,  etLi,  1  ,etTiin,  1  ; — c.  0 cl odes ,  id.  vin,  54  j — c.  taxât  il U  , 
Itumpli.  Mus.  V.  m.  ; — c.  orientalis,  Herbst.  xxi ,  117  ;«— c.  cochlta- 
tus,  ib.  12D  j— c.  eudora,  ib.  124,  et  li  ,  5; — c.  doris,  id.  x&xvn,  4  ; 
—  c.  spectabilis,  ib.  5  ;— c.  Rumphii ,  id.  xlix  ,  2  j — c.  daira  ,  XXI , 
122  ,  et  liti  ,  2  ;— c.  electra,  id.  li,  6  ;— c.  métis,  liv,  3. 

(5)  A).  C.  poressa,  Oliv.  Zool.  Adr.  H,  5  j-~c.  undecim  dentatus, 
H  :  rbst.  x  ,  Go  ;— c.  œneus,  ib.  58. 
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Tantôt  les  dentelures  elles-mêmes  sont  dentelées  (i). 
Tautôt ,  enfin  ,  le  bord  antérieur  est  mousse  et  sans  den- 
telure, et  il  y  a  uue  dent  seulement  à  l'angle  externe  (2). 
Quelquefois  il  y  en  a  une  petite  au  milieu  du  bord  (3). 
On  a  distingue  des  autres  crabes,   l<  I tes  (Hepa* 

Latr.)  ,  dout  les  bords  du  test  sont  finement  dentelés, 
et  les  serres  comprimées  en  crête,  parce  que  leur  second 
article  des  premiers  pieds-mâchoires  est  pointu  (4). 

Une  troisième  section ,  celle  des  Quadrilatères,  a  le 
test  presque  carré  ou  en  cœur;  leur  front  est  prolongé, 
infléchi ,  ou  très-incliné  ,  et  forme  une  sorte  de  chape  1 

Les  uns  ont  le  front  occupant  presque  toute  la  largeur  du 
test ,  et  les  yeux  aux  angles  externes. 

Tels  sont 

Les  Plagusies.  (Flagdsia.  Latr.) 

Où  les  antennes  intermédiaires  se  logent  dans  une  fissure 
profonde  du  front,    qui  entame  .  n  dessus.  Ce  test 

est  un  peu  plus  étroit  en  avant.  Ces  crabes  viennent  de  la 
mer  des  Indes  (;>). 

Les  Grapses.  (Grapsus.  Lam.) 

Où  le  test  est  un  peu  plus  large  en  avant ,  et  les  antennes 

sous  le  bord  inférieur  du  front. 

(1)  C.  caljpso,  Hrrbst.  id.  lu,  4j— c  hippo ,  ib.  îj-c.  tury- 
nome  ,  ib.  7  ; — c.  polydora  ,  ib.  a. 

(2)  Cane,  corallinus ,  \,.  Hrrbst.  y  ,  4o  ;— c.  maculatus,  id.  vi ,  4i, 
et  xxi ,  1 18  -, — c.  dispersas,  ib.  119  j— c.  petrcea  ,  id.  li  ,  4  ;  —  c. 
pitho  ,  ib.  a  j — c.  ocyroe ,  id.  liv  ,  a  $— c.  ma  r  marin  tu,  id.  LX  ,  1  ; 
— e.  maculai  us,  ib.  a. 

(5)  C.  bispinosus  ,  uv,  1 . 

(£)  Calappa  angustata,  Fab.  ou  cane,  princept ,  flerbst.   xxxvn  , 
a  ,—caiic.  armadillus,  id.  vi,  4a-i3,  — c.  decorusl  id.  xxxvn  ,  G. 
(5)  Cane,  depressus,  Fabr.  Herbst.    m,  55; — ping,   clatimana , 
ibsl.  lix,  3,  et  S«b.  HT,  xix,  ai  ; — cane,  squamosus,  Herbst. 
xx,  n3. 
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Nos  côtes  offrent  le  Grapse  madré.  (Cane,  marmoraing. 
lab.)  Ohv.  Zool.  Adr.  H.  i,  petit,  brun-roujçeâtre , 
coupé  de  petites  lignes  blanches  ;  trois  dents  aigurs  de 
chaque  côté  en  avant ,  etc.  (i). 

Le  G.  Porte-Pinceau,  Buinph.  Mus.  X,  a ,  est  remar- 
quable par  les  franges  de  poils  longs  et  noirs  dout  les 
doigts  de  ses  pinces  sont  accompagnés. 
Il  y  a  de  ces  grapses  qui  montent  jusque  sur  les  arbres. 

En  d'autres  ,  le  front  infléchi  n'occupe  que  le  n  I 
du  devant  du  test ,  et  les  pédicules  des  yeux  attache*  à  cet 
côtés,  se  trouvent  ainsi  rapprochés  l'un  de  l'autre. 

Quelquefois  ces  pédicules  sont  assez  longs  pour  atteindre 
l'angle  du  test.  Tels  sont  : 

Les  Ocypodes.  (Octpodi.  Fabr.) 

Où  l'œil  est  étendu  sous  la  longueur  de  son  pédicule,  et 
les  antennes  mitoyennes  cachées  sous  le  test.  Ils  sont  remar- 
quables par  leur  vitesse  et  habitent  dans  des  terr 

Djus  Y  Oc.  chevalier.  (  Cane,  eques.  Bel.  )  Olivier ,  Voy. 
II,  xxx  ,  i. 

Le  pédicule  de  l'œil  se  termine  par  un  faisceau  de 
poils.  Cette  espèce  est  des  côtes  de  Syrie. 
Dans  Y  Oc.  ceratophthalme.  (Cane,  ceraiophthalmu».  Pall. 
Spic.  IX ,  V  ,  7  »  8.  ) 
Ce  pédicule  se  prolonge  en  pointe  au-delà  de  l'œil  (2). 
Le6  Gonéplaces.  (  Goneplax.  Leach.) 
Ont  les  quatre  antennes  apparentes  ,  et  les  yeux  an  bout 
de  leurs  longs  pédicules.  Le  test  est  plus  large  en  avant. 

(1)  Ajoutez  cane,  grapsus,  L.  Herbst,  m,  35 }— g  rapt,  cruentatiu, 
Latr. ,  l'un  et  l'autre  des  parties  chaudes  de  l'Amérique  \ — c.  marmo- 
ratus,  Herbst.  xx,  n4j — cane,  hispanus ,  xxxvn  ,  1  j — cane,  fatei- 
cularis,  id.  xlvii,  5  j— cane,  strigosus,  ibid.  7  j — cane,  glaberrimiu  9 
ici.  xx,  n5. 

(a)  Aj.  Oc.  albieans ,  Bosc,  crustacés  ;  I  ;  iv,  1. 
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Les  uns  ont  les  bras  très-lougs  et  presque  égaux ,  les  serres 
allongées. 

Telle  est  une  espèce  des  bords  de  la  Manche.  (Cane. 
angulatus.  L.)  Herbst.  1,   i3. 

Et  une  autre  de  la  Méditerranée  (Orne,  rliomboidalis. 
!..  )  ib.  12,  qui  en  diffère  à  peine  (1). 
Dans  les  autres  ,  l'une  des  deux  serres  est  beaucoup  plus 
grande  que  l'autre.  L'animal  la   meut  comme  s'il  voulait 
des  signes  (z). 

D'autres  fois  les  pédicules  des  jeux  sont  courts  et  se  logent 
dans  des  fossettes  arrondies. 

Les  Glcarcims.  (Gecarcinus.  Leach.  )  Vulgairement 
Tourlourous  ,  dans  nos  Colonies. 

Ont  le  test  en  forme  de  cœur  ,  largement  tronqué  en 
arrière.   Les  pieds  -  mâchoires    extérieurs    a\  .    La 

<  me  paire  de  pieds  est  plus  courte  que  les  suivais 

Ils  passent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  à  terre,  se 
c.ichant  dans  des  trous,  et  ne  sortant  que  le  soir.  Il  y  en 
a  qui  se  tiennent  dans  les  cimetières.  Une  fois  par  année, 
lorsqu'ils  veulent  faire  leur  ponte  ,  ils  se  rassemblent  en 
bandes  nombreuses ,  et  suivent  la  direction  la  plus  courte 
jusqu'à  la  mer,  sans  s'embarrasser  des  obstacles.  Après  la 
ponte,  ils  reviennent  très-affaiblis.  on  dit  qu'ils  bouchent 
leur  terrier  pendant  la  mue  ;  lorsqu'ils  l'ont  subie  ,  et 
qu'ils  sont  encore  mou3,  on  les  appelle  boursiers ,  et  on 
ne  beaucoup  leur  chair,  qui  cependant  est  quelquefois 
empoisonnée.  Ou  attribue  cette  qualité  au  fruit  du  mance- 
mllier. 

L'espèce  la  plus  commune,  (Cane,  ruricola.  L.)  Ilerbst. 

m,  36;    xx ,  116,  et  mieux  xtix  ,  1  ,  a  le  test  r 

(1)  Ajoute*  cane*  tetragonon,  Herbst.  xx  ,  no;—  c.  brevis ,  id- 

(a)  Cane,  vocans  ,  Dfgeer ,  VIT,  xxvi,  12  ;— le  maracoani,  Pisou  , 
Bras  III .  xvm  ,  8  j  — c.  vocator,  Herbst.  lix  .  1 
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de  sang,  marqué  d'une  impression  en  forme  d'H;  les 
côtés  bombés  ,  etc.  (1). 

Les  Uca  Leach.  ne  difièrent  des  gécarcins  que  parce  que 
tous  leurs  pieds  diminuent  progressivement. 

On   n'en    connaît  qn'un ,   des  marais  do  la  Guiane. 
(  Cane.  uca.  L.)  Herbst.  vi ,  38. 

Les  Potamophiles.  Latr. 

Ont  le  test  en  cœur  des  précédens ,  mais  leurs  pieds-mâ- 
choires extérieurs  recouvrent  bien  toute  la  bouche.  Leurs 
antennes  externes  sont  très-courtes, et  insérées  très-près  de 
l'origine  des  pédicules  oculaires,  sous  lesquels  elles  sont 
couchées.  Ceux  qu'on  connaît  vivent  dans  les  eaux  douces. 
Il  y  en  a  un  dans  le  midi  de  l'Europe  {Cane.  Jluvia- 
tilis.  Bel.  etRondel.),  Olivier  ,Vojr.  \W  .   -,  dont  k 
test  jaunâtre  a  latéralement  un  petit  rebord  dentelé  et 
quelques  aspérités.  Les  moines  Grecs  le  mangent  c 
est  commun   dans  les  petits  lacs  de  l'Italie   méridio- 
nale (2). 

Les  Eriphies.  Latr. 

Ressemblent   aux  potamophiles   par  la  forme  de  leur 
test  et  leurs  pieds-mâchoires  extérieurs  ;    mais  leurs 
tennes  externes   sont  assez    longues,    saillantes,    et  dis- 
tantes de  L'origine  des  pédicules  oculaires. 

Le  front  est  moins  incliné  que  dans  les  autres  genres  de 
cette  tribu. 

Nos  côtes  en  fournissent  une  espèce  [Cane,  spinifrons. 
Fab.  )  Herbst.  xi ,  65 ,  dont  les  côtés  et  le  devant  du  test , 


(1)  Aj.  Canc.ruricola,  Herbst.  iv,  5;  \—canc.  carnifex ,  xi*i,  1. — r. 
hydredromus ,  ib.  2  j — c.  litteratus ,  xlviii  ,  4  j — c.  aurantitu,  ib.  5. 

(2)  Le  cane,  fluvial  ilis,  Herbst.  x  ,  61  ,  est  uue  espèce  différente  et 

d'AiDciiqi.e. 
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sont  hérissés  de  pointes  ainsi  que  les  serres  ,  qui  sont  très- 
grosses,  inégales,  avec  les  doigts  noirs  (1). 

Une  quatrième  section  ,  les  Orbiculairfs,  a  le  test 
orbiculaire  ou  elliptique ,  mais  non  pas  comme  la  sui- 
vante, se  rétrécissant  par  degrés  en  avant. 

Les  Pinnotheres.  (Pinnotheres.  Latr.  ) 

Sont  de  petits  crabes  à  test  circulaire  f  mousse  tout  au- 
tour, souvent  presque  membraneux.  Leurs  antennes  sont 
très-courtes,  ainsi  que  les  pédicules  de  leurs  v< 

On  en  trouve  dans  l'intérieur  des  moules  et  de  quelques 
autres  bivalves,  surtout  en  automne  (a). 

Les  anciens  croyaient  qu'ils  vivaient  dans  une  sorte  de 
société  avec  ces  mollusques,  et  les  avertissaient  du  danger, 
ou  allaient  à  la  chasse  pour  eut.  Aujourd'hui ,  le  peuple 
de  certaines  côtes  attribue,  peut-être  sans  de  meilleures 
raisons,  à  leur  présence  dans  les  moules,  la  qualité  malfai- 
sante que  celles-ci  prennent  quelquefois. 

Atélkcycles.  (  Atelecyclus.  Leacli.) 

Ont  le  test  rond ,  dentelé  aux  bords;  les  yeux  écartés; 
ta  antennes  médiocres ,  saillantes  ;  les  serres  comprimées 
en  crêtes;  ils  sont  petits  et  de  nos  côtes  (3). 

Les  Thia,  Leach. 

Sont  aussi  de  petits  crabes  à  test  globuleux ,  mais  dont 


(1)  AMrov.  cruit.  pagure,  pag.  189} — c.  rufo-punctatus,  Ht-rbst. 
xlvii  ,  6  -, — c.  cymodoce,  id.  n  ,  5  } — c.  t rident,  id.  xxi ,   ia5. 

(9)  Cancer pUum ,  L.  Leach.  Malac.  Brit.  xiv,  1-3.;— ca/ic.  mytU 
lorum,  Herbst.  n,  i4.  Leach.  ib.  6-8  j— cane,  variant,  OI.  Herb*t. 
ib.  a5.  Leacli.  ib.  9-11  ; — cane,  pinnotheres ,  L.  Leach.  xv,  i-5  ;— 
c.  ptnnophylax,  H.  11 ,  27  ;  pinnotheres  montagui,  id.  ib.  6-8.  Voye» 
aur  lea  rapporta  de  ces  espèces  l'article  ci-dessus  de  M.  Leach. 

(5)  Cane,  rotundatus,  Oliv.  Zool.  adr.  Il ,  a  ',—canc.  hippa,  Mon- 
U£«i;  Soc.  Lui.  M,  1  j  atelecyclus  heterodon  ,  Leach.  Malac.  Brit.  Il* 


20  CRUSTACES 

Les  antennes  latérales  sont  longues  et  velues»  et  les  onglet 
flexueux  (i). 

Les  Corystes.  (Cortstes.  Latr.) 
Ont  le  test  elliptique,  plus  long  que  large,  et,  comme  les 
thia  ,   se   distinguent  de  la   plupart  des   brachyures  par 
des  antennes  extérieures  rapprochées  ,  longues  et  ciliées. 
On  en   connaît  une   des   côtes  d'Angleterre  (  Cane. 
personatus.  Herbst.  xir ,  71 ,  72.  )  (2),  à  trois  denU 
de  chaque  côté  du  test. 

Les  Leucosies.  (  Leocosia.  Fabr.  ) 

Ont  le  test  rond ,  bombé,  comme  globuleux,  et  dans  un 
couit  rétrécissement  de  ta  partie  antérieure  ,  de  petits 
yeux  à  pédicules  courts,  presque  immobiles  dans  leurs 
fossettes ,  entre  lesquelles  en  sont  aussi  qui  cachent  de 
très-courtes  antennes.  Leurs  deux  pieds -mâchoires  exté- 
rieurs pointus  ,  forment  ensemble  un  grand  triangle ,  dont 
la  pointe  est  en  avant. 

La  Méditerranée  en  produit  une  {Cane.  nucUus.  L.  ) 

Herbst.  il ,  14 ,  à  quatre  dentelures  obtuses  en  arrière 

de  son  test  (3). 

Les  Ixa.  Lench. 

Ne  différent  des  leucosies  que  parce  que  leur  test  produit 
de  chaque  côté  une  grosse  proéminence  cylindrique  et 
mousse,  qui  le  rend  trois  fois  plus  large  que  long  (.})• 

11  en  faut  rapprocher  une  espèce  dout  le  testa  de  chaque 
côté  une  grosse  et  longue  épine  transverse  (5). 

(t)  Thiapolita,  Leacb.  Zool.  Mise.  io3,  ou  cane,  residuus,  Herbst. 
xlviii,  1. 

(2)  Leacb  ,  Malac.  Brit.  1. 

(5)  Ajoutez  cane,  craniolaris,  L.  Herbst.  n,  17  j — c.  porcellantu, 
ib.  18  ;— c.  punctatu*,  Brown.  Jam.  4a,  3  ,—c.fugax,  Herbst.  11,  i5, 
16  .— -c.  médit  erraneus,  xxxvn,  a  j— c.  erinaceiu,  id.  xx,  m  j— c.  oro- 
nia,  id.  lui,  3. 

(4)  Cancer  cilindrus.  Herbst.  n  ,  29-51. 

(5)  Cane,  septemspinosus ,  id.  xx,  lia. 
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Mictvres.  (Mictyris.  Ln'r.) 
Ont  le  test  ovale,  renflé  et  mou  -,  les  jette  globuleux  sans 
Fossettes  (i). 

La  cinquième  section,  les  Triangulaires,  a  le  test 
rhomboidal  ou  ovoïde,  mais  toujours  se  rétrécissant  en 
avant. 

Ceux  qui  ont  le  lest  ovoïde  sont  connus  vulgairement  sous 
le  nom  u  .es  de  mer. 

Les  Inachls.  (Inaciu  ts.  Fab.) 

Sont  les  plus  nombreux.  Leur  test  est  plus  long  que  la- 
élargi  et  arrondi  en  arrière,  rétréci,  en  avant,  et  le  plus 
souvent  hérissé  de  pointes  ou  de  tubercules  (s). 

Les  Egeria  de  Leach,  auxquelles  nous  réunissons 
Inachos,   ne  diffèrent  des  précédens  que  par  des  y 
très-longs  et  très-grêles.  Leur  ressemblance  avec  des  fau- 
cheur* fait  illusion  (3). 

On  peut  séparer  plus  nettement  des  inachus, 

Les  Lithodes.  (Lithodes.  Latr.  ) 
Où  les  derniers  pieds ,  beaucoup  plus  petits  que  le 

(1)  L'espèce  est  nouvelle. 

(a)  Nous  ne  croyons  pas  néceaaaii*  de  conserver    les   unnihi 
subdivision*  tlablics  par  M.  Le*ch  ,  d'apn's  le»  formes  des  01 
et  d'autres  circonstances  peu   importantes,  sons  les  noms  de  maja  , 
lissa  ,  pisa  »  h)**>  libinia  ;  nous  n'unissons  donc   ici  can, . 
f«S,  Herbst,  xiv,  83; — c.  squinado  ,  ib.  84  ,  85  ; — c.  urxus,  il>.  Sf»  ,— 
c.  supsrciliosus  ,  ib.  89; — c.  longirostris ,  id.  xvi  ,  9a  j — c.  bufo  ,  id. 
xvii,  q5  • — c.  chiragroy  ib.  96} — c.  pipa  ,  il».  <r    — 
xvni,    98; — c.   condyliatus  ,    ib.    99; — c.    héros  ,  id  .   m.u  ,  1  .  —  6. 
prœdo  ,  ib.  a  ;— c.  cervicornis ,  id.  lviu  ,  a  ;— c.  ///a/ia  t  ib.  3  ;  —  <. 
j?Ai7j  M  ,  ib.    é  ; — c.  pleione  ,  ib.  5  ; — c.  */»•*,  ib.  6  ;— c.  hirticorni*  , 
ut.   Ltl  ,  4  ; — c.  dama  ,  ib.  5  ;— c.  cornudo ,  ib.  6  ; — libinia  ernargi- 
nata,  Leach.  —  Zool.  mise.  108  ; — pisa  nodipes,  ib.  75. 

(3)   Cane,  rostratus,  L,  Herbst.  xv,  <jo  ;— inaehus  dorynchu*,  Ltêcb, 
Malac.  Brit.  xxn  ,7,8  ;— egeria  indica  ,  id.  Zool.  mise.  73  ;— 
dorsettensis  ,  id.  Malac.  Brit.  xxn  ,   1-6. 
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sont  presque  cacliés  sous  le  bord  postérieur  du  (est.  Les 
palpes  extérieurs  sont  presque  aussi  saillans  qu'aux  crusta- 
cés macroures. 

Il  y  en  a  un  assez  grand  de  la  mer  du  Nord   (  ( 
maia.  L.  Lithodea  ortica.  Latr.)  Herbst.  xr,  87,  tout  hé- 
rissé sur  le  test  et  les  pieds. 

Quand  ,  avec  les  formes  des  inacbus  et  des  égeriet,le 
museau  s'allonge  beaucoup  et  porte  les  yeux  à  une  assex 
grande  distance  en  avant  de  la  bouche,  ce  sont 

Les  Macropodes.  Latr.  (Macbopodia  et  Liptopodia. 
Leacb.  ) 

Leurs  pieds  très-longs ,  très-grêles ,  leur  test  petit ,  let 
font  ressembler  à  des  faucheurs  ;  leurs  palpes  externes  sout 

aussi  très-saillans  (1). 

Les  Pactoles.  (Pactolus.  Leach.) 

Ressemblent  aux  macropodes ,  si  ce  n'est  que  par  une 
disposition  presque  unique  parmi  les  crustacés,  leurs  pre- 
miers pieds  n  ont  point  de  serres ,  et  qu'il  y  en  a  aux  quatre 

derniers  (2). 

Les  Doclea.  Leach. 

Se  rapprocheraient  des  egeria ,  parce  que  leurs  pieds 
ne  sont  ni  moins  longs ,  ni  moins  grêles;  mais  leur  test  est 
fort  racourci,  au  moins  aussi  large  que  long.  Leurs  serres 
sont  souvent  courtes  et  grêles  ;  leurs  palpes  ne  s'allongent 
pas.  Ils  ressemblent  aussi  à  des  faucheurs  (3). 


(1)  Cane,  seticornis ,  Herbst.  it,  91  ,  lv,  3j  Leacb.  Zool.  mise, 
lab  67. — Macropodia  1  enuirostris  ,l**c\i.  Malacost.  Brit.  Ub.  a3, 
fig.   1-5.—  M.  phalangium ,  ejusd.  ibid.  6. 

(2)  Pactolus  boscii ,  Leacb  ,  Zool.  mite.  pi.  68. 

(3)  Doclea  Bissonii,  Leacb.  Zool.  misc.pl.  74-, — cane,  araneus , 
Herbst.  xni ,  Bi  ,—canc*  longipes ,  RumpU.  Mus.  vin  ,  4. 
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!  Mithr  \\.  Leacfa. 

Ont  aussi  le  test  plus  large  que  long,  et  approchant  de 
ure  rliomboiJale;  mais  leurs  serres  et  leurs  pieds  sont 
gros  et  courts  (i). 

Les  Parthenopes.  (Parthenope.  Fab.) 

Auxquelles  nous  réunissons  les  Eur  ynomes  de  M.  Leatli, 
ont  le  test  rliomboïdal  ordinairement  très-rude  et  rabott 
ce  qui  les  rend  horribles  à  voir;  de  longs  bras  qui  ne 
peuvent  se  rap-  rocher  en  avant  beaucoup  au-delà  de  la 
ligne  transversale,  portent  de  longues  serres,  terminées  par 
crochets  brusquement  courbés  coramrs  des  becs  de 
perroquet  (2). 

Une  sixième  section  fort  particulière  ,  yptopoi 

a   les  quatre   derniers  pieds  surceplibles  de  se  retin 
d'être  recouverts  par  une   avance  en  forme  de  voûte  de 
l'angle  postérieur  de  chaque  cô le  du  test,  lequel  est  d« 

ire. 

Les  Migrais* es.  (Cal api* a.  Fab.) 

Ont  le  crâne  très-bombé,  les  serres  comprimées  en  crête, 

et  s'adaptant  parfaitement  aux  bords  extérieurs  du  test,  de 

à  couvrir  toute  la  région  de  la  bouche.  Le  deuxième 

article  de  leurs  pieds  res  extérieurs  se  termine  eu 

pointe. 

Nous  en  avons  une  dans  la  Méditerranée,  dite  Coq  de 
de  mer,  Crabe  honteux ,  etc.  (Cane,  granulatu*.  L.  Calappa 
granul.  Fab.)  Herbst.  xn,75,  76.  Son  test  est  rougeâiu  , 

(1)  Cane,  spmipes ,  Ilerbst.  ivn  me.  hispidui ,  id  .  xvui, 

. — cane,  aculeatus ,  id.  xix  ,  1 

(î)  Cancer  horridus ,  Séb.    -  "      Herbu,   xiv,  88;— cane, 

longimanus ,  Séb.  xx  ,  12.  Hrrbtt.  xi\  ,  11  — cane,  macro- 

chelot,  Herbtt.  xix,  107; — cane,  échinât us  ,    ib.    108,  109  \—canc. 

pransor ,  id.  XM,  5; — c.  contrarias ,  id.  1/1  ,  5  ;—  Eury  nome  a*pera, 

l!i  it.  xvil. 
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a  de  gros  tubercules,  et  des  taches  couleur  de  earm; 
les  angles  postérieurs  ont  chacun  quatre  dents  (i). 

Les  Œthra.  Leach. 

Ont,  avec  des  formes  analogues  aux  migranes ,  le  test 
trcs-aplati,  et  le  deuxième  article  dts  premiers  pieds-mâ- 
choires carré  (2). 

Euhn  une  septième  et  dernière  section,  les  Notopodis. 
Se  compose  des  bracbyures,  où  deux  pieds  de  derrière, 
quelquefois  même  quatre ,  sont  attachés  si  haut  sur  l'ar- 
rière du  corps ,  qu'ils  se  dirigent  vers  le  ciel. 

Le  plus  grand  nombre  a  ces  pieds  terminés  en  crochet 

aigu. 

Les  Dbomies.  (D&omia.  Fab.  ) 

Ont  le  test  arrondi ,  bombé  et  hérissé.  Leurs  quatre  der- 
niers pieds  sont  relevés  et  terminés  en  double  crochet ,  dont 
ils  se  servent  pour  saisir  des  alcyons ,  des  valves  de  co- 
quilles et  d'autres  corps  sous  lesquels  ils  se  mettent  à  l'abri , 
et  qu'ils  transportent  avec  eux. 

L'espèce  la  plus  connue  {Cane.  Dromia.  L.  Dromia 
JRumphii.  Fab.)  Herbst.  xvin,  io3,  est  très-velue,  a  cinq 
dents  latérales, trois  au  Iront,  etc.  On  la  trouve  dans  la 
Méditerranée  et  dans  la  mer  des  Indes  ;  elle  se  couvre 
d'alcyons.  Quelques-uns  l'ont  dite  venimeuse  (3). 

(1)  A).  Canc.calappa,  Séb.  xx,  7,  8»  Herbst.  SU,  73,  74;—<*.  lophos, 
Herbst.  xiii  ,  77  ;— c.  tuberculatus,  ib.  78  ;— c.  Jlammeiu,  id.  %v ,  a  -t 
— 0.  inconspectus,  ib.  3  }— c.  gallus,  id.  lviii  ,  1. 

(2)  Cane,  scruposus,  Lin.  3  cane,  polynôme  ,  Herbit.  III,  lui,  4,  5  > 
—  cane,  fornicatiu,  id.  xm,  79,  80. 

(3)  Ajoutez  cane,  caput  mortuum ,  L.  ou  dromia  clypeata ,  ict. 
Hafn.  1802,  de  la  Méditerranée.  Le  dr.  cap.  mort.  Bosc.  crust.  est 
différent  et  propre  à  l'Amérique.  C'est  le  c.  tabulosus ,  Herbst. 
XLViii ,  2,  3  ,  et  probablement  Niçois,  Hist.  nat.  de  St.-Dom.  al. Vf, 
f .  3  et  4  ;  —  dr.œgagropyla  ,  Fabr.  ;  —  dr.  artifiçiota  ,  Fâb.  Herbst. 
lyiii,  7. 


DÉCÀP0D1   &  '2J 

Les  Dorippes.  (Dorippe.  Fab.) 
Ont  le  test  plus  étroit  en  avant,  et  cependant  tronqué  car- 
rément et  dentelé  dans  celte  partie;  Ie3  antennes  entre  le» 
yeux  ;  ceux-ci  à  l'angle  du  test.  Leurs  quatre  pieds  reh 
se  terminent  en  crochets  simj 

I  i  Méditerranée  en  produit  une  nommée  sur  quelques 
côtes  Facchino.  (Cane,  lanatus.)  Plane.  Concb.  min.  not. 
!>•!-•  Herbst.  xi,Ô7  (i). 

I  s  Homoles.  (Homola.  Leach.  ) 
N'ont  qu'une  paire  relevée,  encore  l'est-elle  peu,  et  ter- 
minée par  un  crochet  simple.  Leur  test  t 
plus  long  que  large ,  tronqué  carrément  et  fort  épineux  en 
avant  ;  leurs  antennes  sont  insérées  sous  les  pédicules  des 
,  qui,  rapprochés  à  leur  base,  sont  assez  longs  pour 
atteindre  les  angles  du  test. 

II  y  en  a  un  de  la  Méditerranée.  (Cane,  beurbatus, 
J  1».  Herbftt  \lii,3,  ou  Homola  spinifrons.  Leach.  Zooî. 
Msc.  88.) 

autres  notopodes  ont  les  pieds,  à  l'exception  des  serres, 
nés  par  un  aplatissement  ou  nageoire. 

Les  Ravines.  (Rawina.  Latr.) 
e  Tabricius  a  réuuies  avec  les  albunées ,  se  rapprochent 
,  en  effet  des  macroures  par  leur  queue  petite,  mais  toujours 
étendue;  cependant  elle  n'a  point  de  nageoires  au  bout. 

Leur  test  est  oblong ,  tronqué  en  avant  ;  tous  leurs  pieds 
aplatis  et  crochus,  donnent  à  ces  crabes  une  apparence 
fort  bizarre.  On  n'en  connaît  que  peu  d'espèces,  de  la  mer 
des  Indes.  Ou  dit  qu'ils  montent  jusque  sur  les  toits  (2). 

(1)  Ajoute*  les  esp.  ou  Tir.  Herbst.  xi ,  68  ,  69  et  70 ,  et  son  cam . 
astutus  ,  lv,  6. 

(a)  Cancer  raninus  ,  L.  Rumpli.  Mus.  anb.  VII  ,  t.  v,  ibid. 
tsb.  j,  3. 
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La  seconde  famille,  ou 
Les  Décapodes  macroures.  (Exochna i  \.  I  .b.) 

Ont,  au  bout  de  la  queue,  des  appendices 
formant  le  plus  souvent,  de  chaque  < 
nageoire  (i),  , et  la  queue  aussi  bogue 
moins  que  le  tronc,  étendue  ou  découverte, 
et  simplement  courbée  vers  son  extrémité 
postérieure;  son  dessous  a,  dans  la  plupart, 
aux  deux  sexes,  cinq  paires  de  fausse-  pattes, 
terminées  chacune  par  deux  lames  ou  deux 
filets.  Leurs  pieds-màchoires  extérieurs  sont 
généralement  étroits,  allongés,  et  ne  recou- 
vrent point  en  totalité  les  autres  parties  de 
la  bouche.  Les  branchies  sont  formées  de 
pyramides  imitant  des  brosses,  ou  des  barbes 
de  plumes,  et  séparées  entre  elles  par  des  la- 
nières tendineuses ,  qui  prennent  naissance 
de  la  base  extérieure  des  pieds.  Les  antenm  > 
mitoyennes  sont  presque  toujours  saillantes 
comme  les  latérales.  Les  organes  sexuels  des 


(i)  lies  nébalies,  dernier  genre  de  celte  famille,  sont  les  seule*  qui 
aient  la  queue  terminée  par  deux  filets  allonges  ,  en  forme  de  soie  ; 
dans  tous  les  autres  ,  l'avant-dernier  segment  de  la  queue  a  ,  de 
chaque  côté  ,  un  appendice  composé  de  trois  pièces,  dont  mie  s'arti- 
cule avec  ce  segment  et  porle  les  deux  autres.  Ces  pièces  sont  ordi- 
nairement en  forme  de  lames  et  forment»  avec  le  dernier  segment, 
«ne  grande  nageoire  en  éventail. 
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miles,  autant  qu'on  a  pu  l'observer,  consis- 
tent en  un  mamelon  charnu  renfermé  dans 
l'article  radical  de  leurs  derniers  pieds;  les 
l'cmelles  ont,  au  mmir  article  de  ceux  de  la 
troisième  paire,  une  ouverture  génitale. 

Dans  la  méthode  de   nomenclature  suivie  d 
ouvrage,  on  pourrait  les  réunir  tous  sous  le 
nom  générique  d'EcREvrssEs.  (  Asta&'s.  )  Nous  les 
dil  iscTons  en  quai;  <>ns. 

La  première,  ou  celle  des  Anomaux. 

A  les  pieds  simples  et  non  partagés  sur  leur  longueur; 
les  quatre  antennes  insérées  presque  à  la  même  hauteur  ; 
le  pédoncule  des  latérales  n'est  point  recouvert  par  une 
grande  écaille  annexée  à  sa  base  ;  et  les  deux  ou  les  quatre 
pieds  postérieurs  sont  beaucoup  plus  petits  que  les  précé- 
dens,  de  sorte  que  ces  crustacés  semblent ,  au  premier  coup 
d'oeil ,  en  avoir  moins  que  les  autres  décapodes. 

Les  femelles  ,  dans  le  plus  grand  nombre,  ont  seules  des 
fausses  pattes  sous  la  queue. 

Les  uns  ont  les  appendices  du  bout  de  la  queue  repliés  ou 
rejetés  sur  ses  côtés,  et  ne  formant  point,  avec  son  dernier 
segment ,  une  nageoire  commune  en  éventail. 

Parmi  eux,  quelques-uns  ont  tous  les  tégumens  crustacés; 
les  pieds  de  la  seconde  paire  et  ceux  des  deux  suivantes 
terminés  par  une  lame  ou  nageoire  en  forme  de  faux;  ceux 
de  la  paire  postérieure  très-menus,  filiformes  et  repliés; 
les  quatre  antennes  avancées  et  très-ciliées  ou  plumeuses  , 
et  les  appendices  latéraux  du  bout  de  la  queue  en  forme  de 
lames  crustacées. 

Les  Albukées.  (Albunea.  Fab.) 
Ont  leurs  deux  pieds  antérieurs  terminés  par  une  serre 
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triangulaire,  et  dont  le  doigt  immobile  est  très-court;  les 
antennes  mitoyennes  beaucoup  plus  longues  que  les  latérales 
d'un  seul  filet,  et  les  pédicules  oculaires  en  forme  d'écaillés 
contigues  au  milieu  du  front. 

La  seule  espèce  connue  (Albunêa§ymnUta.  Fnb.  )Herbst 
xxii,  2,  habite  les  mers  des  Indes. 

Les  Hippes.  (Hippa.  Fab.  —  Emerita.  Gronov.  ) 

Ont  leurs  deux  pieds  antérieurs  terminés  par  un  article 
ovale,  comprimé,  en  forme  de  lame  et  sans  doigts;  les 
antennes  intermédiaires  divisées  en  deux  filets,  et  les  laté- 
rales plus  longues  et  contournées.  Les  yeux  sont  écartés  et 

portés  sur  un  pédicule  filiforme  (i). 

Les  Remipèdes.  (Remipes.  Latr.  ) 

Ressemblent  beaucoup  aux  bippes  ;  mais  leurs  pieds  an- 
térieurs s'amincissent  peu  à  peu  pour  finir  en  pointe.  Leurs 
antennes  sont  presque  de  la  même  longueur,  courtes  et 
avancées.  Leurs  pieds-mâchoires  extérieurs  sont  semblables 
à  de  petits  bras  ,  et  ont  au  bout  un  fort  crochet. 

Ce  genre  a  été  établi  sur  une  seule  espèce,  propre  aux 
mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Quelques  autres  ont  le  tronc  légèrement  orustacé  ;  la 
queue, soit  très-molle,  en  forme  de  sac  vésiculeux,  cylin- 
drique ,  soit  orbiculaire  et  recouverte  par  des  lames  simple- 
ment cartilagineuses;  les  pieds  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
sième paire  finissant  en  pointe,  et  les  quatre  derniers 
beaucoup  plus  courts,  terminés  de  même  ou  par  une  petite 
serre;  les  appendices  latéraux  du  bout  de  la  queue  char- 
nus à  leur  extrémité.  Tels  sont  : 

Les  Hermites  ou  Pagures.  (Pagurus.  Fab.  ) 
Ils  passent  leur  vie  dans  des  coquilles  univalves  et  vides, 


(i)  Cancer  emeritus,  Lin.  Gronov.  zoop.  xy»,  8,  9.  Herbst.  xxn,  3. 
—  Cancer  car  abus,  Lin.  de  la  Méditerranée. 
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dont  ils  s'emparent,  qu'ils  traînent  avec  eux,  et  dont  ils 
changent,  lorsque  par  l'effet  de  la  croissance  ils  s'y  trouvent 
trop  à  l'étroit. 

Leurs  antennes  intermédiaires  sont  portées  sur  un  pé- 
doncule fort  long,  coudées,  et  se  terminent  par  deux  blets. 
Les  pédicules  oculaires  sont  longs  et  cylindriques.  Le  cor- 
selet est  ovoïde.  La  queue  est  ordinairement  très-molle, 
sans  anneaux  distincts ,  contournée ,  et  n'a  de  fausses  pattes 
ou  de  filets  perlant  les  œufs ,  que  sur  un  de  ses  côtés.  Le 
foie  et  lesovairesy  sont  en  partie  logés.  Lesappendices  ! 
ri  h  k  de  sou  extrémité  sont  inégaux,  et  l'animal  ne  paraît  s'en 
servirque  pourse  fixer  aux  parois  intérieures  delà  coquille. 
Les  serres  des  deux  pieds  antérieurs  sont  toujours  termi- 
nées par  deux  doigts,  et  souvent  de  grandeur  im 
plus  grosse  se  présente  à  l'ouverture  de  la  coquille. 

Quelques  espèces  se  logent  dans  des  serpules,  des  al- 
cyons ,  etc.  Il  paraît  même  qu'il  y  en  a  de  terrestres.  Celles 
dont  la  queue  est  orbiculaire,  divisée  en  tablettes  cartilagi- 
:  es,  forment  le  genre  Birgus  de  M.  Leach.  (1). 

1.  /Termite  Bernard  (Cancer  Rernhardus.  Lin.)  Herbsf* 
xxii  ,  6,  est  de  grandeur  moyenne.  Ses  deux  serres 
sont  pointues ,  hérissées  de  piquaus,  presque  en  eu 
avec  les  doigts  larges;  la  droite  est  plus  grande.  Le 
doncule  des  antennes  latérales  est  accompagné  d'un  ap- 
pendice. Commun  sur  toutes  nos  côtes,  et  habite  dilte- 
rentes  coquilles  univalves  (2). 


(1)  Pagurus  latro,  Fab.  Ilcrbst.  x\iv,  Rumpli.  Mu»,  iv. 

(2)  A).  Cancer  Diogenes,  Herbsl.  xxn,  5  ;—  c.  miles,  ibid.  7  ;— c. 
clibonarius  ,  id.  xxni ,  i  j — clypeatus,  ibid.  2; — sclopetarius ,  ibid. 
5  ;  —  oculatus,  ibid.  4  ; — tympanuta  ,  ibid.  5  ; — tibicen  ,  ibid.  6  j  — 
hungarus ,  ibid.  7;— arrosor,  id.  xliii  ,  1  ;—dubius  ,  id.  lx,  5  j— 
ranaliculatuf ,  ibid.  6,'el  Plane,  conrb.  app.  tab.  4,  A  ; — c.  megistos, 
id.  i,xi,  1 ,  queue  fausse  ; — c.  pedunculatus ,  ibid.  1  ; — c.  strigatus  , 
ibid.  3t—pagurus  streblonyx,  Leach.  Malac.  Biit,  xxvi ,  t-4  j—  p. 
pr idéaux  ,  ibid.  5 -G. 
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Les  autres  ont  les  appendices  latéraux  du  boul  de  la  queue 
réunis  avec  son  dernier  segment ,  et  formant  ensemble  une 
nageoire  commune  et  en  éventail. 

Ils  ont  le  pédoncule  des  antennes  mitoyennes  allongé, 
comme  dans  le  »enre  précédent;  les  yeux  écartés;  les  A 
serres  antérieures  très-grandes  ;  les  pieds  des  trois  paires 
suivantes   terminés  en  pointe,  el  les  deux  derniers  trèê- 
petits  et  grêles. 

Les  Porcellanes.  (Pohcillana.  Latr.  ) 
Ont  la  queue  repliée  en  dessous,  presque  comme  les  bra- 
chyures;le  tronc  presque  carré;  les  antennes  mitoyennes 
retirées  dans  leurs  fossettes,  et  les  serres  ovales  ou  triangu- 
laires. 

La  Porcellane  à  six  pieds  (  Cancer  hexapus.  Lin.  ) 
Herbst.  xlvii  ,  4,  est  très-petite ,  glabre ,  arec  trois  dents 
au  bord  extérieur  du  test;  les  serres  ovales  unies  en  des- 
sus et  dépourvues  de  poils  ou  de  cils.  —  Parmi  les  fucus 
des  mers  de  l'Europe  (i). 

Les  Galathées.  (Galathea.  Fab.) 
Ont  la  queue  étendue;  le  tronc  presque  ovoïde  ou  oblong; 
les  antennes  mitoyennes  saillantes  et  les  serres  allongées. 
La  Galathée  rayée.  (Cancrr  strigosus.  Lin.)  Leach. 
Malac.  Brit.  xxvm ,  B  ,  a  le  iront  avancé,  eu  forme  do 
bec ,  avec  trois  épines  de  chaque  côte  ;  les  pieds  très- 
épineux  e\  garnis  de  duvet;  les  serres  oblongues,  com- 
primées ,  avec  les  doigts  velus.  Les  bords  latéraux  du  test 
sont  épineux. 

La  G.  Rugueuse  (rugosa.  Fab.)  Leach.  Malac.  Brit. 
xxix,  a  les  deux  pieds  antérieurs  très- longs,  cylin- 
driques, épineux,  et  son  front  est  armé  de  trois  pointes 
avancées ,  eu  forme  d'épines ,  dont  l'intermédiaire  plus 
longue. 

(1)  A).  Cancer  platycheles  7  flerb»t,  xlvii,  i  \  —  c.  hngicornû  , 
ibid.  3. 
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Cette  espèce  a  été  nommée  le  Lien  par  Rondelet.  Elle 
se  trouve  ,  avec  la  précédente,  sur  nos  côtes  (i). 

La  second  section,  ou  les  Homards. 

Ont»  comme  les  précédens,  les  pieds  sans  divisions,  et 
les  quatre  antennes  insérées  presque  à  la  même  hauteur, 
avec  le  pédoncule  des  latérales  nu;  mais  leurs  deux  ou 
quatre  pieds  postérieurs  ont  une  grandeur  proportionnelle 
à  celle  des  antérieurs. 

Le  dessous  de  la  queue  a  des  fausses  patles  dans  les 
detll  et  les  appeudices  latéraux   de  son  extiv:: 

postérieure  composent  toujours,  avec  sou  dernier  segment, 
igeoire  commune  en  éventail. 

Dans  les  uns,  tous  les  pieds  sont  presque  semblables, 
cylindriques,  et  se  terminent  graduellement  en  pointe.  Le 
pédoncule  des  antennes  mitoyennes  est  beaucoup  plus  1 
que  le*  deux  filets  de  son  extrémité.  Le  coccelet  est  carré 
ou  cylindrique ,  et  les  nageoires  du  bout  de  la  queue  sont 
en  gi  .rtie  membraneuses. 

Les  Scyllares.  (Scyllarus.  Fab.) 

t  les  antennes  latérales  courtes,  sans  soies,   et    ne 

conservant  que  les  articles  de  la  base ,  lesquels  sont  très- 

s,  aplatis  et  forment,  par  leur  réunion,  une  sorte  de 

s  yeux  sont  petits  et  logés  dans  des  fossettes  orbi- 

4u  1  aires  du  test.  Leur  tronc  est  presque  carré. 

ont  connus  sous  le  nom  de  Cigales  de  mer. 

Le  Scyllare  ours.  (Cancer  arctus.  Linn.)  Herbst.  x\v, 
3,  a  les  yeux  situés  près  des  angles  antérieurs  du  test;  une 

nt  avancée  à  l'extrémité  inférieure  du  pénultième  ar- 
ticle des  pieds  postérieurs;  les  antennes  latérales  très- 
denlées,  et  trois  arêtes  longitudinales  et  dentées  sur  le 

t.  Il  est  commun  dans  la  Méditerranée.  Ony  trouve  aussi 

(i)  Jij.  Gafathea   squamijera  ,  Leacb,  Marine.  Brit.  xxvm,A. 
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l'espèce  queRondelet  nom meSquille  large,  qui  r?t  beau- 
coup plus  grande,  et  dont  les  antennes  latérales  ne  sont 
point  dentées  sur  leurs  bords.  Gesner  en  a  donné  une 
bonne  figure.   Hist.  amui.  tome  III,  pag.  1097  (i> 

Les  Langoustes.  (Palinueus.  Fab.) 

Ont  les  antennes  latérales  très- longues, en  forme  de  soief 
et  les  yeux  saillans ,  gros  et  rapprochés  sur  un  support 
commun  et  transversal.  Leur  tronc  est  cylin 

Elles  se  plaiseut  dans  les  rochers  ou  les  1  rreux 

de  la  mer.  Leur  chair ,  et  particulièrement  leurs  œufs  , 
nommés  corail  de  la  langouste  ,  passent  pour  dos  mets  dé- 
licats. Quelques  individus  parviennent  à  une  taille  trèa- 
considérable.  L'avant-dernier  article  des  pieds  est  garni  M 
dessous,  daus  une  espèce,  d'une  forte  brosse  de  poils; 
dans  d'autres  il  est  simplement  épineux. 

La  Langouste  commune  (Pal.  quadricornU.Tnb.)  Lcach, 
Malac.  Brit.  xxx ,  est  grande ,  rougeâtre ,  avec  le  test 
hérissé  de piquans , garni  de  duvet,  et  armé  à  sa  partie 
antérieure,  au-dessus  des  yeux,  de  deux  dents  très- 
fortes,  avancées,  comprimées  et  dentelées  en  dessous. 
La  queue  est  tachetée  ou  ponctuée  de  blanc-jaunâtre  ;  les 
segmens  ont  un  sillon  transversal  et  interrompu.  Les 
pieds  sont  entrecoupés  de  jaunâtre  et  de  rougeâtre. — Sur 
nos  côtes  (2). 

D'autres  ont  les  deux  pieds  antérieurs  plus  forts  que 
les  autres ,  et  terminés  par  un  grand  article  en  forme  de 
main  ou  de  serre.  Le  pédoncule  des  antennes  mitoyennes 


(1)  k).  Ibacus  Peronii,  Leach,  Zool.  miscell.  cxix  ;— cancer  antus, 
Herbst.  xxx ,  1.  Rumph.  Mu».  II,  D.  ;—  Cancer  ursus  major ,  Herbst. 
XXX  ,  1.  Rumph.  Mus.  H,  G.; — potiquiquixe,  Marcg. 

(2)  Celte  espèce  est  le  cancer  elephas  d'Herbtl.  xx'x ,  1  ;  ai.  cane. 
homarus  ,  ejusd.  xxxi ,  1  5— cancer  polyphagus  ,  ejuad.  xxxn  ;— 
potiquiquiya  ,  Maicg. 
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csl  plus  court  que  les  deux  filets  de  l'extrémité,  ou  à  peine 
de  leur  longueur.  Le  tronc  se  rétrécit  en  avant,  et  prend 
une  tonne  ovoïde.  Les  appendices  du  bout  de  la  queue  sont 
entièrement  crustacés. 

Les  veux  sont  toujours  rapprochés  et  saillans  ;  le  test  se 
termine,  par  devant,  en  pointe  ou  en  museau  déprimée 
Ces  animaux  se  tiennent  souvent  caches  dans  des  "trous. 

Les  Écrevisses.  (Astacus.  Fabr.) 

Ont  des  saillies ,  en  forme  de  petites  écailles  ou  de  dents, 
sur  le  pédoncule  des  antennes  latérales  ;  les  six  pieds  anté- 
rieurs terminés  par  une  pince  à  deux  doigts;  et  la  pièce 
extérieure  des  appendices  natatoires  du  bout  de  la  queue 
divisée  en  deux  parties. 

Les  unes  vivent  dans  les  eaux  douces  ,  et  les  autres  dans 
la  mer.  Elles  sont  toutes  très-voraces  et  peuvent  vivre  vingt 
ans  et  au-delà.  Leur  chair  est  estimée.  L'estomac  de  Vécre- 
-  jliwiatile  renferme,  lorsqu'elle  est  sur  le  point  do 
muer,  deux  concrétions  pierreuses,  qu'on  appelle  yeux 
revisse ,  et  dont  la  médecine  fait  usage  comme  absor- 
bans.  C'est  particulièrement  sur  cette  espèce  qu'on  a  con- 
staté la  faculté  qu'ont  les  crustacés  de  régénérer  leurs 
pieds  lorsqu'ils  les  ont  perdus,  ou  qu'ils  ont  été  mutilés. 

Les  unes  ont  le  dernier  segment  de  la  queue  d'une  seule 
pièce ,  et  sont  toutes  marines. 

\JEcrevisse  de  Norwége  ( Cancer  Norwegicus.  Linn.  )  De 
Géer.  insect.  tom.  VII,  pi.  xxiv;  Herbst.  xxvi.  3.  dont 
les  deux  serres  antérieures  sont  égales,  allongées ,  pris- 
matiques ,  avec  les  arêtes  dentées,  et  dont  les  segmens 
de  la  queue  sont  ciselés  (i). 

Le  Homard  (  Caneer  gammarus.  Linn.  )  Herbst.  XXV. 


(i)  Genre  Nephrops  do  M.  Leach. 
TOMK    3. 


' 
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dont  les  serres  sont  inégales,  l'une  ovale,  avec  des  dents 
fortes  et  mousses,  et  l'autre  ob longue  avec  de  petites  dénia 
nombreuses.  C'est  un  des  crustacés  de  mer  que  l'on  sert  U 
plus  sur  nos  tables. 

Les  autres  ont  le  dernier  segment  de  la  queue  composé 
de  deux  pièces  soudées  et  vivent  dans  les  eaux  douées. 

UEcrevisae  commun*.  {Cancer  aslacus.  Linn.  )  Roes. 
ins.  tom.  III,  ^iv— lvii.  Ses  deux  serres  antérieures 
sont  inégales,  chagrinées ,  et  n'ont  au  côté  interne  que 
des  dentelures  très- hues.  Quelques  circonstances  locales 
iont  varier  ses  couleurs. 

"UEcrevUse  de  Barton  (  As  tac  us    Bartonii.  Fab.  )   est 
propre  aux  eaux  douces  de  l'Amérique  Septentrionale. 

LesThal.assines.  Latr.  (Les  genres  Gebia,  Callianassa 
et  Axius.  Leach.) 

Diffèrent  en  général  des  écre visses,  en  ce  que  le  pé- 
doncule des  antennes  latérales  u'a  point  de  saillies  en  forme 
d'écaillés  ou  d'épines,  et  que  la  lame  extérieure  des  appen- 
dices natatoires  du  bout  de  la  queue  n'est  que  d'une  seule 
pièce;  mais  les  Thalassines  propres  (i)  ont  les  quatre 
pieds  antérieurs  terminés  par  une  serre  dont  le  doigt  n. 
rieur  ou  celui  qui  est  immobile,  n'est  qu'ebauebé  ou  en 
forme  de  dent.  Les  Gedies  (2)  ne  s'en  éloignent  guère  que 
par  la  forme  presque  triangulaire  et  non  linéaire  des 
feuillets  du  bout  de  la  queue.  Dans  les  Callianasses  (3), 
les  deux  premières  paires  de  pieds  ont  une  serre 
doigts  très-distincts;  ceux  de  la  troisième  paire  sont  ter- 
minés par  un  onglet,  qui  manque  aux  quatre  derniers. 


(1)  Thalassina  acorpionides ,  Latr.  j  cancer  an  ornai  m  ,  Htrbtt. 

LUI. 

(2)  Cancer  stellatus ,  Montag.  Trans.   Linn.  »oc.  tom.  IX. 

(3)  Cancer  tubterraneus ,  Monlag.  ibid. 
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Les  Axies  (i)  ont  aussi  les  deux  premières  paires  de 
pieds  termines  en  une  pince  à  deux  doigts  ;  mais  tous'  ceux 
qui  suivent  finissent  par  un  onglet, 

La  troisième  section,  ou  celle 

Des  Salicoques. 

A,  de  même  que  les  précédentes  ,  les  pieds  formés  d'une 

série  uniqued'articulations,  mais  les  antennes  latérales  ou 

rieures  sont   situées  au-dessous    des   mitoyennes,   et 

leur  pédoncule  est  entièrement  recouvert  par  une  grande 

écaille  annexée  à  sa  base. 

Leur  corps  est  arqué,  comme  bossu,  et  d'une  consistance 
moins  solide  que  celui  des  crustacés  précédens.  Les  an- 
tennes sont  toujours  avancées  \  les  latérales  sont  fort  Ion- 
et  les  intermédiaires  se  terminent  par  deux  ou  trois  filets. 
Les  yeux  sont  très  -  rapprochés.  L'extrémité  antérieure 
forma  souvent  au-dessus  d'eux  un  bec  avancé  et  comprimé. 
Les  pieds-mâchoires  extérieurs  ressemblent ,  dans  la  plu* 
part,  à  des  palpes  longs  et  grêles,  ou  même  a  des  an- 
i?s.  Une  des  deux  premières  paires  de  pieds  est  pliée 
sur  elle-même,  ou  doublée  dans  un  grand  nombre.  Les 
segmens  du  milieu  de  la  queue  sont  dilatés  ou  élargis  sur 
les  côtés;  elle  se  termine  par  une  nageoire  en  éventail  , 
comme  dans  les  autres  macroures.  Les  fausses  pattes  infé- 
rieures sont  allongées,  et  souvent  en  forme  de  feuillets. 

On  fait  une  grande  consommation  de  ces  crustacés  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  On  en  sale  même  quelques 
espèces  ,  afin  de  les  conserver. 

Les  uns  n'ont  aucun  appendice  particulier  sur  leurs  pieds , 
et  leurs  pieds-mâchoires  extérieurs  ne  servent  point  à  la 
locomotion. 

Tantôt  leurs  antennes  intermédiaires  sont  terminées  par 
deux  filets  ,  comme  dans  les  suivans. 

(1)  Axms  styrynchus,  Leach.  Tram.  Liuo.  toc.  tom.  XI  ;— cane, 
modestus,  Ilerbit.  zun  ,  a. 
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Lis  Processes.  Leach.  ou  Les  Niias.  Risso. 

Se  distinguent  de  tous  les  autres  macroures  de  celle  tribu, 
par  une  anomalie  singulière  de  leurs  deux  pied»  antérieurs  ; 
l'un  d'eux  se  termine  en  une  serre  à  deux  doigts,  tandis 
que  Vautre  finit  simplement  en  pointe.  Ceux  de  la  paire 
suivante  sont  en  pince ,  et  l'article  qui  précède  la  pince  est 
composé. 

Le  Niha  comestible ,  Risso,  est  d'un  rouge  de  chair 
pointillé  de  jaunâtre.  L'extrémité  antérieure  de  son  tes! 
a  trois  pointes  aiguë*.  Le  pied  droit  de  la  paire  anté- 
rieure est  en  pince.  On  le  vend,  pendant  toute  l'année , 
dans  les  marchés  de  la  ville  de  Nice  (j). 

Les  Penies.  (Piw<*cs.Fab.) 

Ont  les  trois  premières  paires  de  pieds  terminée*  par 
une  serre  à  deux  doigts. 

L'espèce  la  plus  connue  est  celle  que  Rondelet  nomme 
la  Caramote  (2).  On  en  mange  beaucoup  dans  le  Levant. 

Les  Alphées.  (  Alpheus.  Fab») 

N'ont  que  les  deux  premières  paires  de  pieds  terminées 
en  pince,  et  l'article  qui  précède  immédiatement  la  pii 
est  divisé ,  par  des  ligues  transverses ,  en  plusieurs  autres 
petits  articles. 

Nous  y  rapportons  le  genre  Hippolyte  Leach  (3).  Celui 


(1)  Aj.   Processa  canaliculata ,  Leach.  Malac.    Bril.    lab.    xi.i. 

(2)  Rond,  de  Fisc.  lib.  18,  cap.  18,  p.  bf]  ;  palœmon  suie  at  tu , 
Oliv.  j — squilla  indica,  Bon!.  HUt.  Nat.  p.  81. 

Cancer  setiferus ,  Linn.  Herbat.  xxxrr,  3. 

(5)  Hippolyte  variant,  Leach.  Transact.  Linn.  aoc.  tom.  XI;— 
/;.  mermisy  ibid.  ; — cancer  nautilator  f  Ilerbst.  XLiii ,  4  j— cancer 
longipes ,  id.  xxxi ,  a. 
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qu'il  nomme  Atia  (i)  nous  est  inconnu,  et  paraît  faire  le 
passage  des  penées  aux  alpbées. 

s  Crangons.  (Cbangox.  Fab.) 

Ressemblent  aux  alphées  par  le  nombre  et  la  correspon- 
dance des  pieds  en  pince;  mais  le  doigt  inférieur  des  deux 
premiers  est  très -court  et  en  forme  de  dent  ;  ceux  de  la 
second  sout  coudés  et  filiforme». 

Le  Crangon  vulgaire  (Cr.  Vulgaris,  Fab.) ,  ou  le  Cardon, 

Rots.  inseot  III,  1  mii  »  1  ,  2,  est  petit,  avec  le  test  lisse, 

et  la  pointe  antérieure  très -courte,  saus  dents.   11  est 

fort  commun  sur  nos  côtes. 
Les  mers  du  Nord  offrent  une  espèce  assez  grande. 

(Cane,  boreaë.  Pbipps,  Vov.  au  nord, pi.  xi,  1.  Herbst. 

XXIX,  2.) 

Les  Pandales.  Leacli. 

Nont  que  la  seconde  paire  de  pieds  en  pince,  avec  l'ar- 
ticle qui  ta  précède  composé  comme  dans  les  alpbées  (2). 

Tantôt  les  antennes  intermédiaires  sont  terminées  par 
trois  filets,  et  tels  sont 

Les  Palemons.  (Pal-emon.  Fab.) 

Dont  les  quatre  pieds  antérieurs  sont  en  pince.  On  en 
trouve,  aux  deux  Indes,  des  espèces  remarquable»  par  leur 
taille  et  la  grandeur  de  leurs  deux  pieds  antérieurs.  Celle* 
de  nos  côtes  sont  beaucoup  plus  petites,  et  sont  désignées 
30US  le  nom  de  Crevettes,  de  Salicoquea,  etc. 

La  Salicoque  ou  Crevette  commune  {Cancer  squi lia.  Lin. 

SquilU  fusca,  Bast.  Opusc.  Subs.  lib.  2,  III ,  S.  )  a  une 


(1)  Atyascabra,  Leacb.  Trans.  Limi.soc.  tom.  Xf.  Voyez  cane. 

uus ,  Herbst.  xxvm  ,  3. 
(a)  Pandalusannulicornis,  Lcuch.  Malac.  Brit.  xl  ,—canc.  narval» 
Herbit.  xxvm,  a  i~canc.  armigerl  Herbit.  xxxiv,  4. 


*38  CRUSTACÉS 

tache  d'un  rouSe  vif  sur  le  milieu  du  test.  Lt  corne  dtt 
front  est  droite,  ne  dépasse  guère  le  pédoncule  des  an- 
tennes  mitoyennes,  a  huit  dents  en  dessus,  sans  compter 
les  deux  de  la  pointe,  et  trois  en  dessous.  La  accoude 
paire  de  pieds  est  plus  longue  que  la  première. 

Le  Palémon  à  dent*  de  scie  {Pal,  Serrait*.  Leacl»  ) 
Herbst.  xxvn,  I,  que  Ton  confond  souvent  avec  le  précé- 
dent, est  plus  graud.  La  corne  du  front  dépasse  le  pédon- 
cule des  antennes  mitoyennes,  se  relève  à  son  extrémité, 
et  a  sept  dents  en  dessus ,  la  pointe  non  comprise,  et  cinq 
en  dessous.  La  seconde  paire  de  pieds  est  plus  courte  que 
la  première.  La  queue  a  des  bandes  transverses  d'un 
rouge  assez  vif  ;  c'est  aussi  la  couleur  de  la  nageoire  de 
son  extrémité.  Dans  ces  deux  espèces,  les  deux  pieds 
antérieurs  sont  coudés.  Elles  sont  excellentes  à  manger  (i). 
D'autres  Salicoquis  ont ,  au  côté  extérieur  de  leurs 
pieds ,  vers  leur  origine ,  un  appendice  en  forme  de  soie , 
et  leurs  pieds -mâchoires  extérieurs  servent  également  à 
la  locomotion.  Tels  sont 

Les  Pasiphees  (Pasiphaa.  Savignj.) 
Ils  se  rapprochent  des  alphées,  à  l'égard  des  antennes 
et  du  nombre  de  leurs  pieds  en  pince  ;  mais  par  les  carac- 
tères énoncés  ci-dessus ,  ils  font  le  passage  des  salicoques 
aux  crustacés  de  la  section  suivante. 

,  La  quatrième  et  dernière  section  ,  celle 
Des  Schizopodes. 

A  les  pieds  divisés  jusqu'à  la  base  ou  jusque  près  de 
leur  milieu  en  deux  branches. 

Le  corps  est  toujours  mou ,  et  d'une  forme  analogue  à 
celle  des  salicoques.  Les  pieds  sont  très*  gré  les,  soyeux,  et 
«niquement  propres  à  la  natation. 

(i)  Aj.  Palœmon  carcinus,  Leach.  Zool.  mise,  xcn  ;  Herbtt.  xxvji, 
2  j— ca/zc.  carçmL:}  licrbtl.  xxvjn ,  1  z~çu<tncuru?  Marcg, 
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Les  femelles  portent  leurs  œufs  dans  une  capsule  bivalve, 
à  l'extrémité  postérieure  de  la  poitrine. 
Toutes  les  espèces  connues  sont  très- petites  et  marines. 

Les  Mysi>.  (Mysis.  Lat.) 

Ont  les  pieds-mâchoires  et  les.pieds  propres  divisés  jus- 
qu'à la  base  en  deux  tiges,  de  sorte  que  ces  organes  sont 
disposés  sur  quatre  séries  longitudinales ,  et  que  ces  crus- 
tacés paroi  ssent  avoir  quatorze  paires  de  pieds.  Les  antennes 
latérales  sont,  comme  dans  les  salicoques,  accompagnées 
d'une  grande  écaille ,  et  situées  plus  bas  que  les  mitoyennes. 
La  queue  est  terminée  par  une  nageoire  de  quatre  à  rfinq 
feuillets  (i). 

Les  Nebalies.  (Nebalia.  Leach.) 

Ont  dix  pieds,  divisés,  jusque  près  de  la  moitié  de  leur 
longueur,  en  deux  branches  Sbyeuses.  IjCuts  antennes  laté- 
rales ,  qu'on  a  prises  pour  d'autres  pieds ,  sont  insérées 
beaucoup  au-dessous  des  mitoyennes ,  et  n'ont  pas  d'écaillé 
apparente  à  leur  base.  La  queue  est  terminée  par  deux  ap- 
pendices, en  forme  de  soies. 

L'extrémité  antérieure  du  test  se  prolonge  en  forme  de 
bec,  sous  lequel  les  yeux  sont  insérés  et  très-rapprochés.  Ce 
genre  a  de  l'analogie  avec  celui  des  Cyclop*  (2). 


(1)  Genre  mysis ,  Leach.  Trans.  Linn.  »oc.  tom.  XI  ; — cane,  oca- 
latus, 0\h.  Fab.  Faun.  Groénl.fig.  1  ;—  cancer  pedatus,c)\ud.  n°.  221  ; 
— cancer  fiexuosus ,  Mull.  Zool.  dan.  lxvi  ,—Vastactu  harengum  de 
Fahriciua  est  peut-être  aussi  de  ce  sons-genre. 

(2)  Nebalia  Hcrbstii  ,  Leach.  Zool.  mise,  xuvj— cancer  bipes  , 
Otli.  Fab.  Faun.  Groènl.  fig.  2. 
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LE  SECOND  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 

LES    STOMAPODES,   vulg ..irement 
Mantes  de  mer. 

Nous  offre,  ainsi  que  le  précédent  ,  de* 
mandibules  portant  chacune  un  |>alj>t»,  jointes 
a  des  yeux  pédicules  et  mobiles  ;  mais  la  par- 
tie de  la  tète  qui  porte  les  antennes  mi- 
toyennes et  les  yeux  ,  est  distincte  du  thorax 
et  fort  petite.  Le  thorax  est  moins  grand  et 
moins  recourbé  sur  les  flancs,  où  il  ni  |>«>int 
de  branchies  à  recouvrir,  et  où  Ion  ne  voit  à 
la  base  de  ses  pieds  que  des  membranes  ana- 
logues à  celles  qui,  dans  les  décapodes,  s  in- 
terposent entre  les  branchies.  Celles-ci,  en 
forme  de  panache ,  sont  attachées  aux  pieds- 
nageoires,  dont  il  y  a  une  paire  terminée 
par  deux  larges  pièces  sous  cinq  des  articu- 
lations de  la  queue,  qui  elle-même  est  demi- 
cylindrique  ,  beaucoup  plus  longue  et  plus 
grosse  que  le  thorax  ;  en  avant  des  articles 
qui  portent  ces  nageoires  et  ces  branchies ,  en 
sont  qui  portent  des  pieds  non  nageurs. 

Dans  les  stomapodes  connus ,  les  antennes 
mitoyennes  se  terminent  par  trois  filets;  les 
externes  qui  naissent  du  devant  de  la  partie 
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postérieure  de  la  tète,  n'en  ont  qu'un  seul, 
et  k  leur  base  s'articule  une  lame  allongée 
analogue  à  l'écaillé  des  salicoques.  La  boiu  lie 
a  un  labre  demi-circulaire  membraneux  ;  de 
fortes  mandibules  très-dentées,  pourvues  d'un 
palpe  filiforme,  sui\  ie>  d'une  double  languette 
ei  de  deux  p. lires  de.  mâchoires  poi I mt  des 
palpes,  auxquelles  succède  un  pied  grêle  ter- 
miné par  une  petite  serre;  poil  un  pied  très- 
iid,  dont  le  dernier  article  fort  long  et 
soin  eut  très-denté,  se  replie  dans  une  rainure 
de  l'article  précédent;  puis  trois  autres  paires 
moindres,  et  terminées  chacune  par  un  cro- 
chet ou  griffe  (i).  Les  trois  paires  suivantes 
t  terminées  en  pointe,  mais  ont  un  stilet 
ii  côté  de  leur  troisième  articulation.  Les  cinq 
dernières  sont  de  doubles  larges  nageoires, 
et  portent,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
branchies    «t tachées  à  leur  lame  externe. 

La  queue  est  terminée,  comme  dans  les 
décapodes  macroures,  par  des  appendices  aux 
cotés  dune  pièce  moyenne. 


(i)  Dan»  la  manière  de  Toir  de  M.  Savigny,  le  pied  grêle,  le  grand 
pied, et  le  premier  pied  à  griffe  seraient  de*  pieds-mâchoires;  le»  deux 
dernier»  pied»  à  griffes,  e»  les  trois  pieds  à  stilcU  répondraient  ans 
tinq  pieds  iborachiques  des  décapodes.  Enfin  les  cinq  pieds  nageur» 
#•1  aient  les  sous-caudaux. 
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A  l'intérieur  on  leur  voit  un  petit  estomac 
contenu  sous  le  thorax,  et  ayant  quelques 
très-petites  dents  vers  le  pylore,  suivi  dun 
intestin  grêle  et  droit  qui  règne  dans  tout»  1 1 
longueur  de  la  queue,  accompagné,  à  droite 
et  à  gauche ,  d'un  nombre  de  lobes  glandu- 
leux qui  paraissent  tenir  lieu  de  foies. 

Le  cœur  s'allonge  en  un  gros  vaisseau  fi- 
breux qui  règne  aussi  tout  le  long  de  1 1  p .«rtie 
dorsale  de  la  queue,  donnant  à  droite  et  à 
gauche  des  branches  aux  organes  de  la  res- 
piration ,  et  aux  autres  parties.  C'est  ainsi  que 
Ton  commence  à  être  conduit  au  vaisseau 
dorsal  des  insectes. 

L'organe  mâle  est  une  tige  adhérente  à  la 
base  interne  de  la  dernière  paire  de  pieds 
non  nageurs.  Il  parait  que  ces  animaux  ne 
transportent  point  leurs  œdfs  attachés  à  leur 
queue,  comme  la  plupart  des  crustacés. 

Le  nom  de  mantes  leur  a  été  donné  à 
cause  de  leurs  grands  pieds,  qui  ont  quelque 
rapport  avec  ceux  des  mantes  terresti 

Cet  ordre  ne  compose  qu'une  famille , 
dont  Fabricius  ne  fait  qu'un  genre  : 

Les  Squilles.  (Squilla.  Fab.) 
Que  Ton  peut  diviser  en  deux. 
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Les  Squilles  proprement  dites.  (Squilla.  Latr.  ) 

Dont  le  thorax  se  termine  postérieurement  sur  la  dernière 
paire  des  pieds  en  griffe.  Les  anneaux  servant  d'attache 
aux  trois  paires  suivantes  de  pieds  non  nageurs ,  sont  à 
découvert. 

La  Squille  mante  (  Cancer  mantis.  Lin.  )  ,  Herbst. 
\  \  v  1 1 1 ,  i  ,  est  longue  d'environ  sept  pouces.  Ses  grandes 
serres  ont  à  leur  base  trois  épines  mobiles ,  et  leurs  gril 
sont  divisées  en  six  pointes  allongées,  très-acérées, et  dont 
la  terminale  plus  grande.  Les  segmens  du  corps ,  à  i'ex- 
ption  du  dernier,  ont  six  arêtes  longitudinales,  termi- 
nées pour  la  plupart  en  une  pointe  aiguë  ;  le  dernier  est 
élevé,  dans  son  milieu,  en  une  forte  carène,  ponctué, 
terminé  postérieurement  par  un  double  rang  de  dente- 
lures, et  quatre  pointes  très-fortes, dont  les  deux  du  milieu 
plus  rapprochées,  chacun  de  ses  bords  latéraux  a  deux 
divisions  rebordées  ou  plus  épaisses,  et  dont  la  dernière 
finit  m  pointe.  L'article  qui  sert  de  support  aux  appen- 
dices en  nageoires,  se  prolonge  et  se  termine  au-dessous 
par  deux  dents  très-fortes.  Commune  dans  la  Méditerra- 
née ,  avec  deux  autres  espèces  (i). 

Les  Erichthes.  (Ericiithus.  Latr.) 

Différent  des  squilles  par  la  grandeur  de  la  plaque  supé- 
:i e  de  leur  test ,  qui  se  prolonge  en  arrière  jusqu'à  fex- 
t rémité  postérieure  du  tronc,  et  recouvre  les  anneaux  por- 
tant les  dernières  paires  de  pieds  non  nageurs. 

I  /  Et  rhte  vitrée  (Squilla  vitrea.  Fab.  )  est  petite  ,  avec 
le  test  lisse,  caréné,  et  dont  les  angles  sont  pointus.  Le 
doigt  des  grandes  serres  n'a  point  de  dents.  Elle  vit  dans 
l'Océan  Atlantique. 

(1)  Aj.  Squilla  macuXatay  Fab.  Ilcrbst.  xxxm  ,  a  ; — s.  chiragra  , 
Fab,  IIerb«t.  xxxiv,  i  ;—$.  scyllarus,  Fab.  Hcrbit.  xxxiv,  1.  Rumpli. 
Mua.  m,  F.  i  j—tamaru  çuacu,  Marc;. 
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LE  TROISIÈME  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 

LES    AMPHIPODES. 

Faisant  encore  partie  des  cancers  de  Lin- 
noeus,  est  le  dernier  de  cette  classe  où  les 
mandibules  soient  accompagnées  d'un  palpe, 
comme  dans  les  précédens.  Mais  les  yeux 
sont  immobiles  et  sans  pédicule  ;  la  tête  est 
distincte  du  tronc  et  d'une  seule  pièce  ;  leur 
troisième  et  dernière  paire  de  mâchoires  re- 
présente une  lèvre  avec  deux  palpes  ou  deux 
petits  pieds  réunis  à  leur  naissance.  L'on  ob- 
serve enfin  ,  près  de  la  base  intérieure  de 
leurs  pieds  ,  à  l'exception  des  deux  pre- 
miers y  des  lames  membraneuses  qui  servent , 
dans  les  femelles,  à  reteuir  les  œufs  et  même 
les  petits.  Leur  corps  est  faiblement  crustacé, 
le  plus  souvent  comprimé  ,  arqué  et  compo- 
sé :  io.  d'une  tète  distincte,  portant  deu\ 
yeux,  quatre  antennes  presque  toujours  en 
forme  de  soie,  dont  deux  plus  hautes,  et 
la  bouche  formée  d'un  labre ,  de  deux  man- 
dibules avec  un  palpe  à  découvert  ou  saillant, 
et  de  trois  paires  de  mâchoires.  20.  D'un  tronc 
ûnisé  en  sept  anneaux, portant  ordinairement 


AMPHIPODËS.  45 

chacun  une  paire  de  pieds,  dont  les  quatre 
premiers,  divisés  en  avant,  sont  souvent  ter- 
minés par  une  serre  avec  un  seul  doigt. 
D'une  ([iieue  formée  de  six  à  sept  articles 
dans  le  plus  grand  nombre ,  et  offrant ,  en 
dessous,  cinq  paires  de  fausses  pattes  sous  la 
forme  de  filets,  divisés  en  deux  branches, 
très-mobiles,  analogues  aux  pieds  nageurs  et 
branchiauï  des  storaapodes,  et  remplissant 
peut-être  les  mêmes  fonctions,  l/e\trémité 
cette  queue  est  courbée  en  dessous,  et 
ne  présente  point  d'appendices  on  nageoire. 

Les  amphipodes  nagent  et  sautent  avec  fa- 
cilité, d  toujours  posés  sur  le  côté.  Les  uns  se 
1  ruinent  dans  les  ruisseaux  et  les  fontaines; 
les  autres  vivent  dans  les  eaux  salées.  Ils  s'ac- 
couplent à  la  manière  des  insectes,  le  m 

nt  placé  sur  le  dos  de  sa  femelle.  Leur  union 
dure  (|uel<pie  temps,  et  Ton  voit  souvent  le 
dernier  individu  emportant  l'autre,  qui  est 
alors  sous  son  ventre.  Les  œufs  sont  rassem- 
blés sur  la  poitrine ,  et  recouverts  par  des 
écailles  particulières  qui  leur  forment  une 
sorte  de  poche.  Ils  s'y  développent,  et  les 
petits  restent  attachés  aux  pieds  ou  à  d'autres 
parties  du  corps  de  leur  mère,  jusqu'à  ce 
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qu'ils  aient  acquis  assez  de  forces  pour  n 
plus  besoin  de  cet  appui. 

Nous  pourrions  comprendre  cet  ordre  sous  le 
nom  générique  de 

Gammarus. 

Presque  toutes  ses  espèces  ayant  appartenu  à  ce 
genre  de  Fabricius ,  il  ne  comprend    < , 
tion;  ses  animaux  sont  petits  et  de  nos  eaux. 
Les  Fheonimbs.  (Phrowima.  Latr.) 

N'ont  que  deux  antennes  distinctes  et  fart  courtes* 
Leur  tête  est  grosse,  les  pieds  de  la  cinquième  paire  sont 
fort  longs  et  terminés  seuls  par  une  serre  à  deux  doigts.  La 
queue,  beaucoup  plus  étroite  que  le  corcelet ,  est  composée 
de  cinq  articles,  dont  le  dernier  a  ,  au  bout,  plusieurs  ap- 
pendices allongés  en  forme  de  sûlets.  Le  corps  est  très- 
mou. 

La  Phronime  sédentaire.  (Phr,  sedentaria.  Latr.  Gêner. 
crust.  et  insect.  tom.  I,  II,  a,  3.)  Cancer  sedentarius. 
Faun.  arab.  pag.  ç5.  Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  se 
loge  dans  un  étui  membraneux  presqu'en  forme  de  ton- 
neau qui  paraît  provenir  du  corps  d'une  espèce  de  beroe. 
Les  Chevrettes.  (Gammarus.  Lat.) 

Ont  quatre  antennes,  dont  les  supérieures  sensiblement 
plus  longues  que  les  inférieures. 

Les  unes  ont  ces   organes  composés   de   trois  pi 
dont  la  dernière  articulée,  et  c'est  ce  que  Ton  voit  dam 
les  Leucotho'è   et  les  Dexamine   de  M.  Leach.  Les  pre- 
miers (i)  diffèrent  des  autres  (2)  par  leurs  deux  pieds  an- 
térieurs terminés  en  une  serre  à  deux  doigts. 

■%  ■  —  '    ■ 

(1)  Cancer  art iculosus ,  Montag.  Trans.  Linn.  soc.  tom.  VII,  lab. 
vi,  6  j — cancer  spinicarpus?  Mùll.  Zool.  dan.  lab.  cxrx  ,  1-4. 

(2)  Cancer  gammarus  spinosus  ;  Montag.  in  Iran».  10m.  Xî ,  ». 
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En  d'autres,  les  antennes  sont  de  quatre  pièces,  dont 
la  dernière  articulée.  Tantôt  les  mâles  ont  les  serres  de  la 
seconde  paire  de  pieds  plus  grandes  et  comprimées ,  comme 

les  Melite  (i)  et  les  Mœrza  (u)  de  M.  Leach.  Taniô; 
quatre  pieds  antérieurs  sont  semblables  dans  les  deux  sexes. 
Si  les  antennes  supérieures  ont  une  soie  à  leur  base,  ce  sont 
ses  Chevrettes  proprement  dites ,  ou  Gammarus,  Leach. 

La  Chevrette  des  ruisseaux  (3)  ,  cfe  Gcoflroi,  est  de  cette 
subdivision.  ^ 

Ces  antennes  supérieures  n'offre nt-elles  aucun  appendice 
à  leur  hase  ,  nous  aurons  les  Pherusa  et  les  Amphitoe  (  j) 
de  M.  Leach. 

Les  Talitres.  (Talitrus.  Latr.) 

Ont  aussi  quatre  antennes,  mais  dont  les  inférieures  sont 
plus  longues  que  les  supérieures,  avec  leur  dernière  pièce 
composée  d'uu  grand  nombre  de  petits  articles.  M.  Lei 
les  subdivise  encore  comme  il  suit. 

Dans  ses  Atyles  (  A  |  (5),  le  devant  de  la  tète  se 

prolonge ,  en  forme  de  bec. 
Dans  ses  Talitres  (6)  et  ses  Orchesti«s  (7),  la  têta 

(1)  Cancer palmat us,  id.  ibid.  toin.  VII,  C9. 

(2)  Cancar  gammarus grossimanus,  id.  ibid.  lom.  IX,  Ub.  ir,  5. 

(3)  Cancer  pulex,  Linu.  ;  squilla  pulex ,  de  Gcer.  lotect.  tom. 
VU  ,  tab.  xxxiii  ,  1,  a. 

(4)  Cancer  gammarus  rubricatus ,  Montag.  Trau».  Lion.  soc. 
tom.  IV 

Oniscus  cancellus,  Patl.  Spicil.  Zool.  fâ»c.  IX,  tab.  m,  18. 

(5)  Gammarus  carinatus  ,  Pab.  ;  ou  atylus  carinatus,  Leach,  Zool. 
mi»c.  tab.  lxix. — Gammarus  ampulla  ,  Fab.  Phippa,  it.  Bor.  tab. 
xii  ,  5j — conter  locusta ,  Lin  11. 

(6)  Oniscus. locusta,  Pall.  Spicil.  Zool.  fa»c.  IX.  tab.  IT,  7. 
Gammarus  nugax,  Fab.  ;   ou  cancer  nugax  ,  Pbippa  ,  it.  Bor.  tab. 

XU,  2? 

(7)  Oniscus  gammarellus  ,  Pall.  tab.  câd.  8. 
Cancsr  mut  1  lus  ?  Muil.  Zool.  dan.  tab.  cxti,  1-11. 
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n'a  point  de  saillie,  et  les  nnlennes  supérieures  sont  beau- 
coup plus  courtes  que  les  inférieures,  leur  longueur  n éga- 
lant guère  que  celle  des  deu*  premiers  articles  des  dernières. 

Les  pieds  des  talitres  sont  presque  semblables  entre  eux  , 
et  tous  terminés  par  un  seul  du. 

Dans  les  orchesties,  ceux  de  la  seconde  paire  ont  una 
serre  à  deux  doigts  dans  la  femelle,  ou  à  un  seul  dans  le 
mâle,  mais  très-grande  et  comprimée. 

Les  Corophies.  (Corophiom.  Lat.) 

Sous  le  rapport  du  pédoncule  des  antennes ,  et  des  diffé- 
rences relatives  de  leur  longueur,  ressemblent  aux  talitres; 
mais  les  deux  inférieures,  ou  les  plus  grandes,  sont  en  forme 
de  pieds  ;  leur  dernière  pièce  n'est  composée  que  d'un  à 
quatre  articles ,  et  parait  se  terminer  par  un  petit  crochet. 

Le  genre  a  pour  type  le  Cancer  grossi pes  de  Lin  nous 
(Gammarus  longicornis.  Fab.  —  Ont  se  us  volutator.  Pall. 
Spicil.  Zool.  Fasc.  IX,  tab.  iv,  9.) 

Nous  y  rapportons  les  PoDOCERAetles  Jassa  de  M.  Leach. 
Ici  les  antennes  sont  presque  de  grosseur  égale,  et  la  se- 
conde paire  dé  pieds  est  terminée  par  une  grande  serre. 

LE  QUATRIÈME  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 

LES    ISOPODES. 

A  des  mandibules  sans  palpes;  la  boxu ht 
toujours  composée  de  trois  paires  de  m 
choires ,  dorit  les  deux  inférieures  repré- 
sentent ,  soit  deux  petits  pieds  réunis  à 
leur  base ,  soit  une  lèvre  avec  deux  palpes  ; 
des  branchies  dans  ceux  où  elles  sont  bien 
connues  3  situées  sous  l'abdomen  ,  ou  plutôt 
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sous  la  queue;  tous  les  pieds  simples  et  uni- 
quement propres  à  la  locomotion  ou  à  la  pré- 
hension. 

Leur  corps  est  presque  généralement  com- 
posé dune  tète  distincte,  portant  quatre  an- 
tennes, dont  les  latérales,  au  moins,  en  l'orme 
desoie,etdeui  yeux  grenus;  d'uii troue, dx\  \ 
en  sept  anneaux,  ayaut  chacun  une  paire  de 
pieds; d'une  queue  formée  d'un  nombre  va- 
ii  ble  (i — 7)  d'anneaux,  et  garnie  en  dessous 
île  Lunes  ou  de  feuillets,  di spoaés  par  paires, 
sur  deux  rangs,  portant  ou  recouvrant  les 
branchies,  et  servant  aussi  à  la  natation. 

Les  uns  sont  aquatiques  et  se  nourrissent 
généralement  de  substances  animales  ;  plu- 
sieurs d'entre  eux  sont  m.uii  1$,  s'att 
aux  cétacés,  à  divers  poissons  pour  sucer  leur 
sang,  ou  se  cachent  entre  Ie>  plantes  dés  ri- 
va^ 

Les  autres  sont  terrestres,  se  tiennent  sous 
les  pierres,  dans  le  creux  des  arbres  ou  sous 
leurs  écorces,  dans  les  fentes  des  murs,  par- 
tit ulièrement  aux  lieux  sombres  et  humides, 
et  rongent  différentes  matières. 

Les  organes    se\ueU    masculins   du  petit 
nombre  d'espèces  où  on  les  a  découverts,  sont 
doubles   et  placés  sous  les  premiers  feuillets 
roMi    3.  .| 
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de  la  queue,  où  ils  s'annoncent  par  des  iilets 
ou  des  crochets.  Les  femelles  portent  leurs 
œufs  sous  la  poitrine,  soit  entre  des  écailles, 
soit  dans  une  poche  ou  un  sac  membra- 
neux, quelles  ouvrent  afin  de  livrer  passage 
aux  petits ,  qui  ont ,  en  naissant ,  la  forme 
propre  à  leur  espèce,  et  ne  font  que  chan- 
ger de  peau  en  grandissant. 

Cet  ordre,  dans  Linnœus,  embrasse  le 
Des  Cloportes.  (Oniscus.  Linn.  ) 

Et  comprend  encore  quelques-uns  de  ses  cancers. 

Nous  le  partagerons  en    trois  sections ,  d'après  la 
forme  et  la  position  des  branchies. 
La  première  section, 

Les  Cystibra^ciies. 

N'a  pour  organes  respiratoires  apparens,  ou  présumés 
tels,  que  des  corps  vésiculaires,  très-mous,  tantôt  au  nombre 
de  six  ,  et  situés,  un  de  chaque  côté,  sur  les  second ,  troi- 
sième et  quatrième  segmens,  à  la  base  extérieure  des  pieds 
qui  y  sont  attachés  ;  tantôt  au  nombre  de  quatre ,  et  annexés 
à  autant  de  pattes,  vraies  ou  fausses,  du  second  et  du  troi- 
sième segmens  ,  ou  à  leur  place ,  si  ces  segmens  sont  abso- 
lument dépourvus  d'organes  locomotiles.  Les  deux  pieds 
antérieurs  sont  insérés  sur  la  télé,  le  premier  segment  du 
corps  étant  intimement  uni  avec  elle,  très-court,  et  lui 
formant  un  cou  ou  un  prolongement  en  arrière. 

Le  corps,  ordinairement  linéaire  ou  semblable  à  un  fil, 
est  composé  i°  d'une  télé  portant  quatre  antennes  en  forme 
de  soies,  dont  les  deux  supérieures  plus  longues  ;  deux  yeux 
immooiles  et  point  ou  peu  saillans;  la  bouche,  qui  consiste 
en  un  labre,  deux  mandibules,  une  languette  profondément 
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ncree,  deux  paires  de  mâchoire3  rapprochées  sur  uu 
oe  pU  a  transversal, et  deux  pieds-mâchoires  reunis  àleur 
base,  représentant  une  lèvre;  et  la  première  paire  de  pieds 
qui  es!  située  près  du  cou.  i  segmens(!e  premier,  ou 

li  qui  est  uni  a  la  teie,  non  compris)  ,  sur  chacun  des- 
quels est  insérée  une  p  lire  de  pieds  ,  nuis  qttj  manquent  le 
plus  souveut  ou  ne  sont  que  rud  un  en  ta  ires  sur  le  second 
et  le  troisième  de  ces  anneaux.  3°.  D'uue  queue  très-courte» 
composée  d'an  à  deux  segmens ,  avec  quelques  petits  appen- 
-j  peu  saillaus,  en  loi  me  de  tubercules,  à  l'extrémité 
postérieure  et  inférieure.  Les  pieds  complets,  au  nombre 
orze,  sont  fermiuéspar  un  iort  crochet;  ceux 
de    1  -uni   plus  grands  $  l'avant- dernier 

article  est  renfle  et  tonne»  avec  le  crochet  du  bout,  ou  le 
dernier  article  ,   une  serre  ou  griffe. 

1  h melles  portent  leurs  œufs  sous  les  second  et  troi- 
sicm  ma  du  corps,  dans  uue  poche  formée  d'écaillés 

(0- 

Les  uns  ont  le  corps  et  les  pieds  allongés  et  menus ,  ou 
filiformes;  la    quatrième  et  dernière  pièce  des  antennes 
supérieures,  composée  de  plusieurs  articles,  et  n'offrent 
des  veux  composés. 
Ils  se  tiennent  parmi  les  plantes  marines,  marchent  à  la 
des   chenilles  wpenteuses,  tournent   quelqiu 
sur  eux-mêmes,  ou  redressent  leur  corps ,  en 
nt  vibrer  leurs  antennes.  Ils  courbent,  en  nageant,  les 
ir  corps. 
Les  Leptomères.  (LEPTOMr.nA.  Lat. } 

Ont  quatorze  pieds,  disposés  daus  une  série  continue, 
puis  la  tète  jusqu'à  ^extrémité  postérieure  du  corps  (2). 


(1)  Suivant  M.  Su  i^ny,  cesanimauT  avoisiiteot  le*  pjcnogonides , 
qui  lui  paraissent  lier  les  arachnides  aux  crustacés. 

^juilla  rentricosa,   Muil.  Zool.  dau.   lab.  iai  ,  i-3.  Hcibst. 
.  11. 
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Les  Protons.  (  Photo.  Leach.  ) 
Ont  dix  pieds,  disposés  dans  une  série  continua 9  depuis 
la  tête  jusqu'au  quatrième  anneau  inclusivement  (i). 

Les  Chevrolles.  (Caprella.  Lam.) 
Ont  dix  pieds,  mais  dans  une  série  interrompue;  le  se- 
cond et  Le  troisième  anneaux  du  corps  n'eu  offrant  d'aucune 
sorte  (2). 

Les  autres  ont  le  corps  ovale ,  formé  de  segmens  larges 
ou  transversaux  ;  les  pieds  de  longueur  moyenne  et  ro- 
bustes ;  la  quatrième  et  dernière  pièce  des  antennes  supé- 
rieures simple  ou  sans  articles  ,  et  deux  veux  lisse*  sur  le 
sommet  de  la  tête,  outre  les  jeux  composes. 

Ils  n'ont  que  dix  pieds  parfaits;  le  second  et  le  troisième 
anneaux  du  corps  en  sont  dépourvus*  et  offrent*  à  leur 
place,  des  appeudices  grêles,  articulés,  ou  de  fausses  pattes, 
et  qui  portent  les  organes  vésiculcux,  présumés  respira- 
toires. Ces  corps  sont  allongés  et  non  globuleux  ou  ovales, 
comme  dans  les  genres  précédens.  Ces  animaux  vivent  en 
parasites ,  sur  des  cétacés  et  des  poissons.  On  n'en  connaît 
qu'un  genre , 

LesCyames.  (Cyamus.  Lat. — Larunda.  Leach.) 

Dont  la  seule  espèce  décrite  {OnUcus  Ceti.L.  Pycnognum 
Ceti.  Fab.  )  vit  plus  particulièrement  sur  les  baleines  (3). 


(1)  Gammarws  pedatus ,   Mull.  ibid.  tab.  ci,  l,  9. 

Cancer  linearis  ?  Lmti. 

(a)  Squilla  quadrilubata ,  Mull.  ibid.  Ub.  lvi,  4-6 ,—oiu*c tu  tco- 
lopendroides,  PalL  spicil.  Zool.  fa*c.  IX,  ir,  i5. 

Gammarus  quadrdobatus,  Miill.  ib.  Ub.  cxit,  h,   ia. 

Rapportez  à  ce  genre  les  cancer  atomu*  et  ftltformu  de  Linnvus. 

Forskahl  en  a  décrit  une  espèce  comme  nue  larve  d'un  genre 
tain  ,  l'a  un.  arab.  pag.  87. 

(5)  De  Géer ,  Pallas  «  Muller  l'ont  figurée.  Voyez  le  dernier  : 
Zool.  daut  çxix  ,  i3-i7. 
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La  seconde  section  des  Isopodes,  ou 
Ifs  Phytibranches. 

A  les  branchies  sous  la  queue,  toujours  nues,  en  forme 
de  tiges  plus  ou  moins  divisées.  Les  uns  out  dix  pieds  à 
onglet,  les  autres  en  ont  quatorze,  mais  dout  les  quatre 
derniers  au  moins  n'ont  point  de  crochet  au  bout ,  et  ne 
sont  propres  qu'à  la  natation. 

Elle  est  composée  de  plusieurs  petits  crustacés  peu  con- 
nus, et  qui  tonnent  les  genres  suivans  : 

I  if  Tyfhis.  (Typhis.  Riss.  ) 

Ont  dix  pieds ,  insérés  par  paires  sur  autant  de  segmens , 
et  dont  quatre  sont  terminés  par  une  serre  à  deux  doigts; 
il«'u\  antennes  très-petites;  et,  de  chaque  côté  du  tronc, 
deux  lames  réunies  lon«;itudinalernent ,  pouvant  s'ouvrir  ou 
se  fermer  comme  deux  battaus  de  porte. 

L'animal  peut  se  contracter,  prendre  une  forme  ovoïde, 

et  cacher  toutes  les  parties  inférieures  de  son  corps,  en 

inclinant  sa  tête,  cou  •  rs  la  poitrine,  et  m 

|  riH  li.int  les  deux  valvules  mobiles,  adhérentes  aux  côtés 

du  tronc  (i). 

Les  Ancres.  (Awceus.  Riss.) 

N'ont  encore  que  dix  pieds»  et  insérés  aussi,  par  paires, 
sur  autant  de  segu  ais  aucun  de  ces  organes  n'est  ter- 

miné en  serre,  et  leurs  antennes  sont  au  nombre  de  quatre, 
el  très-distinctes.  L'extrémité  de  leur  queue  a  des  appen- 
dices en  feuillets.  Ils  ne  peuvent  d'ailleurs  se  contracter  en 
boule  ,  comme  les  précéda  os. 

Les  mâles  ont,  au-devant  delà  tête,  deux  grandes  saillies, 
en  forme  de  mandibules  avancées  (2). 

(1)  Typhis  ovoïde»,  ftiss.  Hut.  liât,  de»  Cru»t.  Je  Nice,  tab. 
",9.  ' 

(i)  Anceu.%  f'orficularius  ,    »  J.  i  o,  in  4  le  ;  —cancer  maxtî- 

laru,  Montag.  Vraot.  Linn.  *oc.  lom.  7,  tab.  vi .  1. 
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Les  Phanizes.  (Praniza.  Leath.  ) 

Ont  dix  pieds,  sans  serres ,  quatre  antennes,  et  des  feuillet* 
au  bout  de  leur  queue,  comme  les  ancées.  Leur  tronc  est 
divisé  en  trots  segmens,  dont  le  dernier  très -grand,  et 
ant  d'utiacbes  aux  trois  dernières  paires  de  pieds.  Les 
deux  autres  paires  sont  suspendues  aux  deux  segment  anté- 
rieurs (i). 

Les  Apsetjdes.  (  Apseudes.  Leich.  —  Ecpheus.  Hiss.  ) 

Ont  qualorze  pieds ,  dont  les  quatre  derniers  uniquement 
propres  à  la  natatiou,  les  deux  premiers  en  pmee,  el  les 
deux  suivans  élargis,  comprimes  et  deutés  au  bo»L  Les 
antennes  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  corps  est  allongé  et 
terminé  par  deux  soies  (&). 

LesIoUM.  (Iône.  La!r.) 

Ont  encore  qualorze  pieds ,  mais  tous  sans  onglet ,  eo 
forme  de  lanières  arrondies  à  leur  extrémité,  et  simple- 
ment propres  à  la  natation.  Leurs  branchies  sout  très-ra 
fiées.  Leur  queue  est  terminée  par  deux  longs  appendices 
presque  semblables  aux  pieds.  Us  ont  d'ailleurs  des  antennes 
distinctes  (3)» 

La  troisième  section  des  Isopodes  ,  celle 

Des  Pté a ygi branches. 

A  les  branchies  sous  la  queue,  soit  libres  et  en  forme 
d'écaillés  vasculaires  ou  de  bourses  membraneuses ,  tantôt 
nues,  tantôt  recouvertes  par  des  lames  ;  soit  renfermées 
dans  des  écailles  en  recouvrement. 

Les  uns  ont  quatre  antennes  très-apparentes. 

_ _ pj- 

(1)  Genre  communiqué  par  M.  Leach. 

\z)  Cancer  talpa  ,  Monlag.  Tranâ.  Liiui.  «oc.  YX  .  lv,  6. 

(5)  Oniscus  thoraeicus t  Monlag.  Tram.  Linn.  soi .  xjiô.  ut,  3. 
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Leurs  branchies  sont  libres ,  en  forme  d'ecnilles  vasru- 
laires  ou  de  bourses  membraneuses.  Ces  crustacés  sont  tous 
aquatiques,  et  la  plupart  marin9. 

Tantôt  l'extrémité  postérieure  du  corps  offre,  de  chaque 
côte,  une  nageoire  formée  de  deux  feuillets,  portés  sur  un 
pédicule  commun  ,  et  les  écailles  sous-caudales  se  recou- 
vrent graduellement. 

I .es  Cymothoés.  (Cymothoà.  Fab.) 

Ont  la  queue  composée  de  six  segmens;  les  pieds  insérés 
aux  bords  latéraux  du  tronc,  terminés  par  un  crochet  très- 
fort.  Plusieurs  segmens  du  tronc  ont,  de  chaque  côté,  une 
division  en  funne  d'article. 

Nous  y  réunissons  les  genres  :  Limnoria ,  Eurydice,  et 
JEga  de  M.  Leach. 

Ils  vivent,  en  parasites,  sur  des  poissons  et  d'autres  ani- 
maux marins.  On  les  a  désignés  sous  les  noms  de  Poux  de 
mer,  d'Asile  ou  d' (Rstre  de  poisson ,  etc.  (i). 

Les  Sphéromes.  (Sph^roma.  Latr.) 

N'ont  que  deux  segmens  à  la  queue,  dont  le  dernier 
très-voûté.  Leur  corps  se  met  en  boule. 

Nous  leur  associons  les  genres  Campecopea,  Nœsa  ,  Cy- 
modoce  et  Dynamene  de  M.  Leach  (2). 

Tantôt  l'extrémité  postérieure  du  corps  est  dépour- 
vue d'appendices  en  nageoire,  et  le  dessous  de  leur  queue 

(1)  Cymothoà  a  s  dus ,  Fab.  ;  eniscus  asiliu  ,  Pall.  spicil.  Zool.  fa§c. 
\x  ,  tah.  iv,  i3j — oniscus  œstrum,  F  jII.  ibid.  i3. — Cymothoà  rosa- 
cea,  Riss.  Hi*t.  nat.  de»  Cruit.  de  Nice,  lab.  iv,  9.  —  Cymothoà 
œstrum,  Fab. 

Les  idotea  psora  et  phyxodes  de  Fahricitiset  ses  cymothoà  para- 
doxa  ,  falcata  ,  imbricata ,  Guadeloupcnsu ,  Amcricana ,  outre  les 
espèces  citées  plus  haut. 

(l)  Oniscus  globator ,  Pall.  spicil.  Z .ml.  faic.  ix,  iv,  \%\çymo- 
thoa  serrai a  ,  Fab.  ; — sphœroma  spinosa,  Jliss.  Hist.  nat.  des  Crus1. 
ée  Nice  ,  tab.  lii ,   1  *. 
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qui  n'a  jamais  au-delà  de  trois  segroens,  présente  deux 
grandes  écailles  recouvrant  entièrement  ou,  presque  entière- 
ment les  autres. 

Lis  Idotées.  (  Idotea.  Fab.  ) 

N'ont  aucune  sorte  d'appendice  au  bout  de  la  queue;  tes 
deux  écailles  inférieures  et  recouvrant  les  autres  sont  étroites, 
allongées  ,  parallèles,  fixées  par  leur  côté  extérieur,  et 
s'ouvrent  comme  deux  battansde  porte  (i). 

Les  espèces  qui  ont  une  forme  linéaire,  et  dont  les  an* 
tenues  sont   de  la  longueur  du   corps,  forment  le  g< 
Stcnosome  de  M.  Leach. 

Les  Asellis.  (Asellcs.  Geoff.) 

Auxquelles  je  réunis  les  Janine  et  les  Jaertê  de  M.  Leacu, 
ont  deux  pointes  fourchues  ou  deux  appendices  en  forme  de 
tubercules  au  bout  de  la  queue.  Les  deux  écailles  extérieures 
recouvrant  les  branchies  sont  arrondies  et  fixées  seulement 
à  leur  base. 

La  plupart  vivent  dans  les  eaux  douces  ou  dans  les  lieux 
humides ,  sous  les  pierres ,  la  mousse ,  et  les  autres  se  tien- 
nent parmi  les  fucus,  les  ulves,  etc.  (a). 

Les  autres  Ptéryoibranches  n'ont  que  deux  antennes 
apparentes,  les  mitoyennes  étant  fort  courtes  et  cachées» 
ou  même  n'existant  pas  du  tout. 


(1)  Oniscus  entomon ,  Linn.  Pall.   Spicil.  Zool.   fàac.   ix  ,  v,  ij6. 
Squilla   marina  y  de  G.  Inaect.   VII,   XXXII,   il  ;  onucus  mari- 
nus  ?  Unn. 

Idotta  viridissima  ?  Ris».  Hiat.  nat.  des  Croît,  de  Nic#,  pi.  m  ,  8  j 
—  oniscus  balthicus ,  Pall.  ibid.  iv,  6  j  —  o.hccticus,  ibid.  m  ;  —  o. 
ungulatus  ,    ibid.    nj-  o.    linearu ,    ib.    17.  Butler,  auba.    Il, 

XIII,  1. 

Gronov.  Zooph.  tab.  xvn,  3. 

(2)  Oniscus aquaticus ,  Linn.  j— squilla  ascllus,dç  G.  Infect,  tom. 
7,  pi.  1X11,1. 
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leur  queue  est  toujours  composée  de  six  à  sept  anneaux, 
plupart  sont  terrestres. 

Les  Ligies.  (Ligïa.  Fab.  ) 

Dont  les  antennes  latérales  ou  apparentes  sont  terminées 
par  une  pièce  composée  d'un  grand  nombre  de  petits  ar- 
ia, et  qui  ont ,  à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  deux 
îles  fourchues.  Beaucoup  d'entre  elles  vivent  aux  bords 
de  la  mer  (1). 

Les  Philoscies.  (Philoscia.  Latr.  ) 

Qui  ont  des  antennes  latérales  de  huit  artioles ,  et  décou- 
vert, base,  et  dont  le  corps  est  terminé  postérieure- 
r  quatre  appendices  coniques,  saillans  et  presque 
égaux  (2). 

Les  Cloportes.  (Owiscus.  Latr.) 

Dent  les  antennes  latérales  sont  également  de  huit  ar- 
ticle*, mais  ayant  la  base  recouverte  pat  Us  l>ords  latéraux 
1  ic  te,  et  dont  les  appendices  du  bout  de  la  queue  sont 
d'inégale  longueur,  les  deux  latéraux  étant  beaucoup  plus 

grands  (,'i). 

Forcellions.  (PoRCBLLio.  Latr.) 

Qui  ressemblent  aux  cloportes,  mais  dont  les  antennes 
I  articles  (\). 
Vit  à  ces  deux  sous  genres  qu'appartiennent  les  espèces 
;nunes,daus  les  lieux  humides  et  étouffes  de  nos  maisons. 

(1)   Onisctis  océaniens,  Linn.  Bast.  tubat.  II  ,  xm  ,   4. —  Oniscut 
nilis,  Linn.  Bast.   ibid.  3;  le   procèdent  ,  à  pointe*   de   la  queue 
imililre»?  —  Oniscus  agtlis,  Panr,  Faun.  loi  .IX,  xxiv  }— 

oniscus  hypnorum,  Cuv.  Journ.  d'Hist.  nal.  xxvi  ,3,4,5. 

(?)  Ontscus  sylvestris,  Fab.  ;  o.  muscorum,  Cuv.  ibid.  6-8.  Coqueb. 
.  Icon.  luaect.  dtfè.  I  .  \i,  13. 

<  iismurarius,  Fabr.  Cuv.  ,  ibid.  1  i-î3. 
(#)  Oniscus  asellus,  Cuv.  ibid.  9.  Panz.  ibid.  IX,  xxi. 
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Les  Armadilles.  (Ahmaoillo.  Latr.  ) 

Voisins  des  porcellions  par  les  antennes,  mais  dont  les 
appendices  postérieurs  de  la  queu< 

les  latéraux  se  terminent  par  un  article  élargi  à  sou  extré- 
mité ,  et  leur  corps  se  met  en  boule. 

Les  écailles  branchiales  et  supérieures  du  dessous  de  la 
queue  ont  une  rangée  de  petits  trous,  donnant  passage  à 
l'air  (i> 

Les  Bopyres.  (Boptrus.  Latr.) 

S'éloignent  de  tous  les  genres  de  cet  ordre  par  te  défaut 
d'antennes,  d'organes  de  la  vue,  et  de  mandibules. 

Leur  corps  est  en  ovale  court,  rétréci  et  terminé  en  pointe 
à  son  extrémité  postérieure,  presque  membraneux,  très-plat, 
avec  un  rebord  inférieur  portant  les  pieds,  et  au-dessous 
d'eux  de  petites  lames  membraneuses*  dont  les  deux  der- 
nières allongées.  Les  pieds  sont  très-petits  et  contournés. 
Le  dessous  de  la  queue  est  garni  de  deux  rangées  de  petits 
feuillets  ciliés.  Son  extrémité  n'a  point  d'appendices. 

Les  bopyres  ont  de  l'analogie  avec  les  çymotboés,  et 
vivent  cachés  sous  un  des  côtés  antérieurs  du  test  de  la  cre- 
vette commune  ou  palémon  aquilU  ,  où  ils  forment  des 
tubercules  qui  s'élèvent  en  forme  de  loupe.  Les  pêcheurs  de 
la  Manche  croient  que  ce  sont  des  individus  très-jeunes  de 
plies  ou  de  soles.  Le  rebord  latéral  et  inférieur  du  corps 
sert  à  retenir  les  œufs  nombreux  dont  la  poitrine  est  chargée. 

Sur  cette  partie  ,  près  de  la  queue,  est  souvent  appliqué 
un  autre  bopyre,  mais  très- petit ,  et  qu'on  soupçonne  être 
le  mâle  (2). 


(1)  Oniscus  armadilloy  Linn.  Cuv.  ibid.  i4-i5j — oniscus  cinereus, 
Pau/,  ibid.  lxii  ,  tab.  xxu. —  OnUcus pulchelliu ,  Pan*,  ibid.  xxt. 
"  (2)  Monoculus  crangorum>,    Fab.  -3    bopyrus    squillarum ,    Lttr. 
Gêner.    Crust.   et  lusect.  ,    I,  11,  4.   Mém.  de  l'Àcad.  royale  des 
Sciences,  1772  ,  pag.  29,  pi.  1. 
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LE  ClNQL'lliME  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 

Celui  des  BRANCHIOPODES.  (Entomos- 
traça.  Mull. — Morioculus.  Linn.  ) 

Se  rapproche  du  précédent  en  ce  que  1 
mandibules,  lorsqu'elles    existent   et   qu'on 
i  les  distinguer,  n'ont  point  de   palpes  ; 
rxUdj  il  ien  éi  ,  soit  par  l'organisation  de 

la  bouche,  tantôt  en  forme  dé  bec,  tanl<»; 
composée  de  mandibules  et  de  deux  paires 
de  mâchoires  en  feuillets  inarticulés;  soit  par 
les  pieds,  -arnis  d'appendice>  branchiaux,  OU 

de  petits  feuillets  propres  ;(  fa  natation, 

I  m  corps  du  plus  grand  nombre  est  recou- 
vert d'un  test  corué,  souvent  membraneux, 
ftW  lequel   les    yeux,   souvent    très-rappro- 
chés,  sont  implantés    et  immobiles.  La  tète 
rarement  séparée  du  tronc. 
Ces  animaux   sont  aquatiques ,  et  nagent 
-bien.  Les  organes  sexuels  masculins  sont 
doubles,  situés  tantôt  à  l'extrémité  postérieure 
delà  poitrine  ou  à  l'origine  de  la  queue,  tantôt 
aux  antennes.  C'est  toujours  a  l'origine  de  la 
queue  que  sont  placés  ceux  de  la  femelle,  et  ses 
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œufs,  qui  fornicni  pair  leur  réunion  des  espèces 
de  grappes,  sous  une  em  elnppe  commune  I 
petits  y  éclosent  et  l'ouvrent  pour  en  sortir. 
Plusieurs  de  leurs  organes  ne  parais  m  qu'à 
la  suite  de  divers  changemens  dé  peau,  et  ces 
crustacés  éprouvent  une  métamorphose,  quoi- 
que moins  complète  que  celle  des  îes. 
Ce  n'est  guère  qu'à  la  cinquième  ou  *>i 
mue  qu'ils  deviennent  parfaits  ou  capables  de 
se  reproduire.  Leur  vie,  en  général)   tsl  de 
courte  durée.  11  parait  que  leurs  œul>  peut  « 
se  conserver  longtemps  dans  un  Btaf  «ledessi- 
ration  ,  saus  qu'ils  perdent  leur*  pi 

Plusieurs  de  ces  animaux  sont  de 
suceurs,  et  se  rapprochent,  à  cet  égard,  des 

arachnides. 

Cet  ordre  composant,  avec  le  précédent ,  celui  des  poly 
gonatea  de  Fabricius,  ne  formait  dans  Linnœus  que  le  genre 

Des  Monocles.  (Monoculus.  Linn.) 

Nous  le  diviserons  en  trois  sections,  d'après  la  considé- 
tion  des  organes  du  mouvement,  de  la  forme  générale  du 
corps  et  des  habitudes.  Nous  placerons  en  tète  tde 
chiopodes  qui  paraissent  supérieurs  aux  autres  par  la  fa- 
rulié  qu'ils  ont  de  courir  et  de  nager.  Leur  test  a  ordinaire- 
ment la  forme  d'un  bouclier.  Leurs  pieds  sont  nombr. 
les  branchies  le  plus  souvent  situées  sous  l'arrière  du  corps* 
Ces  animaux  sont  plus  éminemment  carnassiers  et  su- 
ceurs. 


BRÀNCHIOPODES.  6î 

La  première  section  des  Branchiopodes  ,  celle 
Des  Pœcilopes. 

A  en  avant  quelques  pieds  ou  pieds-inâcboires  terminés 
par  un  ou  deux  crochets ,  propres  à  la  course  et  à  la  préhen- 
sion i  •  t  in  arrière  les  pieds  en  nageoire,  soit  composés  ou 
accompagnes  de  lames  ,  soit  membraneux  et  en  digitation. 

Ils  ont  tous  la  tête  confondue  avec  le  tronc ,  un  test,  ou 
U  partie  autérieure  du  corps  en  forme  de  bouclier. 

Les  antennes  sont  toujours  courtes  et  simples.  La  plu- 
part ont  des  yeux  distincts.  Ces  animaux  peuvent  courir  et 
nager,  et  sont,  en  partie, parasites. 

Les  uns  n'offrent  ni  bec  ni  suçoir.  Ils  font ,  par  leur  gran- 
deur,  un  singulier  contraste  avec  le  reste  de  cet  ordre 
sont 

Les  Limules.  (Limulus.  Fabr.) 

Leur  test  est  formé  de  deux  pièces ,  et  terminé  par  un 
style  roide  et  pointu  OQ  antérieure  est  en  forme  de 

croissant,  très-bombée  en  dessus,  et  y  portant  deux  yeux 
composés ,  écartés ,  et  trois  petits  yeux  lisses  rapprochés.  Il 
n'y  a  point  d'antennes  ,  à  moins  qu'on  ne  voulût  prendre 
pour  telles  deux  parties  qui  seront  tout  aussi  bien  des  palpes 
ou  des  mandibules,  insérées  sur  une  petite  lèvre  supé- 
ire,  et  terminées  en  pinces.  A  leur  suite  viennent 
cinq  paires  de  pieds-mâchoires,  tous  terminés  en  pinces, 
et  dont  les  hanches  hérissées  de  pointes,  et  entourant 
rerture  de  la  bouche,  peuvent  servir  à  la  mastica- 
tion. La  première  a,  dans  le  mâle,  la  pince  irréguliè- 
rement gonflée  et  dépourvue  de  doigt  mobile.  La  der- 
nière a,  dans  les  deuv  sexes,  quatie  feuillets  cornés  à 
base  de  sa  pince.  Derrière  elle  sont  deux  petites  hanches 
sans  pieds  ;  puis  une  large  lame  transversale  qui  porte  les 
organes  des  sexes  à  la  base  de  sa  face  postérieure.  Le  se- 
cond segment  du  corps,  qui  est  plus  petit  que  l'autre  et 
armé  sur  ses  bords  d  épines  mobiles ,  a  en  dessous  cinq 
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autres  lames  transverses  ou  pieds-nageoires ,  unis  par  leur 
base  ,  et  portant  à  leur  face  postérieure  de  nombreux  et  Sus 
feuillets  empilés  qui  sont  les  branchies.  L'anus  est  à  la  ra- 
cine du  style  qui  termine  le  corps. 

Le  coeur,  comme  dans  les  s  tora  apodes ,  est  un  gros  vais* 
seau  garni  ep  dedans  de  colonnes  charnues  v  régnant  la 
long  du  dos ,  et  donnant  des  branches  des  deux  côtés.  Un 
oesophage  ridé,  remontant  en  avant,  conduit  dans  un  gésier 
très-charnu,  garni  intérieurement  d'une  veloutée  cartilagi- 
neuse, toute  hérissée  de  tubercules,  et  suivi  d'un  intestin 
large  et  droit.  Le  foie  verse  la  bile  dans  l'intestin  par  deux 
canaux  de  chaque  côté.  Une  grande  partie  du  test  est 
remplie  par  l'ovaire  dans  la  femelle,  par  les  testicules  dans 
le  mâle. 

Ces  crustacés  arrivent  quelquefois  à  deux  pieds  de  lon- 
gueur; ils  habitent  les  mers  des  pays  chauds.  Quelques 
Sauvages  font  des  flèches  du  stylet  de  leur  queue.  On 
mange  leurs  cents  à  la  Chine.  Quand  ils  rampent,  on  ne 
voit  point  leurs  pieds  ;  si  on  les  menace ,  ils  relèvent  leur 
stylet  dont  la  piqûre  est  redoutable. 

On  en  trouve  de  fossiles  dans  certaines  couches  calcaires 
d'une  ancienneté  moyenne  (1). 

Le  Limule  cyclope  {Monoculus  polyphemus.  Linn.) 
porte  une  épine  sur  le  milieu  de  la  carène  mitoyenne  de 
la  partie  antérieure  du  test;  la  branche  supérieure  de 
son  stvlet  est  faiblement  dentée.  Il  habite  le  long  des  côtes 
de  la  Caroline,  de  la  Floride  et  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Le  Limule  des  Moluques  (L.  Moluccanus.  Latr.)  vul- 
gairement Crabe  des  Moluques.  Rumph.  mus.  xu.  Bon- 
tius,  hist.  nat.  Ind.  lib.  V,cap.  xxxi ,  n'a  point  d  épine  au 
milieu  de  la  carène  mitoyenne;  son  stylet  est  fortement 
denté;  il  est  plus  brun  que  le  précédent ,  et  devient  plus 
grand.  Il  habite  la  mer  des  Indes. 


viorr.  monimi.  du  (U'Ioge,  î  ,  pt.  xiv. 
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Les  mers  de  la  Chine  en  nourrissent  une  espèce  (  Z. 
hetcrodactyliis.  Latr.)  ou  les  quatre  pieds-mâchoires  an- 
térieurs du  mâle  manqoenl  de  deuxième  doigt. 

Les  autres  pœcilopes  ont  un  bec  ou  un  suçoir,  formé 
de  la  réunion  de  deux  \h\  res  ei  de  très-petites  mandibule». 

i  crustacés  sont  parasites  et  rivent  sur  des  i  des 

poissons,  irds  de  grenouilles,  etc.  dont  ils  sucent 

le  sang.  Ils  se  fixent  sur  eux  au  moyen  de  leurs  pieds  à  cro- 
chets, et  souvent  de  deux  petites  serres  situées  à  l'extrémité 
antérieure  de  leur  corps.  Sous  le  rapport  des  habitudes,  ils 
ont  de  l'an  do  le  avec  les  Urnées ,  et  Linnœus  en  a  eflecti- 
■  avec  elles  quelques  espèces.  Mais  ils  ont  de 
a  vu  la  circulation  de  Yargule 
foliaic ,  .si  voisin  des  caliges  et  des  autres  branebiopodes de 

I m        le  devant  du  corps  et  ses  organes  locomotiles 
antérieurs  sont  r  rtt  par  une  sorte  de  bouclier;    le 

corps  est  dë|  rétréci  eu  queue  vers  son  extrémité 

Intérieure  ,  un  ovale. 

Les  Caliges.  (Calious.  Miill.) 

Ont   deux  soies   ou  deux   filets    articulés   et  saillans    à 
te  postérieure  de  leur  queue,  qui  pourraient 
.  et  deux  sortes  de  pieds,  les  uns  à  crochet,  et 
m  nageoire. 

!  Calige  des  poissons  (  Monoculus  piscinus.  Lin.) 
5  curtus.  Mifll.  Entom.  XXI,  i ,  2.  Long  de  quatre 
à-dnq  lignes  ;  à  bouclier  ovale,  portant  deux  jeux,  deux 
petites  antennes  en  forme  de  soie,  et  sous  lequel  sont 
six  paires  de  pieds,  dont  les  troi-  premières  crochues  au 
bout,  et  les  autres  en  nageoire  ou  branchiales.  Le  corps 
est  terminé  postérieurement  par  une  pièce  étroite,  pres- 
que carrée,  avec  deux  longs  filets  on  hivaux  au  bout, 
et  un  appendice  échancré  dans  Pentre-deux.  Le  bec 
n'est  point  représenté  dans  la  figure  de  Miiller.    Cette 
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espèce  est  encore  désignée  sous  le  nom  de  Pou  de  pois*< 
parce  quelle  s'attache  fortement  à  des  auimaux  de  cette 
classe.    , 

On  trouve  sur  le  maquereau  un  animal  analogue  au 
précédent,  mais  que  nous  n'avons  pas  encore  analysé  (i). 
Nous  réunissons  provisoirement  aux  ca  liges  les  genres 
pondants  et  anthosoma  de  M.  Leach  ,  dont  la  queue  est 
recouverte,  par  imbrication,  d'écaillés  ou  de  feuillets,  de 
même  que  dans  le  caXi$t  prolongé  de  Miiller  (a). 

Les  Argules.  (Aroulus.  Mull.) 

Ont  deux  lames  en  nageoire,  à  l'extrémité  postérieure  de 
leur  queue;  trois  sortes  de  pieds  :  les  deux  premiers  en  \ 
touse;  les  deux  suivans  propres  à  la  préhension ,  avec  dru*, 
crochets,  et  les  autres,  au  nombre  de  huit,  terminés  par 
une  nageoire  formée  de  deux  feuillets. 

Leur  bouclier  est  ovale  et  porte  deux  yeux  et  quatre  an* 
tennes  très-petites,  placées  au-dessus  d'eu* ,  et  dont  les  deux 
intermédiaires  adhèrent  chacune  à  une  espèce  de  corne  ou 
de  crochet  denté.  Le  bec  est  dirigé  en  avant.  Les  pieds  sont 
au  nombre  de  douze  ;  les  deux  premiers  se  terminent  par 
un  empâtement  qui  parait  agir  à  la  manière  d'une  ventouse 
ou  d'un  suçoir.  Ceux  de  la  paire  suivante  sont  épineux.  Les 
deux  derniers  partent  de  l'origine  de  la  queue ,  et  ont  à 
base,  dans  les  mâles,  les  organes  de  la  génération.  Les  par- 
ties sexuelles  de  la  femelle  ne  sont  point  distinctes  de  l'a; 
Elle  colle  ses  œufs  contre  des  pierres  ou  d'autres  corps 
solides,  et  les  arrange  sur  deux  files.  Leur  nombre  varie  de 
ioo  à  400.  Les  petits  éprouvent,  dans  leurs  mues ,  des  eban- 
gemens  assez  remarquables. 


(1)  Le  pou  du  maquereau,  Cuv.  Tabl.  élémentaire  de  l'fiiai.  oat.  g 

des  a  ni  m.  p.  454. 

(2}  £ntom.  xxi,  0 ,  4. 
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Ces  observations  ont  pour  objet  un  hrancliiopode  (i) 
qui  s'attache  aux  épinocbes  et  aux  têtards  de  grenouilles, 
et  sur  lequel  Jurine  fils  a  donné  uu  excellent  mémoire. 

Les  Cécrops.  (Cecrops.  Leach.  ) 

Ont  le  corps  sans  appendices  postérieurs,  ovale,  recou- 
vert par  quatre  pièces  éebancrées  à  leur  bord  postérieur, 
et  doi  sonde  plus  petite. 

Ils  ont,  deux  antennes  très-  petites ,  trois  paires  de 
pieds  -  mâchoires ,  dont  ceux  de  la  première  et  de  la 
trois  ires  crochus ,  et    plusieurs  paires   de  pieds- 

oires.  Les  deux  derniers  sont  fort  large* ,  membram 
et  re(  les  œufs  dans  la  femelle. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  qui  vit  sur  les  branchies 
du  turbot  (  Cecrops   Lati  J  eaeh.  ) 

D'autres  fois   il   n'y  a  point  de  bouclier  ou  de  test;  la 
segment  antérieur  de  leur  corps  est  simplement  très-gra 
et  porte  sur  le  Iront  deux  serres  avancées. 

I  TESTIONS.   (DlCHElESTIUM.   Horm.) 

Leu  est  presque  cylindrique,  un  peu  et  iascnsible- 

il  plus  ^rêle  vers  son  6  postérieure,  composé  de 

sept  ,  dont  l'antérieur,  beaucoup  plus  grand  ,  porte 

deux  aritennes  en  forme  do  soie,  deux  serres  frontal 

vécs ,   ua  bec  avec  des  espèces  de  palpes,  et  quatre 

■n  et  dentés.  Au  segment  suivant  sont  attachés 

quatre  autres  pieds,  terminés  par  des  doigts  dentelés.  Le 


(i)  Monoculus  foliaceus  ,  Linn.  ;  le  pou  du  têtard,  Cuv.  ;  otoU 
te  et  binocle  du  gastêroste ,  Latr.  ;  argulus  foliaceus ,  Jur. 
Ami.  du  M  in.  illlist.  nat.  tom.  tu,  pag.  45i. 

lie  binocle  à  queue  en  plumet  de  Geoffrot ,  nous  est  in- 
connu j  et  si  la  figure  qu'il  en  a  donnée  est  exacte  ,  il  doit  former  uu 
genre  propre. 

TOME    3.  5 
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troisième  anneau  a ,  de  chaque  d*  >rps  ovmlatre  et 

simple.  On  voit  deux  petits  aPi 

cules,aubout  do   l'.uun  ,u   ,>  urieur,  qui   porte  souvent 

deux  longs  blets  arûcu 

La  seule  espèce  qu'on  ait  observée  jusqu'à  .,    mi  sur 
les  branchies  de  l'esturgeon  (»)• 
La  seconde  section  des  Branchiopodes , 

ou  les  Phtllopes. 
A  tous  les  pieds  en  nageoire,    hor,  Iquefois  les 

deux  premiers,  qui  sont  en  forme  de  rames  ^  et  terminés 
par  des  soies  articulées,  semblables  à  des  auteoi 

Ils  ont,  au  moins,  onze  paires  de  pieds,  et  tous  m 
nu  -ni  propres  à  la  natation.  l»s  habitent  les  eaux  dormantes, 
souvent  en  quantité  consi 

Les  uns  ont  la  tête  coulundue  avec  lo  tronc,  les  jeux 
immobiles;  ce  sont 

Les  Apcs.  (Apus.  Scop.O- 
Que  Miiller  reuuit  aux  limules  ;ils  ont  le  corps  mou;  le  test 
ou  le  bouclier  d'une  seule  pièce,  très-mince,  ovale,  échan- 
cree  et  libre  posierieureu  portant  sur  le  dos,  près 

de  son  extrémité  antérieure,  trois  yeux  simples,  do  ut  deux 
antérieurs  plus  gmuds ,  tres-rapproches  et  un  peu  eu  tortue 
de  croissant,  et  le  troisième  postérieur,  I  t,  uvale. 

Les  antennes  sont  au  nombre  de  deux ,  très-courtes  ,  de  deux 
articles  différant, peu  en  grosseur,  et  insérées  auprès  des 
mandibules,  qui  sont  cornées,  fortes  et  dentées.  La  lan- 
guette est  profondément  bifide,  et  a  un  canal  cilié  qui 
conduit  droit  à  l'œsophage,  suivant  M.  Savigny*  Les  deux 
mâchoires  supérieures  sont  en  forme  de  feuillet  épineux  et 
cilié  à  son  extrémité;  les  deux  inférieures  sont  simplement 
velues,  et  annexées  à  une  pièce  membraneuse,  en  forme 

(.1)  Dichelcstium  sturionis ,  lierai,  méva.   tpler.   |»ag.   n5,  pi.  v- 
7,8. 
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de  fausse  patte.  Les  pieds  sont  au  nombre  d'environ  soixante 
paires,  diminuant  progressivement 5  ils  ont  tons  la   base 
ciliée,   et   sur  un  de  leurs    côtés   une  grande   lame  bran- 
chiale,   avec   un   sac  ovalaire    vesiculeux  eu  dessous;   les 
deux  premiers  ont  quatre  filets  articulés,  dont    1. 
supérieurs  plus  longs  et  imitant  des  antennes  ;  les  autres 
eut,  au  côté  opposé  à  celui  où  est  située  la  lame  brajtchi 
quatre  petits  feuillets  triangulaires  et  ciliés  ,  et  se  terminent 
par  deux  autres  appendices  de  même  forme,  et  qui  res- 
semblent à  des  doigts  comprimés.   Les  filets  de  la  j 
antérieure  remplacent  ces  feuillets. 

Sur  chaque  pied  de  la  onzième  paire  est  une  ca; 
deux  valves  ,  renfermant  les  œufs  ,  qui  sont  d'un  beau  rouge. 
La  queue  est  cylindrique,  composée  d'un  grand  nombre  de 
ié  anneaux,  et  dont  le  dernier,  plus  grand,  est  terminé 
Unix  longues  soies  articul» 

ces  habitent  les  "fossés,  les  mares,  les  e 
dormantes ,    et  le  plus   souvent  en   grandes   sociétés.   Ils 
ut  sur  le  dos.  Leurs  œufs  peuvent  se  conserver  desséchés 
mt  plusieurs  années,  sans  que  le  germe  éprouve  d'à 
•  n. 

Y! A pus cqncrij orme  (Cancriformis.  Dose.  Le  Binocle  à 
queue  en  jli       <  <      : . .  1 1 ,  \  \  1  ,   j .  ) ,  Schœff.  Mono^.  I- v  , 
lon^  d'un  pouce  et  demi  avec  sa  queue,  terminée  m 
uMit  par  deux  iilets. 
1J  A  pus  prolongé.  (Monoculus  A  pus.  Lin.  Fab.)  Limule 
serricaude.  Herm.  Schœff.  Monog.  tab.  vi.  Un  peu  plus 
petit  ;  carène  du  bouclier  se  prolongeant  postérieurement 
:  bout  de  la  queue  avant  une  lame  entre  ses 
deux  hlets.  Commun  dans  les  departemens  de  l'ouest. 
Les  autres  Phyllopes  ont  une  tête  distincte,  avec  deux 
yeux  portes  sur  un  pédicule  ;  le  corps  nu  ou  sans  bouclier. 

Les  Branchipes.  (Branchipus.  ) 
Leur  corps  est  allongé,  presque  filiforme  et  très-mou.  La 
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tète  est  distincte ,  et  offre  des  antennes  capillaires  au  nombre 
de  quatre  dans  les  femelles,  et  de  deux  dans  les  mâles^ 
i  yeux  à  réseau,  situes  sur  les  côtés,  et  portes  sur  un 
long  pédicule;  deux  espèces  de  cornes  sur  le  front,  b< 
coup  plus  grandes,  et  très-avancées  dans  les  mâles ,  et  une 
bouche  composée  d'une  papille ,  en  forme  de  bec ,  et  de 
ire  autres  pièces  latérales.  Le  tronc  est  cylindrique, 
porte  onze  paires  de  pieds  de  quatre  articles,  et  dont  les 
trois  derniers  en  forme  de  lames  ovales  et  ciliées  sur  leurs 
bords.  La  queue  est  allon;ée,  conique,  et  terminée  par 
deux  feuillets,  allongés  et  garnis  de  poils. 

LeS  organes  sexuels  et  les  œufs  sont  placés  près  de  l'ori- 
gine de  la  queue  (i). 

M.  Lencli  forme,  avec  le  Cancer  salinus  de  Linnseus  , 
un  genre  qu'il  nomme  JrUrmaia. 

On  trouve  dans  la  Méditerranée  un  branchiopode  très- 
analogue  aux  précédens  par  la  forme  générale  du  corps  et 
celle  des  pieds;  mais  il  u'a  poiut  de  queue. 

J'en  ai  composé  un  nouveau  genre,  sous  la  dénomination 
d'E  u  L i  m  È  N  E.  (  Eulimene  albida.  ) 

La  troisième  section  des  Branchiopodes  , 

Celle  des  Lophykopes. 

A  tous  les  pieds  uniquement  propres  à  la  natation,  mats 
simplement  garnis  de  poils,  tantôt  simples,  tantôt  bran- 
chus  ou  en  forme  de  rames.  Le  nombre  de  ces  organes , 
autant  qu'on  a  pu  les  compter,  est  de  six  à  douze.  La 
est  toujours  confondue  avec  l'extrémité  antérieure  du  tronc. 

Ce  sont  de  très-petits  animaux  qui  remplissent  nos  eaux 
dormantes. 

Les  uns  ont  un  test  de  deux  pièces  réunies,   en  forme 


(1)  Cancer  stagnalis,  Linn.;  apus  piiciformU ,  Schœff.  monog.  ; 
branchiopoda  stagnait* ,  Lam.  HerbtL  Cruit.  xxxvi,  5-io. 
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de  valves  de  coquilles,  pouvant  s'ouvrir  ou  se  fermer  ,  et 
loppant  le  corps. 
Tantôt  ce  test  imitant  les  deux  battans  d'une  coquille  bi- 
valve, renferme  entièrement  le  corps,  et  cache  les  yeux  ainsi 
que  les  antennes,  ou  du  moins  leur  portion  inférieure.  Les 
deux  yeux  sont  réunis,  ou  si  rapprochés,  qu'ils  parai> 
se  confondre.  On  ne  distingue  que  deux  antennes.  Tels  sont 

Les  Cythérées.  (Cythere.  Miilî.) 

Dont  les  antennes  sont  simplement  garnies  de  poils  dans 
leur  longueur,  et  dont  les  pieds  sont  au  nombre  de  huit  (1). 

Les  Cypris.  (Cypris.  Mull.) 

Qui  ont  leurs  antennes  terminées  par  une  aigrette  de 
poils  ou  en  pinceau  ,  et  qui  n'ont  que  quatre  pieds  appa- 
reils (2). 

Tantôt,  les  antennes  (presque  toujours  au  nombre  de 

quatre)  et  les  yeux   sont  extérieurs,  entic  t  décou- 

t  l'extrémité  antérieure  du  corps  présente  l'nppa- 

Les  pieds  sont  au  nombre  de  huit  à  douze. 

Les  Lyncïs.  (Lynceus.  Mull.) 

Ont  deux  ji  nets,  et  des  antennes  simples ,  velues 

ou  en  pinceau  (3). 

Les  Daphnies.  (Daphma.  Mull.)  , 

N'offrent  qu'un  seul  oeil,  et  leurs  antennes  sont  rameuses 
et  en  forme  de  bras  (4). 

La  Daphnie  puce   {Monoculus  pulex.    Linn.)    Mull. 
Eutom.  xii,  4*7»  désignée  par  Geoffroi  sous  le  nom  de 


(i)  Cythere  ,  Mull.  Entom.ostr. 

(2)  Cypris,  Mull.  Entoro. 

(3)  I.y  MM    ,  1 : 

>iphnia,  ibid. 
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perroquet  d'eau ,  est  distincte  par  ses  va'  ctt 

postérieurement  en  pointe.  Son  œil  est  mol 

Elle  a,  suivant  M.  Jurine,  deux  mandibules  sans 
dentelures  et  une  soupape,  qui  fait  passer  la  nourriture 
entre  ces  organes  et  deux  palpes  articulé  I  transpa- 
rence de  ses  téguraens  permet  de  voir  les  pa 
rieures,  et  notamment  les  mouvement  du  CCBOT,  qui  se 
contracte  deux  cents  lois  par  minute.  Le  mâle  eat  moitié 
plus  petit  que  la  femelle.  Pours'accon;  i  r ,  il  s'élance  sur 
elle,  la  saisit  avec  les  longs  filets  de  ses  pieds  de  devant , 
avance  sa  queue  entre  les  valves  de  son  teit ,  et  la  force* 
à  rapprocher  l  extrémité  postérieure  de  aoo  corps. L'union 
ne  dure  qu'un  instant.  Un  seul  accouplement  auffit  pour 
la  fécondation  de  six  générations  successives.  La  pre- 
mière portée  eat  de  quaire  à  cinq  petits;  les  autres  font  , 
en  croissant,  jusqu'à  dix-huit,  ht*  ovaires  ne  paraissent 
qu'à  la  troisième  mue.  Les  œufs  sont  deux  i  trois  jours 
à  éclore  en  été,  et  de  neuf  à  dix  en  hiver,  lit  sont  ronds 
et  verdâtres. 

La  daphnie  puce,  ainsi  que  les  autres  espèces  t  exécute 
ses  mouvemens,  non-seulement  par  le  moyen  de  ses 
pieds,  au  nombre  de  dix  ,  et  de  sa  queue,  mais  encore 

i  en  se  servant  de  ses  antennes,  qui  sont  peut-être  des 
pieds  analogues  aux  deux  premiers  des  a  pus.  Tantôt 
elle  nage  en  ligne  droite  «  tantôt  en  zig-zag,  et  quelque- 
fois par  secousses  ou  par  bonds  ,  ce  qui  a  fait  nommer 
cet  animai  :  puce  aquatique.  Il  fourmille  au  printemps 
dans  certaines  eaux  dormantes ,  et  comme  ses  intestins  et 
ses  pieds  sont  rouges ,  il  fait  paraître  ces  eaux  de  la  même 
couleur,  et  a  fait  croire  quelquefois  à  des  ploies  de  sang. 

Les  autres Lophiropes  ont  le  corps  nu,  ou  leur  test  est  fort 
court  et  laisse  la  plus  graude  partie  du  corps  à  découvert. 

Les  Cyclopes.  (Cyclops.  Miill.) 
N'ont  qu'un  seul  œil   placé  sur  le  dos  du  segment  an- 
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our  du  tronc.  Le  corps  est  allongé  et  se  rétrécit,  peu  à 
peu,  vers  son  extrémité  postérieure. 

!  ont  deux  à  quatre  antennes  simples,  six  à  dix  pieds 
apparens  ,  soyeux  ,  et  uue  queue  longue  et  fourchue. 

Les  soies  ou  les  filets  délies  dont  leurs  pieds  sont  garnis  , 
leur  servent  à  pousser  l'eau.  Ils  U3gent  ordinairement  pnr 
secousses,  ou  ont  un  mouvement  analogue  à  celui  d'un  ba- 

que  l'on  fait  avancer  au  moyen  de  rames.  Les  I 
portent  leurs  œufs  sous  la  formede  deux  grappes  de  raisins, 
ou   de  deux  paquets  ovales ,  à  l'extréinité  postérieure   et 
inférieure  du  tronc  Os  œufs  sont  renfermés  dans  un  sac 
membraneux  et  qui  tient  au  corps  par  un  (il.  I  ils  y 

éclosent  et  le  crèvent,  pour  en  sortir.  Cest  n  s  de 

L'origine  de  la  queue  que  les  parties  sexuelles  des  femelles 
sont  situées;  mais  ceMes  des  mates,  du  moins  dans  quel- 
ques espèces,  sont  aux  antennes,  où  elles  forment  une  gros- 

I /union  des  deux  sexes  dure  plusieurs  jours;  la 
entraîne  le  mâle,  suspendu  à  sa  queue,  et  qui  se  trouve 
tantôt  sur  le  dos ,  tantôt  sous  le  ventre  de  sa  compagne.  Les 
jeunes   individus   ont  une    forme  si  diffén  celle  qui 

leur  est  propre,  dans  Pétat  parfait ,  que  Millier  en  a  fait 
es ,  sous  les  noms  d'amjrmone  et  de  nauplie. 

I  Cyclope  qiiadricorne  (  Mcnoculus  quadricornis.  Lin.) 
Miill.  Entora.  xix ,  7-9,  a  quatre  antennes,  dont  deux 
très-longues,  et  la  queue  droite  et  bifide. 

II  habite  les  eaux  douces. 

Les  Poi.yphèmes.  (Polyphemus.  Miïll.— Cephaloculus. 

Lam.) 

Ont  leurs  deux  yeux  réunis  en  un  seul ,  fort  gros,  situé  à 
l'extrémité  antérieure  du  corps,  et  figurant  une  espèce  de 
tête.  Les  deux  premiers  pieds  sont  beaucoup  plus  grandi 
que  les  autres  ,et  ressemblent  à  deux  rames  fourclnies. 

Le  corps  est  Irai  ,  presque  crustacé,  comprimé, 

et  se  termine  par  une  queue  en  forme  de  dard  ,  avec  deux 
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soies  au  bout.   Les  pieds  sont  au  nombre  de  dix,  el  velus. 
Les  branches  des  deux  antérieurs  sont  articulées. On  n'a  p» 
aperçu  d'antennes.  De  Geer  a  vu  une  femelle  accoucher  de 
tous  ses  petits  à  la  fois,  qui  étaient  au  nombre  de  se| 

Le  Polyphème  pou  (  Monoculu*  pedicultu.  Linn.  Fab.  ) . 
Mull.  Entom.  xx,i-5,  habite  les  eaux  dormantes  et 
pures.  Il  nage  toujours  sur  le  dos,   pousse  l'eau  avec 
promptitude  et  comme  avec  des  rames.  Cest  la  seule 

espèce  décrite. 

Les  loi.  (Zoe.  Bosc.) 

Qui  ont  deux  yeux  situés  au-devant  du  trdnc ,  écartée  et 
très-gros. 

Je  soupçonne  que  ce  genre,  établi  par  M.  Bosc,  sur  un 
crustacé  de  l'Océan  Atlantique ,  appartient  moins  à  cette 
fa  mille,  qu'à  la  dernière  tribu  des  décapodes.  Son  corps  est 
demi-transparent.  Le  corselet  a  eu  devant  une  sorte  de 
lon£  bec ,  avec  un  œil  de  chaque  côté ,  quatre  anleune* 

es  au-dessous  d'eux,  et  dont  les  extérieures  sont  cou* 
dées  et  divisées  en  deux.  Le  dos  a  une  élévation ,  pointue , 
longue  et  rejetée  en  arrière.  Les  pieds  sont  très-courts  et 
à  peine  visibles ,  à  l'exception  des  deux  derniers  qui  sont 
allongés  et  en  nageoire.  La  queue  est  de  la  longueur  du 
corselet,  courbée,  de  cinq  articles,  dont  le  dernier  plus 
grand  ,  en  croissant,  et  armé  d'épines. 

Le  Monoculus  taurua  de  Slabber  (  Micros.  V.)  et  le  Can- 
cer germanus  de  Linnœus  paraissent  avoir  beaucoup  d'affi*> 
nité  avec  ce  crustacé  (i).  J'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  de 
France  une  autre  espèce  très-analogue  aussi  aux  précédentes. 


(?)  Zoe  pelagica. Bosc.  Hiat.  nat.  desCrust.  tom.  H,  xv,  3,  4. 
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LA  TROISIÈxME    CLASSE    DES   ANIMAUX 
ARTICUL1 

LES  AKAC1I\  IDKS. 

Se  distingue  au  premier  coup  d'œil  des 
deux  classes  voisines,  les  crustacés  et  les  in- 

tes,  parce  qu'elle  0  a  point  d'antenne!. 
Les  ouvertures  extérieures  (en  forme  de  stig- 
mates')) placées  sous  le  ventre  ou  à  lY\tiv- 
mité  postérieure  de  la  poitrine,  conduisent 

us  certains  genres  à  des  sacs  qui  tiennent  lieu 
de  poumons;  dans  les  autres  à  de  véritables 
trachées  qui  se  distribuent  par  tout  le  corps. 

Leur  têtç  se  confond  avec  !«'  tronc;  leurs 
lx  sont  toujours  >hnples,  et  varient  pour 
le  :  1  nbre  et  la  situation;  quelquefois  même 
ils  sont  imperceptibles  ou  nuls. 

Les  unes  ont  deux  mandibules  insérées , 
lune  à  coté  de  l'autre  et  parallèlement  ,  à 

ttrémité  antérieure  on  tronc,  articulées,  ter- 
minées en  pince  ou  en  griffe,  en  forme  de 
petitt  pieds;  deux  palpes  encore  plus  ana- 
logues aux  organes  locomotiles,  etdont  la  base 
forme  une  mâchoire,  par  sa  dilatation]  et  une 
lèvre  sans  palpes.  Les  autres  ont  une  bouche 
en  suçoir,  mais  dont  les  parties  j  quoique  aii- 

ttifent  modifiées,  paraissent  correspondre  à 
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celles  de  la  bouche  de>  précédons.   Elh  est 

aussi  accompagnée ,  le  plus  souvent,  de  fl< 

palpes. 

Le  nombre  de  leurs  pieds  est  généi 
ment  de  huit.  Quelques-unes  en  oal 
de  moins,  et  les  femelles  de  <|u» 
en  ont  deux  de  plus,  mais  ne  servant  i\ 
porter  les  œufs. 

La  plupart  des  arachnides  se  nourri 
de  proie  vivante,  ou  sucent  le  sang  el 
humeurs  de  plusieurs  animaux.  Elles  ne  «h 
gent  pas  essentiellement  SU  forme  et  ne  sont 
sujettes  qu'à  des  mues;  dans  quel*  nies 

cependant  deux  de  leurs  pieds  se  <I>  <  lop- 
pent  quelque  temps  après  la  naissance.  <  !e 
n'est  guère  qu'au  quatrième  ou  au 
changement  de  peau  ,  qu'elles  de 
propres  à  la  génération. 

Division  des  Arachnides  en  deux  ordres. 

Les  arachnides  qui  ont  des  sacs  pulmona 
pour  organes,  ont  toutes  un  cœur  bien  tfi 
que  et  des  vaisseaux  évidens.  Elles  cou; 
ront  le  premier  ordre,  celui  des  Arachnides 

TUL  MON  AIRES. 

Celles  qui  respirent  par  des  trachées  n'ont 
pas   d'organes  de  circulation  aussi  apparens. 


IIIKIIK 

tiennent 
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Leurs  trachées  ne  paraissent  pas  communi- 
quer de  chaque  coté  par  des  tiges  latérales, 
comme  dans  les  insectes.  Nous  en  ferons  notre 
deuxième   et  dernier  <>i <liv  ,  les  Arachnides 

th  \(:m'i  \\i  S. 

LE  PREMIER  ORDRE  DES  ARACHNIDES. 

LES  PULM<  A  VIRES.  (Uwogata.  1  ah.) 

A  des  sacs  pulmonaires  et  six  à  huit  yeux 
lisses. 

Ces  arachnides  ont  toutes  deux  mandibules, 
deux  iu;h  hoires  avec  deux  palpes  et  une  le\  n 

Les  -iumates  sont  situés  sous  le  ventre, 
et  leur  nombre  parie  de  deux  h  huit.  IL 
donnent  chacun  dans  un  petit  sac  , 
parois  duquel  adhère  un  tôgâtte  respiratoire 
côiriposé  de  petites  lames;  le  cœur  est  un 
gros  vaisseau  qui  règne  le  long  du  dos,  et 
donne  des  branches  de  chaque  côté.  Les  pieds 
sont  constamment  au  nombre  de  huit. 

La  plupart  de  ces  animaux  sont  suspects. 
Leur  morsure  ou  leur  piqûre  peut  produire, 
dans  quelques  eue  ,  et  surtout  d 

les  pays  chauds,  des  accident  plus  ou  bitàos 
ves. 

première  famille  des  Arachnides   j 
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monaires,  celle  des  Pileuses,  se  compose  dp 
genre 

Des  Araignées.  (Aranea.  L.  ). 

Elles  ont  des  palpes  en  forme  de  petits  pieds,  sans 
pince  ni  griffe  au  bout ,  terminés  au  plus  par  un 
petit  crochet,  et  dont  le  dernier  article  renferme  ou 
porte  ,  dans  les  mâles,  les  organes  de  la  génération. 

Ce  sont  les  seules  arachnides  dout  la  griffe  on  b 
crochet  mobile  des  mandibules  ait ,  sous  son  < 
trémité  supérieure,  une  petite  ouverture   pour   la 
sortie  d'un  venin. 

Les  araignées  ont  le  tronc  d'un  seu!  ••,  auquel 

est  suspendu,  en  arrière,  et  par  le  moyen  d'un  pé- 
dicule court,  l'abdomen.  Cette  <! 
ordinairement  molle  ,  sans  anneaux ,  a  en  dessous , 
près  de  sa  base,  deux  stigmates  recouverts,  et  à 
l'anus,  six  mamelons  charnus,  percés  au  bout  d 
grand  nombre  de  petits  trous,  et  d'où  s'échappent  des 
fils  de  soie  d'une  extrême  ténuité ,  partant  de  leurs 
réservoirs  intérieurs.  Le  canal  intestinal  est  droit; 
il  a  d'abord  un  premier  estomac  composé  de  plu- 
sieurs sacs;  puis  vers  le  milieu  de  l'abdomen  une 
seconde  dilatation  stomacale ,  entourée  du  foie. 

Les  femelles  emploient  plusieurs  fils  pour  for- 
mer les  cocons  qui  enveloppent  leurs  œufs;  mais 
plusieurs  individus  des  deux  sexes  ourdissent  avec 
eux  des  toiles  d'un  tissu,  plus  ou  moins  serré, 
dont  la  forme  et  la  situation  varient  selon  les  habi- 
tudes particulières  des  espèces,  et  qui  sont  autant 
de  pièges  où  les  insectes  dont  ces  animaux  se  nour- 
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nt,  se  prennent  ou  s'embarrassent.  Les  fils  qui 
nnent  la  toile  vsont  plus  forts  que  les  autres  ,  et 

K  qui  recouvrent  immédiatement  les  œufs,  dif- 
fèrent encore  souvent  des  fils  extérieurs,  et  sont 
plus  fins  et  plus  doux  au  toucher.  Plusieurs  arach- 
nides se  servent  aussi  de  cette  matière  soyeuse  pour 
traire  une  habitation. 
Celles  qui  font  des  toiles  se  tiennent  traiiquill 
dans  leur  centre,  ou  dans  là  retraite  qu'elles  .se  sont 
mén  'à  de  que  des  mou 

mei  >rdinàires  imprimés  à  la  toi]  [uelque 

animal  qui  s'y  btouve  arrêté,  les  in  ^viennent.  Mies 
accourent  promptement,  fondent  sur  lui,  ri  1 
forces  ne  sont  pas  trop  inférieures  aux  siennes,  le 
percent  de  leur  dard,  afin  de  lui  donner  la  mort  ou 
de  l'affaiblir,  et  souvent  le  gain  'tient  ou  l'enveloppent 
même  d'une  couche  de  soie,  pour  le  u  !  tna 

l'impuissant  se  dégager.  Elle  nt .  «  t  re- 

jetti'iit  ensuite  sou  cadavre.  Plu- 
laisse  nt  dans  leur  toile'. 

On  a  essayé  de  tirer  parti  de  leur  soie  ,  et  on  est 
parvenu,  au  moyen  de  la  filature,  à  en  faire  deé 
de  soie  et  ts. 

Plusieurs  de  ces  animaux  sont  si  cruels,  qu'i 
font  pas  même  grâce  à  leur  propre  espèce,  et  que 
les  mâles,  craignant  d'être  1rs  femelles 

ne  s\-n  approchent,  au  teins  des  amours,  qu'avec 
une  grande  circoi.  m,  ou  après  beaucoup  de 

tâfonncmens. 

Les   organes   sexuels  sont    doubles.     Ceux   des 
mâles,  ordinairement  très-compliqués  et  composés 
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do  différentes  pièc 

renfermés  dans  une  cavité   du   d  des 

palpes,  qui  forme  pour  ces  individus  ui 

ou  de  boulon.  Ceux  de*  femelle!  teul 

en  deux  conduits  tubnlenx  plus  pro- 

( liés,  ei  cachés  dans  une  fente  !:  B  à 

la  base  du  ventre,  entre  les  organes  de  I 
lion.  Le  mâle  y  introduit  alternats  emenf  VotgM 
fécondateur  de   chacune  de  ses  j 
mais  .si  légèrement ,  et  d'une  maui« 
qu'il  n'y  a  pre>q:;e  qu'un  simple  contact.    Lfl 
tion  respecta  <  t  alors  les   deux  individ 

varie  selon 

11  n'y  a,  le  plus  souvent ,  qu'une  pou 
et  qui  a  lieu,  dans  nos  climats  la  tin  cl 

ou  au  coinmen.  I .  i  quantité  des 

œufs  varie.  Plusieurs  écloseut  avant  l'hiver  ,  et  leurs 
fils  forment  alors  ces  corps  blancs  et  iilaui* 
qui  voltigent  dans  i  -ou.etqiu  ■!  ire 

appelle^/*  de  la  Vierge.  Les  œufs  des  au l 
sent  qu'au  printems  de  l'année  suivante.  Pli 
espèces  peuvent  \  I\it  quelques  années,  l! 
d'après  les  observations  de  M.  Amédée  Lepelleti< 
que  ces  animaux  ont,    comme  ceux   de   li   (lusse 
précédente  ,  la  faculté  de  régénérer  J' 
ont  perdues.  Audebert  a  vu  une  femelle  produire 
plusieurs  générations  successives  ,  par  le 
de  l'accouplement  qui  en  a 

On  emploie  pour  subdiviser  un   g« 
breux ,  des  caractères  tirés  de  la  disposition  des  yeux , 
et  de  quelques  parties  de  la  bouche. 
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unes  ont    1-  |  roches  dans  la  largeur  de 

rémité  antérieure  du  corselet,  ou  sur  une  partie  qui 

od  au  iront,  suit  au  nombre  de  six,  soit  au  nombre  de 

huit,  dont  quatre  ou  deux  au  milieu,  et  deux  ou  trois  de 

Elles  font  des  toiles,  ou  jettent  au  inoins  des 

fils  pour  surprendre  leur  proie,  et  se  tiennent  immobiles 

dans  le  piège  ou  tout  auprès.  Ce  sont  les   fileuses  $éden~ 

lait 

lis  les  divisons  en  cinq  sections.  Les  quatre  premières 
caractères  communs.   Tantôt   les   dçux  BX- 

1,  4«  ou   4»   *•)    uc  pieds,  tantôt  la 
conde,  ou  la  quai  te  surpassent 

les  autres  en  longueur.    L'animal,    dans  le  repos,    lient 
toujours  élevés  ces  organes  du  mouvement,  et  n'a  qu'une 
e  de  marcher,  celle  de  se  diriger  «  n  avant, 
ne  forint  ut  point,  par  li  ton,  uns     - 

le  ou  un  croissant.  Elles  font  toutes  des  toiles 
pour  surprendre  leur 

première  section  des  Fileuses,  celle  des Territèles 
(  A  i  Wa4ck.  )  ,  se  distingue  aux 

croc1  mandibules  ,  qui  sont  fléchis  en  dessous  ou  sur 

ir  ,  et  aux  ,  dont  deux  grandes  i 

autres  très-petites. 

Les  organes  sexuels  des  mâles  sont  toujours  à  découvert 
et  très-simples. 

Les  Mygales.  (Mygale.  Walck.) 

nt  les  palpes  sont  insérées  à  l'extrémité  des  mâchoires. 
Les  unes  ont    d  b tes  cornées  ,  disposées  en  forme 

de  r.iteau   ou    d  peigne,  au  dessus  de  la   base 

du  crochet   des  mandibules.  Elles  se  creusent  des   gale- 
ries souterraines ,  et  construisent  à  leur  entrée,  avec  de  la 
a  soie,  un  opercule  mobile,  fixé  par  une  char- 
v,  et  qui,   à  raison  de  sa  forme  parfaitement  adaptée 
,  de  son  inclinaison  ,  de  son  poids  naturel  et  de 
la  situation  de  la  charnière,  ferme  de  lui-même  et  d'une 
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manière  très-Juste,  l'entrée  de  l'habitation.  La  mère  y  fait 

sa  ponte.  Telles  sont 

La  Mygale  maçonne.  (M.  Cœmen taria.  Walck.  1 1 
Arao.  lasc.  III,  tab.  x,  le  mâle.)   Croch. 
simples  ou   sans  dentelures;  corps  d'un  brun-fauve,  et 
râteau  de  ibules  composé  de  cii  esque 

égales  et  toutes  pointues.  Des  environs  de  Montpellier. 

La  Mygale  pionnière.  (  Jf.  Fodiens.  Walck.  )  Aranea 
tauvagetu.  Ross.  F au:  H,   «,    il.  Crochets 

des  tarses  simples;    corps  d'un  brun-foncé;  râteau  des 
mandibules  avant  deux  dents  plus  fortes  et  obtose 
Toscane,  dans  Hle  de  Corse,  l'établissant  quelq 
dans  les  murs.  Elle  porte  ses  petits  sur  son  dos. 
Les  autres  mygales  n'ont  j  râteau  aux  niandii 

et  vivent  dans  des  troncs  d'arbres  ou  daus  d'autres  cavités 
que  le  hasard  leur  procure.  Elles  sont  très-grandes, 
sissent  quelquefois  des  Colibris  ou  des  Oiseaux- Mouche* , 
et  sont  connues  aux  Antilles   sous    le  nom  d'Araifnécs- 
Crabes.  Leur  morsure  passe  pour  très-dangereuse. 

La  Mygale  aviculaire.  [Aranea  aviculari  i'ab.) 

Kléem.  Insect.  xi  et  xn,  mâle.  Longue  d'environ  un 
pouce  et  demi ,  noirâtre ,  très-velue,  avec  l'extrémité  des 
palpes,  des  pieds,  et  les  poils  intérieurs  de  la  bouche 
rougeâtres.  —  Cavenne,  Surinam  (i). 

Les  Atypes.  (Atypus.  Lat.  —  Oletkra.  Walck.) 

Ont  les  palpes  insérées  sur  une  dilatation  extérieure  et 
inférieure  des  mâchoires;  la  lèvre  très-petite,  et  recouverte 
par  la  base  de  ces  dernières  parties  de  la  bouche. 

U  A  type   de  Sulzer.    (Aranea   jffcea.    Sulz.  )    Atypus 

SulzerL  Lat.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  I,  v,  2,   mâle.  A 

(1)  A).  M.  fasciata.  Séba ,  Mas.  I,  lxix,  1.  Walck.  If  Ut.  des 
Aran.  4,i,   îem. 

Lalr.  gêner.  Crust.  et  Insect.  I,  v,  1.  M.  nidulans.  Brown. 
Hi»t.  nat.  Jam.  xuv,  3. 
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corps  noirâtre  et  long,  d'environ  huit  lignes,  se  creuse, 
clans  les  terreins  en  pentr  tverts  de  gazon,   un 

boyau  cylindrique,  profond,  long  de  sep!  a  l.uit  pouces, 
d'abord  cylindrique,  incliné  ensuite,  où  il  se  file  un 
tuyau  de  soie  blanche,  de  1  loi  me  et  des  mèines 

dimensions.  Le  cocon  est  fixé  avec  de  la  soie  par  les  deux 
bouts,  au  fond  de  ce  ttrj  u  Des  environs  de  Paris,  et 
même  de  son  Intérieur* 

M.  de  Basoches  a  observé,  près  de  Séez,  une  variété 
qui  est   constamment  d'un  brun  plus  clair. 

I  !  i  ÉàlôDOirs.  (ÉRionoN.Lat.  —  Missulena.  Walck.) 

Qui  ni  aux  A  types  par  l'iusertion  des  palpes, 

dont  la  lèvre  s'avance  entre  les  mâchoires. 

La  seule  espèce  connue  (  Eriodon  occaiorius.  Lat.  )  ,  a 
élé  rapportée  de  la  Nouvelle- Hollande.  Son  corps  est  noir 
et  long  d'un  pouce. 

La  seconde  section  des  Fileuses,  les  Tubitèles  ,  ou 
Tapissières,  a  les  crochets  des  mandi- 
bules replies  en  travers  le  long  de  leur  côté  interne  j  les 
quatre  filières  extérieures  saillantes,  <  nro- 

s  en  un  faisceau,  dirigé  en  arrière,  et  les  pieds  robustes. 
La  plupart  ont  la  quatrième  paire  de  pieds,  et  ensuite 
,  ou  réciproquement,  plus  longues.  Leur  abdo- 
men est  de  grandeur  mo3'enne  ,  et  ne  contraste  point,  par 
l'étendue  de  sou  volume  ,  comme  dans  les  deux  tribus  sui- 
vantes, avec  celui  du  corselet.  Beaucoup  sont  noclui  i 
et  n'ont  que  des  couleurs  sombres  ou  peu  variées. 

Ces  arachnides  se  filent  dans  des  trous,  des  fentes,  sous 
les  pierres,  entre  les  feuilles,  les  branches,  aux  angles  des 
murs,  etc.,  une  toile  blanche,  d'un  tissu  serré,  ordinaire- 
ment horizontale,  tantôt  en  forme  de  tuyau  ou  de  nasse, 
tantôt  contournée  en  trémie,  où  elles  se  tiennent  renfermées 
fût  des  insectes.  Dès  qu'ils  se  présentent  à  l'entrée 
de  leur  cellule,  elles  s'y  rendent  aussitôt,  les  saisissent  et 
TOME    3.  G 
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les  emportent ,  ou  les  entraînent  au  Cond  de  leur  demeure 
pour  les  dévorer.  C'est  là  aussi,  ou  tout  auprès,  qu'elles 
plaoent  leurs  cocons.  Plusieurs  passent  i  ans  une 

enveloppe  de  soie.  Telles  sont 

Les  S^gestries.  (  Segi stria.  Lat.  ) 
Qui  ont  six  yeux,  dont  quatre  en  avant  et  deux  en  ar- 
rière, et  la  première  paire  de  pieds,  ensuite  la  seconde, 
plus  longues  que  les  auties  (i). 

Les  Dysdères.  (Dysoera.  Lat.) 

Dont  le  nombre  des  jeux  est  également  de  six,  mais 
disposés  en  fer  à  cheval ,  avec  l'ouverture  en  devant  ;  et 
qui  ont  la  première  paire  de  pieds,  et  entoile  lu  quatrième/ 

plus  longues  (2). 

Les  Clotho.  (Clotho.  Wal 

Qui  ont  huit  yeux  ;  les  deux  filières  supérieures  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres;  les  pieds  presque  égaux;  elles 
mâchoires  inclinées  sur  la  lèvre,  dont  la  forme  est  trian- 
gulaire (3). 

Les  Araignées  propres.  (  Aranea.  Lat.  Tegekeria. 
WakLf) 

Auxquelles  nous  associons  les  Agelènea  et  les  Nya$e$  de 
M.  Walckenaer,  ressemblent  aux  Clotho  par  le  nombre 
des  yeux  et  la  longueur  de  leurs  deux  filières  supérieures  ; 
mais  la  première  et  la  dernière  paire  de  pieds  sont  plus 
grandes  que  les  autres  ;  les  mâchoires  sont  droites  et  la 
lèvre  est  carrée. 


(1)  Aranea senoc ulata, Li nn.  Deg.j.  segestria  tenoculat a,  Waltk. 
Hist.  des  Aran.  5 ,  tab.  vu ,— aranea  jlorentina  ,  Roaa.  Faun.  ctruac. 
II,  ix,  3. 

(2)  Aranea  rujïpes ,  Fab.  Latr.  gêner.  Crust.  et  Inaect.  1,  v, 
3 ,  fera. 

(3)  Clotho  durandii,  Latr.  gêner.  Crust.  et  Iuscct.  4 ,  pag.  37. 
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les  forment  dans  l'intérieur  des  habitations,  aux  angles 
des  murs ,  sur  les  plantes ,  les  haies,  etc.,  une  toile  grande  , 
à  peu  prêt  horizontale,  et  à  la  partie  supérieure  de  la- 
quelle est  un  tube,  où  elles  *e  tiennent  s..  le  înou- 

\l-iu .jnt  (r). 

FlLISTATES.    (FlLISTATA.    Lat.  ) 

Ont  également  huit  yeux;  mais  les  fiLières  extérieures  sont 
presque  de  la  même  longueur  ;  les  mâchoires  ,  arquées  au 
côté  ir,  forment  un  cintre  autour  de  la  lèvre;  et  les 

yeux  sont  groupés  sur  une  élévation»  à  l'extrémité  a 
rieure  du  corselet,  et  inégaux  (2). 

-  Drasses.  (DfcASjsus.  Walck.) 

NY  icnt  des  Filistat€s  que  par  la  disposition  des 

jeux,  qui  sont  situés  très-près  du  bord  antérieur  du  cor- 
selet, sans  être  groupés  sur  une  éminence,  et  dont  la  gros- 
seur est  presq 

Les  Clubiones.  (Clubiona.  Lat.) 

Ont  huit  yeux,  et  les  filières  extérieures  presque  égale- 
ment longues,  comme  dans  les  genres  précédens;  les  mâ- 
choires sont  droites ,  élargies  à  leur  hase  extérieure,  pour 
l'insertion  des  palpes,  et  arrondies  À  leur  extrémité;  la  U 
est  en  carré  long  (  J). 


(1)  Aranea  domestica,  Linn.  Deg.  Fâb.  Clerck.   Àran.  Suce,  pi.  2 
tab.  ix; — tegencria  civilis  ,  Walck.   Hist.    des  Aran.  5,  V; — aranea 

'in.  Fab.  Clerck.  Aran.  Suce.  pi.  2,  lab.  \ 

(2)  Ftlistata  btcolor,  Latr.  dn  midi  de  la  France  ,  d'Espagne. 

(5)  Scharif.   Icou.    Infect.    Ratisb.    CI,  7  ;— drassus   vtndùstmus , 
k.  Jlist.  dea  Aran.  4  ,  îx  ;  X aranea  noctuma  de  Liniiasus  puur- 
t  e  congeuère. 
(4)  Aranea  holosericea ,  Linn.  Deg.  Fab.  Walck.  Hist.  des  Aran. 
,  fcm.  ;— Aranea  atrox,  Deg.  List.  Ara»,  tit.  xxi,— 21.  Albin 
Aran.  x,  48;  etxrn,  82. 


84  ARACHNIDES 

Les  Argyronètes.  (  Argyroneta.  Lat.) 

Tout-à-fait  semblables  aux  Clubioneê%  par  le  nombre  des 
yeux,  les  filières,  la  direction  des  mâchoires,  n'en  sont 
distinguées  que  parce  que  ces  dernières  parties  sont  cou- 
pées, à  leur  sommet,  dans  presque  toute  leur  largeur, 
que  leur  lèvre  est  triangulaire. 

L* Argyronètê  aquatique  {Aranea  aquatica  lin.  Geoff. 
De  G.  ),  est  d'un  bruu- noirâtre ,  avec  l'abdomen  plus 
foncé,  soyeux,  et  ayant  sur  le  dos  quatre  points  en- 
foncés. 

Elle  vit  dans  nos  eaux  dormantes,  y  nage ,  l'abdomen 
renfermé  dans  une  bulle  d'air ,  y  forme  ,  pour  retraite  , 
une  coque  ovale  remplie  d'air,  tapissée  de  soie,  et  de 
laquelle  partent  des  fils ,  dirigés  en  tout  sens ,  et  attaches 
aux  plantes  des  environs.  Elle  y  guette  sa  proie ,  y  place 
son  cocon ,  qu'elle  garde  assiduement  v  et  s'y  renferme 
pour  passer  l'hiver. 

La  troisième  section  des  Fileuses  ,  celle  des  Inxqui- 
tèles,ou  les  Araignées  Filandières  ,  a  aussi  les 
crochets  des  mandibules  repliés  en  travers,  le  long  de 
leur  côté  interne;  mais  les  filières  extérieures  sont  presque 
coniques,  faisant  peu  de  saillie,  convergentes,  disposées 
en  rosette,  et  les  pieds  très-  grêles.  Leurs  mâchoires 
sont  inclinées  sur  la  lèvre  et  se  rétrécissent ,  ou  du 
moins  ne  s'élargissent  pas  sensiblement  à  leur  extrémité 
supérieure, 

La  plupart  ont  la  première  paire  de  pieds,  et  ensuite  la 
quatrième  plus  longues.  Leur  alxlomen  est  plus  volumineux, 
plus  mou ,  et  plus  coloré  que  dans  les  tribus  précédentes. 
Elles  font  des  toiles  à  réseau  irrégulier,  composées  de  fils 
qui  se  croisent  en  tout  sens,  et  sur  plusieurs  plans.  Elles 
gurottent  leur  proie,  veillent  avec  soin  à  la  conservation  de 
leurs  œufs,  et  ne  les  abandonnent  point  qu'ils  ne  soient 
éclos.  Elles  vivent  peu  de  temps. 
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Les  unes  ont  la  première  paire  de  pieds  et  ensuite  la  qua- 
trième plus  longues.  Telles  sont 

Les  Scytodes.  (Scytodes.  Latr.) 
Qui  n'ont  que  si\  yeux,  et  disposa  par  paires  (i). 

Li  TlIERIDICM.   Wnlik.) 

Dont  les  yeux  sont  au  nombre  de  huit,  et  disposés  ainsi  : 
e  bu  milieu  eu  can  lont    les  deux  antérieurs 

places  sur  une  petite  i  et  deux  de  chaque  côté, 

situés  aussi  sur  une  élévation  commune.  Le  corselet  est  en 
forme  de  ni-ur  renversé  ou  presque  triangulaire.  Ce  genre 
est  très-nombreux  (2). 

Le  Théridion  ma/rni «natte.  (  Aranea  \3'guttata.  Fab.  ) 
Ross.  Faun.  Etrusc.  II,  ix,  10.  Yeux  latéraux  écartés 
euire  eux.  Corps  noir,  avec  treize  petites  taches  rondes, 
d'un  rouge  de  sang,  sur  l'abdomen.  —  Toscane,  île  do 
Corse. 

On  croit  que  sa  morsure  est  meuse,  et  même 

mortelle  (3). 


(1)  Scytodes  thoracica,  Latr.  gencr.  Crust.  tt  Insect.  I,  v,  4.  Walck. 
IIi>t.  tirs  Aran.  I,  *,  et  j,  suppl. 

(a)  Voyex  le  Tableau  et  l'Histoircdcs  Arauéidcs  île  M.  Walckenaer. 
»t  rapporter  à  ce  genre  lea  araignée*  :  bipunctata,  redimita  do 
Linmrus  ,  Varanea  albo-maculata  de  Degeer,  etc. 

(3)  Cette  espèce  est  le  type  du  genre  Latrodecte  de  M.  Walcke- 
naer, qu'il  distingue  de  celui  de  Théridion,  d'après  les  différences 
des  longueurs  respectives  des  pieds;  mais  il  y  a  uns  erreur  à  cet 
égard. 

Son  Thérodion  bienfaisant  (  Benignum.  )  Hist.  des  Aran.  fa> 
mii  ,   dont  il  a  et  ad  lé  ,  avec  beaucoup  de  soin  ,  les  habitudes,   s'éta- 
blit cotre  les  grappes  de  raisius,  et  les  garantit  de  l'attaque  de  plu- 
sieurs insectes. 
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LesÉpisines.  (Episincs.  Walck.) 
Ont  aussi  huit  yeux  ,  mars  rapprochés  sur  une  élévation 
commune,  et  le  corselet  étroit,  presque  cylindrique (i> 

Les  autres  Inéquitèles  ont  la  première  paire  de  pieds 
et  la  seconde  ensuite,  plus  longues.  Tels  sont 
Les  Pholcis.  (Pbolccs.  Walck.) 
Dont  les  yeux,  au  nombre  de  huit,  sont  placés  sur  un 
tubercule,  et  divisés  en  trois  groupes  :  un  de  chaque  côté, 
formé  de  trois  yeux,  disposés  en  triangle,  et  le  troisième 
au  milieu ,  un  peu  antérieur,  composé  des  deux  autresy< 
et  sur  une  ligne  transverse. 

Le  Pholcuê  phalangute.  (  Jraignét  domestique ,  à 
longues  pattes.  Geôf.)  Ph,  Phalangioidt*,  Walck.  Hist. des 
Aran.  fasc.  5,  tab.  x.  Corp  long,  étroit,  d  un  jaunâtre 
très-pâle  ou  livide,  pubescent.  Abdomen  presque  cy- 
lindrique,  trè<-œou,  et  ma»  dessus  de  taches  noi- 
râtres. Pattes  t rès- longues  ,  très-fines»  avec  un  anneau 
blanchâtre  à  l'extrémité  des  cuisses  et  des  jambes. 

Commun  dans  les  maisons ,  où  il  61e  aux  angles  des 
murs  nue  toile  composée  de  fils  lâches  et  peu  adl 
entre  eux.  La  femelle  agglutine  ses  œufs  en  un  corps  rond , 
nu,  qu'elle  porte  entre  ses  mandibules. 
La  quatrième  section  des  Fileuses  ,   celle  des  Oaw- 
tèles,  ou  les  Araignées  Tendeuses  de  plusieurs,  a, 
comme  dans  la  précédente ,  les  crochets  des  mandibules 
repliés  en  travers,  le  long  de  leur  côté  interne  \  les  Clièrcs 
extérieures  presque  coniques,  peu  saillantes,  convergentes 
et  disposées  en  rosette,  et  les  pieds  grêles;  mais  en  diflcre 
par  les  mâchoires,  qui  sont  droites  et  sensiblement  plus 
larges  à  leur  extrémité. 
La  première  paire  de  pieds,  et  la  seconde  ensuite,  sont 

(i)  Episinus    tiuncatus  ,  Lalr.    |  ,ect.  tom 

png.  571.  Italie,  m\  iroiiâ  de  Paris. 
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toujours  les  plus  longues.  Les  yeux  sont  au  nombre  de  huit , 
et  disposés  ainsi  :  quatre  au  milieu,  formant  un  quadri- 
I  ,  el  deux  de  chaque  côté. 

EN  pprochent  des  Inèquitèlet  par  la  grandeur,  la 

mollesse,  la  variété  des  couleurs  de  l'abdomen ,  et  par  la 
courte  durée  de  U  ut  vie;  mais  elles  font  des  toiles  en  réseau 
régulier,  é  de  cercles  concentriques  croisés  par  des 

rayons  droits,  se  rendant  du  centre  où  elles  se  tiennent 
presque  toujours,  el  dans  une  situation  renversée,  à  la  cir- 
conférence. Quelques-unes  se  cachent  dans  une  cavité  ou 
dans  une  loge  qu'elles  se  sont  construite  près  des  bords  de 
la  toile,  qui  est  tantôt  horizontale ,  tantôt  perpendiculaire. 
Leurs  œufs  sont  agglutiné»!  très- nombreux,  et  renfermés 
dans  un  cocon  voluin.ine 

On  se  sert  pour  les  divisions  du  micromètre ,  des  fils  qui 
soutiennent  la  toile,  et  qui  peuvent  s'allonger  d'environ  un 
cinq  le  leur  longueur.  Cette  observation  nous  a  été 

communiquée  par  M.  Arr 

Lls  Linyphies.  (Linyphia.  Latr.  ) 

Bien  caractérisées  par  la  disposition  de  leurs  jeux  :  quatre 
au  milieu  ,  formant  un  trapèze  dont  le  côté  postérieur  plus 
large  et  occupé  par  deux  yeux  beaucoup  plus  gros  et  plus 
écartés;  et  les  quatre  autres  groupés  par  paires,  une  de 
chat,  ,  et  dans  une  direction  oblique.  Leurs  mâchoires 

ne  s'élargissent  qu'à  h  mité  supérieure. 

Elles  construisent  sur  les  buissons,  les  genêts,  une  toile 
horizontale  .  mince,  peu  serrée,  et  tendeut  au-dessus ,  sur 
plusieurs  points,  ou  d'une  manière  irrégulière,  d'autres 
iils.  Cette  toile  est  ainsi  un  mélange  de  celles  des  inéquilèles 
et  des  orbitèles.  L'animal  se  tient  à  la  partie  inférieure  et 
dans  une  situation  renversée  (1). 

(1)  Linyphia  triangularisy  W'altk.  Hist.  de»  Aran.   5  ,  ix ,  f 
araneà    resapina    silvestris  ,    Degeer  ;    aranea    montana  ,    Lion. 
Clerck.  Aran.  Suce.  pi.  3,  lab.  I;— aranea  resapina  domestica  ,  Dcg. 
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Les  Ulobores.  (Ulojiorus,  Leir.) 

Ont  les  quatre  jeux  postérieurs  placés,  à  intervalles 
égaux ,  sur  une  ligne  droite,  et  les  deux  latéraux  de  la  pre- 
mière ligne  plus  rapprochés  du  bord  antérieur  du  corselet 
que  les  deux  compris  entre  eux,  de  sorte  que  cette  ligne  est 
arquée  en  arrière. 

Ces  fileuses,  ainsi  que  les  espèces  du  genre  suivant ,  ont 
le  corps  allongé  et  presque  cylindrique.  Placées  au  centre 
de  leur  toile,  elles  portent  en  avant  et  eu  ligne  droite  les 
quatre  pieds  antérieurs,  et  dirigent  les  deux  derniers  dans 
un  sens  opposé;  ceux  de  la  troisième  paire  sont  étendus 
latéralement. 

Les  mâchoires  des  Ulobcre»  s'élargissent  et  s'arrondissent 
de  la  base  à  leur  extrémité,  comme  celles  des  Epeirts.  Le 
premier  article  de  leurs  tarses  postérieurs  a  une  rangée 
de  crins  extrêmement  déliés;  leur  extrémité,  ainsi  que  celle 
des  autres  tarses,  à  l'exception  des  deux  premiers,  semble 
n'avoir  pas  de  crochets,  tant  ils  sont  petits. 

Ces  Arachnides  font  des  toiles  semblables  k  celles  des 
autres  orbitèles  ,mais  plus  lâches  et  horizontales.  Elles  em- 
maillotent, en  moins  de  trois  minutes,  le  corps  d'un  petit 
coléoptère  qui  s'est  pris  dans  leur  filet.  Leur  cocon  est 
étroit,  allongé,  anguleux  sur  ses  bords,  et  suspendu  verti- 
calement,  par  un  de  ses  bouts,  à  un  réseau.  L'autre  extré- 
mité est  comme  fourchue ,  ou  terminée  par  deux  angles 
prolongés ,  dont  l'un  plus  court  et  obtus;  chaque  côté  a  deux 
angles  aigus. 

Je  suis  redevable  de  ces  observations  intéressantes  à  mon 
ami  M.  Léon  Dufour. 

TuUlobore  de  TValchenaer  (Ul.  JValchenaeriut.  Latr.), 
long  de  près  de  cinq  lignes,  d'un  jaunâtre  roussâtre,  cou- 
vert d'un  duvet  soveux,  formant  sur  le  dessus  de  l'abdomen 
deux  séries  de  petits  faisceaux;  des  anneaux  plus  pâles  aux 
pieds. — Des  bois  des  environs  de  Bordeaux,  et  dans, 
d'autres  départemens  méridionaux. 
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Les  Tktragnathes.  (Tetragnatha.  Lat.) 

Dont  les  yeux  sont  situes,  quntre  par  quatre,  sur  deux 
lignes  presque  parallèles,  et  séparés  par  des  intervalles 
presque  égaux,  et  qui  ont  les  mâchoires  longues,  étroites  , 
seulement  à  leur  extrémité  supérieure.  Leurs  man- 
dibules sont  aussi  fort  longues,  surtout  dans  les  mâles. 

Leur  toile  est  verticale  (1). 

Les  Epeïres.  (Epeira.  Walck.) 

Oui  ont  les  deu*  jeux  de  chaque  côté  rapprochés  par 
presque  contigus.  Leurs  mâchoires  se  dilatent 
leur  base,  et  forment  une  palette  arrondie* 

L'epeïre   cucurbitine  est  la  seule  connue  dont  la  toile 
soit  horizontale;  celle  des  autres  est  verticale,  ou  q 
queiois  inclinée. 

Les  unes  s'y  placent  au  centre ,  le  corps  renverse  ou  la 
en  bas;  les  autres  se  font  auprès  une  demeure,  soit 
cintrée  de  toutes  parts,  tantôt  en  forme  de  tube  soyeux, 
tantôt  composée  de  feuilles  rapprochées  et  liées  par  des 
fils,  soit  ouverte  par  le  haut  et  imitant  une  coupe  ou  on 
ni.l  d'oiseau.  La  toile  de  quelques  espèces  exotiques  est 
composée  de  fils  si  forts,  qu'elle  arrête  de  petits  oiseaux, 
et  embarrasse  même  l'homme  qui  s'y  trouve  enga 

Leur  cocon  est  le  plus  souvent  globuleux;  mais  celui  de 
quelques  espèces  a  la  figure  d'un  ovoïde  tronqué  ou  d'un 
cône  très-court. 

Les  naturels  delà  Nouvelle-Hollande  et  ceux  de  q 
ques  îles  de  la  mer  du  Sud,  mangent,  au  défaut  d'autre 
aliment,  une  espèce  d'epeïre,  très-voisine  de  Varanea  esu» 
riens  de  Fabricius. 


(1)  Tetragnatha  extensa  ,  Walck.  Ilist.  de»  Aran.  5,  vi  ; 
aranca  extensa,  Linn.  Fab.  Deg.  ;  —  aranea  viresceml  Fab.  ;  — 
aranea  maxillozal  ejusd.  Voyez  le  Tableau  de»  Arancidcs  de  M. 
Walckeuacr. 
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JJEpeïre  diadème  {Aranea  diadema.  Lion.  Fab.)  Rœs. 
insect.  IV,  xxxv — xl.  Grande,  roussâtre,  veloutée.  Ab- 
domen très-voluinineux  dans  les  femelles,  surtout  lors- 
qu'elles sont  sur  le  point  de  faire  leur  ponte;  d'un  brun 
foncé,  ou  d'un  roux  jaunâtre,  avec  un  tubercule  gros  et 
arrondi,  de  chaque  côté  du  dos,  près  de  sa  base,  et  une 
triple  croix  formée  de  petites  taches  ou  de  points  blancs; 
palpes  et  pieds  tachetés  de  noir. 

Très-commune  en  Europe,  en  automne.  Le*  œufs 
éclosent  au  printemps  de  Tannée  suivante. 

L'Epeîre  à  cicatrireë  (  Aranea  cicatricosa.  De  G. — 
A,  impressa.  Fab.) ,  dont  l'abdomen  est  aplati,  d'un  brun 
grisâtre  ou  d'un  jaunâtre  obscur,  avec  une  bande  notre, 
festonnée  et  bordée  de  gris ,  le  long  du  milieu  du  dos ,  et 
huit  à  dix  gros  points  enfoncés,  situés  sur  deux  lignes. 

Elle  file  sa  toile  contre  les  murailles  ou  d'autres  corps , 
et  se  tient  cachée  dans  un  nid  de  soie  blanche  qu'elle  se 
forme  sous  quelque  partie  saillante,  ou  dans  quelque 
cavité,  à  proximité  de  sa  toile. 

Elle  ne  travaille  et  ne  prend  de  nourriture  que  dans  la 
nuit,  ou  lorsque  la  lumière  du  jour  est  faible.  Elle  se 
retire  sous  les  vieilles  écorces  des  arbres  ou  des  pieux. 

lïEpeïre  brune  (Fusca.  Walck.  hist.  des  aran.  2,  i, 
fem.)  est  très-commune  dans  les  caves  de  la  ville  d'An- 
gers. Son  cocon  est  blanc,  presque  globuleux,  fixé  par 
un  pédicule,  et  composé  de  fils  très-fins,  et  doux  au  lou- 
cher, comme  de  la  laine. 

Celui  de  YEpeïrefasciée  (Walck.  hist.  des  aran.  3,1, 
fem.)  est  long  d'environ  un  pouce,  ressemble  à  un  petit 
ballon,  de  couleur  grise,  avec  des  raies  longitudinales 
noires ,  et  dont  une  des  extrémités  est  tronquée  et  fermée 
par  un  opercule  plat  et  soyeux.  L'intérieur  offre  un  duvet 
très-fin ,  qui  enveloppe  les  œufs.  Cette  espèce  s'établit 
sur  les  bords  des  ruisseaux;  elle  est  très -coin  m  une  au 
midi  de  la  France.  Son  corselet  est  couvert  d'un  duvet 
soyeux  et  argenté;  son  abdomen  est  d'un  beau  jaune, 
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entrecoupé,  pr  intervalles, de  lignes  transverses,  noires 
ou  d'un  brun  noirâtre,  arquées  et  un  peu  ondées. 

].'/!peïre  cucurbitine.  (Aranea  cucurbitina.  Linn.— ^. 
senoculata.  Fabr. )  Walck.  hist.  des  aran.  2 ,  1 1 1 .  Petite  ; 
abdomen  ovoïde  ,  d'un  jaune  citron  ,  avec  des  points 
noirs  ;  une  tacbe  rousse  à  l'anus.  Elle  file  entre  les  tiges 
et  les  feuilles  des  plantes,  une  toile  horizontale,  peu 
étendue. 

UEpeïre  conique.  (Jranea  rouira. De  G.  Pall.)  Walck. 
hist.  des  aran.  2,  ni.  Remarquable  par  son  abdomen 
bossu  on  devant,  terminé  en  forme  de  cône,  par- 

tie avoisiuant  l'anus  postérieure. 

Elle  suspend  à  un  fil  l'insecte  qu'elle  a  sucé. 
Parmi  les  espèces  exotiques,  il  y  en  a  de  très-remar- 
quables. Les  unes  ont  l'abdomen  revêtu  d'une  peau  très- 
ae,  avec  des  pointes  ou  des  épines  cornées  (i).  D'autres 
ont  des  faisceaux  de  poils  aux  pieds  (2). 

La  cinquième  et  dernière  section  des  Fileusks  SinEX- 
taii  •  des  Latkrigrades,  a  les  quatre  pieds  anté- 

rieurs toujours  plus  longs  que  les  autres  ;  tantôt  la  seconde 
paire   surpasse  la  première,   tantôt  l'une  et  l'autre  sont 
presque  égales  ;  l'animal  les  étend,  daus  toute  leur  longn 
sur  le  plan  de  position ,  et  peut  marcher  de  cou  nions 

ou  en  avant. 

Les  mandibules  sont  ordinairement  petites,  et  leur  cro- 
chet est  replié  transversalement ,  comme  dans  les  quatre 
tribus  précédentes.  Leurs  yeux  sont  toujours  au  nombre  de 
huit,  souvent  très-inégaux,  et  forment,  par  leur  réunion, 
un  segment  de  cercle  ou  un  croissant;  les  deux  latéraux 


(  1)  Les  araignées  militari*  ,  spinosa  ,  cancriformis  ,  hexacantha , 
tetracantha ,  geminata  ,  fornicata ,  de  Fabricius. 

(2)  Ses  araignées  :  pilipes  ,  clavipes ,  etc.  M.  Leacli  forme  avec  son 
a.  maculata  îe  genre  nephisa.  Voyez  te  Tableau  <l  l'Histoire  des 
•  ides  de  M.  Walckcnaer. 
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postérieurs  sont  plus  reculés  en  arrière ,  ou  plus  rapprochés 
des  bords  latéraux  du  corselet  que  les  autres.  Les  mâchr 
sont,   dans  le  grand  nombre,  inclinées  sur  la  lèvre.  Le 
corps  est  d'ordinaire  aplati ,  à  forme  de  crabe,  avee  l'ab- 
domen grand,  arrondi  ou  triangulaire. 

Ces  arachnides  se  tiennent  tranquilles,  les  pieds  étendus, 
sur  les  végétaux.  Elles  ne  font  point  de  toile,  et  jettent  sim- 
plement quelques  61s  solitaires ,  afin  d'arrêter  leur  proie. 
Leur  cocon  est  orbiculaire  et  aplati.  Elles  se  cachent  entre 
des  feuilles ,  dont  elles  rapprochent  les  bords ,  et  le  gardent 
assidûment  jusqu'à  la  naissance  des  petits. 

Les  Micrommates.  (  Micrommata.  Lat.  —  Sparasscs. 
Walck.  ) 

Qui  ont  les  mâchoires  droites  et  parallèles ,  et  les  yeux 
disposés  quatre  par  quatre,  sur  deux  lignes  transverses  t 
dont  la  postérieure  plus  longue. 

On  trouve  communément  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris  : 

La  Micrommate  smaragdine  (Aranea  smaragdula.Jfab. 
—  A.  viridUsimcu  De  G.)  Clerck.  Aran.  Suec.  pi.  6, 
tab.  iv,  qui  est  de  grandeur  moyenne,  d'un  vert  de  gra- 
men,  avec  les  côtés  bordés  de  jaune-clair;  abdomen 
d'un  jaune-verdâtre,  coupé  sur  le  milieu  du  dos  par  une 
ligne  verte. 

Elle  lie  trois  à  quatre  feuilles  en  un  paquet  triangu- 
laire ,  en  tapisse  l'intérieur  d'une  soie  épaisse ,  et  place 
au  milieu  son  cocon  ,  qui  est  rond ,  blauc ,  et  laisse  aper- 
cevoir les  œufs.  Ces  œufs  ne  sont  point  agglutinés  (i). 

Les  Sélénopes.  (Selenops.  Duf.  ) 

Ont  aussi  les  mâchoires  droites  et  parallèles ,  mais  les 

(1)  Sparassus  roseus ,  Walck.  Hist.de»  Aran.  4,  x,  mâle;  — 
*.  ornatus,   ibid.  a  ,  vin  ,  mâle  j— -s.  argelasius  ,  ibid.  ■*  ,  il ,  mal». 
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yeux  autrement  disposes  ;  il  y  en  a  six  de  front ,  et  les 
deux  autres  sont  situes,  un  de  chaque  côté,  derrière  les 
mes  de  la  ligne  précédente. 
Ce  genre  a  été  établi  par  mon  ami  Léon  Dufour,  sur  une 
espèce  d'arachnide  qu'il  a  découverte  en  Espagne,  et  qui 
se  trouve  aussi  en  Egypte.  M.  Cattoire  en  a  observé  une 
autre  espèce  dans  l'ile  de  France. 

Les  Tuomises.  (  Thomisus.  Walck.  ) 

Dont  les  mâchoires  sont  inc  Itnées  sur  la  lèvre. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  celles  qu'on  a  plus  particu- 
lièrement désignées  sous  le  nom  d'Araignéet-Crabe*.  Les 
m  îles  sont  souvent  très-différens,  par  les  couleurs,  des  fe- 
melles ,  et  beaucoup  plus  petits. 

Les  unes,  toutes  exotiques  (i),  ont  les  yeux  disposés, 
quatre  par  quatre ,  sur  deux  lignes  transverses  ,  presque 
parallèles,  et  dont  la  postérieure  plus  longue. 

Dans  les  autres,  qui  forment  le  plus  grand  nombre, 
l'ensemble  de  ces  yeux  représente  un  croissant,  dont  la 
convexité  est  antérieure  et  en  dehors. 

Parmi  celles-ci ,  tantôt  les  pieds  sont  presque  de  la  même 
grosseur ,  lon<;s ,  et  les  deux  yeux  latéraux  et  postérieurs 
sont  plus  re jetés  en  arrière  que  les  deux  intermédiaires  de 
la  même  ligne. 

Le  Thomise  tigré.  (Aranea  tigrina.  Deg.  —  A,  latvipes. 
Lin.  Fab.)  Aranea  jejuna.  Panz.  Faun.  Insect.  Geriu 
fasc.  83,  tab.  xxi ,  fem.  Petite,  d'un  blanc  verdâtre 
ou  grisâtre  ,   piqueté  de  noir  ;    abdomen  rhomboïdal; 


(1)  Thomisus  Lamarck,  Lalr.  espèce  voisine  de  Y  aranea  nobilis 
de  Fab.  —  t.  cancer  idus,  Walck.  tjustl.  ; — /.  leucosia  {aranearegta? 
Fab.)j — plagusiut ,  pinnotheref  ; — aranea  venatoria,  Lûin,  Sloan» 
Iiisl.  uat.  Jaio,  tab.  ccxxxv,  x  ,  3j  nhamdiu ,  1  ?  Pison. 
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pieds  de  la  troisième  paire  plut  longs  que  ceux  de  la  qua- 
trième. Se  tient  sur  les  arbres,  et  court  très-vite  (i). 

Tantôt  les  quatre  pieds  postérieurs  sont  très-sensible- 
ment ou  subitement  plus  menus  que  lesquatre  premiers,  et 
leurs  quatre  yeux,  situés  en  arrière,  sont  à  peu  près  de 
niveau. 

Le  Thomise  arrondi.  (  Aranea  giobosa.  Fab.  )  Aranea 
irregularU.  Panz.  Faun.  Inscct.  Germ.  fasc.  74  •  tab.  X*X  , 
fem.  Long  de  près  de  trois  lignes,  noir,  avec  l'abdomen 
globuleux,  rouge  ou  jaunâtre  tout  autour  du  dos. 

Le  Thomise  à  crête.  (Aranea  litura4a?Fab.  mâle  ).  Clerck. 
Aran.  suec.  pi.  6 ,  tab.  vi.  Taille  du  précédent  ;  corps  d'un 
roussâlre-gris,  quelquefois  brun  ,  parsemé  de  poils,  avec 
de  petites  épines  aux  pieds  ;  yeux  latéraux  plus  gros ,  et 
portés  sur  un  tubercule  ;  une  rate  transverse,  jaunâtre , 
sur  le  devant  du  corselet  ;  deux  autres  formant  un  y,  de 
la  même  couleur,  sur  son  dos-,  abdomen  arrondi,  1 
une  bande  également  jaunâtre ,  ayant  de  chaque  côté  trots 
divisions,  en  forme  de  dents,  sur  le  milieu  de  son  dos* 
Cette  espèce  est  commune,  et  se  trouve  souvent  à  terre. 

Le  Thomise  citron,  (  Aranea  citrea.  De  G.  )  SchœfF. 
Icon.  Insect.  tab.  xix,  i3.  D'un  jaunâtre  -  citron  ,  avec 
l'abdomen  grand ,  plus  large  en  arrière,  et  ayant  sou- 
vent, sur  le  dos,  deux  raies  ou  deux  taches  rouges  ,  ou 
couleur  de  souci.  Sur  les  fleurs  (a). 

D'autres  arachnides  fileuses ,  dont  les  yeux ,  toujours  au 
nombre  de  huit ,  s'étendent  plus  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  corselet ,  que  dans  celui  de  sa  largeur ,  ou  du  moins 
presque  autant  dans  l'un  que  dans  l'autre,  et  qui  forment f 
par  leur  réunion ,  soit  un  triangle  curviligne  ou  un  ovale , 


(i)  Les  thomises  :  dispar,  oblongus,  rhombiferde  Walkxnaer }  leur 
troisième  paire  de  pieds  est  plus  courte  que  la  quatrième. 
(2)  Voyez  le  Tableau  des  aranudes  de  M.  Walckcnaer. 
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tronqués,  soit  un  quadrilatère,  composent  une  seconde  di- 
visiou  générale  ,  les  fileuses  vagabondes ,  que  je  nomme 
ainsi ,  par  opposition  à  celles  de  la  première  division  ou 
des  sédentaires. 

Ces  arachnides  ont  les  mandibules  repliées  transversale- 
ment, les  mâchoires  droites,  la  lèvre  saillante,  deux  ou 
quatre  de  leurs  yeux  souvent  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres  ,  le  corselet  grand,  et  les  pieds  robustes  ;  ceux  de  la 
quatrième  paire,  les  deux  premiers,  ou  ceux  de  la  seconde 
paire  ensuite,  surpassent  ordinairement  les  autres  en  lon- 
gueur. 

Elles  ne  font  point  de  toile ,  guettent  leur  proie ,  la  sai- 
sissent à  la  course,  ou  en  sautant  sur  elle. 

La  sixième  section  des  fileuses ,  les  Citigrades  ou  les 
Araignées-Loups  de  plusieurs.  Dont  lesyeux  forment, 
leur  disposition,  suit  un  triangle  curviligue  ou  un 
ovale,  soit  un  quadrilatère,  mais  dont  le  côté  antérieur 
est  beaucoup  plus  étroit  que  le  corselet ,  mesuré  dans  sa 
plus  grande  largeur;  où  cette  partie  du  corps  est  ovoide, 
rétrécie  en  devant ,  et  en  carène,  dans  le  milieu  de  sa  Ion- 
ir;  et  dont  les  pieds  ne  sont  généralement  propres  qu'à 
la  course. 

La  plupart  des  femelles  se  tiennent  sur  leur  cocon,  ou 
remportent  même  avec  elles ,  appliqué  contre  la  poitrine 
base  du  ventre,  ou  suspendu  à  l'auus.  Elles  ne  l'aban- 
donnent que  dans  une  extrême  nécessité,  et  retournent  le 
chercher  lorsqu'elles  n'ont  plus  rien  à  craindre.  Elles  veillent 
aussi,  pendant  quelque  temps,  à  la  conservation  de  leurs 
petits. 

Les  Ctènes.  (Ctenus.  Walck.  ) 

Ont  les  yeux  disposés  sur  trois  lignes  transverses ,  s'allon- 
u  de  plus  en  plus (2,  4,  2),  et  formant  une  sorte  de 
triangle  curviligne,  renversé,  tronqué  en  devant  ou  à  sa 
pointe. 

Ce  genre  a  été  établi  sur  une  espèce  d'arachnide  qui  se 
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trouve  à  Cayenne.  Il  avoisine ,  ainsi  que  le  suivant ,  les 
thomises. 

Les  Oxyopes.  (  Oxyopes.  Latr.  —  Spiîascs.  Walck.  ) 

Qui  ont  les  yeux  rangés  deux  par  deux ,  sur  quatre  I 
trausverses ,  et  dout  les  deux  extrêmes  plus  courtes  ;  il* 
dessinent  une  sorte  d'ovale ,  tronqué  aux  deux  bouts  (i). 

Les  Dolomèdes.  (Dolomedes.  Latr.  ) 

Dout  les  yeux ,  disposés  sur  trois  lignes  trausverses  ,  4  «  2  • 2  • 
représentent  un  quadrilatère  ,  uu  peu  plus  large  que  long  » 
awc  les  deux  derniers  ou  postérieurs  situes  sur  une  en  i- 
nence ,  et  qui  ont  la  seconde  paire  de  pieds  aussi  longue 
ou  plus  longue  que  la  première. 

Le3  uns  ont  les  deux  yeux  latéraux  de  la  ligne  anté 
plus  gros  que  les  deux  mitoyens  compris  entre  eux ,  et  l'ab- 
domen en  ovale  oblong,  et  terminé  en  pointe. 

Les  femelles  se  construisent ,  aux  sommités  des  arbres 
chargés  de  feuilles,  ou  dans  les  buissons,  un  nid  soyeux, 
en  forme  d'entonnoir  ou  de  cloche ,  y  font  leur  ponte ,  et 
lorsqu'elles  vont  à  la  chasse ,  ou  qu'elles  sont  forcées  d'a- 
bandonner leur  retraite ,  elles  emportent  toujours  avec  elles 
leur  cocon  ,  qui  est  fixé  sur  la  poitrine.  Clerck  dit  avoir  \  h 
des  individus  sauter  très-promptement  sur  des  mouches  qui 
volaient  autour  d'eux  (2). 

Les  autres  ont  les  quatre  yeux  de  devant  égaux ,  et  l'ab- 
domen ovale  et  arrondi  au  bout. 


(1)  Sphasus  heterophthalmut,  Walck.  Hi.«t.  de»  Aran.  faac.  3,  lab. 
vin,  fem.;  oxyopes  variegatus  ,  Lat.  • — sphasus  ttaltcus  ,  Walck. 
ibid.  fasc.  4,  tab.  vm,  fem.  ;  oxyopes  lineafus,  Latr.  gêner.  Croît. 
et  Insect.  loin.  I,  5,  r,  fem.  Voyez  l'article  oxyope de  la  partie  ento- 
mologique  de  l'Encycl.  méthodique  et  le  Tableau  dei  Araneadci  de 
M.  Walckenaer. 

(a)  uiraneus  mirabilis,  Clerck.  Aran.  Saec.  pi.  5  ,  lab.  X  ;  aran. 
rufo-fasciata ,  Deg.  j  c.  obscura  ,  Fab. 
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Ils  habitent  le  bord  des  eaux ,  courent  sur  sa  surface  avec 
une  vitesse  surprenante,  y  entrent  même  un  peu  sans  se 
mouiller.  Les  femelles  font,  eutre  les  branches  des  vé^é- 
tauv,  une  grosse  toile  irrégulière,  dans  laquelle  elles  pla- 
cent leur  cocon.  Elles  le  gardent  jusqu'à  ce  que  les  œufs 
soient  éclos  (i). 

Les  Lycoses*.  (Lycosa.  Latr.  ) 

Qui  ont  encore  les  yeux  disposés  en  un  quadrilatère , 
il  aussi  long  ou  plus  long  que  large, et  dont  les  deux  posté- 
rieui  al  point  portés  sur  une  éminence.  La  première 

paire  de  pieds  est  sensiblement  plus  longue  que  la  seconde. 

Les  lycoses  se  tiennent  presque  toutes  à  terre ,  où  elles 
courent  très-vite.  Elles  s'y  logent  dans  des  trous,  qu'elles 
trouvent  formés,  ou  qu'elles  ont  creusés,  en  fortifiant  les 
parois  avec  de  la  soie ,  et  les  agrandissent  à  mesure  qu'elles 
croissent.  Quelques  -  unes  s'établissent  dans  les  cavités  et 
les  fentes  des  murs,  y  font  des  tuyaux  de  soie,  qu'elles 
recouvrent  à  l'extérieur  de  parcelles  de  terre  ou  de  sable. 
C'est  dans  ces  retraites  qu'elles  muent  et  qu'elles  passent 
L'hiver  ,  après  en  avoir  fermé,  à  ce  qu'il  parait ,  l'ouverture. 
C'est  là  aussi  que  les  femelles  font  leur  ponte.  Elles  em- 
portent, lorsqu'elles  vont  en  course,  leur  cocon  ,  qui  est 
fixé  par  des  fils  à  l'anus.  Les  petits  te  cramponnent,  à 
leur  sortie  de  l'œuf,  sur  te  corps  de  leur  mère,  et  y  de- 
meurent attaches ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour 
chercher  eux-mêmes  leur  nourriture. 

I  m  lycoses  sont  très-voraces ,  et  défendent  courageuse- 
ment la  possession  de  leur  domicile. 

Une  espèce  de  ce  genre,  la  Tarentule,  ainsi  nommée 
de  la  ville  de  Tarenie%  en  Italie,  aux  environs  de  laquelle 

(1)  Aranea  fimbriata ,  Linn.  Oeg.  Fab.  Panz.  Faut).  Insect.  Germ. 
fasc.  71  ,  tah.  xxn,  fem.  Clerck  ,  Aran.  Suec.  pi.  5,  lab.  ixj  —  a, 
marginuta  ,  Deg.  Oliv.  Clerck ,  Aran.  Suec»  pi.  5 ,  tab.  1. 

A.  rufa.  Deg. 

TOME    3.  7 
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elle  est  commune ,  jouit  d'une  grande  célébrité.  Dans  l'< 
nion  du  peuple,  son  venin  produit  d  lens  très-graves , 

suivis  même  souvent  de  la  mort,  ou  le  tarentume ,  et  «Ju'on 
ne  peut  dissiper  que  par  le  secours  de  la  musique  et  de 
la  danse.  Les  personnes  éclairées  et   judi  pensent 

qu'il  est  plus  nécessaire  de  combattre  les  terreurs  de  l'ima- 
gination, que  les  effets  de  ce  venin,  et  1  ine,  au 
surplus,  offre  d'autres  moyens  curatifs. 

M.  Chabrier  a  publié  (Soc.  Acad.  de  Lille,  4*.  cah.)  des 
observations  curieuses  sur  la  lycose  tarentuU  du  midi  de  la 
France. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  espèces ,  mais  qu'on  n'a 
pas  encore  bien  caractérisées. 

La  Lycose  TarentuU.  (Aranea  Tarentula.  Lin.  Fal>.  ) 
Albin.  Aran.  tab.  xxxix.  Senguerd.  de  Tarant. 
Longue  d'environ'  un  pouce.  Dessous   de  l'abdomen 

rouge ,  traversé  dans  son  milieu  par  une  bande  noire. 
La  Tarentule  du  midi  de  la  France  est  un  peu  moins 

grande ,  avec  le  dessous  de  son  abdomen  très-noir ,  bordé 

de  rouge  tout  autour. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  une  espèce  analogue* 
\a.  Lycoseou^rière^Fabrilis.ClevcW.  Aran.Snec  pi., («tab.  n.) 

La  Lycose  à  sac.  (Aranea  saccata.  Lin.  )  A.littoralis.  Deg. 

Pelite,  noirâtre;  carène  du  corselet  d'un  roussâtre 
obscur,  avec  une  ligne  Cendrée;  un  petit  faisceau  de  poils 
gris,  à  la  base  supérieure  de  l'abdomen;  pieds  d'un  roux 
livide,  entrecoupé  de  taches  noirâtres;  cocon  aplati  et 
verdâtre.  —  Très -commune  aux  environs  de  Paris  (r). 

La  septième  section  des  fileuses,  celle  des  Saltigr  ades  , 
désignées  par  d'autres  sous  le  nom  d'Araignées  phalanges. 
A  les  yeux  disposés  en  un  grand  quadrilatère  ,  et  dont  le 


(i)  Voyez  ponr   les  antres  espèces  le  Tableau  et  l'Histoire  dss 
Aransides  de  M.  Walckenaer. 
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côté  antérieur,  ou  la  ligne  formée  par  les  premiers,  s'étend 
dans  toute  la  largeur  du  corselet  ;  cette  partie  du  corps  est 
presque  carrée  ou  en  demi-ovoïde,  plane  ou  peu  bombée 
en  dessus,  aussi  large  en  devant  que  dans  le  reste  de  sou 
étendue ,  et  tombe  brusquement  sur  les  côtés.  Les  pieds  sont 
propres  à  la  course  et  au  ? 

Les  cuisses  des  deux  pieds  de  devant  sont  ordinairement 

!9  par  leur  grandeur. 
L'Araignée  vron*  blancs,  deGeoffroi,  espèce  de 

salti'i  j- commune  éti  été,  sur  les  murs  ou  sur  les 

s  exposés  au  soleil ,  marche  comme  par  saccades  , 
s'arrête  tout  court  après  avoir  fait  quelques  pas,  et  se  hausse 
sur  les  pieds  antérieurs.  Vient-elle  à  découvrir  une  mouche, 
un  cousin  surtout ,  elle  s'en  approche  tout  doucement,  jus- 
qu'à  une  dislance  qu'elle  puisse  franchir  d'uu  trait,  et 
ince  tout  d'un  coup  sur  l'animal  qu'elle  épiait.  Elle  ne 
craint  pas  de  sauter  perpendiculairement  au  mur,  parce 
qu'elle  s'y  trouve  toujours  attachée  par  le  moyen  d'un  fil  de 
soie,  et  qu'elle  le  dévide  à  mesure  qu'elle  avance.  Il  lut  sert 
encore  à  se  suspendre  en  l'air,  à  remonter  au  point  d'où  elle 
était  descendue ,  ou  à  se  laisser  transporter  par  le  vent  d'un 
lieu  à  l'autre.  Ces  habitudes  conviennent,  en  général,  aux 
espèces  de  cette  tribu. 

Plusieurs  se  construisent ,  entre  des  feuilles,  sous  des 
pierres,  etc. ,  des  nids  de  soie ,  en  forme  de  sacs  ovales  et 
ouverts  aux  deux  bouts.  Ces  arachnides  s'y  retirent  pour  se 
reposer ,  changer  de  mue,  et  se  garantir  des  intempéries 
des  saisons.  Si  quelque  danger  les  menace  ,  elles  en  sortent 
aussitôt  et  s'enfuient  avec  agilité. 

Des  femelles  se  font,  avec  la  même  matière,  une  espèce 
de  tente,  qui  devient  le  berceau  de  leur  postérité,  et  où 
les  petits  vivent,  pendant  quelque  temps ,  eu  commun  avec 
1  iir  mère. 

Quelques  espèces ,  semblables  à  des  fourmis,  élèvent  leurs 

Is  antérieurs,  et  les  font  vibrer  très  -  rapidement. 
Les  mâles  se  livrent  quelquefois  des  combat9  très  singu- 
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liers  par  leurs  manœuvres,  mais  qui  n'ont  aucune  issue 
funeste. 

Les  Érèses.  (Erescs.  Walck.  ) 
Qui  ont  près  du  milieu  de  l'extrémité  antérieure  du  cor- 
selet, quatre  yeux  rapprochés  en  un  petit  trapèze*  et  les 
quatre  autres  sur  ses  côtes  ,  et  formant  aussi  un  autre  qua- 
drilatère ,  mais  beaucoup  plus  grand  (i). 

Les  Salti^ues.  (Salticcs.  Lat.  —  àttus.  Walck.  ) 

Qui  ont  quatre  yeux ,  dont  les  deux  intermédiaires  plus 
gros ,  en  avant  du  corselet ,  sur  une  ligne  transverse  ,  et 
les  autres  près  des  bords  latéraux ,  deux  de  chaque  côté  ; 
ils  forment  ainsi  un  grand  carré  ouvert  postérieurement  , 
ou  une  parabole. 

Plusieurs  mâles  ont  de  très-grandes  mandibule». 

Les  uns  ont  le  corselet  épais  et  en  talus  ,  très-incliué  à  sa 
base. 

Le  S  al  tique  de  Sloane.  (  Aranea  eanguinoUnta.  Lin.  ) 

Noir,  une  ligne  blanche  formée  par  un  duvet ,  de  chaque 
côté  du  corselet;  abdomen  d'un  rouge-cinabre,  avec  une 
tache  allongée  «  noire,  au  milieu  du  dos.  —  Midi  de  la 
France ,  sur  les  pierres  (a). 

Les  autres  ont  le  corselet  très-aplati,  et  presque  insen- 
siblement en  pente,  à  sa  base. 

Tantôt  leur  corps  est  simplement  ovale,  garni  de  poils 
ou  de  duvet  épais ,  avec  les  pieds  courts  et  robustes. 
Le  Sallique  chevronné.  (Aranea  scenica.  Linn. —  L' Araignée 

(i)  Eresus  cinnaberinus,  Walck.;  aranea  quatuor- guttat a ,  Rom. 
Faun.  etrusc.  tom.  II ,  1 ,  8 , 9.  Coqueb.  illnst.  Icon.  IiimcI.  decaa.  3 , 
xxvil ,  1  a  ;— aranea  nigra  ,  petagna.  Deox  autre»  espèces  inédites  , 
rapportées  de  l'Espagne  par  M.  Léon  Du  four. 

(a)  Celle  division  comprend  les  attei  su i vans  de  M.  VValckenaer  : 
bicolor,  chalyieius,  niger,  cupreus%  muscorum ,  V aranea  grossipes  do 
Drgeer. 
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à  chevrons.  Geoff.)  araignée  à  bandes  blanches.  Deg. 

Insect.  VII,  xvn ,  8,  9. 

Long  d'environ  deux  lignes  et  demie  ;  dessus  noir,  avec 
les  bords  du  corselet  et  trois  lignes  en  forme  de  chevrons 
sur  le  dessus  de  l'abdomen,  blancs.  — Très-commune  (1). 

I  uitot  U  ur  corps  est  étroit ,  allongé ,  presque  cylindrique 
et  ras;  les  pieds  sont  longs  et  gréK 

Le  Saltique  fourmi.  (  Formicariu*.  )  Aranea  formicaria. 
Deg.  Insect.  tom.  VII ,  x vm  ,1,2. 

Roux;  devant    du  corselet   noir;  des  bandes  noires  et 
deux  taches  blanches  sur  l'abdomen. 


La  seconde  famille  des  Arachnides  pulmo- 
naires ,  celle  des  Pédi palpes. 

Nous  offre  des  palpes  très-grands,  eu  forme 
de  bras  avancés ,  terminés  en  pince  ou  en 
grille  ;  un  ;<lxlomen  composé  de  segmens  très- 
distincts,  sans  filières  au  bout;  et  des  organes 
m  \u<  U  -impies  et  situés  à  la  base  du  ventre^ 

Les  uns,  qui  forment  le  genre 

Tàtentule.  ( Tarentula.  Fabric.  ) 

Ont  l'abdomen  attaché  au  tronc  par  un  pédicule 
ou  par  une  portion  de  leur  diamètre  transversal  > 
nuis  James  en  forme  de  peigne  à  sa  base  inf V Ji  iVure, 
ni  d'aiguillon  à  son  extrémité  ;  leurs  stigmates  ne 
sont  qu'au  nombre  de  deux,  situés  près  de  l'origine 
du  ventre,  et  recouverts  d'une  plaque  ;  leurs  man- 

(1)  Ajout.  Allus  tardigradus,Wà\c)L.  Hist.  des  Àran.  5,  iv,  fciu. 
.Voyez  son  Tableau  des  Jrancides. 
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dibulessont  en  gri(Tc,ou  terminées  simplement  par 
un  crochet  mobile.  Le  tronc  n'est  que  d'une  seule 
pièce. 

Ils  ont  tous  huit  y«  palpe*  I ,  <  t  les 

tarses  des  deux  pieds  antérieurs  différant  des  au- 
tres ,  composés  de  beaucoup  d'articJes ,  raie 
de  fil  ou  de  soie ,  et  sans  onglet  au  bout. 

Ces  arachnides  n'habitent  que  les  pays  très-cli 
de  l'Asie  et  de  l'Ami  Tique.  Leurs  habitudes  nous 
sont  inconnues.  On  en  fait  aujourd'hui  deux  genres. 

Les  Phrynes.  (Prrynus.  Oliv.  ) 

Qui  ont  des  palpes  terminés  en  griffe;  le  corps  très- 
aplaii  ;  le  corselet  ou  le  tronc  large,  presque  en  forme  de 
croissant;  l'abdomen  sans  queue,  et  les  deux  tarses  anté- 
rieurs très-longs ,  très-menus ,  semblables  à  des  antennes 
en  forme  de  soie  (i). 

Les  Thélyphones.  (Thklyphonus.  Latr.) 

Se  distinguent  des  phrynes  par  leurs  palpes  plus  courts  , 
plus  gros,  terminés  en  pince  ou  par  deux  doigts  réunis;  par 
leur  corps  oblong,  avec  le  corselet  ovale,  et  le  bout  de  l'abdo- 
men muni  d'une  soie  articulée»  formant  une  queue;  leurs 
deux  tarses  antérieurs  sont  courts ,  d'une  même  venue,  et  à 
articulations  peu  nombreuses  (2). 


(1)  Phûlangium  reniforme,  Linn.  Pall.  spicil.  Zool.  fuse.  9,  Iff, 
5,  6.  Herhat.  monog.  pliai,  m.  Indes  Orientales;  ilea  Sccbellea. 
Herbs».  ibid.  iv,  1.  Amérique  Méridionale. — Tarant ula  renifot mis  t 
Fab.  Pall.  spicil.  Zool.  9,  m  ,  3,  4.  Herbat.  ibid.  v,  ij  cjusd.  iv,  a, 
var.?  Antilles. 

(2)  Phalangium  caudatum ,  Linn.  Pall.  apicil.  Zool.  faac.  9,  m  ,  1, 
2,  de  Java.  L'Amérique  Méridionale  fournit  un  aulre  espèce,  dé- 
crite et  figurée  dans  le  Journal  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle 
(177?)  -,  lea  habitans  de  la  Martinique  l'appellent  le  t  inaigrier. 
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Les  autres  ont  l'abdomen  intimement  uni 
au  trône  par  toute  sa  largeur,  offraut  à  sa  base 
inférieure  deux  laibès  mobiles  en  forme  de 
peigne,  et  terniiii**  par  mie  queue  noueuse, 
armée  d'un  aiguillon  ù  son  extrémité;  leurs 
ni;it<  >  sont  au  nombre  de  huit,  découverts 
el  disposés  quatre  par  quatre,  de ehaqqe côté, 
de  la  longueur  du  ventre;  le  dessus  du  tronc 
est  recouvert  de  trois  plaques-,  dont  la  pre- 
mière très-grande,  en  forme  de  corselet  ;  leurs 
mandibules  sont  en  pince.  Ils  forment  le  genre 

Des  Scorpions.  (ScoRrio.  Lin.  Fab.) 

Qui  on!  le  corps  long,  et  terminé  brusquement 
par  une  guéue  longue,  omposée  de  six  nœuds, 

dont  le  dernier  finit  en  pointe  arquée  et  très-aiguë, 
ou  en  un  dard,  sous  l'extrémité  duquel  sont  deux 
petits  trous,  servant  d'issue  à  une  liqueur  veui- 
inc;  tenue   (Lins  un  réservoir  intérieur. 

Les  palpes  sont  très-grands,  avec  une  serre  au 
bout ,  en  forme  de  main.  A  l'origine  de  chacun  des 
quatre  pieds  antérieurs ,  est  un  appendice  triangu- 
laire s  forment,  par  leur  rapproche- 
ment ,  l'apparence  d'une  lèvre  à  quatre  divisions. 
Les  peignes  ,  situes  près  de  la  naissance  du  ventre, 
sont  composés  d'une  pièce  principale,  étroite,  al- 
longée, articulée,  mobile  à  sa  base,  et  garnie,  le 
long  de  son  côté  inférieur,  d'une  suite  de  petites 
lames  ,    réunies  avec  elle  par    une  articulation , 
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étroites,  allougées,  ci  ut,  paral- 

l ,  et  imitant  dos  dents  de  peigne.  Leur  nombre 
plus  ou  moins  con  le,  selon  les  esp<    <  -  :  il 

\.uic  quelquefois  d'une  certaine  quantité,  el  peut- 
être  avec  l'âge,  dans  la  n  •  m<  On  n'a  pas  encore 
(1  .'terminé,  pardes  expert  <  ;  .quel 

l'usage  de  ces  appendices.  Tous  les  tarses  sontseni- 
i  !  I  les 3  de  (rois  articles,  avec  deux  crochets  au 
ai  du  dernier. 

Les  huit  stigmates  donnent  dans  autant  de  bourses 
blanches ,  renfermant  chacune  un  grand  nombre 
de  petites  lames  très-déliées,  entre  lesqi  !  est 

probable  que  Pair  se  filtre.  Un  vaisseau  nms< ulcux 
règne  le  long  du  dos  ,  et  envoie  à  chaque  bourse 
une  artère  et  une  veine  ;  d'autres  branches  en  partent 
pour  toutes  les  parties.  Le  canal  intestinal  est  droit 
et  grêle.  Le  foie  se  compose  de  quatre  paires 
de  grappes  glanduleuses  qui  \  «  rsent  leur  liqueur 
dans  quatre  points  de  l'intestin.  Le  mâle  a  deux 
verges  sortant  près  des  peignes,  et  la  femelle  deux 
vulves.  Ces  dernières  donnent  dans  une  matrice 
composée  de  plusieurs  canaux  qui  communiquent 
les  uns  avec  les  autres ,  et  que  l'on  trouve  au  teu 
du  part ,  remplis  de  petits  vivans;  les  testicules  sont 
aussi  formés  de  quelques  vaisseaux  anamostosés 
ensemble. 

Ces  arachnides  habitent  les  pays  chauds  des  deux 

hémisphères,   vivent  à  terre,  se  cachent  sous  les 

pierres  ou  d'autres  corps ,  le  plus  souvent  dans 

masures  ou  dans  les  lieux  sombres  et  frais,  et  même 

is  l'intérieur  des  maisons.  Ils  courent  vite,  en 
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recourbant  leur  queue  en  forme  d'arc  sur  le  dos. 
Ils  la  dirigent  en  tout  sens,  et  s'en  servent  comme 
d'une  arme  offensive  et  défensfc  e.  Ils  saisissent  avec 
leurs  serres  les  cloportes  et  les  différera  insectes  , 
tels  que  des  carabes,  des  charansons  ,  des  orthop- 
■s,  etc.,  dont  ils  se  nourrissent,  les  piquent  avec 
l'aiguillon  de  leur  queue,  en  la  portant  en  avant, 
et  font  ensuite  passer  leur  proie  entre  leurs  mandi- 
bules ef  leurs  mâchoires.  Ils  sont  friands  des  œufs 
inéVdes  (i  de  ceux  d'insecf 
I   i  piqûre  du  Scorpion  d'Europe ,  n'est  pas,  à  ce 
qu'il  paraît,   ordinairement  dan.  .   Celle  du 

scorpion  de  Souvignargucs,  de  Mauperluis,  ou  de 
l'espèce  que  j'ai  nommée  roussâtre  (  Occitanus )  , 
et  qui   est  plus  forte  que  la  précédente,  produit  , 

les  expériences  que  le  docteur  Maccary  a  eu 
le  courage  de  faire  sur  lui-même,  des  accidens  plus 

et  plus  alarinans  ;  le  venin  paraît  être 
d'autant  plus  actif  que  le  scorpion  est  plus  âgé.  On 
emploie,  pour  en  arrêter  les  effets,  l'alkali  volatil, 

rieurement,  soit  a  l'intérieur. 
elques  naturalistes  ont  avancé  que  nos  espèces 
indigî "'lies  produisent  deux  générations  par  an.  Celle 
qui  me  semble  la  mieux  constatée,  a  lieu  au  mois 
<r  mil.  La  femelle,  dans  l'accouplement,  est  ren- 
versée sur  le  dos.  Suivant  M.  Maccary,  elle  change 
de  peau  avant  de  mettre  bas  ses  petits.  Le  mâle  en 
fait  autant  à  la  même  époque. 

La  femelle  fait  ses  petits  à  diverses  reprises.  Elle 

porte  sur  son  dos  pendant  les  premiers  jours, 

ne  sort  pas  alors  de  sa  retraite ,  et  veille  à  leur  con- 
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servation  l'espace  d'environ   un  mois,   époque  à 
laquelle  ils  sont  assez  forts  pour  s'établir  aillent | 
pourvoir  à  leur  subsistance.  Ce  n'est  guère  qu'au 
bout  de  deux  ans  qu'ils  sont  en  état  d'engendrer. 

Les  uns  ont  huit  jeux,  et  forment  le  genre  Buthus  de 
M.  Leach. 

Le  Scorpion  d'Afrique.  {Afer.  Liun.  Fab.)  Rcet.  insec». 
3,lxv.  —  Herbst.  inonog.  scorp.  I.  Long  de  cinq  à  six 
pouces,  d'un  brun  noirâtre,  avec  les  terres  grandes  ,  en 
cœur,  très-chagrinées  et  un  peu  velues.  Bord  antérieur 
du  corselet  fortement  êchancré.  Treize  dents  A  chaque 
peigne.  —  Des  Indes  orientales,  de  Ceylan  ,  etc. 

Les  autres  n'ont  que  six  jenx,  et  composent  le  genre 
Scorpion,  proprement  dit ,  du  même  naturaliste. 

Le  Scorpion  d'Europe.  (Europœu*.  Linn.  Fab.)  Herbst. 
Monog.  scorp.  III ,  i ,  2.  D'un  brun  plus  ou  moins  ronce* 
avec  les  pieds  et  le  dernier  article  de  la  queue  d'un  brun 
plus  clair  ou  jaunâtre;  serres  en  forme  de  cœur  et  angu- 
leuses ;  neuf  dents  à  chaque  peigne.  —  Les  départemens 
les  plus  méridionaux  et  orientaux  de  la  France. 

Le  Scorpion  roussâlre.  (  Occitan  us.  Amor.  )  Tunelanus. 
Herbst.  monog.  scorp.  III,  3.  Jaunâtre  ou  roussntre; 
queue  un  peu  plus  longue  que  le  corps ,  avec  des  lignes 
élevées  et  finement  crénelées.  Vingt-huit  dents  et  au-delà 
(52 — 65,  Maccary.)  à  chaque  peigne.  —  Midi  de  l'Eu- 
rope, Barbarie,  et  très-commun  en  Espagne. 

LE  SECOND  ORDRE  DES  ARACHNIDES. 

LES   TRACHÉENES. 

.  Diffèrent  du    précédent  par  des  organes 
respiratoires,  consistant  en  des  trachées  rayon- 
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nées  ou  ramifiées  :  el  à  l'égard  du  nombre  des 
yeux  qui  n'est  que  de  deux  à  quatre  (1). 


La  première  famille  des  Arachnides  tra- 
chéennes, celle  des  Faux-Scorpions. 

A  le  dessus  du  tronc  partagé  en  trois  seg- 
menSj  dont  l'antérieur,  beaucoup  plus  spa- 
cieux, en  forme  de  corselet  ;  un  abdomen 
très -distinct   et    annelé;    do    palpes   ti 

ads,  m  forme  <le  pieds  ou  de  serres;  huit 
pieds  dans  les  deux  sexes;  des  mâchoires  et 
une  lèvre.  [Langue  éternelle.  Savigny.) 

Ils  sont  tons  terrestres,  ont  le  corps  ovale 
ou  oblon^,    deux  mandibules  en  pince,    rap- 
prochées lune  de  l'autre  dans  leur  longue 
portées  sur  on  pédicule  très-court,  prenantes 
et  ideisives,  et  les  deux-  crochets  des  tarses 

Les  Galéodes.  (Galéodes.  OHv.  —  Solpuga. 
Licht.  Fab.  ) 

Ont  des  mandibules  très-grandes  ;  les  palpes  en 
forme  de  pieds,  terminés  en  bouton,   et  sans  cro- 
chet au  bout;    les  deux  pieds  antérieurs  presque 
iblables,  mais  plus  petits;  les  tarses  des  aud 

(1)  Suivant  Millier,  Yhydrachne  umhrata  a  six  yeux;  mais  11 'est-ce 
pas  uue  erreur  d'optique  ou  une  méprise  ? 
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lerrainés  par  deux  espèces  de  doigts ,  avec  un  onglet 
au  bout,  et  deux  yeux  coutigus  ou  rapprochés  sur 
une  éminence  antérieure  du  c( 

On  soupçonne  que  les  anciens  on! 
arachnides  sous  les  noms  de phaJangium  ,  sol 
tetragnatha  ,  etc.    Leur   corps  est  allongé  ,    ti 
velu,  avec  le  corselet  en  cœur,  Pab<:  uni  et 

les  pieds  allongés.   Ils  ont  un  stigm  jue 

côté,  près  la  seconde  paire  de  pieds,  et  les  \ 
bules  de  plusieurs  sont  accompagnées  d'i.  *c. 

Les  galéodes  habitent  les  pays  chauds  et  sablon- 
neux de  l'ancien  continent,  <  avec  nne  ex- 
trême vitesse ,  et  sont  réputés  venimeux  (  i  ). 

Les  Pinces.  (Chelifer.  GcoŒ  —  Obishm.  Illig.) 

Ont  les  palpes  allongés  en  forme  de  bras ,  avec 
une  pince  au  bout  ;  tous  les  pieds  égaux,  termii 
par  deux  crochets,  et  les  yeux  placés  sur  les  côtés 
du  corselet. 

Ces  animaux  ressemblent  à  de  petits  scorpions 
privés  de  queue.  Leur  corps  est  aplati ,  n\  ec  l<  cor- 
selet presque  carré,  et  ayant  de  chaque  côté  deux 
yeux  (2). 


(1)  Soîpuga  fatalis ,  Fab.  Ilerbst.  Monog.  aolp.  1 ,  1,  do  Bengale  j 
— s.  chelicornis  ,  Fab.  Herbst.  ibid.  n  ,  1. — Vhalangium  araneoides, 
Pall.  spicil.  Zool.  fasc.  IX  ,  111,7,  8,  9.  Voyez  en  oolre  la  Mono- 
graphie de  ce  genre  publiée  par  Herbst.,  elle»  voyagea  de  Palla»  et 
d'Olivier. 

M.  Léon  Dufour  en  a  découvert  une  nouvelle  espèce  en  Espagne. 

(2)  Suivant  Hermann  fils. 
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lis  courent  vite ,  et  souvent  à  reculons  ou  de  côte, 
comme  les  crabes.  Rœsel  a  vu  une  femelle  pondre 
ses  œufs  et  les  rassembler  en  tas.  Ilermaun  père  dit 
que  ces  individus  les  portent  réunis  en  pelotte ,  sous 
leur  ventre.  Il  croit  même,  d'après  une  autre  ob- 
servation, que  ces  arachnides  peuvent  filer. 

Son  fils  (  M<  m.  aptérvL  )  divise  ce  genre  en  deux  sections. 
■  ifer.  Leach.)  ont  le  premier  segment  du  tronc, 
ou  le  corselet,  partagé  en  deux  par  une  ligne  imprimée  et 
transversale;  les  tarses  d'un  seul  article;  une  espèce  de 
stylet  au  bout  du  doigt  mobile  des  mandibules,  et  les  poils 
du  corps  en  l'orme  de  spatule. 

La  Pince  Crabe  (Phaiangium  cancroïdes.  Linn.  Scorp, 
cancroïdes.  Fab.  )  Rœs.   Ins.  III,  suppl.   lxiv  ,  vuL 
renient  Scorpion  des  livres  ,  se  trouve  dans  les  herbiers, 
les  vieux  livres-,  etc.,  où  elle  se  nourrit  des  petits  insectes 
qui  les  rongent. 

Une  autre  (Scorp.  cimicoîdes.  Fab.)  Herm.  mém.  aptér. 

VII,  9  ,  habite  sous  les  écorces  d'arbres,  les  pierres,  etc. 

D'autres  (  Obisium.  Leach.)  ont  le  corselet  sans  division, 

les  mandibules  sans  stylet,  les  poils  du  corps  en  forme  de 

soies  (1). 

La  seconde  famille  des  Arachnides  tra- 
chéennes, celle  des  Pycnogonides. 

A  le  tronc  composé  de  quatre  segmens, 
occupant  presque  toute  la  longueur  du  corps, 
terminé  à  chaque  extrémité  par  un  article  tu- 
bulaire,  dont  l'antérieur  plus   grand,  tantôt 

(1)  Herm.  Mém.  aptér.  v;  6  j  ri ,  14. 
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simple,  tantôt  accompagné  de  mandibules  el 
de  palpes,  ou  d'une  seule  Mjite  de  ces  or- 
ganes, constitue  la  bouche.  Les  deux  sexes 
ont  huit  pieds  propres  à  la  course;  mais  les 
femelles  offrent,  en  outre ,  <  I  tisses  pattes, 

servant  uniquement  à  porter  les  œufs. 

Les  Pycnogonides  sont  des  animaux  ma- 
rins (i),  ayant  de  l'analogie,  soit  avec  les 
Oyames   et  les   Chevrolle$9   soit  les 

arachnides  du  genre  Phalangium  ou  lesFtf//- 
cheurs ,  auxquels  Linnaeus  lésa  réunis.  Leur 
corps  est  ordinairement  linéaire,  avec  les 
pieds  très-longs,  de  huit  à  neuf  articles,  et 
terminés  par  deux  crochets  inégaux,  punis- 
sant n'en  former  qu'un  seul,  et  dont  le  plus 
petit  est  fendu.  Le  premier  article  du  corps , 
et  qui  tient  lieu  de  tète  et  de  bouche,  forme 
un  tube  avancé ,  presque  cylindrique  ou  en 
cône  tronqué,  ayant  à  son  extrémité  une  ou- 
verture triangulaire  ou  en  trèfle.  II  porte  à 
sa  base  les  mandibules  et  les  palpes.  Les  man- 
dibules sont  cylindriques  ou  en  forme  de  fil , 
simplement  prenantes,  composées  de  deu\ 
pièces,  dont  la  dernière  en  pince,  avec  le 


(i)  Suivant  M.  Savigny ,  ils  font  le  passage  des  arachnide*  anx 
crustacés.  Nous  ne  les  plaçons  ici  qu'avec  doute. 
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doigt  inférieur,  ou  celui  qui  est  immobile  , 
quelquefois  plus  court.  Les  palpes  sont  en 
forme  de  fil,  de  cinq  articles,  avec  un  cro- 
chet au  bout.  Chaque  segment  suivant  ,  à 
l'exception  du  dernier,  sert  d'attache  aune 
pake  de  pieds;  mais  le  premier,  ou  celui  avec 
lequel  s'articule  la  bouche,  a  sur  le  dos  un 
tubercule  portant, de  chaque  côté,  deuxyeu\ 
lisses  ,  et  en  dessous,  dans  les  femelles  seule- 
ment,  deux  autres  petits  pieds,  repliés  sur 
eux-mêmes,  et  portant  les  œufs  qui  sont  ras- 
sembles tout  autour  d'eux  .  en  une  ou  deux 
pelottes.  Le  dernier  segment  est  petit,  cylin- 
drique, et  percé  d'un  petit  trou  à  son  extré- 
mité. On  ne  découvre  aucuns  vestiges  de 
stigmates.  Peut-être  respirent-ils  par  ^extré- 
mité postérieure  du  corp>. 

Ces  animaux  se  trouvent  parmi  les  plantes 
marines, quelquefois  sous  les  pierres,  près  des 
rivages  ,  et  quelquefois  aussi  sur  des  cétacés. 

Les  Pycnogonons.   (  Pycnogonum.   Brunn. 
Mùll.Fab.) 

Sont  dépourvus  de  mandibules  et  de  palpes,  et  la 
longueur  de  leurs  pieds  ne  surpasse  guère  celle  du 
corps ,  qui  est  proportionnellement  plus  court  et 
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plus  épais  que  dans  les  genres  suivans.  Os  vivent  sur 
des  cétacés  (i). 

Les  Piio.xk  iules.  (Phoxiciiilus.  Latr.) 

N'offrent  point  de  palpes,  de  même  que  les  pré- 
cédais, mais  ont  des  pieds  fort  longs  et  deux  man- 
dibules (2). 

Les  Nymphons.  (Nymphon.  Fab.) 

Ressemblent  aux  Phoxichilcs  par  la  forme  très- 
étroite  et  oblongue  de  leur  <  orps  ,  la  longueur  de 
]-  urs  pieds,  et  la  présence  des  mandibules ,  mais 
ont,  en  outre,  deux  palpes  (3). 


(1)  Mull.  Zool.  dan.  exix ,  10-ia,  femelle.  Trouvé  sur  nos  côtes 
pil  MM.  Surireyeld'Orbigny,  médecins. 

(î)  Rapportez  à  ce  genre  le  pyenogonum  spinipes  d'Othon  F»î 
cius  j  sa  yarit-té  du  p.  grossipes,  sans  antennes  ;  les  phalangtum  *cu- 
leatum,spino3um,  de  Montagus  (Linn.  Trans.);  les  nymphon  fémo- 
ral um  des  actes  de  la  soc.  d'Hist.  naturelle  de  Copenhague  (  1797)} 
le  nymphon  hirtum  de  Fabricius,  qui  peut-être  ne  diffère  pas  des 
phalangium  spinipes,  spmosum,  cités  plus  haut. 

(3)  Pyenogonum  gro*sipest  Oth.  Fab.  j  Mull.  Zool.  dan.  exix  ,  5-o, 
fcm.  j  à  comparer  avec  les  nymphons  gracile  et  femoratum  du  docteur 
Leach.  (Zool.  Miscell.  xix,  1  ,  a.)  Son  genre  ammothra  (a.  carolt- 
nensis  ibid.  xm),  diffère  de  celui  des  nymphons  par  les  mandibules 
beaucoup  plus  courtes  que  la  bouche  ,  leur  première  pièce,  ou  celle 
de  la  racine,  étant  fort  petite.  Dans  ee  genre  ,  ainsi  que  ceux  de 
pfwxichile  et  de  pyenogonon ,  le  second  article  des  tarses  est  lort 
court.  Le  tubercule  portant  les  yeox  est  quelquefois  placé  sur  une 
saillie  qui  s'avance  au-dessus  de  la  base  de  l'article  antérieur,  ou  la 
bouche. 
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La  troisième  famille  des  Arachnides  tra- 
chéennes, celle  des 

Holètkes.  (Holftra.  Hermann.) 

A  le  tronc  et  l'abdomen  réunis  en  une 
masse,  sous  un  épiderme  commun  :  le  tronc 
est  tout  au  plus  divisé  en  deux,  par  un  éti 
glement,  et  l'abdomen  présente  seulement 
dans  quelques-uns  des  apparences  d'anneaux, 
(brmés  par  des  plis  de  l'épidémie. 

L'extrémité  antérieure  de  leur  corps  est 
souvent  avancée  en  forme  de  museau  ou  de 
bec  ;  la  plupart  ont  huit  pieds  et  les  autres 

ris  (i). 

Cette  famille  se  compose  de  deux  tribus. 

La  première  tribu  des  Arachnides  Holètres, 
celle  des 

Phalangiens.  (Phalangità.  Latr.  ) 

A  des  mandibules  très-apparentes,  soit  en 
saillie  au-devant  du  tronc,  soit  inférieures,  et 
coudées  ou  composées  de  deux  ou  trois  pièces 
distinctes  ,  dont    la  dernière    toujours     en 

pince. 

(i)  Le  trombidium  longipes  d'Herman  fils,  Mém.  aptér.  pi.  I,  8, 
est  représenté  avec  dix  pieds,  dont  les  deux  premiers  très-longs.  11 
ne  lui  en  donne  que  huit  dans  le  texte, 
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Us  ont  deux  palpes  en  forme  de  M,  de  dnq 
articles,  dont  le  dernier  termurf  par  u  petû 
onglet;  deux  yeux  distincts;  {l  .-i.lilmles 

en  pince;  deux  mâchoires  formée  le  pro- 

longement de  l'article  radical  des  palpes,  et  i 
souvent  quatre  de  plus,  et  qui  ne  sont  auw 
qu'une  dilatation  de  h  h  nche  des  deux  pre- 
mières paires  de  pieds;  une  lèvre  avec  nn 
double  pharynx  (i);  le  coq)s  ovale  ou  ar- 
rondi, recouvert,  du  moins  fcur  I<*  tronc  , 
d'une  peau  plus  solide;  des  apparences  d'an- 
neaux ou  des  plis  sur  l'abdomen.  Les  pieds, 
toujours  au  nombre  de  huit,  sont  longs  et 
divisés  distinctement  à  la  manière  de  ceux 
des  insectes  (•*). 

La  plupart  vivent  à  terre  ,  sur  les  plantes, 
au  bas  des  arbres ,  et  sont  très-agiles  ;  d'autres 
sec^chentsous  la  pierre,  dans  la  mousse.  Leurs 
organes  sexuels  sont  placés  sous  la  bouche  et 
intérieurs. 


(i)  Caractère  qui  ,  suivant  M.  Savigny ,  parait  propre  ans 
arachnides. 

(2)  Hanches  ,  cuisses ,  jambes  et  tarses  de  même  que  dans  les 
familles  précédentes.  Mais  les  pieds  des  autres  arachnide*  trachéennes 
août  composés  d'art  iclescourls,  dont  lea  proportions  relalives  ne  dif- 
férent que  graduellement,  de  sorte  que  ces  distinctions  de  part iea  sont 
moins  appréciables. 


1 1  i 
Les  Faucheurs.  (Phalangium.  Lin.  Fab.) 

Oui  ont  les  mandibules  sc'iillanlt  s  .  beaucoup  plus 
courtes  que  le  corps ,  et  les  yeux  portés  sur  un 
tubercule  commun. 

Leurs  pieds  sont  très-longs,  fort  menus  ,< 
-  du  corps,  donnent ,  pendant  quelques  inskms, 
jnes  d'irritabilité,   Les  deux  sexes  sont  j  I 
is  Pun  de  l'autre  dans  la  copulation,  qt;i  a 
lieu  vers  la  fin  de  l'été.  L'organe  générateur  du 
mâle  a  la  forme  d'un  dard,  terminé  eu  demi-flèche. 
[emelle  a  un  oviducte  membraneux,  en  forme  de 
iil,  flexible  et  annelé. 

r  des  murailles.  (Cornutum.  Linn.  mâle.  — 
Opilio,  ejusd.  femelle.  )  llerbst.  moiwg.  phaL  i ,  3 ,  mâle; 
ibid.  i,  femelle.  Corps  ovale,  roussâtre  ou  cendn 
dessus,  blanc  en  dessous,  palpes  longs,  deux  rangées 
de  petites  épines  sur  le  tubercule  portant  les  jeux,  et 
des  piquans  sur  les  cuisses.  Mandibules  cornues  dans  le 
le;  une  bande  noirâtre,  avec  ses  bords  festonnés,  sur 
le  dos,  dans  la  femelle  (i). 

Les  Sirons.  (Siro.  Latr.  ) 

A  les  mandibules  saillantes,  presque  aussi  lon- 
gues que  le  corps ,  les  yeux  écartés ,  et  portés  chacun 
sur  un  tubercule  isolé  ou  sans  support  (2). 


(1)  Consultez  le»  Monographie»  de  ce  genre,  publiée»  par  Latreille 
(•  U  suite  de  l'Histoire  des  Fourmis),  Herbst.  el  Bermana  ni». 
(  M»  m.  aptérolbg.  ) 

(2)  Siro  rubens,  Latr.  Gêner.  Crust.  et  In  sec  t.  I,  vi,  2.-^  Acarus 
cras  1  m.  Mtm.  aptér.  m  ,  6  ,  et  ix  ,  Q.  N.  —  Jcarus  jm/m- 
dinarius  ,  ibid.  ix  ,  1. 
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Les  Trogules.  (Trogulus.  Latr.) 

Dont  l'extrémité  antérieure  du  corps  s'avance  en 
forme  de  chaperon,  et  reçoit  dans  une  cavité  in 
rieure  les  mandibules  et  les  autres  parties  de  sa 

bouche. 

Leur  corps  est  très-aplati,  et  recouvert  d'une 
peau  très-ferme.  Sous  les  pierres  (i). 

La  seconde  tribu  des  Arachnides  Holbtres, 

celle 
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A  tantôt  des  mandibuli «,  mais  composée» 
d'une  seule  pièce  en  pince  ou  en  griffe,  et 
cachées  dans  une  lèvre  sternale  ;  tantôt  un 
suçoir,  formé  de  lames  en  lancette  et  réunies, 
ou  n'a  même  pour  bouche  qu'une  cavité , 
sans  autres  pièces  apparentes. 

Cette  tribu  est  formée  du  genre 

Des  Mites.  (Acarus.  L.) 

La  plupart  de  ces  animaux  sont  très-petits,  ou 
presque  microscopiques.  Ils  sont  dispersés  partout. 
Les  uns  sont  en-ans,  et  parmi  eux  on  en  rencontre 
sous  les  pierres,  les  feuilles,  les  écorces  des  arbres, 
dans  la  terre,  les  eaux;  ou  bien,  sur  les  provisions  de 
bouche,  comme  la  farine,  la  viande  desséchée,  le 


(1)  Trogulus  nepCEformi* ,  Latr.  Gêner.  Cront.  et  Insect.  I,ti,  i j 
phalangium  tricarinçtum ,  Liun.  Midi  de  la  France  ;  Espagne. 
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vieux  fromage  sec,  sur  les  substances  animales  en 
putréfaction;  d'autres  vivent,  en  parasites,  sur  la 
peau  ou  dans  la  chair  de  divers  animaux,  et  les 
affaiblissent  souvent  beaucoup,  par  leur  excès.! 
multiplication.  On  attribue  même  à  quelques  es- 
pèces, l'origine  de  certaines  maladies,  et  particuliè- 
rement de  la  gale,  fl  paraît  résulter  des  expériei: 
du  docteur  Galice,  que  les  mites  de  lagalehumaiue, 
mises  sur  le  corps  d'une  personne  saine,  l'ii  inocu- 
lent le  \  ii  us  de  cette  maladie.  Ou  trou\  i  di- 
^orles  de  mites  sur  des  insectes,  el  plusieurs 
coléoptères,  vivant  de  substances  cada\  sou 
excrémentielles,  en  sont  quelquefois  tous  couverts. 
On  en  a  observé  jusque  dans  le  cerveau  et  les  yeux 
de  riioinme. 

Lies  mites  sont  ovipares  et  pullulent  beaucoup. 

Pliu  kî  naissent  qu'a\  pieds,  et  les  deux 

Ne  développent  peu  de  temps  après.  Leurs 

miment  de  manières  diverses,  etappro- 

priées  à  leurs  habitudes 

Les  unes  ont  huit  pieds ,  uniquement  propres  à  la  course  % 
et  des  mandibules. 

Les  Trombidions.  (Trohbidicm.  Fab.) 

Qui  ont  des  mandibules  ou  griffes  ;  des  palpes  saillans  r 
terminés  en  pointe,  avec  un  appendice  mobile  oh  une  espèce 
de  doigt  sous  leur  extrémité;  deux  yeux,  situés  chacun  au 
bout  d'un  petit  pédicule  ûxe,  et  le  corps  divisé  en  deux 
p  trties.dont  la  première  ou  l'antérieure  très-petite ,  et  porte, 
outre  les  yeux  et  la  bouche,  le*  deux  premières  paires  de 
pied3. 

Le    Trombidion  satiné  (T.  holosericeum,  Iab.)Herm. 
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*  Mém.  aptér.  pi.  I,  2,  et  II ,  i,  très-commun,  nu  prin- 
temps, dans  les  jardins;  d'un  rouge  couleur  de  aai 
abdomen  presque  carré,  rétréci  posterieuremen 
une  echancrure;   dos  chargé  de  papilles  velues  à 
base,  et  globuleuses  à  leur  extivi;. 

On  trouve  aux  Indes  orientales  une  autre  espèce  trots  à 
quatre  fois  plus  grande,  et  qui  don 

c'est  le  T.  colorant.  (  T.  tinciorittnu  Fab.  )  Uerm.   Mém. 
apt.  I ,  i.  (i). 

Les  Erythrées.  (Ertthe.«us.  Latr.) 

Qui  ont  les  mandibules  et  les  palpes  des  Trombidion* , 
Mis  dont  les  veux  ne  sont  point  portés  sur  de  pédicule»  et 
dont  le  corps  n'est  pas  divisé  (a). 

Les  Gamases.  (Gamasus.  Lat.  Fabr.) 

Dont  les  mandibules  sont  en  pince,  et  qui  ont  des  palpes 
saillans  ou  trcs-diclincts,  et  en  forme  de  fil. 

Les  uns  ont  le  dessus  du  corps  revêtu ,  en  tout  ou  en 
partie,  d'une  peau  écailleuse  (3). 


(i)  T.  fuliginosum,  Hrrm.  M.  m.  api.  1 ,  5  j— /.  btcolor ,  ibiJ.  Il  , 
S  ;— t.  assimile,  ibid.  3;— f.  curfipes  ,  ibid.  4  j— f.  trigonum,  ibid.  5$ 
— t.  trimaculatum,  ibid.  6. 

(a)  Erythrceus  phalangioideè ,  Latr.  trombtdium  phalangioides , 
Herm.  ibid.  I,  10  ; — trombidium  quisqutliarum  ,  ibid.  q  ;— f./mne/i- 
num  ,  ibid.   la  ; — /.  pusillum,  ibid.  II,  4  j — /.  murorum  ,  ibid.  5. 

(5)  Gamasus    marginatus ,   Latr.  3 — accrus   margmatu*  ,    H 
Mém.  apt.  VI,  6,  trouvé  sur  le  corpa  calleux  du  cerveau  d'un  homme. 

Trombidium  longipes ,  Uerm.  ibid.  1 ,  8. 

Acarus   coleoptratvrum  ,  Fab.    Degeer,  Ném.  -  ,   vi  ,   5. 

Acarus  hirundinis,  Herm.  ibid.  1  ,  1 3  j — a.  vespertilionis,  ibid. 
—trombidium  pipustulatum ,  ibid.  H,  10  j— f.  socium ,  ibid.  Il  , 
— t.  tiliarium,  ibid.  12  ; — t.  telarium  ,  ibid.   i5.  Ce»  trois  espèce*  ^  i- 
venten  société  sur  les  feuilles,  les  recouvrent  de  fils  «oyeux  et  très- 
fiiif  j— /.  celer,  ib.  i4  -t— acarus  gallmœ ,  Deçeer  ,  Insect.  7 ,  vi ,  i3. 
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Les  autres   ont   le  corps  entièrement   mou.   Quelques 
ces    de  cette  division   vivent    sur    différens  oiseaux  « 
e!  quadrupèdes.  On   en  connaît ,   tels    surtout    que  YAca~ 
rus   telarius    de  Linnœus ,   ou  le    Gamase    tisserand,   qui 
forment  sur  les   feuilles  de  plusieurs    \  ,  pnrticuliè- 

renient  sur  celles  du  tilleul,  des  toiles   t  i  et  leur 

nuisent  beaucoup.  Celte  espèce  est  rougeâtre,  avec  une  tache 
n  iràtre  de  chaque  côté  de  l'abdomen. 

Les  Cheylètes.  (Cheyletds.  Latr. ) 

Qui  ont  des  mandibules  en  pince,  des  palpes  épais,  en 
forme  de  bras,  et  terminés  en  faulx  (i). 

Les  Oribates.  (Oribata.  Latr.  — Notaspis.  Herm.) 

Dont  les  mandibules  sont  en  pince,  et  les  palpes  très- 
courts  ou  cachés  ;  qui  ont  le  corps  recouvert  d'une  peau 
ferme,  coriace  ou  eeailleuse,  en  forme  de  bouclier  ou 
d'écusson  ,  et  les  pieds  longs  ou  de  grandeur  moyenne. 

Le  devant  du  corps  est  avancé  en  forme  de  museau.  On 
voit  souvent  une  apparence  de  corcelet.  Le  bout  du  tarse 
est  t  par  un  seul  crochet  dans  les  uns,  par  deux  ou 

trois  dans  les  autres ,  sans  pelotte  vésiculeuse. 

Ils  se  trouvent  sur  les  pierres.,  les  arbres ,  dans  la  mousse, 
et  marchent  lentement  (2). 

Les  Uropodes.  (Uropoua.  Lat.) 

Oui  ont ,  à  ce  que  l'analogie  nous  fait  présumer ,  des  man- 
dibules en  pince;  dont  les  palpes  ne  sont  point  apparens 
ou  saillans; dont  le  corps  est  encore  recouvert  d'une  peau 
eeailleuse,  mais  qui  ont  des  pieds  très-courts,  et  un  El  à 


(1)  Acarus  eruditus ,  Schrank.  cnuin.  Insect.  Aust.  u°.  io58, 
tab.  11 ,  i  ;  «jnsd.  pediculus  miuculi ,  ibid.  n°.  iêa4,  1  ,5. 

(2;  mi.  Mi  m.  apicr.  genre  notaspc,  cl  Olivier,  EncycL 

mclhod.  Iiisect.  article  obib.vt*. 
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l'anus  ,  au  moyen  duquel  ils  se  fixent  sur  le  corps  de  quel- 
ques insectes  coléoptères ,  et  se  suspendent  en  l'air  (1). 

Les  Acarus.  (Acarus.  Fab.  Latr.—  Sarcoptes.  Latr.  ) 

Ayant,  ainsi  que  les  précédens,  deux  mandibules  en 
pince,  des  palpes  très-courts  ou  cachés, mais  dont  le  corps 
est  très-mou  ou  sans  croûte  écailleuse. 

Les  tarses  ont,  à  leur  extrémité,  une  pelotte  vésiculeuse. 
Plusieurs  espèces  se  nourrissent  de  nos  substances  alimen- 
taires. D'autres  se  trouvent  dans  les  ulcères  de  la  gale  de 
l'homme ,  de  celles  du  cheval,  du  chien ,  du  chat  (2). 

D'autres  Mites  ont  aussi  huit  pieds  et  uniquement  pro- 
pres à  la  course ,  mais  sont  dépourvus  de  mandibules  ;  leur 
bouche  est  composée  de  trois  pièces  ,  formant  par  leur 
réunion  un  suçoir. 

Tantôt  elles  ont  des  yeux  distincts,  des  palpes  saillans, 
filiformes  et  libres;  un  suçoir  composé  de  pièces  membra- 
neuses et  sans  dentelures  ,  et  le  corps  très-mou.  Elles  sont 
vagabondes. 

Les  Bdelies.  (BnEtLA.Lat.  Fab.  — Scirus.  Herm.) 

Qui  ont  les  palpes  allongés ,  coudés ,  avec  des  soies  ou 
des  poils  au  bout;  quatre  yeux  et  les  pieds  postérieurs  plus 
longs.  Leur  suçoir  est  avancé  en  forme  de  bec  tonique  ou 


(1)  acarus  végétons,  De  g.  Insect.  7,  vu,  i5.  V  acarus  spinitarsus 
d'Hermann,  Mém.  apt.  VI,  5,  forme  peut-être  un  genre  intermé- 
diaire entre  celui-ci  et  le  précédent. 

(a)  Acarus  domesjjcus,  Deg.  ibid.  v,  i-4  ;— a carus  siro,  Fab.;— . 
a.  scabm,  ibid.  12  ,  i5.  Voyez  la  dissertation  en  forme  de  tbèse  do 
docteur  GaTtée  ;  —a.farmœ  ,  ibid.  i5  ,—a.  avicularum  ,  ibid.  ff,  o  ; 
—a.  passerinus ,  ibid.  i5,  remarquable  parla  grandeur  de  sa  troisième 
paire  de  pieds;— a.  dimidiatus ,  Hcrm.  Mém.  apt.  VT»4ji  fTWlIi' ■ 
dium  expalpe,  ibid.  II ,  8. 
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en  alêne.  Elles  se  trouvent  sous  les  pierres  ,  les  écorccs 
d'arbres,  ou  dans  la  mousse. 

La  B délie  rouge  (Acarus  longicornis.  Linn. — La  Pince  rouge. 
Geoff.)  Scirus  vu/gan's.  Herm.  Mém.  apt.  III,  9;  1X1,  S. 

Longue  à  peine  d'une  demi-li^ne,  d'un  ro«ige  écarlate, 
avec  les  pieds  plus  pâles.  Suçoir  en  forme  de  bec  allongé 
et  pointu.  Palpes  à  quatre  articles ,  dont  le  premier  et  1© 
dernier  plus  longs:  celui-ci  un  peu  plus  court  et  terminé 
jies. — Commune  au*  environs  de  Paris  ;  soua 
les  pierres  (1). 

Les  Smarides.  (Smaridia.  Latr.) 

Se  distinguent  des  bdelles  par  les  palpes,  qui  ne  sont 
guère  plus  longs  que  le  suçoir,  droits ,  et  sans  soies  au  bout; 
par  Ictus  veux  au  nombre  de  deux, et  en  ce  que  les  deux 
la  antérieurs  sont  plus  longs  que  les  autres  (2). 

titôt  ces  Mites  à  huit  pieds  sans  mandibules  n'ont  point 
d'yeux  perceptif  palpes  sont,  soit  a  van- 

cés,  mais  en  forme  de  valvules,  élargies  ou  dilatées  vers  le 
bout,  se i  suçoir,  soit  inférieurs;  les  pièces 

du  suçoir  sont  cornées,  très-dures  et  dentées;  le  corps  est 
revêtu  d'une  peau  coriace»  ou  a,  du  moins  en  devant,  une 
plaque  écailleuse. 

Ces  tiques  sont  parasites,  se  gorgent  du  sang  de  plusieurs 
animaux  vertébrés,  et  d'abord  très  -  aplaties,  acquièrent , 
par  la  sucion,  un  très-grand  volume  et  une  forme  vésicu- 
laire.  Elles  sont  rondes  ou  ovales. 
Les  Ixodes.  (ïxodes.  Lat.  Fab.  — Cyhorhjestes.  Herm.  ) 

Dont  les  palpes  engaînent  le  suçoir  et  forment  avec  lui 

(1)  Srinu  longirostris ,  Herm.  Mém.  apt.  VI,  *; — s.  latirostris , 
ibid.  Ht,  11  ;— s.  setirostris,  ibid.  III,  12  ;  IX,  T. 

(2)  Acarus sambui  1 ,  Scluank.  et  peut-être  les  trombidions  suivans 
flU  1111:1111!  ; — miniatum  ,  1 ,  7  ;—papillosum ,  II  ,  6  ; — squamatum  , 
ibid.  7  ;  le  secoud  est  oièuie  très-voisin  de  l'espèce  qui  aert  de  type 
au  genre. 
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un  bec  avancé,  court ,  tronqué  et  un  peu  dilaté  au  bout. 

Les  ixodes  fréquentent  les  boi  ,  s'accrochent  aux 

végétaux  peu  élevés,  par  les  deux  pieds  intérim  t,  <  I  tien- 
nent les  autres  étendus.  Ils  s'attach 

aux  chevaux,  à  d'autres  quadrupèdes,  i  lia  tortuat, 

«gent  tellement  leur  suçoir  daus  leur  chair,  qu'où  ne 
peut  les  en  détacher  qu'avec  force  et  en  enlevant  la  portion  de 
la  chair  qui  lui  adhère.  Ils  pondent  une  fuse 

d'oeufs,  et  par  la  bouche,  suivant  M.  Cua  Mul- 

tiplication sur  un  bœuf,  un  cheval,  est  quelquefois  si  grande* 
que  ces  animaux  en  périssent  d'épuisement.  Leurs  tarses 
sont  terminés  par  deux  crochets  insérés  sur  une  palette,  ou 
réunis  à  leur  base  sur  un  pédicule  commun. 

raît  que  les  anciens  désignaient  ces  arachnides  sot» 
le  nom  de  /Hein.  Les  piqueurs  appellent  Louvette  l'espèce 
qui  se  fixe  sur  le  chien,  ou  la  suivante. 

!  '  / xode  ricin.  (Acaru*  ri  ci  nus.  Linn.)  Acaruareduviuê. 
De  G.  Insect.  7 ,  vi ,  1 ,  2. 

D'un  rouge  de  sang  foncé,  avec  la  plaque  écailleuse 
antérieure  plus  foncée;  côtés  du  corps  rebordés,  un  peu 
poilus;  palpes  engainant  peu  le  suçoir. 

L'Ixode  réticulé.  ( Reticulatu*.  Lat.  Fab.)  Acarua  redu  1  iu  ç. 
Schrank.  enum.  insect.  Aust.  n°.  10  j3,  III,  1,  2. 
Cynorhœstes  pictus.  Hermann. 

Cendré ,  avec  de  petites  taches  et  de  petites  lignes  an- 
nulaires d'un  brun  rougeâtre;  bords  de  l'abdomen  a 
Palpes  presque  ovales.  S'attache  aux  bœufs,  et  a, 
qu'elle  est  tuméfiée ,  cinq  à  six  lignes  de  longueur.  • 

L'étude  des  espèces  de  ce  genre  n'a  pas  été  suffisamment 
approfondie  (1).    <. 


(1)  Jcarus  œgyptius,  Linn.  Herm.  Mém.  api.  IV,  9,  L.,  IV,  i3;— 

acarus  rhinocerotis ,  Deg.  Insccl.  7,  xxxvm  ,5,6  ,—acaruê  ameri- 
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Les  Argas.  (Argas.  Lat.  —  RHYNCHOPRiON.Herm.) 

Diffèrent  des  Ixodes  par  la  situation  inférieure  de  leur 
bouche,  et  par  leurs  palpes  qui  n'engaînent  pas  le  suçoir, 
ont  une  forme  conique  et  sont  composés  de  quatre  articles  , 
et  non  de  trois  ,  comme  dans  le  genre  précédent. 

Yl Argas  bordé.  (  Ixodes  rejlexus.  Fab.)  Lat.  Gen.  Crust.  et 
ici.  I,  vi  ,3.  Herm.  Mém.apt.  IV,  10,  ir. 

D'un  jaunâtre  pâle,  avec  des   lignes  couleur  de  sang 
ncé  ,  ou  obscures  et  anastomosées.  —  Sur  les  pigeons  , 
dont  il  suce  le  s,ang. 

li'auires  Mites  encore  ont  huit  pieds,   mais  ciliés  et 

propres  à  la  natation. 

Elles  forment  le  genre  H  ydrachna  de  Muïler  (i),ou  celui 

ix  de  Fabricius,  i  I  uniquement  dans  l'eau.  I*eur 

corps  est  généralement  ovale  ou  pi  1  mieux  et  t] 

mou.  Celui  de  quelques  mâles  se  rétrécit  postérieurement  , 

d'une  manière  cylindrique  ou  en  forme  de  queue;  leurs 

m  génitales  sont  placées  à  son  extréi 
les  a  sous  le  ventre.  Le  nombre  des  jeux  varie  de  deux  à 
quatre,  el  va  même  jusquà  six,  suivant  Muller. 
La  bouche  des  espèces  que  j'ai  pu  étudier  m*a  offert  les 
l  modifications  suivantes ,  et  qui  ont  servi  de  base  à  trois 
coupes  génériques  ,  mais  auxquelles  il  est  presque  im- 
possible de  rapporter  toutes  les  espèces  d'hydrachnes  de 
Muller  ,  ce  naturaliste  ne  les  ayant  pas  décrites  avec  assez 
de  détails. 


ai.  Lion.  ;— a.  nigua,  Deg.  ibid.  xxxvn  ,  9,  i3.  Voyez  le  genre 
j  de  Fabricius,  et  le  travail  général  du  docteur  Lcach  sur  les 
otes  aptères  de  Linneus  (Trans.  Linn.  soc.  tom.  xi). 
(1)  Hydrarachna  ,  Herm. 
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Les  EtLAÏS.  (  I  Latr. ) 

Qui  ont  des  mandibules  en  griffe,  ou  terminées  par  un 
crochet  mobile  (i). 

Les  Hydrachnes.  (Hydrach.na.  Latr.) 

Dont  la  bouche  est  composée  de  lames  formant  un  i< 
avancé ,  et  dont  les  palpes  ont,  sous  leur  extrémité»  un  ap- 
pendice mobile  (2). 

Les  Limnocharf-s.  (Limnociiares.  Latr  ) 

Semblables  aux  Hydrachneë  par  la  bouche  en  suçoir» 
mais  dont  les  palpes  sont  simples  (3). 

D'autres  Mites  enfin  s'éloignent  de  toutes  les  autres 
arachnides  par  le  nombre  des  pieds»  qui  n'est  que  de  ii 

Elles  sont  toutes  parasites. 

Les  Caris.  (Caris.  Lat.  ) 

Qui  ont  un  suçoir  et  des  palpes  apparens ,  le  corps  ar- 
rondi, très-plat  et  revêtu  d'une  peau  écailleuse  ({). 

Les  Leptes.  (Leptus.  Latr.) 

Ayant  aussi  un  suçoir  et  des  palpes  apparens,  mais  dont 
le  corps  est  très- mou  et  ovoïde. 

Le  Lepte  automnal.  (A utumnali*.  )  Acarus  aulumnaliê. 
Shaw.  Mise.  Zool.  tom.  Il ,  pi.  1 1 

Espèce  très-commune  en  automne  sur  les  graminées 
et  d'autres  plantes.  Elle  grimpe,  s'insinue  dans  la  peau ,  à 


(  1  )  Atax  extendens ,  Fab.  Mùll.  ix  ,  4. 

(2)  A.  geographicus ,  Fab.  Mùll.  vin  ,  5-5. 

A  globator,  Fab.  Mùll.  ix  ,  1. 

(5)  Acarus   aquaticus ,  Linn.  ;— acarus  nquaticus  holoser 
Deg.  Insect.  7,  ix,  i5,  20  -,—trombidium  aquaticum, 
opt.  I,n. 

(4)  CarU  vespertilionis,  Latr.  Gencr.  Crust.  et  Insect.  I,  161. 

) 
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la  racine  des  poils ,  et  occasionne  des  démangeaisons  aussi 
insupportables  que  celles  produites  par  la  gale.  On  le 
connaît  sous  le  nom  de  Rouget.  Il  est  en  effet  de  cette 
couleur  et  très-petit. 
Les  autres  espèces  se  trouvent  sur  dilïérens  insectes,  et 

rentrent  dans  la  division  des  Trombides  hexapodes  d'il 

niann  (i). 

Les  Atomes.  (Atoma.  Latr.) 

N'ont  ni  suçoir  ni  palpes  visibles  ;  leur  bouche  ne  con- 
siste qu'en  une  petite  ouverture  située  sur  la  poitrine.  Leur 
corps  est  ovale ,  mou ,  avec  les  pieil  nirti  (a). 

Les  Ocypètes.  (Ocypetb.) 

De  M.  Leacb,  appartiennent  à  cette  tribu  par  le  nombre 
des  pieds  ;  mais  ont ,  suivant  lui ,  des  mandibules  (3). 

LA  QUATRIÈME   CLASSE  DES  AIN  IM AUX 
ARTICULÉS. 

LES    INSECTES. 

Oiit  des  pieds  articulés,  un  vaisseau  dorsal, 
tenant  lieu  île  vestige  de  cœur,  ïnais  sans  au- 
cunes branches  pour  la  circulation;  respirent 


(i)  Trombidium  insectorum ,  Hcrm.  Mém.  apt.  I,  16,  Deg.  Insect. 
7,  vu  ,  5} — t.  latirostre,  ibid.  i5  j — t.  cornutum,  ibid.  II,  il  ; — /. 
aphidis ,  ibid.  Deg.  Iusect.  7,  vu,  14 } — t.  Itbellular ,  ibid.  Deg. 
ibid.  9  ; — t.  culicis,  ibid.  Deg.  ibid.  12  ; — t.  lapidum,  ibid.  vu,  7. 

(2)  Acarus  parasiticus  ,  Deg.  ibid.  vu,  7  •  trombidium  parasi- 
ta u  m  ,  Hermann. 

(5)  Ocypttc  rubra  f  Leacb.  Tiau».  Liim.  «oc.  loin.  M,  09G.  Sur 
le*  titulaires. 
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pardeux  trachées  principales,  s'étendam  ,  pa- 
rallèlement Tune  à  l'autre,  dans  toute  la  lo li- 
gueur du  corps,  ayant   par  iaterralk 
centres  d'où  partent  beaucoup  il 
et  qui  répondent  à  des  ouvertures  extérieures 
ou  des  stigmates  (i)  pour  Feutrée   de  I 
Ils  ont  tous  deux  antennes  et  une  tète  dis- 
tincte. 

Les  uns,  en  petit  nombre  et  toujours  sans 
ailes,  tels  que  les  Myriapodes  ou  les  Mille- 
pieds  ,  se  rapprochent  de  plusieurs  crus  tac  < 
soit  par  U  <[u;mtit<;  des  anneaux  du  corps  et 
de  leurs  pieds,  soit  par  quelques  traits  d'ana- 
logie, dans  la  conformation  des  parties  de  I  i 
bouche  ;  mais  tous  les  autres  n'ont  constam- 
ment que  six  pieds,  et  leur  corps,  dont  le 
nombre  des  segmens  ne  surpasse  jamais  celui 
de  douze,  est  toujours  partage  en  trois  por- 
tions principales,  la  tête,  le  tronc  et  X abdo- 
men. Parmi  ces  derniers,  quelques-uns  n'ont 
point  d'ailes,  conservent  toute  leur  vie  la 
forme  qu'ils  avaient  en  naissant ,  et  ne  font 
que  croître  et  changer  de  peau.  Us  ont,  à  cet 
égard,    des  rapports  avec  les  animaux  des 


(i)  Vingt  et  au  delà  ,  dans  les  myriapodes  ;  18  au  plus  dans  lea 
antres  msecies.  Leur  nombre  est  moindre  dans  les  dernières  famille» 
des  insectes  à  deux  ailes  ,  surtout  dans  leurs  larves. 
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classes  précédentes  Les  autres  insectes  a  six 
pieds  ont  presque  tous  des  ailes  ;  niais  ces 
derniers  organes,  et  sou\ent  même  les  pieds, 
ne  paraisse!)!  pas  d'abord,  et  ne  se  dévelop- 
pent qu'à  la  Suite  de  cli;m-emens  plus  ou 
moins  remarquables ,  nommés  métamor- 
phoses ,  et  que  nous  ferons  bientôt  connaître. 

La  tête  porte  les  antennes,  les  yeux  et  la 
bouche.  La  composition  et  la  (orme  des  an- 
tennes varient  beaucoup  plus  que  dans  les 
cm 

Plusieurs  ont,  outre  les  yeux  composés, 
des  yeux  lisses,  ordinairement  au  nombre 
de  trois,  et  disposés  en  triangle,  sur  le  som- 
met de  la  tête.  Ils  sont  plus  nombreux  dans  4a 
plupart  des  insectes  des  trois  premiers  ordres 
et  réunis  en  groupe,  sur  les  côtés  de  la  tète. 
Ils  y  remplacent  les  yeux  à  facettes  ou  com- 
po 

La  bouche  des  insectes  h  six  pieds,  est,  en 

aérai,  composée  de  six  pièces  principales, 
dont  quatre  latérales  ,  disposées  par  paires  , 
et  se  mouvant  transversalement;  les  deux 
autres  opposées  Tune  a  l'autre,  dans  un  sens 
contraire  à  céleri  des  précédentes ,  et  remplis- 
sant les  vides  compris  entre  elles:  Tune  est  si- 
tués au-dessus  de  la  paire  supérieure ,  et  l'autre 
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au-dessous  de  l'inférieure.  Dans  les  inse< 
favyeuw  ou  qui  *>e  nourrissent  de  m. .titres 
ides ,  les  quatre  pièces  latérales  font  I\>iRce 
de  mâchoires,  et  les  deux  autres  sont  consi- 
dérées comme  des  lèvres;  mais  comme  nous 
lavons  déjà  observé ,  les  deux  m&choirél  su- 
périeures ont  été  distinguées  par  1 1  dénomi- 
nation particulière  de  mandibules;  les  de 
autres  ont  seules  conservé  celle  de  to<£- 
c/ioires;  elles  ont  d'ailleurs  un  ou  dota  Mets 
articulés,  'qu'on  appelle  palpes  ou  anten- 
nules,  caractère  que  n'offrent  jamais,  dans 
cette  classe,  les  mandibules.  Leur  extrémité 
se  termine  souvent  par  deux  divisions  ou 
lobes ,  dont  l'extérieure  est  nommée ,  dans 
Tordre  des  orthoptères,  gale  te.  Nous  avons 
encore  dit  qu'on  était  convenu  d'appeller 
labre ,  la  lèvre  supérieure.  L'autre ,  ou  la 
lèvre  proprement  dite ,  est  formée  de  deux 
parties;  Tune  plus  solide  et  inférieure  est  le 
menton  ;  la  supérieure  et  qui  porte  le  plus 
souvent  deux  palpes ,  est  la  languette. 

Dans  les  insectes  suceurs ,  ou  ceux  qui  ne 
prennent  que  des  alimens  fluides,  ces  divers 
organes  de  la  manducation  se  présentent  sous 
deux  sortes  de  modifications  générales.  Dans 
la  première  les  mandibules  et  les  mâchoires 
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it  remplacées  par  de  petites  lames  en  forme 
de  soies  ou  de  lancettes,  composant;  paï 
leur  réunion,  une  sorte  de   suçoir*  <[ui    est 

u  (Lins  mie  gaine  tenant  lieu  de  Irwcsoit 
(  \  lindri([ue  ou  conique  et  articuler ,  ru  l'urine 
de  bec  (le  rostre),  soit  membraneuse  ou 
charnue,  inarticulée  et   terminée    par  cL 

îes  (la  trompe).  Le  Libre  est  triangulaire, 
\oùté  et  recouvre  La  base  du  suçoir.  Dans  la 
seconde  sorte  d'orgauisation ,  le  labre  ri  les 
mandibules  sont  presque  oblitérés  on  extré- 
menieut  petits}  la  lèvre  n'est  plus  un  corps 
libre  et  ne  se  distingue  que  par  la  présence  de 
deux  palpes,  dont  elle  est  le  support;  les 
mâchoires  ont  acquis  une  longueur  curaordi- 
uaire,  sont  transformées  ru  deux  lilrts  tu- 

buleux,  qui  se  réunissant  par  leurs  bords , 
tonnent    une   espèce   de  trompe  oulant 

en  spirale,  et  qu'on  nomme  langue.  Son 
intérieur  présente  trois  canaux,  dont  celui  du 
milieu  est  le  conduit  des  sucs  nutritifs.  A  la 
base  de  chacun  de  ces  filets  est  un  palpe, 
ordinairement  très-petit   et  peu  apparent. 

Les  myriapodes  ou  mille-pieds  sont  Jes 
seuls  dont  la  bouche  offre  un  autre  type 
do  tion,  que  j'exposerai  en  traitant  de 

ces  insectes. 

tome  3.  /  9 


t3fe  ta 

I  .  tronc  ou  le  oar  É  Un  lu 

]><>des  est  forme  de  trois  segmens,  p 

de!  uicis. 

ou  seulement  l'intérim  ai.  ire,  servent  d  ai  k  lie 
.  selon  qu'il  y  en  i  Quatre  <»u  deux. 
Dans  plusieurs,  comme  dans  les  coléoptères, 
fa  oi!!ii.])i.res,  etc.,  le  segment  antérieur  est 
i  <  ni.  oupplustjrandet  me  du  >econd 

par  une  iiiiiul-itioii  très-marquée  :  celui-»  i  ci 
]e  ]  :    intimement  a  la  base 

de  l'abdomen,  et  ne  parai»  ut  |.  dessus; 

l'autre,  ou  1<  ta    la  ppftiotl   la 

plus  considérable   et  la  plus  apparente    du 
1 1 1  tic ,  et  on  a  coutume  de  le  désigner],  <  | 
que  inexactement,  sous  la  dénomination  de 
corselet.  <  )n  appelle  poitrine  - 

Les  insectes  ayant  toutes  sortes  A  uirs, 
ont  aussi  toi:  d'organes  du  mouve- 

ment ,  les  et  des  piedsy  lesquels  servent 

souvent  de  nageoires. 

Les  ailes  sont  des  pièces  membraneuses  , 
sèches,  élastiques,  ordinairement  transpa- 
rentes, et  attachées  sur  les  côtés  du  dos  du 
corselet. 

Les  nervures  plus  ou  moins  nombreuses 
qui  les  parcourent,  et  qui  forment  tantôt  \\\i 
réseau,  tautôt  de  simples  veines,  sont  des 
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"conduits  aériens   (i).    Lies  demoiselles ,    tes 
abeilles,  les  guêpes,  les  papillons ,  etc.,  ont 
quatre  ailes;  mais  celles  des  papillons,  - 
couvertes   de    petites,  ,    qui  ,    au    pre- 

mier coup  d'oeil  ,  ressemblent  a  aë  1 1  pb 
sière,  et  qui  leur  donnent  les  couleurs  dont 
elles  sont  ornées.  (  )n  les  erilè  ment  a\  eç 

le  dbigi  ,  et  la  portion  de  l'aile  qui  le>  a  j 
dues  est  transparente.  On  voît,  au  micros- 
cope, que  ces  écaille-  y  sont  implantée  -  p  i 
le  ui(.»\eu  d'un  pédicule,  et  disp 
duellement  et  par  sêrïesVainsi  que  des  tuiles 
sur  un  toit.  Dans  certains  insectes  les  ailes 
restent  droite-,  ou  se  replient  sur  elles-mêmes. 

Dans  d'autres,  elles  goût  doublées  ou  pfisséës 

longitùcïinalement,  eu  éventail.  11  \  en  a  dlio- 
risontalcs,  il  y  en  a  d'inclinées  ou  eh  toit;  dans 
plusieurs  elles  se  croisent  sur  le  dos  :  ailleurs  , 
elli  i  tées  (a).  Les  insectes  à  deux  ailes, 

ou  les  dij  ,  ont  au-dessous  d'elles  deux 

petits  iilots  mobile^  terminés  en  massue,  et 
qui   semblent  remplacer  les  deux   dues  qui 


(i)  On  s'en   est  servi  pour  sa  classification.  Voyez  4es  général  it& 
de*  hyménoptères. 

(2)  Noos  supposons  que  l'insecte  est  en  repos. 
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manquent.  On  les  nomme  bah  Au- 

dessus  de  chaciui  de  ces  corps  est  une  petite 
écaille  membraneuse,  m;u\  formée  de  deu\ 
pièces  réunies  par  l'un  des  bords,  et  sembla- 
bles à  deux  battansde  coquille  bivalve.  Cest 
X  aileron  ou  le  cueilleroii. 

Beaucoup  d'insectes,  tels  que  les  hanne- 
tons, les  cantharides,  etc.,  ont,  au  lieu  des 
deux   ailes  supérieures  ou  antérieures,  d< 
espèces  d'écaillés  plus  ou  liions  épaisses  et 
plus  ou  moins  solides,  opaque^,  qui  s'oui  rent 
et  se  ferment,  et  sous  les  p telles  le^  ailes  se 
replient  transversalement  dans  le  repos.  Ces 
espèces  d'étuis  ont  reçu  le  nom  iïr/ytres.  1 
insectes quien sont  munis  >ont  app<  lés  coléop- 
tères y  ou  insectes  à  étuis.  Ces  pièces  ne  leur 
manquent  jamais;  mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi  des  ailes.  Dans  d'autres  insecte-  I  «  m 
mité  de  ces  écailles  est  tput-à-fait  membra- 
neuse ,  comme  les  ailes.  On  les  nomme  des 
demi-étuis  ,  ou  hérnélvtres. 

L'écusson  est  une  pièce  onliu-urement 
triangulaire  ,  située  sur  le  dos  du  corselet , 
entre  les  attaches  des  élytres  ou  des  ailes. 
i  îe  est  quelquefois  très-grande,  et  recou 
alors  la  plus  grande  partie  du  dessus  de  l'ab- 
domen. 
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Les  pieds  sont  composés  d'une  hanche  de 
deux  articles;  d'une  cuisse,  d'une  jambe,  et 
dan  doigt  ,  qu'on  nomme  habituellement 
tarse ,  et  qui  est  divisé  en  plusieurs  phalanges. 
Le  nombre  de  ses  articulations  varie ,  et  fournit 
un  bon  caractère  pour  la  distinction  des  genres  ; 
la  dernière  est  presque  toujours  terminée  par 
deux  crochets.  La  Ibrmo  «les  tarses  éprom  o 
quelques  modifications,  suivant  les  habitudes 
des  insectes.  Ceux  des  espèces  aquatiques 
sont  ordinairement  aplatis,  très-ciliés,  et  en 
forme  de  rames.  , 

L'abdomen  qui  forme  la  troisième  et  der- 
nière partie  du  corps,  se  confond  avec  le  cor- 
selet dans  les  myriapodes  ;  mais  il  en  est  dis- 
tinct dans  tous  les  autres  insectes,  ou  ceux 
qui  n'ont  que  six  pieds.  11  renferme  les  vis- 
cères, les  organes  sexuels,  et  présente  six  à 
neuf  segmens  ,  divisés  chacun  en  deux  demi-» 
anneaux.  Les  parties  de  la  génération  sont 
situées  à  son  extrémité  postérieure,  et  sortent 
par  l'anus.  Les  iules  et  les  libellules  font  seuls 
exception.  L'oviducte  de  plusieurs  femelles 
se  prolonge  au-delà,  et  forme  une  tarière  plus 
ou  moins  compliquée.  Il  se  termine  par  un 
aiguillon  dans  les  femelles  de  beaucoup  d'hy- 
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mrnoptèras.  Descrochrisou  des  pinces  aceom- 
pagnent  presque  toujours  Tort. 
dtnnàle.  Les  deux  sexes  ne  se  réunisse^  m-di- 
nairement  qu'une  seule  fois,  et  cet  accoupl»  - 
m ent  suffit  même  dans  quelques  $  pour 

h  '  itionde  plusienr&généraUons  suc» 

sives.  Le  mâle  se  place  sur  le  d  sa  fe- 

melle, ei  leur  jonction  dure  quelque  temps. 
Celle-ci  ne  tarde  pas  à  faire  sa  ponte,  et  dé- 
pose ses  œufs  de  la  manière  la  plus  favorable 
ii  leur  conservation,  cl  de  sorte  que  les  petits 
venant  à  éclore,  trouvent    a  leur  j  les 

alimens  convenables.  Souvent  ra  lie  les 

approvisionne.  Ces  soin^  maternels  e\.  neni 
souvent  notre  surprise,  et  nous  dévoilent  plt*s 
particulièrement  l'instim  t  des  insectes*  l> 
des  sociétés  très-nombreuses  de  j>lusieurs  de 
ces  animaux ,  tels  que  les  fourmis,  les  termes, 
1  guêpes,  les  abeilles,  etc.,  les  individus 
composant  la  majeure  partie  de  la  population, 
et  qui,  par  leurs  trayacu  et  leur  vigilance, 
maintiennent  ces  sociétés,  ont  été  con-idérés 
commedes individus  neutres,  ousaiissexe.On 
les  a  aussi  désignés  sons  les  noms  $o&  ri  ers 
et  de  mulets.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  que 
ce  sont  des  femelles,  dont  les  organes  sexuel, 
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ou  les  ovaires  n'ont  pas  reçu  une  parfaite  éla- 
boration, et  qui  peuvent  devenir  fécondes, 
m  une  amélioration  dans  leur  nourriture  dé- 
veloppe, à  une  certaine  époque  de  leur  jeune 
âge,  ces  Étémes  organfek 

L&œafeédosent  quelquefois  dans  le  ventre 
de  la  mère;  elle  est  alors  vivipare. Le  nombre 
des  itionsannutelles  d'une  esjpècë  dépend 

de  la  durée  cl t*  chacune  d'elles.  Le  plus  sou- 
vent il  n'y  en  a  qu'une  ou  deux  par  année. 
I  ne  espèce,  toutes  choses  égales,  est  d'autant 
plus    commune,  que  I  tiôrià  ^e  suc- 

cèdent avec  plus  de  rapidité,  et  que  la  fe- 
melle eif  plus  ItM-oude. 

Un  papillon  femelle ,  après  s'être  accou- 
plé, pond  des  œufs,  desquels  il  n;ut,nonpas 
des  papillon* ,  mais  des  animaux  à  corps  très- 
allonge,  partagé  en  anneaux,  à  tête  pourvue 
de  mâchoires  et  de  plusieurs  petits   yeu\, 

<nt  des  pieds  très- courts,  dont  sixécailleux 
et  pointus,  placés  en  avant,  et  d'autres  en 
nombre  variable,  membraneux  ,  attachés  aux 
derniers  anneaux.  Ces  animaux,  connus  sous 
le  nom  de  chenilles,  vivent  un  certain  temps 
dans  cet  état,  et  changent  plusieurs  fois  de 
peau.  Enfin,  il  arrive  une  époque  où  de  cette 
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peau  dé  chenille  sort  un  être  tout  différent, 
de  forme  oblongue,  sans  membres  distants  . 
et  qui  cesse  Inmtôtde  se  moin  oir3  pour  rester 
long-temps  avec  l'apparence  de  mort  et  de 
dessèchement,  sous  le  nom  de  chrysalide . 
En  y  regardant  de  très-près,  on  voit  en  n  lit  I , 
sur  la  surface  extérieure  de  cette  chrysalide  , 
des  linéaraens  qui  représentent  tontes  ta  p 
lies  du  papillon,  mais  dans  des  proportion- 
différentes  de  celles  que  ces  parties  auront  on 
jour.  Apre-  un  temps  plus  ou  moins  long,  la 
chrysalide  se  fend,  et  le  papillon  en  ii 
humide  ,raou,  avec  des  ailes  flasques  et  courtes, 
mais  en  peu  d'instant  il  se  dessèche,  ses  ail» g 
croissent,  se  raffermissent,  et  il  est  en  état  de 
voler.  Il  a  six  longs  pieds,  des  antennes,  une 
trompe  en  spirale,  des  yeux  composés}  en  un 
mot ,  il  ne  ressemble  en  rien  à  la  chenille  dont 
il  est  sorti  :  car  on  a  vérifié  que  les  change- 
mens  d'état  ne  sont  autre  chose  que  des  déve- 
loppemens  successifs  des  parties  contenues  les 
unes  dans  les  autres. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  les  métamorphoses 

des  insectes.  Leur  premier  état  se   nomme 

larve-,  le  second  nymphe ;  le  dernier,  état 

parfait.  Ce  n'est  que  dans  celui-ci  qu'ils  sont 

çn  état  de  produire, 
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Tous  les  insectes  ne  passent  point  par  les 
trois  et  its.  Ceux  c| ni  n'ont  point  d'ailes,  sor- 
ti nt  <le  l'œuf  avec  la  forme  qu'ils  doivent  tou- 
jours garder  (ï)  :  on  les  appelle  insectes  sans 
métamorphosé*  Parmi  ceux  qui  ont  des 
ailes,  un  grand  nombre  ne  subit  d'autre  ehan- 

nent  que  de  les  recevoir:  on  les  nomme 
infectes   à  demi-nictamorp/iosc.  Leur  larve 

semblée  l'insecte  parfait,  à  l'exception  seu- 
lement des  ailes  qui  lui  manquent  tout-à-lait. 
La  /n  mphe  ne  diffère  de  la  larve  que  par  des 
moignons  ou  rudimens  d'ailes,  qui  se  dé\ 
loppent  à  sa  dernière  mue  pour  mettre  1  in- 
secte dans  son  état  parfait  Telles  »ni  les  pu- 
naises, les  sauterelles,  etc.  Enfin,  le  reste  des 
insectes  pourvus  d'ailes,  nommés  à  métamor- 
phose complète,  est  d'abord  une  lan>e  de  la 
forme  d'une  chenille  ou  d'un  ver,  devient  en- 

ie  une  nymphe  immobile ,  mais  présent  mt 
toutes  les  parties  de  l'insecte  parfait,  contrac- 
tées, et  comme  emmaillotées. 

Ces  parties  sont  libres,  quoique  très-iap- 
prochées  et  appliquées  contre  le  corps,  dans 
les  nymphes  des  coléoptères,  des  nevroptères, 


(i)  La  puce  ,  les  femelle*  de»  mutille*  ,   le»  fourmis  ouvrières  et 
quelques  autres  insectes,  mais  en  petit  nombre,  exceptes, 
v    (i)  Nous  les  désignerons  sous  le  nom  d'homotenes. 
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des  hyménoptères,  etc.;  mais  elles  ne  La  sont 
pM  (l^ns  celle-  des  lépidoptères,  dt  beân* 
cou])  d'insectes  à  detq  ailes.  Une  peaa  élas- 
tique ou  d'unie  consistance  assez  ferme  se 
moule  sur  le  corps  et  ses  parties  extérieure», 
ou  lui  Tonne  une  sorte  d'étui 

Celle  des  nymphes  ou  chrysalides  dm 
picloptères,  ne  consistant  qu'en    ui  pie 

pellicule  ,  appliquée  sur   I  caries  ex: 

rieurs,  suivent  tous  leurs  contours  et  foi 
pourchacuu  d'eux, autant  de  moule-  i\, 

( ■oiiime  l'emeloppe  d'une  momie,  permet  de 
lef  reconnaître  et  de  les  distinguer  (i);  mais 
celle  des  mouches ,  des  syi  pi  us  ,  formée  de 
la  peau  dcsMM  liée  de  la  larve,  n'a  que  l'ap- 
parence d'une  coque  en  forme  d'au I.  (i'esG 
une  espèce  de  capsule  ou  d'étui,  où  l'anim  I 
est  renfermé  (2). 

.  Beaucoup  de  I a  ra  es ,  avant  de  passer  à  l'état 
de  nymphe ,  se  préparent  avec  de  la  soie 
qu'elles  tirent  de  leur  intérieur  ,  et  au  moyen 
des  filières  de  leur  lèvre,  ou  avec  d'autres 
matériaux  qu'elles  réunissent,  une  coque  où 
elles  xse  renferment.  L'insecte  parfait  sort  « 


(1)  Pupa  obtecta  ,  Linn. 

(2)  Pupa  coariitata,  ejusd. 
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la  pymphe  par  une  fente  ou  une  scission  qui 
se  fait  sur  le  dos  du  corselet.  Dausles  nymphes 
des  mouches ,  une  de  ses  extrémités  se  détache, 
en  forme  de  calotte,  pour  le  passage  de 
l'insecte, 

Les  larves   ef   les  nymphes  des  insectes  à 
demi -métamorphose  ,  ne  diffèrent    de  ces 
mémo    insectes  en   état    parfait  ,    qu' 
son  des  ailes.  Les  autres  rieurs 

sont  identiques.  Mais  dans  la  métamorphose 
complète,  la  forme  du  corps  des  larves  u 'a 
it  de  rapport  constant  avec  celle  tju  au- 
ront ces  insectes  dans  leur  dernier  état.  Il 
ordinairement  plus  allongé;  la  tète  e$t 
souvent  très- différente,  tant  par  sa  consis- 
tance que  par  sa  ligure,  ni  que  des  rudine 
détenues  ou  en  manque  absolument  ,  et 
n'offre  jamais  dj 

1  *es  organes  de  la  manducation  >ont  encore 
très-disparates 3  ainsi  qu'on  pei^t  le  voir  en 
comparant  la  bouche  d'une  chenille  avec  celle1 
du  papillon,  la  bouche  de  la  larve  d'une 
mouche  avec  celle  de  l'insecte  entièrement 
développé. 

Plusieurs  de  ces  larves  n'ont  point  de  pi< 
d'autres,   telles   que  les   chenilles,  en    ont 
beaucoup,  mais  qui,   a   l'exception   des  six 
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premiers,   sont   tous  membraneux  et  nV 
point  d'ongles  au  bout. 

Les  insectes  qui  composent  nos  trois  pre- 
miers ordres  conservent  toute  leur  \i  [a 
forme  qu'ils  ont  en  naissant.  Les  myriapodes 
néanmoins  tious  montrent  une  ébauche  de 
métamorphose.  Ils  n'ont  d'abord  que  six  pi< 
les  autres,  ainsi  que  les  segmens  dont  ils  dé- 
pendent,  se  développent  avec  l'âge. 

11  est  bien  peu  de  sul>-t  nces  végétales  qni 
soient  à  rabrî  d<i  la  voracité  des  insectes;  et 
comme  celles  ont  nécessaires  ou.  util. 

nos  besoins  ne  sont  pas  plus  épargnées  que 
les  autres,  ils  nous  causent  de  grands  dom- 
mages, surtout  dans  les  années  favorables  h 
leur  multiplication.  11  en  est  d'omnivores,  et 
tels  sont  les  termes,  les  fourmis,  etc. ,  dont  les 
lavages  ne  sont  que  trop  connu-.  Plusiei 
de  ceux  qui  sont  carnassiers,  et  les  espèces 
qui  se  nourrissent  de  matières  soit  cadavé- 
reuses, soit  excrémentielles,  sont  un  Bienfait 
de  l'auteur  de  la  Nature ,  et  compensent  un 
peu  les  pertes  et  les  incommodités  que  les 
autres  nous  font  éprouver.  Quelques-uns  sont 
employés  dans  la  médecine  ,  dans  les  arts ,  et 
dans  l'économie  domestique. 
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Ils"  ont  aussi  beaucoup  d'ennemis  ;  les  pois- 
sons détruisent  une  grande  quantité  des  es- 
pèces aquatiques.  Beaucoup  d'oiseaux,  les 
(  hau\  e-soui  i$ ,  lç$  lézards,  etc. ,  nous  délivrent 
d'une  partie  de  celles  qui  font  leur  séjour  sur 
terre  on  dans  les  airs.  La  plupart  des  insectes 
lyentde  se  soustraire,  par  la  fuite  ou  par 
le  vol,  aux  dangers  qui  menacent  leur  exisr 
tence;  mais  il  en  est  qui  eniployent,  à  cette 
fin,  des  ruses  particulières  ou  des  armes  na- 
turelles. 

Parvenus  à  leur  dernière  transformation, 
ou  jouissant  de  toutes  leurs  faculté- ,  ils  se 
hâtent  de  propager  leur  race,  et  ce  but  étant 
rempli,  ils  cessent  bientôt  d'exister.  Aussi, 
dans  nos  climats,  chacune  de-  trois  belles 
saisons  de  l'année  nous  offre-t-elle  plusieurs 
espèces  qui  lui  sont  propres.  1!  paraît  cepen- 
(1  mi  que  les  femelles  et  1  is  neutres 

de  celles  qui  vivent  en  société,  ont  une  car- 
ie plus  longue.  Plusieurs  individus,  nés  en 
automne,  se  dérobent  aux  rigueurs  de  l'hiver 
et  reparaissent  au  printemps  de  L'année  sui- 
vante. 

Toutes  les  méthodes  générales  relative, 
aux  insectes  se  réduisent  essentiellement  k 
trois.  Swaminerdam  a  pris  pour  base  les  mé- 


rt  nre«» 
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tamorpboses.  Linriâeas  sféfct  fortdr sur  I 

sehte  è\  l'absent  é  Bes  afléèf,  leur  nombre,  I 

consistance;  leur  ^uperjtosition,  la  !  de 

leur  surface,  et  sur  l'existence  ou  l'abscn 

d'un   aiguillon.   Fabricius   n'a   <  rjuie 

lès  parties  de  la  bouche.  I 

arachnides,   dans    ton'  distribulSoi 

font  partie  des  ihse<  tes,  <  t  ils  en  s< 

](•>  derniers   dans   celle  de  Lini  qii'oi'i 

a  généralement  mi 

les  en  avait  distraits,  et  sa  <  Lssr  des  un 

qu'il  place  a\  [flteecl  iferrae 

tous  ceux  de  <<■>  animaux  qui  ont  pliis  de  six 

ds,  c'est-à-dire  les  crustacés  et  les  arach- 
nides  de    M.  de    I.nii  in  k ,     et   les    h 
apiropodts  de    M.    Savigny.    Quôiqli 
ordre  fut  plus  naturel  que  celui  de  Lin 
il  n'avait,  pas  été   suivi  ,  et  i  e  li'èsl   (Jue   d 
"ces  derniers  temps  que  les  observations  a 
tomiques,  è\  l'exactitude  rigoureuse  deis  ap- 
plications qu'on  en  a  faites,  nous  ont  rame 
à  la  méthode  naturelle  (i). 

Je  partage  cette  classe  en  douze  ordres , 





— 


(i)  Cini<;r,TabI.é!cm.del'Hist.  nat.  de»  Anim.  et  Leçon»  d'anat. 
comparée.  Lauiark  ,  Système  des  Anim.  »an»  vertèbre».  Latreille  , 
Fiéci»  de»Caract.  gi'nér.  des  Insecte»,  et  Gênera Crust.  et  Insectorom. 
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dont  les  trois  premiers,  composés  d'insectes 
privés  d'ailes,  ne  changeant  point  essentiel- 
lement de  formes  et  d'habitudes,  sujets  seu- 
lement, soit  à  de  simples  mues,  soit  à  une 
niche  de  mt'iannu-plioM'  qui  accroît  le 
nombre  dés  pieds  et  des  anneaux  du  corps, 
répondent  à  l'ordre  de>  arachfiides  autcii- 
nisles  de  M.  de  Lamarck,  Lorgane  de  la 
\  Mon  n'est  ordinairement ,  dans  cël  animaux, 
([lùui  assemblage  pins  on  moins  eoivsider;d)le 
d  ye  i\  lisses,  sous  la  forme  de  petits  grains. 
Les  ordres  suiyans  composant  la  classe  des 
insectes  du  même  natura  Par  ses  rap- 

jjorts  naturels*,  celui  des  speenrs,  qui  ne 
comprend  que  le  genre  puce,  semble  devoir 

Mais  comme  je  mets  en   tèie  les  inse< 
cpli   n'ont  point    d'ailes,   ce!    ordre,  pour  'là? 
de  la  méthode,  doit  succéder  im- 
iiatement  h  celui  des  più 

Quelques  naturalistes  anglais  ont  établi, 
d'après  la  considération  des  ailes,  de  nouveaux 
cmârm  ;  mais  je  ne  vois  pas  la  néfceofifao  de  les 
admettre,  à  l'exception  cependant  de  celui  des 
Urépsiptères,  dont  la  dénomination  me  parait 
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ieuse(i),  et  que  j'appellerai  ////p/p/rresfo). 

Le  premier  ordre  ,  les  Myriapodes  , 

A  plus  de  six  pieds  (24  et  au-delà),  dis- 
posés dans  toute  la  longueur  du  corps,  sur 
une  suite  d'anneaux,  qui  en  it  chacun 

ime  ou  deux  paires,  et  doi  1  I  première  ,  et 
même  dans  plusieurs  la  seconde,  font  partie 
delabouclie.    Ils  sont  >  (3). 

Le  second  ordre ,  les  Thysaxolres  , 

A  six  pieds,  et  a  l'abdomen  garni  star  les 
côtés  de  j<  riobîles,  en  forme  de  fausses 

pattes ,  ou  terminé  par  des  appendices  pro- 
pres pour  le  saut. 

Le  troisième  ordre ,  les  Parasités  , 

A  six  pieds ,  manque  d'aile- ,  Coffrent  pour 
organes  de  la  vue ,  que  des  yeux  lisses  ;  leur 
bouche  est,  e;i  grande  partie,  intérieure,  et 
ne  consiste  que  dans  un  museau,  renfermant 
un  suçoir  rétraçtile  ,  ou  dans  une  fente  située 


(1)  Aile»  torse*.  Les  parties  que  l'on  prend  poux  des  éfytres  n'en 
sont  pas.  Voyez  cet  ordre. 

[1)  Ailes  en  éventail. 

(3)  Privés  d'ailes  et  d'éensson» 
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entre  deux  lèvres,  avec  deux  mandibules  eu 
crochet. 

Le  quatrième  ordre  ,  les  Suceurs  , 

A  six  pieds,  manque  d'ailes  (i)  ;  leur 
bouche  est  composée  d'un  suçoir  imlcnné 
dans  une  gaine  cylindrique  ,  de  deux  pièces 
articulées. 

Le  cinquième  ordre,  les  Coléoptères, 

A  six  pieds;  quatre  ailes,  dont  les  deux 
supérieures  en  (orme  d'étuis;  des  mandibules 
et  des  mâchoires  pour  la  mastication  ;  les  ailes 
inférieures  pliées  simplement  en  travers ,  et 
les  étuis  crustacés. 

Le  sixième-ordre ,  les  Orthoptères  (2), 
A  six  pieds;  quatre  ailes,  dont  les  deux 


(1)  Ils  subissent  des  métamorphoses,  et  acquièrent  des  organes 
loco-moliles,  qu'ils  n'avaient  pas  â  leur  naissance.  Ce  caractère  est 
commun   aux  ordres  suivans  j  mais  dans  ceux-ci  la  métamorphose 

loppe  une  ou  deux  paires  d'organes  locu-niotiles  ,  comme   des 
pieds  ,  ou  à  la  fois  des  ailes  et  des  pieds. 

(2)  De  Geer  avait  établi  cet  ordre  et  lui  avait  donné  le  nom  de  der- 
moptères,  qu'Olivier  a  changé  mal  à  propos  en  celui  d'orthoptères. 
Nous  conservons  cependant  ce  dernier,  parce  que  les  naturalistes  fran- 
çais l'ont  généralement  adopté. 

TOME    3.  10 
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supérieures  en  forme  d'étuis  ;  des  mandibules 

et  des  mâchoires  pour  la  mastication  ;  les  aih g 

inférieures  pliées*en  deux  sens,  ou  simplement 

dans  leur  longueur,  et  les  étuis  ordinairement 

coriaces. 

Le  septième  ordre,  les   !  1;  mutères  , 

A  six  pieds;  quatre  ailes,  dont  les  deux 
supérieures  en  forme  d'étuis  crustacés ,  avec 
l'extrémité  membraneuse  ,  ou  semblables  aux 
inférieures,  mais  plus  grandes  et  pins  fortes; 
les  mandibules  et  les  mâchoires  remplacées 
par  des  soies  formant  mi  suçoir,  reni*  im< 
dans  une  gaine  d'une  seule  pièce,  articulée, 
cylindrique  ou  conique ,  en  forme  de  bec. 

Le  huitième  ordre ,  les  Névroptères, 

A  six  pieds;  quatre  ailes  membraneuses 
et  nues;  des  mandibules  et  des  mâchoire* 
pour  la  mastication  ;  leurs  ailes  sont  finement 
articulées ,  et  les  inférieures  sont  ordinaire- 
ment de  la  grandeur  des  supérieures,  ou  plus 
étendues  dans  un  de  leurs  diamètn 

Le  neuvième  ordre  ,  les  Hyménoptères  , 

A  six  pieds  ;  quatre  ailes  membraneuses 
et  nues  ;  des  mandibules  et  des  mâchoires 
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pour  la  mastication;  les  ailes  inférieures  plus 
petites  que  les  supérieures  ;    L'abdomen  des 

femelles   presque  toujours  terminé  par  une 
tarière  ou  par  un  aiguillon. 

Le  dixième  ordre,  les  Lépidoptères, 

A  si\  pieds;  quatre  ailes  membraneuses, 
couvertes  de  petites  écailles  colorées,  sem- 
blables à  une  poussière  ;  les  mâchoires  rem- 
placées par  deux  filets  tubulaires ,  réunis  et 
composant  une  langue  roulée  eu  spirale  sur 
elle-même. 

Le  onzième  ordre ,  les  Rhipipteres  , 

A  six  pieds  ;  deux  ailes  membraneuses 
et  plissées  en  éventail;  deux  corps  crustacés, 
mobiles  ,  en  forme  de  petits  élytres  ,  et  situés 
à  l'extrémité  antérieure  du  corselet;  et  pour 
Ofgtnes  de  la  in.mducatiun,  deux  simples  mâ- 
choires, en  forme  de  soies,  avec  deux  palpes. 

Le  douzième  ordre ,  les  Diptères  , 

A  six  pieds  ;  deux  ailes  membraneuses , 
étendues,  accompagnées,  dans  presque  tous, 
de  deux  corps  mobiles,  en  forme  de  balan- 
ciers, situés  en  arrière  d'elles;  et  pour  organes 
de  la  manducation .  un  suçoir  d'un  nombre 
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variable  desoies,  renferpié  dans  une  uûne 
inarticulée,  le  plus  souvent  sous  la  forme 
d'une  trompe,  terminée  par  deux  I 

LE  PREMIER  ORDRE  DES  INSECTES. 

LES  MYRIAPODES.   (Mitosata.   Fab.) 

Nommés  vulgairement  Mille-Pieds,  sont 
les  seuls  animaux  de  cette  classe  qui  aient  plus 
de  six  pieds  dans  leur  état  parlait,  et  dont 
l'abdomen  ne  soit  pas  distinct  du  tronc.  Leur 
corps,  dépourvu  d'ailes,  est  composé  d'une 
suite ,  ordinairement  considérable ,  d'anneaux , 
le  plus  souvent  égaux ,  et  portant  chacun  ,  <;<•- 
néralement,  une  ou  deux  paires  dr  pieds,  ter- 
minés par  un  seul  crochet. 

Les  myriapodes  ressemblent  a  de  petits  ser- 
pens,  ou  à  des  néréides,  ayant  des  pieds  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres,  dans  toute  la 
longueur  de  leur  corps.  Leur  tète  présente, 
i°.  deux  antennes  courtes  et  composées  au 
moins  de  sept  articles  ;  2°.  deux  yeux,  qui  sont 
une  réunion  d'yeux  lisses,  quelquefois,  comme 
dans  les  scutigères,  très-nombreux  et  presque 
à  facettes,  mais  dont  les  lentilles  sont  néan- 
moins proportionnellement  plus  grandes ,  plus 
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rondes  et  plus  distinctes  que  celles  des  yeux 
composés  des  insectes  ailés  (  1  )  ;  3°.  deux  mandi- 
bules dentées ,  propres  à  broyer  ou  a  inciser  les 
matières  alimentaires,  divisées',  transversale- 
ment ,  par  une  Mit  me,  oucomme  emmanchées, 
et  une  sorte  de  lèvre  sanspalpes ,  divisée  et  for- 
mée de  pièces  soudées,  que  M.  Savigny  consi- 
dère rommeles  analogues  des  quatre  mâchoires 
supérieures  des  crustacés,  mais  réunies.  Les 
deux  ou  quatre  pieds  antérieurs  se  joignent 
ii  leur  base,  s'appliquent  ou  se  couchent  sur 
la  lèvre,  et  concourent,  presque  exclusive- 
ment ,  à  la  manducation,  tantôt  sans  changer 
de  forme,  tantôt  convertis  les  uns  en  deux 
palpes,  les  autres  en  une  lèvre,  avec  deux  cro- 
chets articulés  et  mobiles.  Ces  parties  semblent 
répondre  aux  pieds-mâchoires  des  crustacés, 

I  es  stigmates  sont  souvent  très-petits,  im- 
perceptibles  même  dans  quelques-uns,  et  leur 
nombre  surpasse  ordinairement  celui  des  stig- 
mates des  autres  insectes  qui  en  ont  le  plus, 
c'est-à-dire  di\-huit. 

Les  myriapodes  vivent  et  croissent  plus 
long-temps  que  les  autres  animaux  de  cette 
classe,  et  donnent,  à  ce  que  je  présume,  plu- 

(1)  Ils  «ont  quelquefois  peu  sensibles. 


l5o  INSECTES 

sieurs  générations.  Ils  naissent  avec  six  pieds, 
ou  n'ont  pas  du  moins,  dans  les  pu  min  s  ins- 
tans  de  leur  vie,  tous  ceux   qu'ils  offriront 
dans  leur  état  adulte.  Les  autres  pieds,  ikri 
que  les  anneaux  auxquels  ils  sont  att  m  Ws,  et 
dont  le  nombre  varie  selon  Ptepdee,  se  dé- 
veloppent avec    l'âge,    sorte   de  métamor- 
phose qui  leur  est  propre;  car  les  autres  In- 
sectes n'acquièrent  plus  de    nouveaux   seg- 
mens ,  et  les  pieds  à  crochets,  dont  le  nombre 
est  invariablement  de  six ,  ou  existent  dans 
la  larve,  ou  se  montrent  tous  à  la  fois  dans  l'état 
de  nymphe.  Ainsi,  les  myriapodes  font  n'elle- 
ment  un  passage  des  insectes  aux  crustacés; 
leurs  formes  extérieures  les  rapprochent  de 
ceux-ci,  et  leur  organisation  intérieure,  seule 
base  essentielle  de  nos  coupes  classiques,  les 
associe  à  ceux-là.  C'est  ainsi  encore  que  les 
arachnides  trachéennes  ressemblent  à  l'exté- 
rieur  aux  arachnides   pulmonaires ,  et  sont 
néanmoins  plus  près  des  insectes  sous  les  rap- 
ports d'anatomie  interne.  Les  myriapodes  font 
leur  habitation  dans  la  terre,  sous  les  difFérens 
corps  placés  à  sa  surface,  sous  les  écorces  des 
arbres,  etc.  Beaucoup  aiment  l'obscurit*'. 

Des  animaux  fossiles  et  singuliers  ,  dont 
on  n'a  pas  encore  découvert  les  analogues,  et 
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dont  plusieurs,  à  raison  de  la  constitution  mi- 
m  ralogique  du  terrain  où  on  les  a  observés, 
paroissent  appartenir  k  des  races  totalement 
anéanties  dans  les  antiques  révolutions  du 
globe,  les  trilobites ,  remplissent  peut-être 
encore  mieux  le  \i<le  qui  sépare  les  myria- 
podes des  crustacés.  Ces  animaux,  que  Ton 
a\  ait  confondus  jusqu'à  ce  jour  sous  la  déno- 
mination générale  à*  en  tomolithe  paradoxal y 
doivent,  suivant  les  recherches  de  M.  Bron- 
gmatd;  former  quatre  à  cinq  genres,  dont 
les  uns  paraissent  avoisiner  les  lunules,  et  les 
autres  se  rapprocher  des  gloméris ,  premier 
genre  de  la  famille  qui  va  suivre. 


Ll   première   famille    des  Myriapodes, 

celle  des  Chilognathes  (Chilognatha.  Lat.), 
ou  les  Iules  de  Linnaeus. 

A  les  antennes  un  peu  renflées  vers  leur 
extrémité  ,  ou  de  la  même  grosseur  dans 
leur  étendue,  et  de  sept  articles^  la  bouche 
composée  de  deux  mandibules  et  d'une  levre, 
divisée  et  couronnée  par  quelques  appen- 
dices, en  forme  de  tubercules,  à  son  bord 
supérieur.  Les  deux  ou  quatre  premiers  pieds 
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sont  réunis  à  leur  base,  rapprochés  de  la  lèvre, 
mais  semblables,  d'ailleurs,  aux  autres. 

Leur  corps  est  généralement  crustacé  et  sou- 
vent cylindrique.  Us  marchent  très-lentement , 
ou  se  glissent,  pour  ainsi  dire,  sur  le  plan  de 
position,  et  se  roulent  en  spirale  ou  en  boule. 
Leurs  pieds  sont  très -courts.  Le  prem 
segment  du  corps  est  plus  grand ,  et  présente 
l'apparence  d'un  corselet.  Les  trois  à  qu;»î 
suivans,  et  le  septième  dans  les  mâles,  ne  por- 
tent qu'une  paire  de  pieds;  il  y  en  a  deux  aux 
autres,  a  l'exception  cependant  des  deux  ou 
trois  derniers ,  qui  en  sont  dépourvus.  Les 
organes  sexuels  du  mâle  sont  situés  sous  le 
septième,  extérieurs,  et  terminés  par  deux  cro- 
chets. Ceux  de  la  femelle  sont,  à  ce  qu'il  m'a 
paru,  sous  le  troisième.  Dans  l'accouplement, 
les  deux  sexes  s'appliquent  l'un  contre  l'autre, 
par  le  dessous  de  leur  corps,  et  sont  couchés 
sur  le  côté.  L'extrémité  antérieure  du  corps 
du  mâle  dépasse  celui  de  la  femelle. 

Ces  insectes  se  nourrissent  de  substances 
soit  végétales,  soit  animales,  mais  mortes  ou 
décomposées.  Us  pondent  dans  la  terre  un 
grand  nombre  d'œufs ,  d'où  naissent  des  petits , 
qui,  suivant  une  observation  de Degeer,  n'ont 
d'abord  que  six  pieds  et  sept  ou  huit  anneaux. 
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Ils  ne  forment,  dans  Linnaeus,  qu'un  genre, 
Les  Iules.  (  Iulus.  L.  ) 

Que  nous  divisons  comme  il  suit  : 

Les  uns  ont  le  corps  crustacé,  sans  appendices  au  bout, 
et  les  antennes  renflées  vers  leur  sommet. 

Les  Gloméris.  (Glomeris.  Latr.  ) 

Semblables  à  des  cloportes, ovales, et  se  roulant  en  boule. 

Leur  corps,  convexe  en  dessus  et  concave  en  dessous,  a  , 
le  long  de  chacun  de  ses  côtés  inférieurs ,  une  rangée  de 
petites  écailles,  analogues  aux  divisions  latérales  des  trilo- 
bites.  Il  n'est  composé  que  de  onze  à  douze  segmens  ou 
tablettes,  dont  le  dernier  beaucoup  plus  grand  et  en  demi- 
cercle.  La  plupart  sont  terrestres  et  vivent  sous  les  pierres 
dans  les  terrains  montueux.  Les  autres  font  leur  séjour  dans 
la  mer  (r). 

Les  Iules  propres.  (Iulus.  Linn.) 

Qui  ont  le  corps  cylindrique  et  fort  long,  se  roulant  en 
spirale,  et  sans  saillie  en  forme  d'arête  ou  de  bord  tran- 
chant sur  les  côtés  des  anneaux. 

Les  plus  grandes  espèces  vivent  à  terre,  particulièrement 
dans  les  lieux  sablonneux ,  les  bois ,  et  répandent  une  odeur 
désagréable.  Les  plus  petites  se  nourrissent  de  fruits,  de 
racines  ou  de  feuilles  de  plantes  potagères.  On  en  trouve 
quelques  autres  sous  les  écorces  d'arbres, dans  la  mousse,  etc. 

Ulule  très-grand  ( /.  maxi mus.  Lin.)  Marcg.  Bras.  pag. 

255. 

Propre  à  l'Amérique  Méridionale,  a  jusqu'à  sept  pouces 
de  long. 

(1)  Iulus  ovalis  t  Linn.  Gronov.  Zooph.  pi.  ivn,  4,  5,  «lan» 
l'Océan  j — Oniscus  zonatus  ,  Panz.  Faim.  Insect.  Gcnn.  IX,  xxin  \ 
— onifcus  pustulatus,  Fab.  Pans.  ibid.  xxn. 
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Ulule  des  sables  (/.  sabulosus.  Linn.  )  SckttfF.  Elem. 
Kntom.  lxxiii.  —  I .  fascialu*.  De  G.  Insect.  VII, 
xxxvi,  9,10.  , 

Long  d'environ  seize  lignes ,  d'un  brun  noirâtre,  avec 
deux  lignes  roussâtres  le  long  du  dos;  cinquante-quatre 
segmeus,  dont  l'avant-dernier  terminé  par  une  pointe 
forte ,  velue  et  cornée  au  bout.  —  En  Europe. 

Ulule  terrestre  [i.  terrestris.  Linn.)  GeofT.  Insect.  II, 
xxil,  5. 

D'un  quart  plus  petit ,  cendré-bleuâtre  •  entrecoupé  de 
jaunâtre-clair;  quarante-deux  à  quarante-. sept  segmens. 
—  Avec  le  précédent  (1). 

Les  Polydemes.  (  Polydesmus.  Latr.) 

Semblables  aux  iules  par  la  forme  linéaire  de  leur  corps 
et  l'habitude  de  se  rouler  en  spirale ,  mais  dont  les  segmens 
sont  comprimés  sur  les  côtés  inférieurs ,  avec  une  saillie  en 
forme  de  rebord  ou  d'arête  au-dessus. 

On  les  trouve  sous  les  pierres,  et  le  plus  souvent  dans  les 
lieux  humides  (2). 

Les  espèces  qui  ont  des  yeux  apparens  forment  le  genre 
Craspedosome  de  M.  Leach  (3). 

Les  autres  ont  le  corps  membraneux ,  très-mou ,  et  ter- 
miné par  des  pinceaux  de  petites  écailles.  Leurs  antennes 
sont  de  la  même  grosseur.  Tels  sont 


(1)  Aj.  Julus  indus,  Linn.  Deg.  VII,  xliii  ,  7.   Séb.  Mu*.  If, 
xxiv  ,  4,  5 Séb.  Mus.  I,  i/xxxi,  5.  —  Scbraet.  Abbandl.  I,  m  ,  7. 

(2)  Les   iules:  complanatu*  ,  depressus ,  stigma  ,  trident  ai  us   de 
Fabricius.  Ses  scolopendres?  dorsalis  ,  cljpeata. 

(3)  Les  espèces  inconnues  avant  M.  Leach,  paraissent  propres  a 
la  Grande-Bretagne. 
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Les  Pollyxènes.  (Pollyxenus.  Latr.  )] 

Qui  ne  comprennent  encore  qu'une  seule  espèce,  rangée 
avec  les  Scolopendres  (Se.  lagura.  L. )  par  Linnœus,Geof- 
froi  et  Fabricius. 

C'est  le  Iule  à  queue  en  pinceau  de  Geer.  Insect.  VII , 
xxxvi,  1  v  2,  3.  Cet  insecte  est  très-petit,  oblong ,  avec 
des  aigrettes  de  petites  écailles  sur  les  côtés ,  et  un  pinceau 
blanc  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Il  a  douze  paires 
de  pieds,  placées  sur  autant  de  demi-anneaux. 
Il  se  tient  sous  les  vieilles  écorces. 


La  seconde  famille  de  Myriapodes, 
les  Chilopodes  (Chilopoda.  Lat.  ) 

Ou  les  Scolopendres  deLinnaeus,  etc.,  ont 
les  antennes  plus  grêles  vers  leur  extrémité, 
de  quatorze  articles  et  au-delà;  une  bourbe 
composée  de  deux  mandibules,  d'une  lèvre 
(|u;uhili(le ,  de  deux  palpes  ou  petits  pieds 
réunis  à  leur  base,  et  d'une  seconde  lèvre 
formée  par  une  seconde  paire  de  pieds  dilatés, 
joints  à  leur  naissance ,  et  terminés  par  un 
fort  crochet,  percé  sous  son  extrémité  d  un 
trou,  pour  la  sortie  d'une  liqueur  vénéneuse. 

Le  corps  est  déprimé  et  membraneux. 
Chacun  de  ses  anneaux  est  recouvert  d'une 
plaque  coriace  ou  cartilagineuse  ,  et  ne  porte, 
le  plus  souvent,   qu'une  paire  de  pieds  ;   la 
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dernière  est  ordinairement  rejetée  en  anirre, 
et  s'allonge  en  forme  de  queue. 

Ces  animaux  courent  très-vite,  sont  carna- 
siers,  fuient  la  lumière,  et  se  cachent  sous  les 
pierres,  les  vieilles  poutres,  les  écorces  des 
arbres,  dans  la  terre,  le  fumier,  etc. Les  hdbt- 
tans  des  pays  chauds  les  redoutent  beaucoup, 
les  espèces  qu'on  y  trouve  étant  fort  grandes, 
et  leur  venin  pouvant  être  plus  actif.  La  sco- 
lopendre mordante  est  désignée  aux  Antilles 
par  répithète  de  malfaisante.  On  eu  connaît 
qui  ont  une  propriété  phosphorique. 

Les  organes  sexuels  sont  intérieurs  et  situés, 
à  ce  qu'il  paraît,  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  comme  dans  la  plupart  des  insectes  sui- 
vans.  Les  stigmates  sont  plus  sensibles  que 
dans  la  famille  précédente. 

Ils  ne  forment  aussi ,  dans  Linnœus ,  que  le  genre 

Des  Scolopendres.  (Scolopendra.  L.) 
Que  nous  divisons  comme  il  suit  : 
Les  Scutigères.   (Scdtigera.  Lara. —  Cermatia.  lllig.  ) 

Qui  ont  le  corps  recouvert  de  huit  plaques  en  forme 
d'écussons ,  et  son  dessous  divisé  en  quinze  demi-anneaux, 
portant  chacun  une  paire  de  pieds  terminés  par  un  tarse 
fort  long,  grêle  et  très-articulé;  les  dernières  paires  sont 
plus  allongées  ;  les  yeux  sont  grands  et  à  facettes. 

Elles  ont  des  antennes  grêles  et  assez  longues;  les  deux 
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palpes  saillaus  et  garnis  de  petites  épines.  Le  corps  est  plus 
court  que  dans  les  autres  genres  de  la  même  famille,  avec 
les  articles  des  pieds  proportionnellement  plus  longs. 

Les  sculigères  sont  fort  agiles  et  perdent  souvent  une 
partie  de  leurs  pieds  lorsqu'on  les  saisit. 

L'espèce  de  notre  pays  (1)  se  cache  entre  les  poutres 
ou  les  solives  des  charpentes  des  maisons. 

Les  Litiiobies.  (Lithobius.  Leach.) 

Qui  ont  le  corps  divisé,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  ,  en 
un  pareil  nombre  de  segmens,  portant  chacun  une  paire 
ieds,  et  les  plaques  supérieures  alternativement  plus 
longues  el  plus  courtes,  en  recouvrement,  jusque  près  de 
l'extrémité  postérieure.  Elles  ont  toutes  quinze  paires  de 
pieds. 

Le  LU/iobie fourchu.  (Scolopendra  forficata.  Lin.  Fabr. 
De  G.)  Geoff.  Hist.  des  Insect.II,  xxn  ,  3.— Panz.  Faun. 
Iusect.  Germ.  L  ,  xiii  (2). 

Lu  Scolopendres  propres.  (Scolopendra.  Linn.) 

Ayant ,  comme  les  lithobies,  le  dessus  et  le  dessous  du 
corps  également  divisé,  mais  dont  les  plaques  supérieures 
sont  égales  ou  presque  égales  et  découvertes. 

Plusieurs  espèces  n'ont  pas  d'yeux  bien  distincts ,  et  for- 
ment les  genres  Crytops  et  Geophilus  de  M.  Leach.  Dans 
celui-ci  les  deux  pieds  postérieurs  sont  presque  égaux  aux 
précédeus,  tandis  qu'ils  sont  plus  longs  dans  les  Géophiles 
et  les  Scolopendres.  Ces  derniers  insectes  ont  quatre  yeux 
sensibles  de  chaque  côté  de  la  tête,  et  la  seconde  lèvre  den- 


(1)  La  scolopendre  à  2%  pattesàcGcoSio'i ,  qui  parait  différer  delà 
*.  coleoptrata  de  Panier,  Faun.  Insect.  Germ.  L,  xji,  et  de  celle  de 
Linnaeus.  —  lulus  araneoides,  Pall.  Spicil.  Zool.  IX ,  1  v,  16 Sco- 
lopendra longicornis,  Fab.  •  de  Tranquebar. 

(a)  X.  variegatus,  lœvilabrum ,  Leach.  Tram.  Linn.  Soc.  XI. 
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telëe  à  son  sommet;  ils  ont  ordinairement  quarante-deux 
pieds.  Ce  genre  renferme  les  plus  grandes  espèces.  Les 
Oytops  et  surtout  les  Géophiie*  ont  le  corps  beaucoup  plus 
long  et  plus  étroit,  et  le  nombre  de  leurs  pieds  est  très-consi* 
dérable.  Quelques  espèces  sont  électriques  (i). 


LE  SECOND  ORDRE   DES    INSECTES. 

LES  THYSANOURES. 

Comprend  des  insectes  aptères,  portés  seu- 
lement sur  six  pieds,  sans  métamorphose,  et 
ayant  de  plus,  soit  sur  les  côtés,  soit  à  l'ex- 
trémité de  l'abdomen,  des  organes  particu- 
liers de  mouvement. 

La  famille  première  des  Thysanoures,  celle 

DES  I^EPISMÈNES.   (  LEPISMENiE.  Lat.  ) 

A  les  antennes  divisées,  dès  leur  naissance , 
en  un  grand  nombre  de  petits  articles  ;  des 
palpes  très-distincts  et  saillans  à  la  bouche  ; 
l'abdomen  muni   de  chaque  coté  ,    eu  des- 


(2)  S.  morsitans,  Linn.  Deg.  Iat.  VII  ,  xliii  ,  1  ;— s.  cingulata, 
Latr.  ;  s.  morsitans,  Vill.  Entoin.  IV,  xi  ,  17  ,  18  j—  s.  ferruginea, 
Deg.  Insect.  ibid.  6  ;— s.  flava ,  Deg.  Insect.  ibid.  xxxv,  17  ; — s,  gi- 
gantea ,  Linn.  Brown.  Jam.  xlii,  4  ;— s.  eUctrica  ,  Linn.  Frifcli. 
Jnsect.  \\  ,  vin,  ii—5.  occident  alis ,  Linn.  List.  Ilin.  vi  j — *. 
phosphorea  ,  Liuu.  Tombée  du  ciel  sur  un  vaisseau  ,  à  100  milles  du 
Continent. 
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sous  ,  d'une  rangée  d'appendices  mobiles,  en 

forme  de  fausses  pattes,  et  terminé  par  des 

soies  articulées,  dont  trois  plus  remarquables. 

Elle  ne  comprend  qu'un  genre  de  Linnaeus. 

Les  Li'rivMKs.  (Lepisma.  L.  ) 

Leur  corps  est  allongé  et  couvert  de  petites 
écailles  ,  souvent  argentées  et  brillantes,  ce  qui  a 
fait  comparer  l'espèce  la  plus  commune  à  un  petit 
poisson*  1<(S  antennes  sont  en  forme  de  soies,  et  or- 
dinairement fort  longues.  La  bouche  est  composée 
d'un  labre1 ,  de  deux  mandibules  presque  membra- 
neuses, de  deux  mâchoires  à  deux  divisions,  avec 
un  palpe  de  cinq  à  six  articles ,  et  d'une  lèvre  à 
quatre  découpures  et  portant  deux  palpes  à  quatre 
articulations.  Le  tronc  est  de  trois  pièces.  L'abdo- 
men, qui  se  rétrécit  peu  à  peu  vers  son  extrémité 
postérieure,  a,  le  long  de  chaque  côté  du  Ventre  . 
une  rangée  de  petits  appendices  portés  sur  un  court 
article ,  et  terminés  eu  pointe  soyeuse;  les  derniers 
sont  plus  longs  ;  de  l'anus  sort  une  espèce  de  stylet 
écailleux,  comprimé,  et  de  deux  pièces  :  viennent 
ensuite  les  trois  soies  articulées ,  qui  se  prolongent 
au-delà  du  corps.  Les  pieds  sont  courts,  et  ont  sou- 
vent des  hanches  très-grandes ,  fortement  compri- 
mées et  en  forme  d'écaillés. 

Plusieurs  espèces  se  cachent  dans  les  fentes-  des 
châssis  qui  restent  fermés,  ou  qu'on  n'ouvre  que 
rarement,  sous  les  planches  un  peu  humides,  dans 
les  armoires.  D'autres  vivent  retirées  sous  les  pierres. 
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Ces  insectes  courent  très-vite;  quelquet-tOM 
tent  par  le  moyeu  des  filets  de  leur  queue. 
On  en  fait  deux  sous-genres. 

Les  Machiles.  (Machilis.  Latr.) 

Dont  les  yeux  sont  très-composés,  presque  contigus ,  et 
occupent  la  majeure  partie  de  la  tête;  qui  ont  le  corps 
convexe  et  arqué  en  dessus ,  et  l'abdomen  :  par  des 

petits  filets  propres  pour  le  saut ,  et  dont  celui  du  milieu , 
placé  au-dessus  des  deux  autres ,  est  beaucoup  plus  long. 

Les  palpes  maxillaires  sout  très-grands  et  en  forme  de 
petits  pieds.  Le  corselet  est  étranglé,  avec  son  premier  seg- 
ment plus  petit  que  le  second  et  en  voàl 

Ces  insectes  sautent  très-bien  et  fréquentent  les  lieux 
pierreux  et  couverts.  Toutes  les  espèces  couuues  sont  d'Eu- 
rope (i). 

Les  Lépismes.  (Lepisma.  Linn.  —  h Wùicina.  Geofi.) 

Qui  ont  les  yeux  très-petits ,  fort  écartés ,  composés  d'un 
petit  nombre  de  grains;  le  corps  aplati,  et  terminé  par 
trots  filets  de  la  même  longueur ,  insérés  sur  la  même  ligne, 
et  ne  servant  point  à  sauter. 

Leurs  hanches  sont  très-grandes.  La  plupart  des  espèces 
se  trouvent  dans  l'intérieur  des  maisons. 

Le  Lépisme  du  sucre.  (L.  saccharina.  Linn. — La  Forbicine 
plate.  GeolT.  Insect.il,  xx,  3.  )  Schœlf.  Elem.  entom. 
lxxv. 

Long  de  quatre  lignes ,  d'une  couleur  argentée  et  un 
peu  plombée,  sans  taches.  Est  originaire  de  l'Amé- 
rique et  devenu  commun  dans  nos  maisons* 


(i)  Lepisma  polypoda ,  Linn.  j  —  L.  taccharina  ,  Vilt.  Entom. 
lin.  IV,  xi,  i;  Roem.  gêner.  Insect.  xxix,  1  ;— forbicine  cylin- 
drique, Geoff.  —  Lepisma  thezeana,  Fab. 
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On  trouve  souvent  avec  lui,  ou  dans  les  mêmes  lieux, 
pisme  rubannè  (llttata.  Fab.),  qui  a  le  corps  cen- 
dre, pointillé  de  noirâtre,  avec  quatre  raies  de  celle 
dernière  couleur  le  long  du  dos  de  l'abdomen.  Il  y  en  a 
d'autres  espèces  sous  les  pierres,  etc. 


Là  seconde  famille  des  Thysanoures,  celle 
Des  Podurelles.  (Podurell;E.  Lat.  ) 

Dont  les  antennes  sont  de  quatre  pièces} 
dont  la  bouche  n'offre  point  de  palpes  dis- 
tincts et  saillans;  et  qui  a  l'abdomen  terminé 
par  une  queue  fourchue ,  appliquée  dans 
1  inaction,  sous  le  verïtre,  et  servant  à  sauter; 
ne  forme  aussi  dans  Linnaeus  qu'un  genre. 

Des  Podures.  (Podura.  L.  ) 

Ce*  iiiMc  tes  sont  très-petits,  fort  mous,  al lon^ 
la  Me  o\ale,  et  deux  yeux  loi  mes  chacun  dex 
huit  pt  'h  >.  Leurs  pieds  n'ont  que  quatre  articles 

distincts.  La  queue  est  molle  ,  flexible,  et  composée 
d'une  pièce  inférieure  ,  mobile  à  sa  base  j  à  l'extré- 
mité de  laquelle  s'articulent  deux  tiges ,  susceptibles 
de  se  rapprocher ,  de  s'écarter  ou  de  se  croiser  ,  ef 
qui  sont  les  dents  de  la  fourche.  Ces  insectes  peuvent 
redresser  leur  queire ,  la  pousser  avec  force  contre 
le  plan  de  position,  comme  s'ils  débandaient  uu 
ressort,  et  s'élever  ainsi  en  Pair,  et  sauter,  de  même 
que  les  puces,  mais  à  une  hauteur  moindre.  Us 
retombent  ordinairement  sur  le  dos,  la  queue  éten* 

TOME    3.  II 
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due  en  arrière.  Le  milieu  de  leur  ventre  offre  une 
partie  relevée,  ovale,  et  divisée  par  une  fente. 
Les  uns  se  tiennent  sur  les  arbres,  les  pli 
sous  les  écorces  ou  sous  les  pierres;  d'antres ,  à  la 
surface  des  eaux  dormantes,  quelquefois  sur  la 
neige  même,  au  temps  du  dégel.  Plusieurs  se  réu- 
nissent en  sociétés  nombreuses,  sur  la  terre,  les 
chemins  sablonneux,  et  miemhliml  de  loiu  à  un 
petit  tas  de  poudre  à  canon.  La  multiplication  de 
quelques  espèces  par  ire  eu  hiver. 

Podcres  proprement  dites.  (Podura.  Latr.) 

Oui  les  antennes  de  la  même  grosseur  et  tans  anneaux  ou 
petits  articles  à  la  dernière  pièce.  Leur  corps  est  presque 
linéaire  ou  cylindrique ,  avec  le  tronc  distinctement  articulé* 
et  l'abdomen  étroit  et  oblong(i). 

Les  Smynthcrf.s.  (Smynthurus.  Latr.) 

Ont  les  antennes  plus  grêles  vers  leur  extrémité  ,  et  ter- 
minées par  une  pièce  annelée  ou  composée  de  petits  arti 
Le  tronc  et  l'abdomen  sont  réuuis  en  une  masse  globuleuse 
ou  ovalaire  (2). 


(1)  Podura  arborea  ,  Linn.  Deg.  In  sec  t.  VII,  11,  1-7  • — p.  miralis, 
L'mn.  Deg.    ibid.  8-10  ;—  p.   aguatua  ,    Linn.  D%g.    ibid.    11-17*.— 

p.  plumbea,  Linn.  Deg.   ibid.  m,  i-4  •— -p.  ambulant,  Linn.  Deg. 
ibid.  5,  6  ; — p.  aquatica  grisea ,  Deg.  ibid.  11 ,  18-i  1 . 

Les  poduni  :  vaga  ,  villosa,  cirttta  ,  annulai a, pusilla ,  lignorum, 
jimetaria,  de  Fabricius. 

(2)  Podura  atra  ,  Linn.  Deg.  ibid.  m,  7-14  ;  le»  podures  :  vindis, 
potypoda,  minuta,  signata,  de  Fab. 
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LK  TROISIÈME  ORDRE    DES    INSECTES. 

LES  PARASITES.  (Parasita.  Lat.) 

N'ont  que  six  pieds,  et  sont  aptères,  de 
même  que  les  thysanoures;  mais  leur  abdo- 
men n'a  point  d'appendices  articulées  et  mo- 
biles. \U  n'ont  ,  pour  organes  de  la  vue,  que 
quatre  ou  deux  petits  yeux  lisses  j  leur  bouche 
est  en  grande  partie  intérieure,  et  prése 
au  dehors  soit  un  museau  ou  un  mamelon 
avancé  renfermant  un  suçoir  rétrurtile  ,  soit 
deu\  lèvres  membraneuses  et  rapprochées, 
avec  deux  mandibales  en  crochets.  Ils  ne  for- 
ment dans  Linn;eus  que  le  genre  des 

Pots.  (Pediculus.  L.  ) 

Leur  corps  est  aplati ,  presque  transparent ,  di- 
visé en  douze  ou  onze  segmens  distincts ,  dont  trois 
pour  le  tronc j  portant  chacun  «ne  paire  de  pieds. 
Le  premier  de  ces  segmens  forme  souvent  une  cs- 
pèce  de  corselet.  Les  stigmates  sont  très-distincts. 
Lis  antennes  sont  courtes,  de  la  même  grosseur, 
composées  de  cinq  articles,  et  souvent  iir  dans 

une  échancrure.  Chaque  côté  de  la  tête  ofTre  im 
ou  deux  petits  yeux  lisses.  Les  pieds  sont  courts 
et  terminés  par  un  ongle  très-fort  ou  par  deux  cro~ 
chefs  1  dirigés  Tun  vers  l'autre.  Ces  animaux  s'ac- 
crochent ainsi  facilement  soit  aux  poils  des  qua- 
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drupèdes,  soit  aux  plumes  des  oiseaux,  dont  ils 
sucent  le  sang ,  et  sur  le  corps  desquels  ils  passent 
leur  vie  et  se  multiplient.  Ils  attachent  leurs  œufs  à 
ces  appendices  cutanés.  Leurs  générations  sont  nom- 
breuses et  se  succèdent  très-rapidement.  Quehj 
causes  particulières  et  qui  nous  sont  inconnues  les 
favorisent  d'une  manière  extraordinaire,  et  c'est  ce 
qui  a  lieu ,  par  rapport  au  pou  de  l'homme ,  dans 
la  maladie  pédiculaire  ou  phtiriase ,  et  même  dans 
notre  enfance.  Ces  insectes  vivent  constamment  sur 
les  mêmes  quadrupèdes  et  sur  les  mêmes  oiseaux , 
ou  du  moins  sur  des  animaux  de  ces  classes  qui  ont 
des  caractères  et  des  habitudes  analogues.  Un  oiseau 
en  nourrit  souvent  de  deux  sortes.  Leur  déniai  < 
est,  en  général ,  assez  lente. 

Les  Poux  proprement  dits.  (Pediculus.  Deg.  ) 

Ont  pour  bouche  un  mamelon  très-petit,  tabulaire,  situé 
à  l'extrémité  antérieure  de  la  tête,  en  forme  de  museau ,  et 
renfermant,  dans  l'inaction,  un  suçoir.  Leurs  tarses  sont 
composés  d'un  article  dont  la  grosseur  égale  presque  celle 
de  ta  jambe,  terminé  par  un  ongle  très-fort,  se  repliant  sur 
une  saillie,  en  forme  de  dent  de  la  jambe,  et  faisant  avec 
cette  pointe  l'office  de  pince.  Ceux  que  j'ai  observés  ne  m'ont 
offert  que  deux  yeux  lisses ,  un  de  chaque  côté. 

L'homme  en  nourrit  de  trois  sortes;  leurs  œufs  sont 
connus  sous  le  nom  de  lentes. 

Le  Pou  humain  du  corps.  (P.  humanus  corporis.  De  G.  Insect. 
VII,  1,7.) 

D'un  blanc  sale,  sans  taches,  avec  les  découpures  de 
l'abdomen  moins  saillantes  que  dans  lasuivantu.  Kl  le  vient 
uniquement  sur  le  corps  de  l'homme ,  et  pullule  d'une 
manière  effrayante  dans  la  maladie  pédiculaire. 
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Le  Pou  humain  de  latête.{P.  humanus  capitis.  DeG.  Insect. 

VII, 1,6.) 

Cendré,  avec  les  espaces  où  sont  situés  les  stigmates 
bruns  ou  noirâtres;  lobes  ou  découpures  de  l'abdomen 
arrondis.  — Sur  la  tête  de  l'homme,  et  particulièrement 
des  enfans. 

Les  mâles  de  cette  espèce  et  de  la  précédente  ont ,  à 
l'extrémité  postérieure  de  leur  abdomen  ,  une  petite  pièce 
écaitleuse  et  conique,  en  forme  d'aiguillon ,  probablement 
l'organe  sexuel. 

Les  Hottentots,  les  Nègres,  différons  singes  mangent 
les  poux,  ou  sont phtirophages.  Oviédo  prétend  avoir  observé 
que  cette  vermine  abandonne,  à  la  hauteur  des  Tropiques , 
les  nautoniers  espagnols  qui  vont  aux  Indes,  et  qu'elle 
les  reprend  au  même  point,  lorsqu'ils  reviennent  en  Eu- 
rope. On  dit  encore  que  dans  l'Inde,  quelque  sale  que  Ton 
soit ,  l'on  n'en  a  jamais  qu'à  la  tête. 

Il  (ut  un  temps  où  la  médecine  employait  le  pou  de 
l'homme  pour  les  suppressions  d'urine,  en  l'introduisant 
dans  le  canal  de  l'urètre. 

Le  Pou  du  pubis  (P.  pubis.  Linn.  )  Red.  Exp.  xix  ,  i. 

Corps  arrondi  et  large;  corselet  très-court,  se  confon- 
dant presque  avec  l'abdomen.  Les  quatre  pieds  postérieurs 
très-forts.  Désigné  vulgairement  sous  le  nom  de  Morpion. 
Il  s'attache  aux  poils  des  parties  sexuelles  et  des  sourcils. 
Sa  piqûre  est  très-forte  (i). 


(i)  Ajoutez  pediculus  bubali ,  Deg.  Insect.  FIÎ,  1,11  ;—  p.  suis, 
Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  LI,  xvi.  On  en  trouve  aus»i  sur  le  bufle, 
le  chameau  ,  le  cheval ,  l'âne  ,  le  tigre ,  etc. 

L  pou  du  cerf ',  Panz.  ibid.  xv,  appartient  au  genre  mélophoge , 
de  l'ordre  de»  diptères. 
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« 

Les  Ricins.  (Riciï»us.De  G.) 

Ont  la  bouche  inférieure ,  et  composée  à  Pextérieur  do 
deux -lèvres  et  de  deux  mandibules  en  crochet.  Leurs  tarses 
sont  très-distiucls,  articules  et  terminés  par  deux  crochets 
égaux. 

A  l'exception  d'une  seule  espèce,  celle  du  chien»  toutes 
les  autres  se  trouvent  exclusivement  sur  les  oiseaux.  Leur 
tête  est  ordinairement  grande,  tantôt  triangulaire,  tantôt 
en  demi-cercle  ou  en  croissant,  et  a  souvent  de*  saillies 
angulaires.  Elle  diffère  quelquefois  dans  les  deux  sexes  ,  de 
même  que  les  antennes.  J'ai  aperçu ,  dans  plusieurs,  deux 
jeux  lisses  rapprochés  de  chaque  côté  de  la  tête.  Suivant 
des  observations  que  m'a  communiquées  M.  Savigny ,  ces 
insectes  ont  des  mâchoires  avec  un  palpe  très-petit  sur  cha- 
cune d'elles  ,  et  cachées  par  la  lèvre  inférietn  i ,  qui  a  aussi 
deux  org mes  de  la  même  sorte.  Ils  ont  encore  une  espèce 
de  langue. 

M.  Leclerc  de  Laval  m'a  dit  avoir  vu ,  dans  leur  esto- 
mac, des  parcelles  de  plume*  d'oiseaux,  et  croit  que  c'est 
leur  seule  nourriture.  De  Geer  assure  cependant  avoir 
trouvé  l'estomac  du  ricin  du  pinçon  rempli  de  sang  , 
dont  il  venait  de  se  gorger.  L'on  sait  aussi  que  ces  in*, 
ne  peuvent  vivre  long-temps  sur  les  oiseaux  morts.  On  les 
voit  alors  se  promener  avec  inquiétude  sur  leurs  plumes  , 
particulièrement  sur  celles  de  la  tête  et  des  environs  du  bec. 

Rédi  en  a  représenté  un  grand  nombre  d'espèces,  mais 
grossièrement. 

Les  unes  ont  la  bouche  située  près  de  l'extrémité  anté- 
rieure de  la  tête:  Les  autennes  sont  insérées  à  côté,  loiu 
des  jeux  et  très-petites  (i). 


(i)  Pedâculus  sternœ  hirundinis,  Lina.  Deg.  Ituect.  VII,  IV,  13  j 
—pediculus  corvl  coracis  ,  Limi.  Deg.  ibid.  n  ,—ricinus  fringdlœ  , 
Deg.  ibid.  5,  6,j.  —  Pcdiculus  titrvuneuli ,  Panz.  ibid.  xvu. 
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Dans  les  autres,  la  bouche  est  presque  centrale;  les  an- 
tennes sont  placées  très-près  des  jeux,  et  leur  longueur 
égale  presque  la  jnoitié  de  celle  de  la  tête  (1). 


LE  QUATRIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 

LES  SUCEURS.  (Suctoria.  Dcg.) 

Qui  composent  le  dernier  des  insectes  aptè- 
res, ont  pour  bouche  un  suçoir  de  deux 
pièces,  renfermé  entre  deux  lames  articulées, 
formant,  réunies,  une  trompe  ou  un  bec, 
soit  cylindrique ,  soit  conique ,  et  dont  la  base 
est  recouverte  par  deux  écailles.  Ces  caractères 
distinguent  exclusivement  cet  ordre  de  tous 
les  autres,  et  même  de  celui  des  hémiptères, 
dont  il  se  rapproche  le  plus  sous  ces  rap- 
ports, et  dans  lequel  Fabricius  a  placé  ces 
insectes.  Les  suceurs  subissent  en  outre  de 
véritables  métamorphoses,  analogues  à  celles 
de  plusieurs  insectes  à  deux  ailes,  comme  les 
lipulaires. 


(1)  Ricinus gallinœ  ,  Deg.  ibid.  i5  :  sur  la  poule,  les  perdrix  elles 
faisan* ;— r.  emberizœ,  Deg.  ibid.  g;— r.  mergi,  Deg.  ibid.  i3,  i4  j — 
r.canis,  Deg.  ibid.  i6j — pedteulus  pavonts,  Panx.  ibid.  xix  ;  Latr. 
Hist.  nat.  des  Fourni.  58g,  xn,  5.  Voyez  encore  Panser,  ibid.  pi.  xx- 
x\iv.  Son  pediculus  ardeœ  ,  xvm  ,  parait  être  le  même  que  le  ricin 
du  plongeon  de  Deg.  iv,  i3. 
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Cet  ordre  n'est  composé  que  d'un  seul 
genre,  celui 

Des  Puces.  (Pulex.  L.) 

Leur  corps  est  ovale,  comprima,  revêtu  (Tune 
peau  assez  ferme,  et  divisé  en  douze  seginens,  dont 
irois  composent  le  tronc  qui  est  court ,  et  les  autres 
l'abdomen.  La  tête  estpetite,  très-comprimée, arron- 
die en-dessus ,  tronquée  et  ciliée  eu-devant  ;  elle 
a ,  de  chaque  côté,  un  œil  petit  et  arrondi,  déni 
lequel  est  une  fossette  où  l'on  découvre  un  petit 
corps  mobile  ,  garni  de  petites  épines.  Au  bord  an- 
térieur, près  de  l'origine  du  bec,  sont  insérées  les 
pièces  que  Ton  prend  pour  les  antennes,  qui  sont 
à  peine  de  la  longueur  de  la  tête  et  composées  de 
quatre  articles  presque  cylindriques.  La  gafne  ou 
bec  est  divisée  en  trois  artic -les.  L'abdomen  est 
fort  grand ,  et  chacun  de  seê  anneaux  est  divisé  en 
deux  ou  formé  de  deux  lames ,  Tune  supérieure  et 
l'autre  inférieure.  Les  pieds  sont  forts,  particulière- 
ment les  derniers,  propres  pour  le  saut ,  épineux, 
avec  les  hanches  et  les  cuisses  grandes,  et  les  tarses 
composés  de  cinq  articles ,  dont  le  dernier  se  t.  i  - 
mine  par  deux  crochets  allongés  ;  les  deux  pieds 
antérieurs  sont  presque  insérés  sous  la  tête ,  et  le  bec 
se  trouve  dans  leur  enfre-deux. 

Le,  mâle  est  placé,  dans  l'accouplement,  sous  sa 
femelle ,  de  manière  que  leurs  tètes  sont  en  regard. 
La  femelle  pond  une  douzaine  d'œufs,  blancs  et 
un  peu  visqueux  ;  il  en  sort  de  petites  larves  sans 
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pieds ,  très-allongées  ,  semblables  à  de  petits  vers, 
très -vives,  se  roulant  en  cercle  ou  en  spirale, 
serpentant  dans  leur  marche  ;  d'abord  blanches , 
et  ensuite  rougeâtres.  Leur  corps  est  composé  d'une 
iëte  écailleuse  j  sans  yeux,  portant  deux  très-petites 
antennes,  et  de  treize  segmens,  ayant  de  petites 
touffes  de  poils,  avec  deux  espèces  de  crochets  au 
bout  du  dernier.  Leur  bouche  offre  quelques  petites 
pièces  mobiles  dont  ces  larves  font  usage  pour  se 
pousser  en  avant.     ,  avoir  demeuré  une  dou- 

zaine de  jours  sous  cette  forme,  les  lai  \  i  -en- 

ferment dans  une  petite  coque  soyeuse,  où  elles 
deviennent  nymphes,  et  dont  elles  sortent  en  étal 
parfait  au  bout  d'un  espace  de  temps  de  la  môme 
dur 

Chacun  connaît  la  Puce  commune  (  Pulex  irritant.  T.  ) 
Rœs.  Ins.  II ,  ii  ,  iv,  qui  se  nourrit  du  sang  de  l'homme, 
du  chien,  du  chat;  sa  larve  habite  parmi  les  ordures, 
sous  les  ongles  des  hommes  malpropres ,  dans  les  nids 
des  oiseaux ,  surtout  des  pigeons ,  s'attachant  au  con  de 
leurs  petits ,  et  les  suçant  an  point  de  devenir  toute  rouge. 
La  Puce  pénétrante  (  Pul.penetrans.  IL.)  Catesb.  Carol. 
III,  \  ,  3,  forme  probablement  un  genre  particulier.  Son 
bec  est  de  la  longueur  du  corps.  Elle  est  connue  en 
Amérique  sous  le  nom  de  Chique.  Elle  s'introduit  sous  les 
ongles  des  pieds  et  sous  la  peau  du  talon,  et  y  acquiert 
bientôt  le  volume  d'un  petit  poids  par  le  prompt  accrois- 
sement des  œufs  qu'elle  porte  dans  un  sac  membraneux 
sous  le  ventre. 

La  famille  nombreuse  à  laquelle  elle  donne  naissance, 
occasionne ,  par  son  séjour  dans  la  plaie,  un  ulcère  malin 
difficile  à  détruire ,  et  quelquefois  mortel.  On  est  peu  ex- 
posé à  cette  incommodité  fâcheuse,  si  on  a  soin  de  se 
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laver  souvent,  et  surtout  si  Ion  se  frotte  les  pieds  avec 
des  feuilles  de  tabac  broyées ,  avec  le  roucou  et  d'autres 
plantes  acres  et  ainères.  Les  Nègres  savent  extraire,  avec 
adresse,  ranimai  de  la  partie  du  corps  où  il  s'est  établi. 

Divers  quadrupèdes  et  oiseaux  nourrissent  des  puces  ({ni 
paraissent  différer  spéciûquenient  des  deux  précédentes. 


LE  CINQUIEME  ORDRE  DES  INSECTES. 

LES  COLÉOPTÈRES.  (  Eleutherata. 

I    !>.) 

Ont  quatre  ailes,  dont  les  deux  supérieures 
en  forme  d'étuis;  des  atandibules  et  des 
mâfchoires;  l<^  ;iil<^  inférieures  pliées,  seule- 
ment en  travers,  et  les  étuis  ou  > crus- 
tan  s. 

Ils  sont,  de  tous  les  insectes,  les  plus  nom- 
breux et  les  mieux  connus.  Les  formes  singu- 
lières, les  couleurs  brillantes  ou  agréables  que 
présentent  plusieurs  de  leurs  espèces,  Icf  olume  "* 
de  leur  corps,  la  consistance  plus  soli 
leurs  tégumens,  qui  rend  leur  conservation 
plus  facile,  les  avantages  nombreux  que 
l'étude  retire  de  la  variété  de  formes  de 
leurs  organes  extérieurs,  etc.,  leur  ont  mé- 
rité l'attention  particulière  des  naturalistes. 

Leur  tête  offre  deux  antennes  de  formes 
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très-variées ,  et  dont  le  nombre  des  articles 
est  presque  toujours  de  ona^;  deux  yeux  à 
facettes,  point  d'yeux  lisses;  et  Que  bouche- 
composée  d'un  labre,  de  deux  mandibules, 
lé  plus  souvent  de  consistance  écailleuse,  de 
deux  mâchoires,  portant  chacune  un  ou  deux 
palpes, et  d'nne lèvre  formée  de  deux  pièces, 
le  menton  et  la  languette ,  et  accompagnée  de 
deux  p.jlpes,  ordinairement  insérés  sur  la 
pièce.  Ceux  des  mâchoires,  ou  leurs  exté* 
rieurs,  lorsqu'elles  en  portent  deux;,  n'ont 
jamais  au-delà  de  quatre  articles;  ceux  dé  la 
le\  1  e  n'en  ont  que  troi>. 

Le  segment  antérieur  du  tronc,  ou  celui 
qui  est  au-devant  des» ailes,  et  qu'on  comme 
habituellement  le  corselet,  porte  Iapremi< 
paire  de  pieds,  et  surpasse  de  beaucoup,  en 
étendue,  les  deux  autres  segmens.  Ceux-<  i 
s'unissent  étroitement  avec  la  base  de  I  abdo- 
men, et  leur  partie  inférieure, OU  la  poitrine , 
sert  d'attache  aux  deux  autres  paires  de  pied  ». 
Le  second,  sur  lequel1  est  placé  récusson. 
rétrécit  en  devant,  et  forme  un  court  pédi- 

le  qui  s'emboite  dans  la  cavité  intérieure  du 
inier,  et  lui  sert  de  pivot  dans  ses  mou- 
x  eniens. 
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Les  élytres  et  les  ailes  prennent  naissant 
sur  les  bords  latàpux  et  supérieurs  de  l'arrière- 
tronc.  Les  élytres  sont  crustacées,  et,  dans  le 
repos,  Rappliquent  l'une  contre  l'autre,  par  mw 
ligne  droite,  le  long  de  leur  boni  interne,  ou  1 
la  suture,  et  toujours  dans  une  position  b6l  1- 
zontale.  Presque  toujours  elles  cachent  les  ailes 
qui  sont  larges  et  pliées  transversalement. 
Plusieurs  espèces  sont  aptères,  mais  les  élytres 
existent  toujours.  L'abdomen  est  sessile  ou  uni 
au  tronc  par  sa  plus  grande  largeur.  II  1 
composé  de  six  à  sept  anneaux  ,  im  mlu.un  u\ 
en  dessus ,  ou  d'une  consistance  moins  solide 
qu'en  dessous.  Le  nombre  des  articles  des 
tarses  varie  depuis  un  jusqu'à  cinq. 

Les  coéloptères  subissent  une  métamor- 
phose complète.  La  larve  ressemble  à  un  ver, 
ayant  une  tète  écailleuse,  une  bouche  ana- 
logue ,  par  le  nombre  et  les  fonctions  de  ses 
parties,  à  celle  de  l'aisecte  parfait,  et  ordi- 
nairement six  pieds.  Ouelques  espèces  $  en 
petit  nombre,  en  sont  dépourvues,  ou  n'ont 
que  de  simples  mamelons. 

La  nymphe  est  inactive,  et  ne  prend  pas 
de  nourriture.  L'habitation,  la  manière  de 
vivre  et  les  autres  habitudes  de  ces  insectes , 
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soit  dans  leur  premier  âge ,  soit  dans  le  der- 
nier, varient  beaucoup. 

Je  divise  cet  ordre  en  cinq  sections,  d'après 
le  nombre  des  tarses. 

La  première  comprend  les  Pentamères , 
ou  ceux  dont  tous  les  tarses  ont  cinq  articles, 
et  se  compose  de  cinq  familles. 


La  première  famille  des  Coléoptères  Pj.\- 

Les  Cvkvvssiers.  Guv.  (Adephàges.  Gain.) 

A  deux  palpes  à  chaque  mâchoire,  ou  six 
en  tout.  Les  antennes  sont  presque  toujours 
en  tonne  de  fil  ou  de  soie,  et  simple-. 
Les  mâchoires  -se  terminent  par  une  pièce 

Meuse,  en  griffe  ou  crochue,  et  le  coté 
intérieur  est  garni  de  cils  ou  de  petites  épines. 
La  languette  est  enchâssée  dans  une  édh 
çrnre  du  menton.  Les  deu\  pieds  antérieurs 
sont  insérés  sur  les  côtés  d'un  sternum 
comprimé  et  portés  sur  une  grande  rotule; 
les  deux  postérieurs  ont  un  fort  truc  hanter  à 
leur  naissance. 

Ces  insectes  font  la  chasse  aux  autres,  et 
les  dévorent.  Plusieurs  n'ont  point  d'ailes  sous 
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leurs  élytres.  Les  tarses  antérieurs  de  la  plu- 
part des  mâles  sont  dilatés  on  élargis. 

Les  larves  sont  aussi  très-carnassières  Elles 
ont,engénéral,lecorpscylindrique,  allongé,  et 
composé  de  douze  anneaux;  la  tête,  qui  n'est 
pas  comprise  dans  ce  nombre,   est  giynde, 
écailleuse,  armée  de  deux  fortes  mandibules 
recourbées  à  leur  pointe,  et  offre  deux  an- 
tennes courtes  et  coniques,  deux  màchoi 
divisées  en  deux   branches,    dont    lune  est 
formée  parmi  palpe,  d'une  languette  poi  ! 
deux  palpes  pln^  <  omts  quelesprécédens,  et 
de  six  petits  yeux  lisses  de  chaque  côté.  I  » 
premier  anneau  est  recouvert  d'une  plaque 
tlletisé  :  les  autres  sont  mous  oupeu  fermes. 
Les  t  n>i ,  premiers  portent  chacun  une  paire  de 
pieds,  dont  l'extrémité  se  courbe  en  avant. 

Ces  larves  diffèrent  selon  les  genres.  Celles 
des  cicindèles  et  de  l'ariste  Bucéphale  ont  le 
dessusde  la  tète  très-enfoncé  dans  son  miln 
en  forme  de  corbeille,  tandis  que  sa  i 
inférieure  est  bombée.  Elles  ont,  de  chac| 
c$té,  deux  petits  yeux  lisses  beaucoup  pins 
gros ,  et  semblables  a  ceux  des  lycoses  ou  des 
araignées-loups.  La  plaque  supérieure  du  pre- 
mier segment  est  grande,  et  en  bouclier  demi- 
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circulaire.  Le  huitième  anneau  a  sur  le  dos , 
deux  mamelons  à  crochets;  le  dernier  n'a 
point  d'appendices  remarquables. 

Dans  les  autres  larves  de  cette  famille  qui 
nous  sont  connues,  à  l'exception  de  celle  des 
ambphrons,  la  tète  est  moins  forte  et  plus 
égale.  Les  yeux  lisses  sont  très-petits  et  sem- 
blables. I  -i  pièce  écailleuse  du  premier  anneau 
est  carrée,  ci  ne  déborde  point  le  corps.  Le 
huitième  n'a  point  de  mamelons,  et  le  dernier 
est  terminé  par  deux  appendices  coniques, 
outre  un  tube  membraneux  formé  par  le  pro- 
longement de  la  partie  du  corps  où  est  l'anus. 
Ces  appendices  sont  cornés  et  dentés  dans 
les  larves  des  calasomes  et  des  carabes.  Ils 
sont  charnus ,  articulés  et  plus  longs  dans 
«(Iles  de-  liai  pelés  et  des  licines.  Le  corps  des 
ai  ;mt-dernières  est  un  peu  plus  court,  la  tête 
on  peu  plus  grosse.  La  forme  des  mandibules 
des  unes  et  des  autres  se  rapproche  de  celle 
qu'elles  ont  dans  l'insecte  parfait.  La  larve  de 
l'omophron  bordé ,  d'après  les  observations 
de  M.  Desmaretz,  a  une  forme  conique,  une 
tête  grande,  avec  deux  très-fortes  mandibules, 
et  n'offre  que  deux  yeux;  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps,  qui  se  rétrécit  peu  à  peu,  se 
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termine  par  un  appendice  dé  quatre  articles. 
Je  n'en  ai  compté  que  deux  à  ceux  deslarves 
des  licines  et  des  harpeles. 

Cette  famille  a  toujours  un  premier  estomac 
court  et  charnu;  un  second  allongé,  comme 
velu  à  l'extérieur  à  cause  des  nombreux  petit  s 
vaisseaux  dont  il  est  garni,  un  intestin  rouit 
et  grêle.  Les  vaisseaux  hépatiques ,  au  u 
de  quatre,  s'insèrent  près  du  pylore. 

Il  y  en  a  de  terrestres  et  d'aquatiques. 

Les  terrestres  ont  des  pieds  uniquement 
propres  à  la  course,  les  mandibules  enti<- 
rement  découvertes,  et,  le  plus  souvent,  le 
corps  oblong,  avec  les  yeux  saillans.  Leur  in- 
testin se  termine  par  un  cloaque  élargi  muni 
de  deux  petits  sacs  qui  séparent  une  humeur 
acre. 

Ils  se  divisent  en  deux  tribus. 

La  première  ,  celle  des  Cicindélètes  , 
(Cicindeletm:,  Lat.),  comprend  le  genre 

Des  Cicindèles.  (Cicindela.  L.  ) 

Qui  a,  au  bout  des  mâchoires,  un  ongle!  qui 
s'articule;  par  sa  base,  avec  elles. 

Leur  tête  est  forfe,  avec  de  gros  yeux,  des  mau- 
dibules  très-avancées  et  très-droites,  et  la  languette 
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fort  courte,  cachée  derrière  le  menton. Leurs  tarses 
de  devant  n'ont  jamais  d'échaucrure  intérieure. 

Les  unes  ont  le  corselet  presque  aussi  long  que  large ,  et 
les  articles  des  tarses  entiers.  Tels  sont 

Les  Manticores.  (Manticora.  Fab.) 

Dont  les  élytres,  en  carène  sur  les  côtés ,  embrassent  Pab- 
douien  ,  se  rétrécissent  en  pointe  à  leur  extrémité  ,  et  lui 
donnent  la  forme  d'un  cœur. 

Les  deux  espèces  connues  se  trouvent  exclusivement  au 
Cap  de  Bonne-Espérance  (i). 

Les  Cïcindèles  propres.  (Cicindela.  Lin.) 

Qui  ont  l'abdomen  en  carré  long  ou  ovale  et  arrondi  pos- 
térieurement ;  deux  palpes  très-distincts  à  chaque  mâ- 
choire, et  dont  l'extérieur  est  aussi  long  ou  plus  long  que 
ceux  de  la  lèvre. 

Elles  ont  des  antennes  presque  en  forme  de  soie ,  les 
palpes  velus ,  des  ailes ,  et  les  tarses  grêles  et  allongés.  Leur 
corps  est  ordinairement  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé, 
mélangé  de  couleurs  métalliques  et  brillantes,  avec 
taches  blanches  sur  les  •  iles  fréquentent  les  lieux 

secs ,  exposés  au  soleil ,  courent  très-vite  ,  s'envolent  dès 
qu'on  les  approche,  et  prennent  terre  à  peu  de  distance.  Si 
on  continue  de  les  inquiéter ,  elles  ont  recours  aux  mêmes 
moyens. 

Les  larves  de  deux  espèces  indigènes,  les  seules  qu'on  ait 
observées,  se  creusent  dans  la  terre  un  trou  cylindrique 
assez  profond  ,  en  employant  leurs  mandibules  et  leurs 
pieds.  Four  le  déblayer,  elles  chargent  le  dessus  de  leur 
tête  des  molécules  de  terre  qu'elles  ont  détachées ,  se  re- 
tournent, grimpent  peu  à  peu  ,  se  reposent  par  intervalles, 
en  se  cramponnant  aux  parois  intérieures  de  leur  habitation, 


(i)  M.  maxillosa ,  Fab,  Oliv.  Col.  III,  37,  i,  1 — M.  pallida,  Fab. 
TOME    3.  12 
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à  l'aide  des  deux  mamelons  de  leur  dos  ,  et  arrivées  à  l'ori- 
fice du  trou ,  rejettent  leur  fardeau.  Dans  le  moment  quelles 
sont  en  embuscade»  la  plaque  de  leur  tête  ferme  exa 
et  au  niveau  du  sol  l'entrée  de  leur  cellule.  Elles  saisissent 
leur  proie  avec  leurs  mandibules,  s'élnucen  ttnéme  sur  elle , 
et  la  précipitent  au  fond  du  trou  «en  inclinant  brusquement 
et  par  un  mouvement  de  bascule*  leur  tôle.  Elles  y  des- 
cendent aussi  très-proniptemeut,au  moindre  danger.  Sieliea 
setrouvenl  trop  à  l'étroit  ou  que  la  nature  du  u  ncui  ne  leur 
soit  point  favorable*  elles  se  font  un  nouveau  domicile.  Leur 
voracité  s'étend  jusqu'aux  autres  larves  de  leur  propre  es- 
pèce qui  se  sont  établies  dans  les  mêmes  lieux.  Elles  bou- 
chent l'ouverture  de  leur  demeure  ,  lorsqu'elles  doivent 
changer  de  peau  ou  se  métamorphoser  eu  nymphe.  Une 
partie  de  c  es  observations  m'a  été  communiquée  par  M.  MU 
ger ,  qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  un  grand  nombre 
de  larves  de  coléoptères ,  et  en  a  découvert  plusieurs  qui 
avaient  échappé  aux  recherces  des  Naturalistes. 

La  C.  champêtre.  (  C.  Campestrû ,  Lin.  )  Panz.  Faun. 
Iusect.  Germ.  LXXXV.  ni. 

Longue  d'environ  six  lignes ,  d'un  vert -pré  en-dessus , 
avec  le  labre  blanc ,  faiblement  unidenté  au  milieu.  Cinq 
points  blancs  sur  chaque  élytre. 

Très-commune  en  Europe,  au  printems. 

La  C.  hybride.  (  C.  hybride ,  Lin.  )  Panz.  ibid.  ir. 

Qui  a  sur  chaque  élytre  deux  taches  en  croissant  et  une 
bande  blanche;  une  de  ces  taches  située  à  la  base  ex- 
térieure et  l'autre  au  bout  ;  suture  cuivreuse,  w  Pans 
les  sablonières ,  ne  se  mêlant  point  avec  la  précédente  (i). 


(i)  Aj.  Cjcindela  sylvatica,  Linn.  Clairr.  Eotom.  Helv.  H,  xxir, 
A.  —  C.  sinuata,  Fab.  Clairr.  ibid.  B.  b.-C  gtrmanica  ,  Linu. 
Pan».  Faun.  Inscct.  Gcrm.  VI,  r. 
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Les  Megacéphales.  (  Megacephala.  Lat.) 

Ne  diffèrent  des ciciudèles que  parla  longueur  des  palpas 
labiaux  qui  surpasse  notablement  celle  des  maxillaires 
extérieurs  (i). 

Les  Thérates.  (Therates.  Lat.) 

Semblables  encore  aux  cicindèles,  mais  dont  les  palpes 
maxillaires  internes  sont  remplacés  par  une  petite  épine  (2). 

Les  autres  ont  le  corselet  étroit,  allongé,  presque  conique 
ou  ovoïde  et  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé  ;  comme 

1RES  (Colliuris,  Lat. — Collyris,  Fab.  ) 

Que  l'on  pourrait  même  diviser  en  deux  autres  sous- 
genres  ,  d'après  la  forme  des  antennes  et  celle  du  corselet  (3). 

Le  CnMurc  long-cou  (  C,  Longicollis),  Lat.  Gêner.  Crust. 
d  Insect.  I,  vi  ,8,  d'un  bleu  d'azur,  avec  les  cuisses  fauves 
et  le  bout  des  élv très échancré. —Bengale. 

La  seconde  tribu  ,  celle  des  Carabiques  (  Cà- 
rabici.  Lat.  ),  comprend  le  genre 

Carabe.  (  Carabus.  L.  ) 

Qui  a  les  mâchoires  terminées  simplement  en 
pointe  ou  en  crochet,  sans  articulation  à  sou  ex- 

lit  '■!!! 

Leur  tête  est  ordinairement  plus  étroite  que  le 
corselet ,  ou  tout  au  plus  de  sa  largeur  ;  leurs  man- 
dibules ,  à  l'exception  de  celles  d'un  petit  nombre, 


(1)  Cicindela  me^alocephala  ,  Fab.  Oliv.  II ,  35  ,  11 ,  ia-, — c.  caro- 
linay  Linn.  Oliv.  ibid.  11 ,  17.  ; — c.  virginica  ,  Linn.  Oliv.  ibid.  a6  $ 
— c.  sepulcralis,  Fab.  ;— c.  œquinoctialis,  Linn. 

(2)  Cicindela  labiat a  ,  Fab. 

(3)  Antenne»  plu»  grosse*  ver»  le  bout  :  les  collyris  de  Fabricins  ; 
—  antennes  filiformes  :  cicindela  optera,  Oliv.  Col.  III,  33,  1  ;  1  , 
différente  du  colljris  aptera  de  Fabricius. 


,  >  INSECTES 

n'ont  point,  ou  que  très-peu,  de  dentelures.  Beau- 
coup sont  privés  (Faites  et  n'ont  que  des  èlytres. 
Ils  répandent  souvent  une  odeur  cent 

par  Taniis  une  liqueur  acre  et  caustique.  G 
a  présumé  que  les  anciens  les  avaient  désignés  sous 
le  nom  de  Buprestes,  insectrs  qu'ils  regardoirnt 
comme  un  poison  très-dangereux,  particulièrement 
jiour  les  bœufs. 

Les  canibes  se  cachent  dans  la  terre  ,  sÉHpes 
pierres,  les  écorces  des  arbres,  et  sont  ,  j  ur  la 
plupart ,  très-agiles.  Leurs  larves  ont  les  mêmes 
habitudes.  Cette  tribu  est  très-nom Lreusa  et  d'une 
étude  difficile. 

Je  la  diviserai  en  sept  sortions. 

i°.  Ceux  dont  les  palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un 
article  de  la  grosseur  du  précédent  ou  plus  dilaté,  soit  qu'ils 
soient  semblables ,  soit  que  les  uus  soient  filiformes  et  les 
autres  en  massue  ;  qui  ont  une  forte  éebaucrure  au  côte  in- 
térieur des  deux  premières  jambes,  les  étuis  tronqués  ou 
très-obtus  au  bout,  la  languette  entière,  ovale  ou  presque 
carrée,  et  dont  la  tête,  légèrement  reirecie  en  .arrière, 
ne  tient  pas  au  corselet  par  une  espèce  d'article  où  do 
nœud. 

Dans  cette  division  et  la  suivante,  la  têle  et  le  corselet 
sont  plus  étroits  que  l'abdomen;  mais  ici  le  corselet  est 
toujours  en  forme  de  cœur  tronqué  en  arrière,  et  sa  lon- 
gueur n'excède  pas  sa  largeur ,  ou  lui  est  même  souvent 
intérieure. 

Les  Anthies.  (Awthia.  Web.  Fab.) 

Ont  la  languette  ovale  et  très-avancée  entre  les  palpes. 

Le*  antliies  et  les  espèces  du  genre  suivant  sont  propres 

aux  pays  ebauds  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  et  vivent  dans 

le  sable.  Leur  corps  est  noir ,  moucheté  de  blanc,  et  sans 
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ailes  ;lenr  labre  est  grand  et  souvent  anguleux  sur  ses  bords. 
Les  côtes  de  la  tête  s'élèvent  en  une  carène  aiguë  ,  près  du 
bord  supérieur  des  ^eux;  l'abdomen  est  en  ovale  court  dans 
les  uns  (aminé),  et  circulaire  dans  les  autres  (  _;raphiptère). 
Les  mâles  de  quelques  anthies  ont  l'extrémité  postérieure 
du  corselet  prolougee  en  arrière,  et  recouvrant  même  quel- 
quefois une  partie  des  elytres.  Ces  coléoptères  sont  en  gé- 
néral de  grande  taille  (i). 

Les  Graphiptkres.  (Grapitipterus.  Lat.  Anthia,  Fab.) 
Voisins  des  anthies,  mais  plus  courts  et  plus  larges,  très- 

aplatis  ,  avec  l'abdomen  circulaire,  et  la  languette  presque 

carrée. 

Les  antennes  sont  comprimées  avec  le  troisième  article 

anguleux.  Les  palpes  sont  filiformes.   Le  corselet  est   en 

forme  de  cœur  dilaté  ou  élargi  sur  les  côtés.  Ces  insectes 

sont  plus  petits  que  les  anthies  (2). 

Les  Braciiines.  (Brachinus.  Web.  Fab.) 

Dont  la  languette  est  presque  semblable  à  celle  des  gra- 
phiptères,  et  qui  ont  l'abdomen  en  carré  long,  épais, 
avec  des  glandes  intérieures,  renfermant  une  liqueur  caus- 
tique ,  volatile  et  détonnante. 


(1)  Anthia  maxillosa  ,  !*»!>.  Oliv.  Col.  III,  35,  vin  ,  90  $— a» 
ihoracica ,  F.  Oliv.  ibid.  I  ,  x,  5  j— a.  decem-guttata,F.  Oliv.  ibid. 
n,  rf,Aj  ix,  i5,C.  j — a.  tcx-guttata ,  F.  Oliv.  ibid.  1  ,  6.  fem.; 
— a.  venator^  F.  Oliv.  ibid.  x,  1169—0.  sulcata,F.  Oliv.  ibid.  vin, 
97  ;— a.  nimrod.  F.  Oliv.  ibid.  x,  1175—0.  quatuor-guttata  ,  F. 
Otiv.  ibid.  11,  i5,B,ix,  107; — a.  tabida,F.  Oliv.  ibid.  11,17» 
—a.  macilenta,  Oliv.  ibid.  xi,  i3o.  L'espèce  représentée  par  Olivier, 
I>1.  i,  fig.  10,  et  qu'il  rapporte  à  son  carabus  maxillosus,  paraît  n'être 
pas  de  ce  genre  et  avoisiner  plutôt  les  scarites  et  les  siagones. 

(2)  Anthia  variegata  ,  Fab.  Oliv.  Col.  III ,  35  ,  vi ,  66.  var.  Latr. 
geuer.  Crust.  et  Insect.  I,  vi  ,  11 -—a.  exclamntioms,  F.;  gra- 
phiptère  triliné  ,  Nouv.  Dict.  d'Histoire  nat.  X,  £,  2,  7; — a.  tri- 
lincata  ,  F.  Oliv,  ibid,  ix,  toi  j— a.  obsoicta,  F.  Oliv.  ibid,  \>  60* 


182  INSTCTÊS 

Ils  se  tiennent  sous  les  pierres,  et  souvent  rassemblés 
en  grand  nombre.  Pour  épouvanter  leurs  1 
sortir  par  l'anus,  et  avec  explosion,  une  liq<  s'exhale 

aussitôt  en  vapeur,  et  qui  brûle  ou  noircit  la  peau  exposée 
à  son  action  (1). 

Ceux  qui  n'ont  point  d'aile  forment  le  genre  aptinê  de  M. 
Bonelli  ;  ils  sont  tous  étrangers  à  la  France. 

On  y  trouve  très-communément  , 

Le  pétard  (  B.  crépitant.  Fab.  )  ,  Panz.  Faim,  insect. 

Germ.  XXX,  y,  qui  est  long  de  quatre  lignes,  d'un 

rouge  fauve,  avec  le  troisième  et  le  quatrième  articles 

des  antennes,  l'arrière  poitrine  et  l'abdomen  noirâtres  ; 

étuis  d'un  bleu    obscur  ou  d'un  vert  foncé,   finement 

sillonnés. 

Le  B.  pistolet.  (  B.  sclopeta.  Fab.  ^Clairv.  Ent.  Hel  v. 

1 1  ,  I V,    A  ,  a 

Plus  petit ,  d'un  rouge  fauve ,  avec  les  étuis  d'un  bleu 
foncé  ou  violet ,  et  ayant  la  partie  supérieure  de  leur 
suture  de  la  couleur  du  corps  (2). 

Les  Lébies.  (Lebia  ,  Cymindis.  Latr.) 

Semblables  aux  brachines  ,  mais  ayant  le  corps  très- 

aplati  et  dépourvu  des  organes  sécréteurs  qui  sont  propres 

aux  précédons. 
Les  espèces  qui  ont  la  languette  cornée,  les  palpes  exté- 


(1)  Mémoire  sur  le  b.  tirailleur  ùe  M.  Léon  Dufour,  Aon.  du  Mus. 
d'IIist.  nat.  xviu,  70,  v. 

(a)  Aj.  Brachimu  bi-maculatus,  Fab.  Oliv.  Col.  FIT,  35,  16;— bt 
complanatus  ,  F.  Olir.  Col.  III,  55,  VI,  63  j — 6.  nigripennis  ,  F. 
V'oel.  ibid.  xxxvi,  28;— b.  mutillatus,  F.  Panz.  Faon.  Insect.  Germ. 
lxxxviii,  1 1 1  j — 6.  displosor,  Du f.  Atin.du  Mus.  d'Hist.  nat.  XV  III, 
V.  Os  espèces  sont  aptères  ;— b.  humeralis,  Ahr.  Faon.  Insect.  Eur. 
I ,  ix  ,—carabus  exhalons,  Ross.  Faun.  Elr.  Mant.  I,  1 ,  B.,^b.  bi- 
pustulatus,  Schon.  synou.  Insect,  I,  in,  7  }— b.  cruciatus  ,  ibid.  8. 
Ces  espèces  sont  ailées. 
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rieurs  terminés  par  un  article  plus  grand,  presque  en 
forme  de  triangle  renversé,  et  le  second  article  des  an- 
tennes de  la  longueur  du  troisième,  se  rapportent  au  genre 
Jlelluo  de  M.  Bouelli  (i). 

Celles  qui  ont  les  palpes  maxillaires  extérieurs  filiformes, 
et  les  labiaux  terminés  par  un  article  plus  grand  et  en  forme 
de  hache,  forment  le  genre  Cyminde  de  Latreille,  ou  celui 
de  Tarus  de  M.  Clairville  (2). 

Dans  les  autres,  les  palpes  extérieurs  finissent  par  un  ar- 
ticle, dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  d'un  cône  ren- 
versé ou  d'un  cylindre,  et  qui  est  tantôt  un  peu  plus  gros 
que  le  précédent,  tantôt  de  la  même  épaisseur.  Telles  sont 

Les  Lampries,  les  Lebies,  les  Dromtes  et  les  Dé  met  ri  as  de 
M.  Bonelli.  Le  corselet  s'étend  en  largeur  dans  les  deux 
premiers  sous-genres.  Les  lébies  (3)  diffèrent  des  laropri* 
par  leurs  tarses ,  dont  le  pénultième  article  est  divisé  en 
deux  lobes.  Le  corselet  des  Dromies  (5) et  des  Dèmétriaa  (6) 
est  presque  aussi  long  que  large.  Les  derniers  ont  la  tête 


(1)  Ilelluo  cosiatus  ,  Boncl.  Obaerv.  Eu  ton».  (Mém.  4e  l'Acad.  de 
Turin)  ; — galerita  htrta,  Fit* 

(a)  Carabus  humcralis ,  Fab.  j  tarvu  humerait*  ,  Clairv.  Enlom. 
IIU.  II  ,  xiv,  A.  »;-f.  crassicolhs,  ibid.  B.  b.j  —  c.  axillans  t 
F.  ;—  c.  milians,  ejusd.; —  c.  lineatus ,  Scboub.  aynon.  inaect.  I, 

m ,  k 

(3)  Carabus  hœmorrhoidahs ,  Fab.  Pana*  Faon.  Inaaci  Gnm. 
l.xxv  ,  5-—  .  tratt  minor ,  F.  Panr.  ibid.  xvi ,  1 1  j— c  turcicus , 
F.  Oliv.  Col.  Ht,  55,  vi,  68  j— c.  vittatiu ,  F.  Oliv.  ibid.  69  ;— c. 
«ucei/ic/itf,01iv.  ibiil.  xui,  157. 

(4)  Carabus  cyanocephalus,  Fab.  Clairv. Enlom.  Helv.  H,  iv,B.  b.  ; 
— c.  chlorocephalus ,  Duf. 

(5)  Carabus  quadn-maculatus ,  Fab.  Panr.  ibid.  lxxv,  10; — c. 
agilis,  Fab.  Panr.  ibid.  11,  ibid.  xrx,  g  j — c.  quadri-notatus ,  ibid. 
LXXIH  ,  5  ;— c.  truncatellus,  Linn.  Pana.  ibid.  lsiv,  il  j  —  fcftja  6i- 
guttata  ,  Clairv.  ibid.  ni,  A,  a. 

(6)  Carabus  atricapillus,  Linn.  Oliv.  ibid*  ix,  106. 
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plus  large  que  celle  partie  du  corps,  allongée  et  rétrécie  es 
arrière ,  et  leurs  tarses  ressemblent  à  ceux  des  lébies  du 
■Mme  naturaliste. 

Ces  insectes  se  trouvent  sous  les  pierres,  sur  les  arbres, 
sous  les  écorces  et  dans  les  fissures  desquels  ils  se  cacl>< 
Ils  sont  presque  tous  de  très-petite  taille. 

2*.  Ceux  qui  ont  les  palpes  extérieurs  et  Icsélytres,  comme 
dans  la  division  précédente,  mais  dont  la  languette  a  de 
chaque  côié  une  pièce  ou  une  division  en  forme  d'oreillette, 
et  dont  la  tête  est  séparée  du  corselet  par  un  étranglement 
brusque  et  profond ,  ou  lui  est  attachée  par  une  sorte  d'ar- 
ticle, imitant  un  nœud  ou  une  rotule. 

Le  corselet  est  plus  allongé  et  plus  étroit  que  dans  la 
division  précédente,  de  sorte  que  ces  insectes  semblent 
avoir  un  long  cou.  Le  pénultième  article  des  tarses  est  le 
plus  souvent  partagé  en  deux  lobes  ou  en  cœur. 

Les  Zupuies.  (Zuphiom.  Lat. — Galerita.  Fab.  ) 

Où  le  corselet  est  en  forme  de  cœur;  dont  les  quatre 
palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  article  plus  grand» 
presque  en  cône  renversé  ;  dont  la  languette  est  tronquée 
à  son  extrémité;  qui  ont  le  corps  très-aplati,  avec  les 
articles  des  tarses  entiers  (i). 

Les  Galérites.  (Galerita.  Fab.) 

Où  le  corselet  est  aussi  en  cœur;  dont  les  quatre  palpes 
extérieurs  sont  encore  terminés  par  un  article  plus  grand , 
mais  presque  en  forme  de  hache;  dont  la  languette  finit  en 
pointe;  qui  ont  le  corps  épais  et  le  pénultième  article  des 
tarses  divisé  en  deux  lobes  (a). 


(i)  Galerita  olens,  Fab.  Clairv.  Entoœ.  Helv.  H,  xvnf  A.  •; 
—  *.  fasciolala  ,  F.  Clairv.  ibid.  B.  b.  Le  genre  polystichu*  Je  M. 
Bonelii. 

(a)  Galerita  americana ,  Fab.  Oliv.  Col.  II! ,  55,  vi,  7a.  Lalr. 
fcea.  Çrust.  et  Insect.  t ,  vu ,  2. 
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Les  Drtptes.  (Drypta.  Latr.  Fab.) 

Qui  ont  le  corselet  presque  cylindrique ,  les  quatre  palpes 
extérieurs  terminés  par  un  article  plus  grand,  presque  eu 
cône  renversé;  les  mandibules  avancées,  longues  et  très- 
étroites,  avec  la  tête  triangulaire.  La  languette  est  li- 
néaire (i). 

Les  Agrès.  (Agra.  Fab.) 

Qui  ont  le  corselet  presque  cylindrique  et  un  peu  rétréci 

en  avant;  les  palpes  maxillaires  filiformes  ,  et  les  labiaux 

terminés  par  un  article  plus  grand,  presque  en  forme  de 

liache;  les  mandibules  moyennes  et  triangulaires;  la  tête 

,  allongée  et  rétrécie  derrière  les  yeux  (a). 

Les  Odacanthes.  (Odacantiia.  Tayk.  Fab.) 

Dont  le  corselet  est  presque  cylindrique  ou  en  ovale 
tronqué;  et  dont  tous  les  palpes  sont  filiformes. 
Ils  ont  la  tête  des  agrès  ( 

3*.  Les  palpes  extérieurs  et  les  deux  premières  jambes 
présentent  toujours  les  mêmes  caractères;  mais  les  élytres 
ne  sont  point  tronquées  à  leur  extrémité  :  la  pièce  inférieure 
de  la  lèvre  ou  le  menton  n'a  point  de  suture  à  sa  base ,  ou 


(i)  Drypta  emarginata,  Fab.CUirv.Enlora.Helv.il,  zvui  ;— cf. 
cylindrio  <  %$.  Faun.  etrua.  appenil.  t  .  *  dtnx  espèces 

fcont  du  midi  de  l'Europe. 

(a)  jfgra  crue  a  ,  Pab.  j  carabus  caj ennemi* ,  Oliv.  Col.  III,  35,  XII, 
—uttelabus  surinamensis ,  Linn.  Degeer,  insect.  IV,  xvn,  l6; 
—carabus  t rident atusl  Oliv.  Col.  III,  55,  xi,  129. 

(3)  Odacantha  mdanura ,  Fab.  Clairv.  ibid.  v,— o.  bi-faxciata, 
Fab.  Oliv.  Col.  ibid.  rit,  80 ,— carabus  acuminatus,  Oliv.  ibid.  1,8; 
— galerita  attelaboides ,  F.  Oliv.  ibid.  vi,  70; — carabus  occidcntalis, 
Oliv.  ibid.  vin,  9*.  Drur.  Insecl.  I ,  xlii,  4,  6  i^-attelabus  jtensyl- 
vanicus  ,  Linn.  Latr.  gcn.  Crast.  el  Insect.  I,vn,  1  y—X  odacantha 
tri  pustulata  de  Fabricius  est  une  espèce  de  notome. 
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n'est  qu'une  continuité  de  cette  portion  de  la  télé,  qu'on  a 
désignée  sous  la  dénomination  de  gorge. 

Ces  coléoptères,  propres  aux  contrées  chaudes  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie,  font  le  passage  des  précédeus  aux  Scarites  qui 
vont  suivre.  Leur  corps  est  oblong,  aplati,  de  la  même 
largeur,  avec  la  tête  grande  ,  le  corselet  en  forme  de  coeur 
ou  de  coupe ,  séparé  de  l'abdomen  par  un  pédicule.  Les 
mandibules  sont  dentées;  les  palpes  extérieurs  sout  termi- 
par  un  article  plus  grand  ;  le  dernier  des  labiaux  est  en 
forme  de  hache.  Ils  doivent,  d'après  leur  forme,  se  tenir 
cachés  sous  les  pierres  ou  sous  des  écorces  d'arbres.  Quel- 
ques-uns n'ont  point  d'ailes. 

Les  Siagones.  (Siagona.  Lat.  ) 

Ce  genre  étant  peu  nombreux ,  nous  v  réunissons  celui 
ÏÏEnceladc  de  M.  Bonelli ,  qui  n'en  difière  d'ailleurs  que 
par  dès-considérations  peu  importantes  (i). 

4°.  Ils  out  encore  les  palpes  extérieurs  terminés  par  un 
article  de  la  grosseur  du  précédent  on  plus  épais;  les  d 
premières  jambes  échancrées,  les  élvtres  entières  ;  mais  la 
lèvre  inférieure  est  articulée  à  sa  base;  et  ces  mêmes  jambes 
sont  dentées  au  côté  extérieur,  ce  qui  les  fait  paraître  digi- 
tées,  ou  bien  elles  sont  terminées  par  deux  épines  longues 
et  très-fortes;  le  second  et  le  troisième  afticles  de  leurs 
antennes,  toujours  en  forme  de  chapelet,  sont  presque 
égaux. 

Ils  se  rapprochent  des  siagones  par  la  grandeur  de  leur 
tète  et  la  forme  de  leur  corselet.  Leurs  mandibules  sont 
souvent  très-grandes  et  dentées.  Leur  languette  est  tantôt 
courte,  large  et  évasée  au  bord  supérieur,  tantôt  saillante , 


(i)  Siagona  rufipe*,  Latr.  gen.Crust.et  ln»ect.  I,vn,  Q;  cucmju* 
rufipes  ,  Fab.  ;— les  galerite»  de  Fabricius  ;  dtpressa,  plana*  Jte*u$  , 
Bujo  j— scarites  lœvigatus,  Herbst.  CoI.clxxv,  6.  Voyez  le»  obterv. 
•utoui.  de  M.  Bonelli  (>léin.  de  l'Acad.  de  Turiu  ). 
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divisée  en  trois  ,  dont  la  pièce  du  milieu  obtuse  ou  tronquée 
au  bout. 

Ces  insectes  vivent  dans  les  terreins  chauds  et  sablon- 
neux, et  sy  creusent  des  retraites.  Ils  sont  moins  agiles 
que  les  autres  de  la  même  famille,  et  ne  paraissent  pas 
avoir  des  habitudes  carnassières  dans  leur  état  parfait.  La 
plupart  sont  entièrement  noirs. 

Les  Scarites.  (Scarites.  Fab.) 

Dont  le  labre  est  crustacé  et  denté;  qui  ont  les  man- 
dibules aussi  longues  ou  plus  longues  que  la  tête  (le  plus 
souvent  dentées),  et  la  languette  courte,  large,  concave 
ou  très-évasée  au  bord  supérieur. 

Les  quatre  jambes  postérieures  sont  ordinairement  ci- 
liées. 

i  uns  ont  les  palpes  de  la  même  grosseur  et  forment 
les  genres  Scarite  et  Pasimaque  (1)  de  M.  Bonelli.  Les 
derniers  ont  le  corps  ovale,  large,  avec  le  corselet  en 
forme  de  cceur  tronqué  et  fortement  échancré  aux  deux 
extrémités;  leurs  mâchoires  ne  sout  pas  crochues  à  leur 
r^trémité.  Les  scarites  ont  le  corps  allongé,  le  corselet 
en  croissant  et  les  mâchoires  arquées  à  leur  extrém 

Les  autres  ont  les  palpes  extérieurs  dilatés  à  leur  extré- 
mité, et  composent  le  genre  Carène  (a)  du  même  naturaliste. 

On  trouve  dans  les  départemens  les  plus  méridionaux  de 
la  France,  les  trois  espèces  suivantes,  qui  se  rapportent 
aux  Scariies  propres  de  M.  Bonelli,  et  qui  ont  toutes  le 
corselet  en  croissant,  avec  une  ligue  imprimée  le  long  du 
milieu  du  dos,  et  une  petite  dent,  de  chaque  côté,  à  son  ex- 
trémité postérieure. 

S.  pyracmon.  {S,  pyracmon ,  Bonel.  )  S.  gigas.  Oliv.  . 
Col.  III,  36,  I,  1.  Clairv.  Entom.  Helv.  II.  ix.  a.  Long 

(1)  $carites  marginatus ,  Fab.  Pal.  de  Beauv.  I  .1,3;— 

s.  i*prètsus,V*\i.  l'ai,  de  Beauv.  ib.  5;—*.  sublœt'is,  ibid.  4. 
{%)  Scarites  cyancus  ,  Fab.  Oliv.  Col.  M,  iG,  11 ,  17. 


l88  INSECTES. 

d'environ  un  pouce,  sans  ailes ,  déprimé;  côté  extérieur  des 
jambes  intermédiaires  ayant  deux  petites  épines,  puis  s'élar- 
gissant  vers  le  bout  avec  des  stries  très  -hues;  deux  im- 
pressions et  de  petites  rides  sur  le  front. 

S.  terricole  (  Terricola ,  Bon.  ) ,  long  de  huit  à  neuf 
lignes,  aile;  côté  extérieur  des  jambes  intermédiaires 
ayant  une  petite  épine;  des  stries  ponctuées  sur  les  ctuis  ; 
dessus  de  la  tête  chargé  de  petites  rides. 

S.  des  sables  (  5.  sabulosus.  Oliv.  —  S.  îœvigaius. 
Fab.  ),  Clairv.  Entom.  Helv.  ibid.  b,  semblable  au  pré- 
cédent ,  mais  sans  ailes  et  n'ayant  que  des  lignes  peu 
marquées  sur  les  étuis. 

Le  genre  scarite  d'Olivier  et  d'Herbst  qui  l'a  suivi  , 
comprend  plusieurs  espèces ,  ayant  le  port  extérieur  des 
vrais  scarites,  mais  très-différentes  par  les  caractères 
essentiels ,  et  qui  se  rangent  dans  la  division  suivante  (i). 

Les  Clivines.  (Clivina.  Lat.  Scarites.   Fab.) 

Dont  le  labre  est  membraneux  ou  coriace,  sans  dents; 
dont  les  mandibules,  toujours  sans  dentelures  notables» 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  la  tête  ;  et  dont  la  languette 
est  saillante ,  droite  ou  obtuse  à  son  sommet ,  avec  une 
oreillette  de  chaque  côté. 

Ces  insectes  se  plaisent  dans  les  lieux  un  peu  humides, 
sur  les  bords  des  fossés  ou  des  rivières. 

Les  uns  (2)  ont  les  deux  premières  jambes  dentées  au 
côté  extérieur ,  de  même  que  les  scarite*. 

Les  autres  (3)  les  ont  simplement  terminées  par  deux 

(1)  Ajoutez:  se  arites  sulcatus,  Oliv.  Col.  ibid.  I,  H;—*,  subterra- 
neust  ibid.  ioj — indus,  ibid.  2  ; — le»  scarites  :  grandis,  gigas,  impres* 
sus,  quadraius,  porcatus ,  ruficornis  et  crenatus,  de  Fab. 

(2)  Tenebrio  fossor ,  Lino.  j  scarites  arenarius ,  Fab.  Clairv. 
.  Entom.  Helv.  II ,  vm,  A  ,  a. 

(3)  Scarites  thoracicus ,  Fab.  Panz.  Fann.  lnscct.  Germ.  i.ixxhj, 
ïi  i—  s.  gibbus,T.  Puuz.  ibid.  V,  1  ;— s.  bi  postulat  us,  F. 
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pointes  très-fortes  et  longues ,  dont  l'intérieure  articulée  à 
sa  base,  ou  en  forme  d'épine.  Ce  sont  les  dischiries  de 
M.  Bonelli.  Leur  corselet  est  presque  globuleux. 

1  M  apotomea  se  rapprochent,  quint  au  port  extérieur, 
des  divines  ;  mais  leurs  palpes  labiaux  sont  terminés  en 
alêne  ,  caractère  qui ,  d'après  notre  méthode ,  les  place 
dans  la  dernière  division. 

5°.  La  cinquième  division,  conforme  aux  deux  précé- 
dentes quant  aux  palpes  ,  à  l'échancrure  des  deux  jambes 
antérieures ,  et  quant  à  la  manière  dont  se  terminent  les 
élytres,  nous  montre  une  lèvre  articulée  à  sa  base  ,  comme 
dans  la  dernière  division  (et  toutes,  à  l'exception  seule  de 
de  la  troisième);  les  deux  jambes  antérieures  ne  sont  point 
dentées  au  côté  extérieur ,  et  les  deux  épines  qui  les  termi- 
nent sont  courtes  ou  moyennes.  Leur  languette,  toujours 
accompagnée  de  deux  oreillettes,  est  en  carré  long,  avec 
le  bord  supérieur  droit  et  sans  prolongement ,  en  forme 
de  pointe  ou  dent  à  son  milieu. 

Les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  n'ont  point  de 
cou  bien  prononcé  ;  leur  tête  se  rétrécit  faiblement  et  peu 
à  peu  vers  sa  base. 

Leurs  mandibules  sont  tantôt  pointues  ,  tantôt  tronquées 
ou  très-obtuses  à  leur  extrémité.  Ceux  où  elles  vout  eu 
pointe  sont  : 

Les  Ozenes.  (Oz^ena.  Oliv.) 

Qui  ont  des  antennes  composées  en  grande  partie  d'ar- 
ticles lenticulaires ,  et  dont  le  dernier  est  plus  gros  (1). 

Les   Morions.  (  Morio.  Lat.  ) 

Dont  les  antennes  sont  également  grenues,  mais  de  la 
même  grosseur.  Ils  ont  de  l'analogie  avec  les  scarites  (2). 

(1)   Ozœna  dentipes ,  Oliv.  Eneycl.  rm'th. 

(î)  Harpalus  moniîicorms  ,  Latr.  gen.  Crust.  et  Inscct.  1 ,  206  j — 
srantes  nigerrirmus,  Herbst.  Col.  clxxti,  2  3— #.  georgiœ,  PalU.  dt 
Beauv.  xv,  5. 
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Les  Aristes.  (Aristus.  Zieg.  Ditomtti.   Bonel.) 

Voisins  de  beaucoup  de  scarites  par  leur  grosse  léte ,  le 
corselet  en  forme  de  croissant  ou  presque  demi-circulaire  f 
et  l'abdcint-n  j  ediculé  à  sa  base,  mais  dont  les  antennes 
sont  composées  d'articles  presque  cylindriques  ,  et  qui  ont 
les  tarses  semblables  dans  les  deux  sexes. 

Ils  se  retirent  sous  des  pierres  ou  dans  des  trous  < 
driques  et  assez  profonds  qu'ils  creusent  dans  la  terre.  J'ai 
mi  souvent  l'a.  bucéphale  grimper  sur  des  graminées  «  en 
arracher  les  biles  ,  et  les  emporter  avec  ses  mandibules. 
Il  ne  court  pas  vite.  Sa  larve  ressemblée  celle  des  ci 
dèles  ,  et  vit  de  la  même  manière. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  ne  se  trouvent  qu'au  Midi 
de  l'Europe  et  en  Afrique.  Les  mâles  de  quelques-unes 
des  cornes  au-devant  de  la  tête.  Celle  que  de  citer 

étend  son  habitation  jusqu'aux  environs  de  Paris  (i). 

Les  Harpales.  (Harpalus.  Lat.) 

Dont  les  mâles  ont  les  quatre  premiers  tarses  dilatés  (2). 


(  1)  Carabus  interrvptus,  Oliv.  Çol.  III ,  35,  y,  5i  ;  —  scarites  buée-* 
phalus ,  ibid.  26,    1 ,  3,  5  ;  carabus   bupresJoides?  Lin.  ;  —scantet 
sphœrocephalus, Oliv.  ibid.  4  *— *.  calidonius,  ibid.  il,  îa  ; — s.  dama, 
Ross.  Fauu.  elr.  mant.  I,  11 ,  H.  li.  ; — cale  sema  longicornis?  F. 

(a)  Carabus  megactphalus  ,  Fa  h.  Rou.—scarttes  ptctpss ,  Oliv. 
Col.  III,  56,  1,  7; — c.  signa  tus,  Pans.  Faun.Insect.  Germ.  XXXVIII, 
IV  j — c.  hirtipesy  ibid.  v} — c.  b inotat us  ,  Panz.  ibid.  XCH  ,  tu  5—  c. 
ruficornis,  Fab.  Panz.  ibid.  XXX,  il;— «c.  ch lorophanus ,  Panz.  ibid. 
LXXIII,  ni;— c.  tardustF.  Panz.  ibid.  XWVII,  ai  ;_c.  sabuli- 
cola*  Panz.  ibid.  XXX,  iv  j — c.  vaporanorumtLinn.  Pans.  ibid. 
XVI,  viij— c.  aneus,  F.  Panz.  ibid.  LXXV,  m,  1Y;— c.  meri- 
dianus,  Linn.  Panz.  ibid.  ix  ;— c.  germanus,  Lion.  Panz.  ibid.  XVI, 
4  ;— c.  discus,  F.  Panz.  ibid.  XXXVIU;  vji  j— c.  vgspertinus  ,  Pan*. 
ibid  XXXV JI  xxi. 
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Les  Ferônies.  (Feronia.) 

Dont  les  antennes  sont  formées ,  ainsi  que  dans  les  deux 
genres  précédens,  d'articles  presque  cylindrique  ou  pres- 
que coniques  ,  et  dont  les  mâles  n'ont  que  les  deux  pre- 
miers tarses  dilatés. 

Ici  viennent  se  placer  un  grand  nombre  des  genres  de 
M.  Bonelli ,  formant  des  coupes  naturelles,  mais  qu'il  est 
très-difficile  de  bien  caractériser  ;  elles  se  nuancent  d'ail- 
leurs si  insensiblement ,  qu'il  est  presque  impossible  d'en 
fixer  rigoureusement  les  limites.  Nous  allons  cependant 
les  signaler  ,  en  employant  quelques  autres  considérations. 

Dans  les  uns,  les  mâles  ont  le  second  et  le  troisième 
articles  de  leurs  deux  premiers  tarses  dilatés  en  forme  de 
coeur  et  garnis  en-dessous  de  deux  rangs  de  petiies  écailles. 

Nous  séparerons  ensuite  ceux  dont  le  corselet,  mesuré 
dans  son  plus  grand  diamètre  transversal ,  est  tantôt  de 
la  largeur  des  étuis  réunis,  tantôt  plus  étroit.  Les  suivans 
sont  dans  le  premier  cas. 

I  .es  zabrea  ,  les  palors ,  les  amares  ,  les  calathea  et  les 
pœciUê  se  rapprochent  des  harpales  par  la  forme  plus  ou 
moins  ovale  de  leur  corps ,  et  convexe  ou  arquée  en-dessus, 
et  par  celle  du  dernier  article  de  leurs  palpes  extérieurs 
qui  est  ordinairement  ovalaire.  Leurs  antennes  sqpt  fili- 
formes et  composées,  un  peu  au-delà  de  leur  base,  d'ar- 
ticles cylindriques.  La  plupart  sont  ailés  ,  habitent  les 
champs ,  et  ne  fuient  point  la  lumière. 

Les  zabres  (i)  et  \espeiors(u)  ont  le  dernier  article  de  leurs 
palpes  extérieurs  plus  court  que  le  précédent;  les  premiers 
ont  des  ailes  et  deux  épines  à  l'extrémité  intérieure  de  leurs 
jambes  de  devant.  Les  seconds  sont  aptères  et  n'ont  qu'une 
épine  à  cette  partie  des  mêmes  jambes. 

(i)  Zabrus  gibbus  ,  Clairv.  Entoin.  Helv.  II,    xi  j   carabus  gil- 

bus  ;  F. 

(2)  Blaps  spinipes,  Fab.  Panx.  Faun.  Instct.  Gêna.  XCVI,  11 
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Les  aman»  (1}  se  distinguent  de»  pceciles  et  de»  calathes 
par  leur  labre  ér.hjncré  et  leur  corselet  transversal. 

Les calathes (2)  n'ont  point  d'échancrureau  labre ,  et  leur 
corselet  est  aussi  loi>£  ou  plus  Ion,;  que  large ,  presque  carré 
ou  en  trapèze,  sans  rétrécissement  à  sa  base. 

Les  pœciles  (3)  u'eu  diffèrent  qu'en  ce  que  leur  corselet 
est  plus  étroit  postérieurement.  Le  troisième  article  de  leurs 
antennes  offre  presque  toujours  en-dessus  une  carène  aiguë. 

Le  Carabe  cuivreux  (Cupreus  )  de  Fabricius  , Pani.  Fauu. 
insect  Germ.  LXXV,  11,  très-commun  en  Europe ,  est 
de  cette  division;  long  d'environ  cinq  lignes,  noir  en- 
dessous,  vert  ou  bronzé-cuivreux  en-dessus,  avec  la  base 
des  antennes  fauves. 

Dans  les  genres  suivans  de  M.  Bonelli ,  et  qui  ont  aussi 
le  corselet  de  la  longueur  des  élytres ,  le  corps ,  souvent 
allongé ,  est  droit;  le  dernier  article  des  palpes  ma 
extérieurs  est  presque  cylindrique  ;  les  antennes  sont  en 
grande  partie  composées  d'articles  amincis  à  leur  base  et 
se  rapprochant  de  la  forme  d'un  cône  renversé  ;  elles 
paraissent  sétacées,  ou  comprimées  au  bout,  vues  do 
de  pro£L  La  plupart  des  espèces  sont  aptères ,  et  recher- 
chent L'obscurité. 
. 

(1  )  Carabus  apricariu* ,  Fab.  Panse,  ibicl.  XL,  ni  ; — c.fulvue,  III  ig. 
concolor,  Oliv.  Panz.  ibid.  XXXIX  ,  x  }— c.  auhcus.  Pans.    1 
XXXVIÏI,  ni  ; — c.  alpinus,  ibicl.  LXXV,  TU  ;_«.   torndut ,  ib,< 
XXXVII,  11  i— c.  eurynotus,  ibid.  xxm  j— c.  vulgaris,  F.  Panz.  1 
XL  ,  1  j— c.  communis,  F.  Panz.  ibid.  11 j— c.  icalaris,  OUv.  Col.  III , 
35, x,  ni. 

(a)  Carabus   melanocephaîus ,  Fab.   Panz.   Faun.   Insect.   G» 
XXX,  xix;— c.  cisteloides,  ibid.  XI ,  XII  }— c.  fussus,  F.   rjuad.j 
— c.  frigidus. 

(3)  Carabus  hpidus,  F.  Oliv.  G»I.  III,  55  ,  xi  ,  118;— c.  d/m/- 
diatus,  F.  Panz.  ibid.  XXXIX,  vin  ;— c.  punctulatu s,  F.  Panz.  ibid. 
XXX,  x  ;— c.  vernalis,  ibid.  xvn  j — c.  strenuus ,  ibid.  XXXVUI, 
▼  i}— ç.  tenebrioides,  Oliv.  Gol.  III,  35  ;  vi,  <;-. 


COT.r.  ()  P  J  iq3 

Les  céphalotes  de  M.  Bonelli  ou  les  brosques  (i)  de 
Panzer,  et  les  stomis  (2)  de  .Gairville ,  ont  des  ailes,  des 
mandibules  très- fortes  et  le  port  des  séantes,  ou  l'ai* 
domen  pédicule  à  sa  base,  avec  le  corselet  presque  en 
forme  de  cœur.  Dans  les  stomis,  le  labre  est  divise  en  deux 
, 1  l  le  premier  article  de  leurs  antennes  est  plus  long 
que  les  deux  survans  :  us  court  dans  les  cé- 

phaloiea  ,  et  leur  labre  etl 

Les  perçus  et  les  molops  de  M.   Bonelli ,  et  quelques-uns 
de  ses  ptèrochisies  ,  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  pré- 
us  ,  et  on  a  même  associe1  plusieurs  d'eux  aux  scarites. 

Dans  les  perçus  (3)  %  le  rebord  extérieur  des  étuis  se  ter- 
mine à  1  teneur  de  leur  base,  et  ne  se  replie  point, 
comme  dans  tous  les  suivans,  sur  elle. 

1  s  autennes  des  molops  (4)  sont  composés  d'articles 
courts  eUpresque  en  forma  de  chapelet. 

Les  ptérochistes ,  les  abax  ,  les  platysmes  de  cet  auteur, 

aie  les  molops  y   le  rebord  extérieur  de  leurs 

à  leur  base  jusque  près  de  Pécusson  ,  mais  dont 

les  antennes  sont  formées  d'articles  plus  longs,  ne  diffe* 

point  d'ailleurs  entre  eux  par  des  caractères  essentiels. 

Les  platysmes  (5)  ont  le  corps  étroit,  allongé,  presque 

parallélipipède  ou  cylindrique ,  avec  le  corselet   presque 

(1)  Carabus  cephalotes  t  F.  Panz.  ibid.  LXXXIII  ,  ii  Index 
11.  p.  62. 

(j)  Stomis pumicatus  ,  Clairv.  F'ntom.  II   k.  II,  w 

(."»)  Carabus  paykulii,  Ros*.  Faun.  Elrusc.  Mant.  I,  v,c  j— >scarites 
lœvigatus ,  Oliv.  III  ,  36,  II,  18. 

(•♦)  Carabus  elatus,  Fab.  j  scarites  gagates ,  Panz.  Faun.  Inscct. 
Grrin.  XI,  lj — c.  terricola  ,  F.; — scarites  piceus  t  Panz.  ibid.   11. 

(5)  Carabus  niger,  F.  Panz.  ibid.  X\X  ,  i,  1  j — c.  nigntu  ,  F. 
'.  Ml.  XXII; — c.  cylindricus ,  Ilerbst.  archiv.  lus.  xxix, 
3;  —  c,  leucophtalmus t  Fab.  ;  —  ç.  anthra>:inus ,  Illig.  Panz.  ibid. 
XI ,  xi. 

TOME    3.  l3 
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Celui  desabax  (i)  est  ovale,  ou  ovale-obloug ,  avec  le  cor- 
selet grand ,  carré  et  appliqué  le  long  de  son  bord  postérieur, 
contre  la  base  de  l'abdomen. 

Le3 ptérochistes  (a)  ont  uneForn;c  mitoyenne.  Leur  corse- 
let est  plus  étroit  vers  sa  base,  en  forme  de  cœur  tronqué  (3). 

Les  féronies  à  corselet  plus  étroit  que  les  étuis,  compren- 
nent les  genres  sphodre,  platyne,  dolique ,  lemosthœn*, 
anchomènê  et  laphrie  de  M.  Bonelli,  qu'on  peut  réduirt 
à  trois  : 

Les  sphodres  (4),  dont  les  palpes  sont  filiformes  ,  et  qui 
ont  le  troisième  article  des  antennes  aussi  long  ou  plus  long 
que  les  deux  précedens  réunis. 

Les  doliques  (5),  qui  ont  aussi  des  palpes  filiformes, 
mais  dont  le  troisième  article  des  avenues  est  évidemment 
plus  court  que  les  deux  précédons  pris  ensemble. 

Les  taphries  (6) ,  dont  les  palpes  labiaux  sont  terminés 
par  un  article  plus  grand ,  et  qui  ont  le  corselet  presque 
circulaire,  ou  en  carré,  avec  les  angles  arrondis. 


(i)  Carabiu  striola,  F.  Panx.  ibid.  XI,  ri  j— c.  striolatu   , 
LXXXVIl ,  t  ;— c.  metallictu ,  F.  Panx.  ibid.  XI ,  \  u. 

(a)  Car.  glebosus,  Fab.  ; — c.  trthiops,  Panx.  ibid.  XXXVII ,  xxn  ; 
— c.  j  urine,  ibid.  LXXX1X  ,  vu  ,—fasciatopunctatur%  ibid.  LX\  Il  , 
IX  i — c.  oblongo-punctatu* ,  Fab.  Panx.  ibid.  \\.\l.\  ,  vui; — c. 
panzeriy  ibid.  LXXXIX,  vin  ; — c.  illigeri,  Panx.  ibid.  LXXXIX  , 
VI} — c.  aterrimus  ,  F.; — c.  sclmanni ,  Dufl.; — ejuad.  c.  mterpunc- 
tatus ;  c.  pirimanus ,  c.  striât  us ,  Rom. 

(5)  Les  mêlantes  (  car  ah  us  aterrimus ,  F.)  de  M.  Bonelli  a'y 
rapportent. 

(4)  Carabus  planus ,  Fab.  Panx.  Faon.  Insect.  Germ.  XI,  îv  ,—<■ 
terricola  ,  Payk.  Oliv.  Col.  III ,  35  ,  xi ,  ia4  ; — c.  inorqualis  ,  Panx, 
ibid.  XXX  ,  xvm  ,—c.  jant/unus  ,  Sturm.  ;— c.  êteveni ,  Schonh. 

(5)  C.  jlavicornis  ,  F.  Preysl.  Bobem.  insect,  I,  ni,  6;— c.  an- 
gusticollis,  F.  Panx.  LXXXI1I,  ix. 

(6)  Carabus  vivalis ,  Ulig.  Panx.  ibid.  XXXVII,  xix. 
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Les  mâles  des  autres  féronies  ont,  ainsi  que  ceux  des 
genres  qui  terminent  cette  subdivision ,  le  second  article  de» 
leurs  tarses  antérieurs,  et  souvent  même  le  troisième,  en 
forme  de  palette  carrée  ou  ronde,  avec  le  dessous  garni  de 
papilles,  en  forme  de  grains  ou  de  poils  nombreux  et  serrés. 

La  plupart  ont  des  ailes  et  se  trouvent  sur  les  bords  des 
eaux  ou  dans  les  lieux  humides. 

Tantôt  le  labre  est  entier  ou  légèrement  échancré,  avec 
le  bord  antérieur  et  supérieur  de  la  tête  droit. 

Les  epomis  (i)'  de  M.  Bonelli ,  auxquels  l'on  peut 
joindre  ses  dinodes ,  ont  le  dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs dilate,  comprimé,  en.  forme  de  triangle  renversé, 
celui  des  labiauv  surtout. 

Ses  chlœniea  (2),  dont  les  palpes  extérieurs  sont  fili- 
formes; le  dernier  des  maxillaires  est  cylindrique,  et  la 
même  des  labiaux  a  la  figure  d'un  cône  renversé. 

Le  Carabe  sa vonnier  d'Olivier  (Col.  III ,  36  ,  III ,  26.), 

dont  on  se  sert  au  Sénégal ,  en  guise  de  savon ,  est  de 

ce  genre. 

Ses  oodes  (3),  qui  ont  aussi  les  palpes  extérieurs  fili- 
formes, avec  le  dernier  article  ovalaire,  et  ressemblent 
aux  eu  la  thés  par  leur  forme  ovale  et  leur  corselet  en  trapèze. 

Ses  vallisUê  (  •) ,  semblables  aux  oodes  par  les  palpes, 

(1)  Carabus  cinctus,  Rom.  Faun.  Etrusc.  I,  iv,  9;  c.  crœsusl 
Fab.  ; — c.  azureus  ,  Duft. — Le»  carabes  posticus  ,  micans ,  stigma  , 
ammon  de  Fabricius  ,  paraissent  a  usai  devoir  s'y  rapporter  ,  de 
même  que  Yanalis  d'Oliv.  fil ,  35  ,  x  ,  1 15  j  x\ ,  1 15  ,  b. 

(a)  C.  festivus,  Fab.  Panx.  Faun.  Inaect.  Germ.  XXX,  xv  j— c. 
spoliât  us,  F.  Panz.  ibid.  XXXI ,  vi  ; — c.  zonatus,  Pan/.,  ibid.  vu  ; — 
c.  vestitus,  Fab.  Panz.  Ibid.  v; — c.  holosericeus,  F.  Panz.  ibid.  XI, 
ix  ; — c.  cinctus,  Fab.  Ilerbst.  Arcli.  xxix  ,  7. 

(3)  Carabu*  helopioides,  Fab.  Panx.  ibid.  XXX,  xi. 

{k)JCarabus  lunatus,  F.  Panz.  ibid.  XVI,  v; — carabus  pallipes, 
F.  Panz.  ibid.  LXXIH,  vu  ;— c.  prasinus ,  F.  Panz.  ibid.  XVI ,  vi  , 
— c.  teematus,  Panz.  ibid.  XXXIV,  nfi 
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dont  le  corps  est  oblong,  avec  le  corselet  en  forme 
de  cœur  tronqué. 

J'y  réunis  quelques-uns  de  ses  anchomènê*. 

Ses  agones  (1),  ayant  aussi  des  palpes  terminés  de 
ui<  h •■■,  1  i  ta  dont  le  corselet  est  rond  ou  carré,  avec  les 
angles  arrondis. 

Tantôt  le  labre  est  profondément  écbancré ,  et  le  bord 
antérieur  et  supérieur  de  la  tête  forme  une  espèce  de 
cintre.  Tels  sont 

Les  dicèles  de  M.  Bonelli,  qui  se  rapprochent  d'ail 
de  ses  abax  par  la  physionomie  extérieure.  (  Observ.  en- 
tuin.  ttém.  de  l'Acad.  d-j  Turiu.  ) 

Le  Car  abus  indicua  de  Herbst.  (Arcbiv.  xxix,  il.)  se 
place  ici,  quoique  la  forme  du  corps  soi,t  diffén 

Les  carnassiers  de  cette  subdivision  à  mandibules  tron- 
quées ou  très-obtuses ,  et  dont  le  bord  antérieur  de  la  tète 
est  également  cintré,  forment,  les  genres  suivans: 

Les  Licines.  (Licinus.  Latr.  ) 

Qui  ont  le  dernier  article  de  leurs  palpes  extérieurs  pres- 
que en  forme  de  hache  (2). 

Les  Badistes.  (Badister.  Clairv.) 

Dont  les  palpes  maxillaires  sont  filifonn  i  ont 

le  dernier  article  des  labiaux  plus  gros  et  ovoïde  (3). 

■ 

(1)  Carab  us  marginal  us,  F.  Panz.  ib.  XX  \,  \iv  ; — c,  austriacui, 
F.  Panz.  ibid.  VI,  ivj— c.  sex- punctatus,  F.  Pans.  ibid.  X\\, 
xin  ;-lc.  viduus,  Pans.  ibid.  XXXVII ,  xvm  ;— c.  rotundatus,  Payk. 
Panz.  ibid.  CVIII,  iVj— c.  Jlavipes,  ibid.  ix;—  c.  impressus,  ibid. 
XXXVII  ;  xvii  j— c.  parum-punctatus ,  F.  Pans.  ibid.  XCII ,  iv. 

(2)  Licinus  emarginalus,  ta  t.  Geu.  Cru  M.  et  Inscr  t  ,  I ,  vn,8  j — 
carabus  cassideus ,  Fab.  Clairv.  Enlom.  Il«-I\.  Jf,  xv,  A,  a  }— 
c.  depressus,  ?anz.  Faun.  Insect.  Gerin.  XXXI,  8  ;— c.  silphoide»,  Fab. 
Clairv.  ibid.  B.  b  j  — c.  hoffmanseggii,  Pans.  ibid.   ! 

(5)  Carabus  bipustuîatus,  Fab.  Clairv.  ibid.  XIII  ;— c.  pcltatus, 
Illig.  Panz.  ibid.  XXX VU,  xx. 
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D'autres  carnassiers ,  distincts  des  précédens  par  leur  cou 
brusquement  étranglé,  en  forme  de  nœud  ou  d'article, 
terminent  cette  subdivision. 

Ils  ont  la  tête  petite  et  le  corselet  grand  et  presque  rond. 

Les  Panacées.  .(Panacxus.  Latr.  ) 
Leurs  palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  article  di- 
late et  presque  en  forme  de  hache.  Leur  languette  est  très- 
courte  (1}. 

\ .  B.  Les  loricères  ,  d'après  la  forme  de  leurs  tarses 
antérieurs  et  celle  de  leur  tête,  semblent  devoir  être  placées 
ici  ;  niais  d'autres  caractères  et  leurs  habitudes  fixent  ces 
insectes  dans  la  subdivision  suivante,  près  des  pogono- 
phares,  des  nébries,  r 

.  Dans  la  sixième  division ,  les  élvtres  sont   entiers , 
les  deux  jambes  antérieures  n'ont  que  Ici  ient  une 

échancrure  bien  prononcée  ou  rvasee(a),et  le  milieu  du 
bord  supérieur  de  la  languette  s'élève  en  pointe  ou  en  forme 
de  dent. 

Les  \eu\  ont  ordinairement  saillans.  Le  corselet  est  le 
plus  souvent  en  formo  de  coeur  tronqué  el  plus  étroit  que 
l'abdomen.  Celui-ci  est  ovale  ou  01 

Les  uns  ont  le  labre  divisé  par  une  ou  deux  6  liancrures 
en  deux  ou  trois  lobes.  Le  dernier  article  des  pal 
rieurs  est  tantôt  beaucoup  plus  large,  en  forme  de  cuiller 
ou  de  hacbe,  taivlôt  en  cône  renversé:  le  dernier  des  la- 
biaux, lorsqu'il  est  sous  cette  dernière  forme,  est  beaucoup 
plus  court  que  le  précédent. 

Les  antennes  sont  toujours  filiformes  ,  à  articles  allongés; 


(1)  Caraius  crux-major,  Fab.  Clairv.  Entom.  Bel*.  If,  xv  ; — 
cychrus  re/Jexus,  Fab.  Oliv.  C<>1.  III  ,  35,  vu,  77  ,—carabus  angu- 
latus,  F.  Oliv.  ib.  vu,  76.  Voyez  Oliv.  Eucycl.  mélhod.  articio 
partagée. 

(*)  Lorkcre. 
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la  languette  est  très-courte;  les  mâchoires  ne  sont  point 
ciliées  ou  barbues  au  côté  extérieur.  Cet  insectes»  généra* 
lement  aptères,  ornés  de  couleurs  brillantes ,  el  d'assez 
grande  taille,  habitent  plus  particulièrement  les  pays  froids 
et  tempérés. 

Les  Cychres.  (Cycurls.  Fab.) 

Où  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  en  forme 
de  cuiller;  où  les  éiuis  embrassent  les  côtés  int'cneurs  de 
l'abdomen,  el  qui  ont  les  mandibules  très-étroites,  fort 
avancées  et  bidentées  sous  leur  extrémité. 

La  languette  est  très-petite  (1). 

Les  Pambores.  (Pamborus.  Lat.) 

Qui  ont  des  mandibules  fortement  dentées  le  long  de 
leur  bord  intérieur,  et  les  deux  jambes  terminées ,  à  l'angle 
extérieur,  par  une  forte  pointe  (a). 

Les  Calosomes.  (Calosoma.  Web. Fab.) 

Qui  ont  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  à  peine 
plus  large  que  le  précédent,  en  cône  renversé;  le  second 
des  antennes  beaucoup  plus  court  que  le  suivant,  et  l'abdo- 
men presque  carré. 

Ils  habitent  les  bois*  courent  très-vite,  grimpent  sur  les 
arbres  pour  y  chercher  des  chenilles  et  d'autres  insectes 
qu'ils  dévorent,  et  répandent  une  odeur  forte  et  désagréable. 


(1)  Cychrua  rosiratus,  Fab.  Panr.  Faun.  InaecL  Genn.  I.WIV  , 
TI.  Çlaîrv.  F.ntom.  Hctr.  II ,  xix  ,  A  ;— c.  atténuât  ut ,  F.  Pan». 
ibid.  II,  m.  Clairv.  ibid.  Bj— c.  élevât  us ,  Fab.  Kaocb.  Beytr. 
I,  vin,  12  j—  c.  unicolor,  F.  Knocb.  ibid.  1  ;— c  stenostonu*  , 
Wtb.  Knoch.  ibid.  i3j— >c.  itatiau,  Bond.  Obier v.  Eotom.  (Mcm. 
de  l'Acad.  de  Turin.) 

(2)  Pamlorus  alternant,  Lat.  Encycl.  méthod.  Nouvelle 
Hollande. 
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Le   C.  syoophante.  (Carabus  sycophantha.  Linn.)  Clairv. 
Kntom.  Helvet.  II ,  xxi ,  A. 

Long  de  huit  à  dix  lignes t  d'un  noir  violet,  avec  les 
élytres  d'un  vert  doré  ou  cuivreux  très- brillant,  très- 
finement  slriées,  et  ayant  chacune  trois  lignes  de  petits 
points  enfoncés  et  distans.. 

Sa  larve  vit  dans  le  nid  des  chenille*  processionaires 
dout  elle  se  nourrit.  Elle  en  mange  plusieursdans  la  même 
journée;  d'autres  Larves  de  son  espèce  ,  encore  jeunes  et 
petites  ,  l'attaqueur.  et  la  dévorent ,  lorsqu'à  force  de  s'être 
repue,  elle  a  perdu  son  activité.  Elles  sont  noires,  et 
on  les  trouve  quelquefois  courant  à  terre  ou  sur  les  arbres, 
et  sur  le  chêne  particulièrement  (i). 

Les  Carabes  propres.  (Cababus. ) 

Dont  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  sensible- 
ment plus  large  que  le  précédent,  presque  en  forme  de 
hache  ou  de  triangle  ;  qui  ont  le  second  des  antennes  aussi 
long,  au  moins,  que  la  moitié  du  suivant,  et  l'abdomen 

Le  corselet  est  écjiancré  postérieurement. 

Les  uns  ont  le  bord  antérieur  du  labre  divisé  en  trois 
lobes,  et  deux  dents  à  l'extrémité  de  la  saillie  du  milieu  du 
menton.  Ce  sont  les  procrustes  de  M.  Bonelli  (2). 

Les  autres  n'ont  que  deux  lobes  au  labre,  et  la  pièce  mi- 
toyenne du  menton  se  termine  en  une  pointe  simple.  Ce 
sont  les  carabes  propres  du  même. 


(1)  Ajoutez  c.  inqutsitor,  Fab.  Panz.  Faun.  Iusect.  Germ.  LXXM  , 
▼il;— c.  reticulatum,  F.  Panz.  ibid.  ix  ;— c.  sericeum ,  F.  Clairv. 
Ent.  Helv.  II,  xxi  ,  B  j— c,  scrutator  ,  F.  Leach.  Zool.  Mi»c.  xcm  ; 
— c.  calidum ,  F.  Oliv.  Col.  III ,  35  ,  iv  ,  45.  Le  c.  porculatum  de 
Fabriciu»  est  un  helops. 

(a)  Carabus  coriaceus,  F.  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  LXXXI,  h 
Ajoutez  c.  auro-nitens,  Fab.  Panz.  ibid.  IV,  vu j— c.  nitens,  F.  Panz. 
ibid.  LXXXV,  ii. 
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Le  C.  doré  (C.  aurat us.  Linn.)  Panz.  Faun.  Insect. 
Gérai.  LXXXI ,  4  ♦  qu'on  nomme  vulgairement  le  Jardi- 
n/V/\  est  dé  Cette  division.  Long  de  près  d'un  pouce,  d'un 
vert  doré  en  dessus,  noir  en  dessous,  avec  les  premiers 
articles  des  antennes  et  les  pieds  fauves;  élxtres  silon- 
nées,  avec  trois  côtes  unies  sur  chaque. 

Ce  carabe,  très-commun  aux  environs  de  Paris,  dis- 
paraît au  midi  de  l'Europe,  ou  ne  s'y  trouve  plus  que  dans 
les  montagnes  (i). 

Quelques  espèces  dont  l'abdomen  est  aplati  doivent  ter- 
miner le  sous-genre  et  conduisent  naturellement  à  celles  du 
sous-genre  suivant  (2). 

Les  autres  ont  le  labre  entier  ou  faiblement  sinué  ;  les 
palpes  extérieurs  termines  par  un  article  de  la  grosseur  du 
édent  ou  légèrement  dilaté,  soit  presque  cylindrique, 
soit  en  forme  de  cœur  renversé*  mais  allongé;  le  der 
des  labiaux  est  presque  aussi  long  que  le  pénultn 

(i)  A).  C.  scabrosus,  F.  Faux.  LXXXVII,  n  ;— c.  eyaneiu,  F.  Pans. 

ibid.  IAW1  ,  11  ;— c.  ccrlatus,  F.  Panx.  iWid.  IAXWII,  m 
purpura  cens  ,  F.  Panz.  ibid.  IV,  v; — <•.  rat  mat  ui  ,  Faux,  i  1  n  tî . 
IA\\\  Il  ,  iv  j— c.  catenulatus,  F.  Taux.  ibid.  IV,  vtj— c.  ojjfiniê, 
Panz.  ibid.  CIX,  ni;—c.  scheidlen ,  F.  Panx.  ibid.  IAV!  ,  n  ,— 
c.  vionilis,  F.  Panx,  ibid.  C\  III  ,  i  ;— c.  coruitus ,  Panx.  ibid.  ni  ;— 
— c.  canccllatus,  F.  Panz.  ibid.  IA\\V,  i  ;— c.  arvenùs,  F.  1 
ibid.  I.XXiV,  ni,  IAWI,  ni;— c.  mor  billot  us ,  F.  Panx.  ibid. 
1AWI  ,  v; — c.  granulatus,  F.  Panx.  ibid.  vi  ;  — r.  violaceu*  ,  1  . 
Panx.  ibid.  IV,  iv  j— c.  marginalis,  F.  Panx.  ibid.  \\\l\  ,  vu  ;  — 
c.  glaùratus,  F.  Panx.  ibid.  I  A\IV,  iv  ;— c.  corn- ex  us,  F.  Panx.  ibid. 
V}— c.  hortcnsis,  F.  Panx.  ibid.  V,  n  j— c.  nodulostu,  F.  Panx.  ibid. 
LXW  I\  ,  1V  J--C.  syhetlrit,  F.  Panx.  ibid.  V,  m  ,—c.  gemmât  tu,  F. 
Panz.  ibid.  LXXIV,n. 

(a)  C.  creutzeri,  F.  Panx.  ibid.  CIX  ,  i  ,—c.  depretsus,  Bonel.  ;  — 
c.  irregularis,F.  Panz.  ibid.  V,  itj— c.  cœruleus,\?*nz.  ibid.  CIX, 
it  :— c.  concolor,  F.  Panz.  ibid.  t VIII ,  u  ;wf;  Linnai,  Panz.  ibid. 
1  v  t — c.angustatus,  Pan/,  ibid.  iv. 
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La  plupart  ont  des  ailes  et  fréquentent  les  lieux  aqua- 
tiques et  humides. 

Taniôt  les  antennes  sont  filiformes,  composées  d'articles 
cylindriques,  longs  et  grêles;  les  mâchoires  sont  ciliées  ou 
barbues  au  côté  extérieur.  Tels  sont  : 

Les  Nébries.  (Nebria.  Lat.  Bon. —  àlp.«us.  Bon.) 

Dont  les  deux  jambes  antérieures  n'ont  point  de  profonde 

échancrure  à  leur  bord  interne;  dont  la  languette  est  courte; 

où  les  palpes  maxillaires  sont  au  plus  de  la  longueur  de  la 

,  et  qui  ont  le  corps  oblong  et  le  corselet  en  forme  de 

cœur  tronqué  (i). 

Les  Omophrons.  (Omophron.  Latr.  — Scolytus.  Fab.) 

Semblables  aux  précédens,  quant  aux  deux  jambes  an 
rieures  ,  à   la  languette  et  aux  palpes ,  mais  dont  le  corps 
est  en  ovale  court,  avec  le  corselet  trapezoïde,  transversal 
et  sinué  ou  lobé  au  bord  postérieur  (2). 

Les  Pogonophores.  (Poc.onophorus.  Latr.  —  Leistus. 

Froh.  ) 

Ajrant  aussi  les  jambes  antérieures  sans   échancrure, 

dont  la  languette  est  étroite  ou  allongée,  et  dont  les 

palpes  maxillaires  sont  notablement  plus  longs  que  la  tête. 


(1)  Les  unes  sont  ailées,  nebria  arenaria  ,  Latr.  Gêner.  Cru 
Insect.  ,1   vu,   6} — carabus  breiicollis ,  Fab.  Panz.   Faim.    In 
Gcroj.  XI,   vin.    Clairv.  Eutom.  IMv.  II,  xziï,  B  ;— c.  sabulosus, 
11'iv.  ihid.  A.  Panz.  \\m\.  \\\\  ,  w  . — c.  picicorni*  ,  F.  Panz. 
ibid.   XCII  ,  i; — c. psammodes ,  Ross.   Faon.  Elrusc.  Mani.  I  .  v,  M  ; 
scolytus  Jlexuosus ,  F. 

Les  autres  sont  aptères.  Ce  sont  les  alpéesde  M.  Bonelli  (Observ. 
cntom.)j — c.  Ile Iwt gii ,  Panz.  LXXXIX  ,  iv. 

(a)  Voyez  l'article  omophron  d'Olivier,  Encycl.  meth.  T  ;   l'F.ntom. 
tique  de  M.  Clairv ille,  II ,  xxvi ,  et  Latr.  Geu.  Crost.  I,  aa5 , 

vu,  7. 
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lueurs  mandibules  «ont  très-dilatées  à  leur  base,  et  le 
côté  extérieur  de  leurs  mâchoires  e*t  comme  épineux  (i). 

Les  Loricères.  (Loricera,  Lat.) 

Qui  ont  une  forte  échancrure  au  bord  interne  de  leurs  deux 
premières  jambes. 

Leurs  antenues  sont  courtes,  composées  d'articles  iné- 
gaux, avec  des  aigrettes  de  poils.  La  tête  tient  au  corselet 
par  un  cou  en  forme  de  nœud.  Le  corselet  est  orbicu- 
laire  (2). 

Tantôt  leurs  antennes,  plus  courtes  que  dans  les  précé- 
dens,  vont  un  peu  en  grossissant,  sont  composées  d'ar- 
ticles courts ,  dont  la  Ggure  se  rapproche  de  celle  d'un  cône 
renversé,  et  leurs  mâchoires  ne  sont  point  ou  très -peu 
ciliées  à  leur  côté  extérieur. 

Ces  insectes  ont  les  yeux  gros  et  presque  hémisphériques , 
une  couleur  ordinairement  bronzée ,  ressemblent  à  de  pe- 
tites cicindèles ,  et  courent  très-vite  sur  les  bords  des  eaux  , 
où  ils  se  tiennent  habituellement. 

Les  Elaphres.  (Elaphrds.  Fab.) 

Ceux  qui,  comme  1*27.  aquatique,  ont  le  corselet  presque 
carré,  le  labre  en  demi-cercle,  et  les  palpes  labiaux  termi- 
nés par  un  article  proportionnellement  plus  court  et  plus 
gros  que  dans  les  autres  espèces ,  forment  le  genre  notio- 
phile  de  M.  Duméril. 

Les  bléthUes  de  M.  Bonelli  ne  paraissent  pas  différer 
essentiellement  des  elaphres. 

L'is.  des  rivages,  {Cioindelariparia.  Lin.)  Clairv.  Entom. 


(1)  Carabus  spinibarbis  ,  Fab.  ;— leistus  cœruleus,  CUirv.  Enlom. 
Helv.  II,  A,  a  ; —  c.  spinilabns,  Fab. —  cjuad.  c.  rufescens  ,  leistus 
rufescens,  Clairv.  ibid.  B,  b.  Le»  c*rabet:  rufo-marginatus  ,  Frohlt- 
hii  ,   nitidus   de  M.  Duftschroid.  Faim.    Auat.   n. 

(2)  Loricera  œnea,  Latr.  Gêner.  Crust.  et  In*ect.  I,  vu,  6.  CUirv. 
Enlom.  Helv.  II,  vu. 
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Helv.  II ,  xxv  ,  A  ,  a.  Long  de  trois  lignes ,  vert  brillant 
et  foncé  en  dessous,  d'un  cuivreux  mat  et  mêlé  de  bronze 
•en  dessus,  très-pointillé,  avec  des  impressions  ou  des 
cicatrices  arrondies,  vertes  ,  ayant  le  centre  un  peu  élevé 
et  rougeâtre  ;  une  tacbe  cuivreuse,  luisante  et  polie, 
sur  chaque  étui ,  près  de  la  suture. 

L'-E.  uligineux  (  E.  uliginoius.  F.),  Elaphre  riverain  , 
Oliv.  Col.  II,  34»  I.  a— e,  est  un  peu  plus  grand,  plus 
foncé  ,  avec  les  élytres  plus  inégales  et  les  bords  des  ci- 
catrices élevés.  On  le  trouve,  mais  plus  rarement,  avec 
le  précédent  (1). 

La  septième  et  dernière  division  de  cette  tribu,  est  dis- 
tinguée des  précédentes  par  la  forme  des  palpes  extérieurs, 
dont  deux  au  moins  sont  terminés  en  alêne,  ou  par  un 
corps  ovalaire,  acéré,  formé  de  deux  derniers  articles 
réunis. 

Ils  ont  les  deux  jambes  antérieures  éebancrées  au  côté 
interne,  et  ressemblent  beaucoup,  dans  la  plupart ,  aux 
élaphres  ,  tant  pour  les  formes  que  pour  la  manière  de 
vivre. 

Les  uns  ont  les  quatre  palpes  extérieurs  courts  ou  peu 
allongés,  terminés  en  alêne,  avec  le  port  des  élaphres. 

Les  Bembidions.  (Bembidion.  Lat.  —  OcYDROMUS. 
Frob.  Clairv.  ) 

Ont  le  pénultième  article  des  palpes  extérieurs  plus  grand  , 
renflé,  en  forme  de  poire,  et  le  dernier  très-menu  et  fort 

court. 


(1)  Ajoutez  carabus  borealis,  F.  Panz.  Faun.  Insect.  Ge rm.  LX  \V. 
vin  j—c.  multipunctatws,  F.  Panz.  ibid.  XI,  v.  Cet  deux  espèces 
appartiennent  au  genre  bUthise  de  M.  Booelli  ; — elaphrus  aquaticus  , 
Fab.  ;— -ejusd.  e.  semi-punctatus ,  Clairv.  Entom.  Helv.  II,  xxv, 
B.  b.  Fabricius  et  Olivier  ont  placé  dans  ce  genre  de»  espèces  du 
suivant 
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Le  B.  à  pieds-jaunes  (CicituUla  JlaviptM.  Lin.  )  Pan*. 
Faun.  Insect.  Germ.  XX  ,  n,  très-semblable  à  IV1  aphre 
des  rivages ,  long  de  deux  lignes  ;   corselet  un  peu  plus 
étroit  que  la  tête,  en  forme  de  cœur  Ironquë  ,  aussi  1 
que  large  ;ycux  gros;  dessous  du  corps  d'un  vert-noirAt 
dessus  bronzé ,  marbré  de  rouge  cuivn  i  ,;ros  points 

enfoncés  près  de  la  suture,  sur  chaque  étui  ;  base  des  an- 
tennes ,  palpes  et  pieds  jaunâtres.  -—  Très-commun  aux 
environs  de  Paris  (i). 

Lis  Tréchus.  (Treciius*  CUirv.  ) 

Qui  ont  le  dernier  article  de  leurs  palpes  extérieurs  aussi 
long  ou  plus  long  que  le  préo  i<  >sscur  à  son 

origine,  de  sorte  qu'ils  forment  réunis  un  corps  en  fu- 
seau (2). 

Les  autres  ont  les  palpes  extérieurs  fort  longs ,  et  dont 
les  labiaux  seuls  terminés  en  alêne  ;  le  port  des  divines 
ou  le  corps  long,  étroit,  avec  le  corselet  presque  globu- 
leux, et  séparé  de  l'abdomen  par  un  pédien 


(1)  Ajoutez  car  abus  tricolor,  Fab.  ;—  ejusd.  c.  modestus—cursor — 
bi-guttutus  —  quatuor-guttatus  — guttula  ;  —  c.  minutiu,  F.  Pau». 
Faun.  Insect.  Germ.  XXWIII,  x  ;— c.  pjgmœus,  F.  Panz.  ibiJ. 
xi  i — c.  articulât us,  Panz.  ibid.  XXX,  xxi  ; —  <  i mdcla  quadrt- 
maculata,  Linn.;  carabus  pulchellus ,  Panz.  Ibid.  WWW  ,  vin  ; 
XL,  yj — c.  doris,  Panz.  ibid.  ix  ; — claphrus  rupestru ,  Fib.  Pans. 
ibid.  XL,  6  ;— c.  décoras,  Panz.  ibid.  I.WIII  ,  iv} — c.  ustulatus, 
Linn.  Panz.  ibid.  XL,  vu,  ix  ; — c.  bi-punctatus ,  Linn.  Oliv.  Col. 
III ,  35,  xiv,  x63  ,— elaphrus  ruficohis  ,  Panz.  il»  III  ,  xxi; 
—elaphrus  imprêssus,  F.  Panz.  ibid.  XL,  vin  j — elaphrus paiudosus, 
ibid.  XX,  iv. 

(2)  Trechus  rubens ,  Clair?.  Entom.  Hclv.  Il  ,  11  ,  B.  b.  Le  carabus 
meridianus ,  qu'il  représente ,  même  planche,  A.  a  ,  est  un  harpaU  ; 
-—carabus  micros,  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  XL,  iv.  Les  carabes 
•uivans  de  M.  Duftschmid.  (Faun.  Àust.)  secalis  ,  palpa  lis ,  testa- 
ccus,  quadristriatus,  verbascife[ct 
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Les  Apotomes.  (  Apotomus.  Hoffm.) 

On  n'eu  connaît  qu'une  espèce,  qui  se  trouve  en  Italie 
et  en  Espagne  (i). 

Ltfs  Coléoptères  pentamèies  carnassiers 
aquatiques  forment  une  troisième  tribu,  celle 
des  IIvi)Ki)c\Mii\iiKS  (Hydrocanthari,  Lat.), 
ou  des  Nageurs. 

Elle  a  des  pieds  propres  à  la  course  et  à  la 
natation  ;  le>  quatre  derniers  sont  comprimés, 
<  iliés  ou  en  forme  de  lame;  les  mandibules 
sont  presque  entièrement  recouvertes;  le 
corps  est  toujours  ovale,  avec  les  yeux  peu 
>.iillans  et  le  corselet  beaucoup  plus  large  que 
long.  Le  crochet  qui  termine  les  màchçires 
est  arqué  dès  sa  base. 
Ces  insectes  composent  les  genres  jD)7/v- 
r  et  Grrinuê  deGeoffroi.  Ils  passent  le  pre- 
mier et  le  dernier  état  de  leur  vie  dans  les  eaux: 
douces  et  tranquilles  des  lacs,  des  marais,  d 

ngs,  etc.  Ils  nagent  très-bien  et  se  rendent  de 

temps  en  temps  à  la  surface  pour  respirer.  Ils 

y  remontent  aisément  en  tenant  leurç  pieds  en 

repos  et  se  laissant  flotter.  Leur  corps  étant 

iversé,  ils  élèvent  on  peu  leur  derrière  hors 


(i)  Scarites  ru/us ,   Ross.  Faun.  Etrusc.  I ,  îv,  3  j  Oliv.  Col.IU, 
56  ,  11 ,   i5.  Herbst.  Col.  CLXXVII ,  7. 
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de  l'eau,  soulèvent  l'extrémité  de  leurs  étuis 
ou  inclinent  le  bout  de  leur  abdomen,  afin 
que  l'air  s'insinue  dans  les  stigmates  qu'ils 
recouvrent,  et  de  là  dans  les  trachée  &  tk 
sont  très-voraces  et  se  nourrissent  des  petite 
animaux  qui  font ,  comme  eux  ,  leur  sé- 
jour habituel  dans  cet  élément.  Ils  ne  s'ea 
éloignent  que  pendant  la  nuit  ou  à  son  ap- 
proche. La  lumière  les  attire  quelquefois  dam 
l'intérieur  des  maison». 

Leurs  larves  ont  le  corps  long  et  étroit, 
composé  de  douze  anneaux,  dont  le  premier 
plus  grand,  avec  la  tète  forte  et  offrant  deux 
mandibules  puissantes,  courbées  en  arc,  per- 
cées près  de  leur  pointe,  de  petites  antennes, 
des  palpes ,  et  de  chaque  côté  six  yeux  lisses 
rapprochés.  Elles  ont  »i\  pieds  assez  longs, 
souvent  frangés  de  poils,  et  terminés  par  deux 
petits  onglçs.  Elles  sont  agiles,  carnassières, 
et  respirent  soit  par  l'anus,  soit  par  des  espèces 
de  nageoires ,  imitant  des  branchies.  Elles 
sortent  de  l'eau  pour  se  métamorphoser  en 
nymphes. 

Cette  tribu  se  compose  de  deux  genres 
principaux. 

Les  Dytisques.  (Dytiscvs.  Geoff.) 
Qui  ont  des  antennes  en  filets,  plus  longues  que 
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la  fèfe,  et  dont  les  derniers  pieds  ont  uu tarse  aplati, 
terminé  en  pointe.  Ils  nagent  avec  beaucoup  de  vi- 
tesse ,  à  l'aide  de  leurs  pieds  garnis  de  franges  de 
longs  poils,  et  particulièrement  des  deux  derniers. 
Ils  s'élancent  sur  les  autres  insectes,  les  vers  aqua- 
tiques, etc.  Dans  la  plupart  des  mâles,  les  quatre 
tarses  antérieurs  ont  leurs  trois  premiers  article! 
élargis  et  spongieux  en  dessous;  ceux  de  la  pre- 
mière paire  sont  surtout  très-remarquables  dans  les 
grandi--  s;  ces  trois  articles  y  forment  une 

grande  pelotte,  dont  la  surface  inférieure  est  cou- 
verte de  petits  corps,  les  uns  en  papilles,  les  autres 
plus  grands ,  en  forme  de  godets  ou  de  sue<  >irs  ,  etc. 
Plusieurs  femelles  se  di ^lii.guent  des  mâles  par  les 
étuis  sillonnés.  Les  larves  out  le  corps  composé  de 
onze  à  douze  anneaux  ,  recouverts  d'une  plaque 
é(  ailleuse,  sont  longues,  ventrues  au  milieu  ,  plus 
grêles  aux  deux  extrémités»,  particulièrement  en 
arrière,  où  les  deux  anneaux  forment  un  cône  al- 
longé ,  garnis  sur  les  côtés  d'une  frange  de  poils 
BottaQS j  avec  lesquels  l'animal  pousse  l'eau  et  fait 
neer  .son  corps,  qui  est  terminé  ordinairement 
par  deux  filets  coniques,  barbus  et  mobiles.  Dans 
l'entre-deux  sont  deux  petits  corps  cylindriques , 
percés  d'un  trou  à  leur  extrémité ,  et  qui  sont  des 
conduits  aériens  ,  auxquels  aboutissent  les  deux 
trachées.  Ou  distingue  cependant  sur  les  côtes  de 
l'abdomen  des  stigmates.  La  tète  est  grande,  ovale, 
attachée  au  corselet  par  un  cou ,  avec  des  mandi- 
bules très-arquées ,  et  sous  l'extrémité  desquelles  de 
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Géer  a  aperçu  une  fente  longiti  ;  de  sorte 

qu'à  cet  égard  ces  organes  ressemblent  un  nnndî 
btiles  des  larves  de  fourmis-lions,  et  servent  de 
suçoirs  ;  la  bouche  offre  néanmoins  des  mâchoires 
et  rine  lèvre  avec  des  palpes.  Les  trois  premiers 
anneaux  portent  chacun  une  paire  do  pattes  assez 
longue ,  dont  la  jaml>e  et  le  tarse  sont  bordés  de 
poils,  qui  sont  encore  utiles  à  la  natation.  Le  pre- 
mier anneau  est  plus  grand  ou  plus  loug,  et  défendu 
en  dessous  ,  aussi-bien  qu'en  dessus,  par  une  plaque 

Ces  larves  se  suspendent  à  la  surface  de  l'eau  an 
moyen  des  deux  appendices  \:  du  bout  de 

leur  queue,  et  qu'elles  tiennent  à  sec.  Lorsqu'elles 
veulent  changer  subitement  de  place ,  elles  donnent 
à  leur  corps  un  mouvement  prompt  et  vcrmieul 
et  battent  l'eau  avec  leur  queue.  Elles  se  nourrissent 
plus  particulièrement  des  larves  de  libellules,  de 
celles  des  cousins,  des  tipules  et  des  asellcs.  Lorsque 
le  temps  de  leur  transformation  est  venu,  elles 
quittent  l'eau ,  gagnent  le  rivage  et  s'enfoncent 
dans  la  terre;  mais  il  faut  qu'elle  soit  •  toujours 
mouillée  ou  très-humide.  Elles  s'y  pratiquent  une 
cavité  ovale  et  s'y  renferment. 

Suivant  Rœsel,  les  œufs  du  dy  tisque  éclosent  dix  à 
douze  jours  après  la  ponte.  Au  bout  de  quatre  à 
cinq ,  la  larve  a  déjà  quatre  à  cinq  lignes  de  long,  et 
mue  pour  la  première  fois.  Le  second  changement 
de  peau  a  lieu  au  bout  d'un  intervalle  de  même 
durée,  et  l'animal  est  une  fois  plus  grand.  La  Ion- 
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gueur  de  deux  pouces  est  le  ternie  de  son  accrois- 
sement. En  été,  on  en  a  vu  se  changer  en  nymphe 
au  bout  de  quinze  jours,  et  en  insecte  parfait  quinze 
ou  vingt  jours  après.  Outre  le  cloaque  des  insectes 
de  cette  famille,  les  dytisques  ont  uu  cœcura  assez 
long,  qui  s'aperçoit  dès  l'état  de  larve. 

Ce  grand  genre  se  subdivise  comme  il  suit  : 
Les  uns  out  les  antennes  composées  de  onze  articles  dis- 
tincts, les  palpes  extérieurs  hlilorines  ou  un  peu  plus  gros 
vers  leur  extrémité,  et  la  base  de  leurs  pieds  postérieurs, 
ainsi  que  celle  des  autres,  découverte. 

Tantôt  l'épaisseur  des  antennes  diminue  graduellement 
depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  extrémité  ;  le  dernier  article 
des  palpes  labiaux  est  simplement  obtus  à  son  extrémité  t 
sans  échancrure.  Tels  sont 

Les  Dytisques  proprement  dits.  (Dytiscls.) 

Dont  tous  les  tarses  ont  cinq  articles  très-distincts,  et 
dont  les  deux  antérieurs  ont,  dans  les  mâles  ,  les  trois  \ 
miers  articles  très-larges,  et  formant  ensemble  une  palette, 
soit  ovale  et  transverse,  soit  orbiculaire. 

Le  D.  très-large.  (  D*  latisnimus.  Lin.  )  Panz.  Fauu. 
Insect.  Germ.  LXXXVI,  i,  long  de  près  d'un  pouce 
et  demi  ,  et  très-distinct  par  la  dilatation  comprimée  et 
tranchante  de  la  marge  extérieure  des  étuis,  dont  le 
rebord  est  jaunâtre;  corselet  bordé  tout  autour  de  la  même 
couleur;  étuis  sillonnés  et  à  côtes  dans  la  femelle.  Au 
nord  de  l'Europe  et  eu  Allemagne. 

Le  D.  bordé  (  D.  marginalis.  Lin.)  Panz.  ibid.  ur, 
d'un  quart  environ  plus  petit ,  ayant  aussi  une  bordure 
jaunâtre  tout  autour  du  corselet,  et  une  ligne  de  la  même 
couleur  sur  le  bord  extérieur  et  non  dilaté  des  étuis;  ceux 
de  la  femelle  sillonnés  depuis  leur  base  jusqu'aux  deux 
tiers  environ  de  leur  longueur. 

•     TOME    3.  l4 
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Fabricius  dit  que ,  renversé  sur  le  dos  ,  il  se  réla 
en  sautant ,  dans  sa  position  ordinaire. 

Esper  conservait  depuis  trois  ans  et  demi ,  dans  un  grand 
bocal  de  verre,  un  dytisque  bordé  et  toujours  bien  por- 
tant. Il  lui  donnait  chaque  semaine ,  et  quelquefois  plus 
souvent,  gros  comme  une  noisette  de  bœuf  cru,  sur  lequ.  1 
il  se  jetait  avec  avidité,  et  dont  il  suçait  le  sang  de  la  ma- 
nière la  plus  complète.  Il  peut  jeûner  au  moins  quatre 
semaines.  Il  tue  l'hydrophile  brun  ,  quoiqu'une  fois  plus 
grand  que  lui ,  en  le  perçant  entre  la  tête  et  le  corselet,  la 
seule  partie  du  corps  qui  est  sans  défense.  Suivant  Esper, 
il  est  sensible  aux  changemens  de  l'atmosphère ,  et  les 
indique  par  la  hauteur  à  laquelle  il  se  tient  dans  le  bocal. 

Le  D.  de  Rœtel  (D.  Rœeelii.  Fab.)  Rœs.  Insect.  II 
Àquat.  class.  I ,  u ,  plus  étroit  ou  plus  ovale ,  et  plus  déprimé 
que  les  précédens  ;  bord  extérieur  du  corselet  et  des  étuis 
jaunâtre;  ces  étuis  très-finement  striés  dan*  la.  femelle. 
Aux  environs  de  Paris  et  en  Allemagne. 

Le  />.  à  antennes  en  scie  (Z>.  serricornU.  Vayk.)  Nov. 
Act.  Acad.  Scient.  Stockh.  XX,  i ,  3,  très-singulier  par 
la  forme  anomale  des  antennes  du  mâle,  dont  les  quatre 
derniers  articles  forment  une  masse  comprimée,  et 
dentée  en  scie  (i). 

Les  Colymbètes.  (Colymbètes.  Clairv. ) 

Dont  tous  les  tarses  ont  aussi  cinq  articles  très-distincts, 
mais  dont  les  quatre  antérieurs  ont,  dans  les  mâles,  leurs 
trois  premiers  articles  presque  également  dilatés,  et  ne 


(i)  Ajoutez  d.  sulcatus,  Fab.  CUirr.  Eutom.  Helv.  II  ,  xi  j— </. 
costalis%  OH v.  Col.  III,  4o,  î ,  f -y —  d.  punctatus,  ibid.  i,  6  ,  b,  et  i,e; 
— d.  aciculatus,  ibid.  m,  3oj— d,  lœvigatus ,  ibid.  23; — d,  tn- 
punctatus  ,  ibid.  a4  ; — ruficollis ,  ibid.  n  ,  ao  j — d.  vittatus,  ibid.  i , 
5  ;—  d.  griseus,  ibid.  n,,  11  % — d.  sticticus,  ibid.  il ,  1 1  j — d.  circum- 
Jlexus,  F. 
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formant  ensemble  qu'une  petite  palette  en  carré  long  ;  Leur* 
antennes  sont  au  moins  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  cor- 
selet. Le  corps  est  parfaitement  ovale,  a  plus  de  largeur 
que  de  hauteur  5  les  yeux  ne  sont  point  ou  peu  saiilans(i.). 

Les  Hygrobies.  (  Hygrobia.  Lat.  Hydraçhna.  Fab. 
Clairv.  P^lobius.  Schouh.  ) 

Qui  ont  encore  des  tarses  à  cinq  articles  distincts,  et 
dout  les  quatre  antérieurs  dilatés  presque  également,  à 
leur  base,  dans  les  mâles,  en  une  petite  palette  en  carré 
bag  ;  mais  dout  les  antennes  sont  plus  courtes  que  la  tête 
et  h  ooftetef;  qui- ont  le  corps  ovoïde  *  très-épais  dans  son 
mitieu,  et  les  yeux  saillans  (2). 

Les  Hydropores.  (HYDROPORus.Clairv.HYPiiYDRus. 
Lat.  Schonh.  ) 

Dont  les  quatre  tarses  antérieurs,  presque  semblables  et 
spongieux  en  dessous,  dans  les  deux  sexes,  n'ont  que 
quatre  articles  distincts,  le  quatrième  étant  nul  ou  très- 


(1)  D.fuscus  ,  Panz.  Faun.  Inaect.  Genn.  LXXXVI,  v}— d.  cine- 
reustF.  Panz.  ibid.  WX1,  11  ;— d.  zonatas,T.  Pana.  ibid.  XXXVIII, 
3  ;— d.  bi-punctatus ,  F.  Panz.  ibid  XCI,  \\  ,—d.  fenettratus,  F. 
Panz.  ibid.  XXXVIII,  xvi  ;—</.  chalconatu* ,  F.  Pan»,  ibid.  ivn  • 
— d.  ater,  F.  Panz.  ibid.  xv  j — d.  guttatus,  Payk.  Panz.  ibid.  XC,  Ij 
— d.  fuliginosus,F.  Panz,  ibid.  XXX VIII,  xivj — d.  bi-pustulatus, 
F.  Panz.  ibid.  CI  ,  11  ;— d.  stagnait*,  F.  Panz.  ibid.  XC[  ,  vu  ,—  d, 
transversales,  F.  Pana.  ibid.  I. XXXVI  ,  vi| — d.  abbreviatus ,  F. 
Panz.  ibid.  XIV,  |j — d.  niaculatus  ,  F.  Panz.  ibid.  vin  ;— d.  agilis  , 
F.  Panz.  ibid.  XC  ,  11  ;— d.  adspersus ,  F.  Panz.  ibid.  XXXVIII, 
xviii  ; — d.  minutus,  F.  Pau/.  XWI,  m,  v}— d.  Uander,  Oliv.  ibid. 
111  ,  a5  ; — d.  varius,  Oliv.  ibid.  11,  17  j — d.  bimaculatus,  Oliv.  ibid. 
18.   Voyez  Clairville  ,  Entom.  Helv.  tora.  11,  genre  colymbetes. 

(j)  HjJrachna  Hermanni ,  Fab.  Lat.  Gen.  Crust.  et  Insect.  I,  ri, 
5.  Clairv.  Ënlom.  Helv.  II,  xxvil,  A,  aj— h.  uliginosa ,  Clairv. 
ibid.  B.  b. 
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petit  et  caché,  ainsi  qu'une  partie  du  dernier,  dans  une 
fissure  profonde  du  troisième. 

Ils  n'ont  point  d'écusson  apparent  (i). 

On  pourrait  en  détacher  quelques  especes(a),  dont  le  corps 
est  très-bombé  ou  presque  globuleux.  (  ffjp/i/drus.  La  t.  ) 
Les  autres  opt  le  corps  ovale  et  moius  épais  (3). 

Tantôt  les  antennes  sont  un  peu  dilatée*  et  plus  larges 
vers  le  milieu  de  leur  longueur;  le  dernier  article  des  palpes 
labiaux  a  une  échancrure,  et  parait  fourchu. 

Lis  Notèees.  (  Noteeus.  Clainr.  ) 

L'écusson  manque  ;  les  tarses  ont  cinq  articles  distincts  9 
et  peu  différens  dans  les  deux  sexes;  la  lame  pectorale , 
qui  porte  les  derniers  pieds,  a ,  de  chaque  côté,  une  rainure 
ou  coulisse  profonde  (4). 

Les  autres  n'ont  que  dix  articles  distincts  aux  antennes  ; 
leurs  palpes  extérieurs  se  termineut  en  alêne  ou  par  un 
article  plus  grêle  et  allant  en  pointe  ;  la  base  de  leurs  pieds 
postérieurs  est  recouverte  d'une  grande  lame  pectorale  et  eu 
forme  de  bouclier. 

Leur  corps  est  bombé  en  dessous  et  ovoïde,  comme  dans 
les  bygrobies  ;  mais  ils  n'ont  point  d'écusson ,  et  tous  leurs 
tarses  sont  filiformes,  à  cinq  articles  distiucts  et  presque 


(1)  Les  précédent,  à  l'exception  de  quelques  petites  espèces,  en 
ont  un  trè»-sensible. 

(2)  Les  hydrachnes  :  gibba  ,  ovalis  ,  script  a  ,  de  Fabricius  ;  hy- 
phydrus  lyratus ,   Scbonh.   Synon.  Inseet.  H  ,  iv,  1. 

(3)  Les  Dy  lise  us  :  inœqualis  ,  retuulatus  ,  confluent,  picipes  , 
p ictus ,  geminus  ,  Uneatus  ,  haUnsis ,  duodtcin-pustulatus ,  do / salis, 
sex-pustulatus  ,  palus  tris ,  depressus  ,  lituratus,  planas,  crythroeê- 
phalus ,  nigrita ,  granularts ,  de  Fabrû'-ius.  Voyez  Schonherr, 
Synon.  Inseet.  tom.  11 ,  genre  hyphydrus  ;  Panrer ,  index  Enlora. 
genre  hydroporus  j  Clairv.  Entom.    Helv.   tom.  11,   même  genre. 

(4)  Dytiscus  crassicornis ,  Fab.  Clairv.  Entom.  Helr.  II,  xxxn. 
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cylindriques ,  et  ont  à  peu  près  la  même  forme  dans  les 
deux  sexes.  Ce  sont 

Les  Hàliples.  (Haltplus.  Lat.  Hoplitcs.  Clairr. 
Cnemidotus.  Illig.)  (i). 

Le  second  genre  ou  celui 

Des  Çyrins.  (Gyrinus.  L.) 

Comprend  ceux  dont  les  antennes  sont  en  massue, 
plus  courtes  que  la  teJe;  les  deux  premiers  pieds 
sont  longs,  avancés  en  forme  de  bras  ,  et  les  quatre 
auti  comprimés,  larges  et  en  nageoires.  Les 

yeux  sont  au  nombre  de  quatre. 

Le  corps  est  ovale  et  ordinairement  très-luisanf. 
Les  antennes,  insérées  dans  une  cavité,  au-devant 
des  yeux,  ont  le  second  article  prolongé  extérieu- 
rement, en  forme  d'oreillotto,  et  les  articles  suivans, 
au  nombre  de  sept  à  neuf,  très-courts,  fort  serrés , 
et  se  réunissent  en  une  masse,  presque  en  forme  de 
fuseau  et  nn  peu  courbe.  La  tête  est  enfoncée  dant 
le  corselet  jusqu'aux  yeux,  qui  sont  grands,  et  par- 
tagés par  un  rebord  %  de  manière  qu'il  en  paraît 
deux  en  dessus  et  deux  en  dessous.  Le  labre  est 
arrondi  et  très  -  cilié  en  devant.  Les  palpes  très- 
petits,  et  l'intérieur  des  maxillaires  manque  ou 
avorte  dans  plusieurs  espèces,  notamment  dans  les 
plus  grandes.  Le  corselet  est  court  et  transversal. 


(i)  Les  dylisques  xfulvus,  impressus,  obliquus  de  Fabricius.  Voyez 
Latreille,  Gêner.  Crust.  et  Insect.  I ,  pag.  234.  Clairw  Entom.  Helv. 
toui.  u ,  genre  hop  lit  us ,  XXXI  ;Panz.  Ind.  Entom.  genui  id.  Schonherr, 
Synon.  fntect.n,   genre  cnemidotus. 
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I  s  élytres  sont  obtuses  ou  tronquées  au  bout  pos- 
i  rieur,  et  laissent  à  découvert  l'anus,  qui  se  ter- 
mine en  pointe.  Les  deux  pieds  antérieurs  sont 
grêles ,  longs ,  repliés  en  double  et  presque  à  angle 
droit  avec  le  corps,  dans  la  contraction,  et  termi- 
nés par  un  tarse  fort  court,  très-cqpiprimé,  dont  le 
dessous  esi  garni  d'une  brosse  fine  et  serrée  dans 
les  mâles.  Les  quatre  autres  sont  larges,  très-minces, 
comme  membraneux ,  et  les  articles  des  tarses  for- 
ment de  petits  feuillets ,  disposés  en  falbalas. 

Les  gyrins  sont  en  général  de  taille  petite  ou 
moyenne.  On  les  voit,  depuis  les  premiers  jours  du 
printemps  jusqu'à  la  fin  de  l'automne,  à  la  surface 
des  eaux  dormantes,  et  même  sur  celle  de  la  mer , 
souvent  assemblés  en  troupes,  y  paraître ,  par  l'effet 
de  la  lumière .  comme  des  points  brillans ,  nager  ou 
courir  avec  une  extrême  agilité ,  y  faire  des  tours 
et  détours  circulaires,  obliques  et  dans  toutes  les 
directions,  et  de  là  le  nom  de  puce  aquatique,  de 
tourniquet,  que  des  auteurs  leur  ont  donné.  Quel- 
quefois ils  se  reposent  sans  se  donner  le  moindre 
mouvement  ;  mais  pour  peu  qu'on  les  approche,  ils 
se  sauvent  aussitôt  à  la  nage  et  s'enfoncent  dans 
l'eau  avec  une  grande  célérité.  Les  quatre  derniers 
pieds  leur  servent  d'avirons ,  et  ceux  de  devant  à 
saisir  leur  proie.  Placés  à  la  surface  de  l'eau,  le 
dessus  de  leur  corps  reste  toujours  à  sec,  et  lors- 
qu'ils plongent,  une  petite  bulle  d'air,  semblable  à 
un  globe  argentin ,  reste  attachée  à  leur  derrière.  Si 
on  les  saisit,  ils  font  suinter  de  leur  corps  une  H- 
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qtieur  laiteuse  qui  se  répand  sur  lui,  et  qui  pro- 
duit peut-être  cette  odeur  désagréable  et  pénétrante 
qu'ils  exhalent  alors ,  et  qui  se  conserve  long  temps 
aux  doigts.  Ils  s'accouplent  sur  la  surface  de  l'eau. 
Quelquefois  ils  restent  au  fond ,  accrochés  aux 
plantes  :  c'est  là  aussi  probablement  qu'ils  se  cachent 
pour  passer  l'hiver. 

Le  G.  nageur.  (  G.  natalor.  Lin.)  Panz.  Faun.  Insect. 
Germ.  III,  v.  De  Géer,  Insect.  IV,  xiiï,4»  IÇ»  Long 
de  trois  lignes,  ovale,  très-glabre,  fort  luisant,  d'un  noir 
bronzé  en  dessus ,  noir  en  dessous ,  avec  les  patles  fauves. 
Un  écusson  triangulaire  très-pointu,  un  peu  plus  long 
que  large  ;  élytres  arrondies  au  bout,  avec  des  petits 
points  enfoncés ,  formant  des  lignes  régulières  et  longi- 
tudinales. 

La  femelle  pond  ses  œufs  sur  les  plantes  aquatiques. 
Ils  sont  très-petits,  en  forme  de  petits  cylindres,  et  d'un 
blanc  un  peu  jaunâtre.  La  larve  a  le  corps  long,  effilé, 
linéaire,  composé  de  treize  anneaux  ,  dont  les  trois 
premiers  portent  chacun  une  paire  de  pieds.  La  tête 
grande ,  en  ovale  allongé  et  très-aplatie,  offre  les  mêmes 
parties  que  celles  des  larves  des  dytisques  ;  mais  ici,  le 
quatrième  anneau  et  les  sept  suivans  ont,  de  chaque 
côté,  un  filet  conique ,  membraneux  ,  flexible  et  barbu  sur 
ses  bords.  Le  douzième  anneau  en  a  quatre  semblables , 
mais  beaucoup  plus  longs,  et  plus  dirigés  en  arrière. 
Deux  trachées  très-fines  parcourent  toute  la  longueur  du 
corps,  et  reçoivent  de  chaque  filet  un  vaisseau  aérien.  Le 
dernier  anneau  du  corps  est  très-petit,  et  terminé  par 
quatre  crochets  longs  et  parallèles.  Cette  larve  vit  dans 
l'eau,  et  en  sort  au  commencement  d'août  pour  passer  à 
l'état  de  nymphe.  Elle  se  forme  avec  une  matière  qu'elle 
tire  de  son  corps,  et  semblable  à  du  papier  gris,  une 
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petite  coque  ovale ,  pointue  aux  deux  bout» ,  qu'elle  fixe 
aux  feuilles  de  roseau,  et  où  elle  s'enferme. 
Cette  espèce  est  très-commune  en  Europe  (i> 


La  seconde  famille  des  Coléoptères 

PENTAMÈRES, 

Les  Brachelytres  ,  Cuv.  (Microptera, 
Gravenhorst.  ) 

N'ont  qu'un  palpe  aux  mâchoires,  ou  quatre 
en  tout;  les  antennes,  tantôt  d'égale  épaisseur, 
tantôt  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout ,  sont 
ordinairement  composées  d'articles  en  forme 
de  grains  ou  lenticulaires  ;  les  étuis  sont  beau- 
coup plus  courts  que  le  corps ,  qui  est  étroit 
et  allongé ,  avec  les  hanches  des  deux  pieds 
antérieurs  très-grandes ,  et  deux  vésicules  près 
de  l'anus,  que  l'animal  fait  sortir  à  son  gré. 

Ces  coléoptères   composent  le  genre  Staphylin 
(Staphylinus)  de  Linneus. 

On  les  a  considérés  comme  fesant  le  passage  des 
cloéoptères  aux  forficules  ou  perce-oreille*  ,  pre- 
mier genre  de  Tordre  suivant.  Sous  quelques  rap- 
ports, ils  avoisinent  encore  les  insectes  de  la  fa- 

(1)  Voyez  ,  pour  lé»  autres  espèces ,  Olivier  ,  CoL  IU  ,  n°.  4i  ,  et 
Schonherr,  Synon.  Iosect.  Il,  n°.  55.  Oo  trouve  encore  aux  envi- 
rons de  Paris  le  gyrin  minutas  et  le  bicolor  de  Fabricius.  Les  espèces 
les  plus  grandes  et  toutes  exotiques,  n'ont  pas  il 'é  eu  mou  sensible  et 
Jcurs  pal  Des  ne  sont  qu'an  nombre  de  quatre. 
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mille  précédente ,  et  sous  plusieurs  autres  les  bou- 
cliers ,  les  uécrophores  ,  genres  de  la  quatrième 
famille:  ils  ont,  le  plus  souvent,  la  tête  grande 
et  aplatie,  de  fortes  mandibules,  des  antennes 
courtes ,  le  corselet  aussi  large  que  l'abdomen  ,  et 
les  étuis  tronqués  à  leur  extrémité  et  recouvrant 
néanmoins  les  ailes  qui  conservent  leur  étendue 
ordinaire.  Les  demi-anneaux  et  nœuds  du  dessus 
de  l'abdomen  sont  aussi  écailleux  que  les  infé- 
rieurs. Les  vésicules  de  l'anus  consistent  en  deux 
pointes  coniques  et  velues  que  l'animal  fait  sortir 
et  rentrer  à  volonté;  le  dernier  segment  de  l'ab- 
domen ,  celui  où  est  l'anus ,  se  prolonge  et  se  ter- 
mine aussi  en  pointe. 

Ces  coléoptères,  lorsqu'on  les  touche  ou  qu'ils 
courent,  relèvent  cette  espèce  de  queue  et  lui 
donnent  toute  sorte  d'inflexions.  Us  s'en  servent 
aussi  pour  pousser  leurs  ailes  sous  les  étuis  et  les 
y  faire  rentrer.  Les  deux  pieds  antérieurs  ont  les 
tarses  larges  et  dilatés  ;  leurs  hanches ,  ainsi  que 
celles  des  pied*  intermédiaires ,  sont  fort  grandes. 
Us  vivent,  pour  la  plupart,  dans  la  terre,  le  fumier, 
les  matières  excrémentielles;  d'autres  se  trouvent 
dans  les  champignons ,  la  carie  ou  les  plaies  des 
arbres,  sous  les  pierres;  quelques-uns  n'habitent 
que  les  lieux  aquatiques.  On  en  connaît  encore, 
mais  de  très-petits ,  qui  se  tiennent  sur  les  fleurs. 
Tous  sont  voraces,  marchent  d'une  grande  vitesse, 
et  prennent  vol  très-promptement. 

Leurs  larves  ressemblent  beaucoup  à  l'insecte 
parfait;  elles  ont  la  forme  d'un  cône  allongé,  dont 
la  base  ou  la  partie  la  plus  épaisse  est  occupée  par 
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la  tête,  qui  est  très-piutide;  le  dernier  anneau  $o 
prolonge  en  manière  de  tube  ,  et  esi  îpagné 

de  deux  appendices  coniques  et  velus.  Ces  larve* 
ae  nourrissent  des  mêmes  matières  que  l'insecte  dans 
son  dernier  état. 

Le  premier  estomac  des  stapbylins  < 
plis;  le  deuxième  très-long  et  très-velu;  Tiotestia  est 
très-cour  (. 

Ce  genre  est  considérable.  Nous  le  divisons  en  quatre 
sections.  La  première , 

Celle  des  Fissi labres. 

A  la  tête  entièrement  nue  et  séparée  du  corselet,  qui  est 
tantôt  carré  ou  en  demi-ovale,  tantôt  arrondi  ou  en  cœur 
tronqué ,  par  un  cou  ou  un  étranglement  visible.  Le  labre 
est  profondément  divisé  en  deux  lobes.  Tels  sont 

Les  Oxypores.  (Oxyporus.  Fab.) 
Dont  les  palpes  maxillaires  sout  filiformes ,  et  les  labiaux 

terminés  par  un  article  très-grand  et  en  croissant. 

Les  antennes  sont  grosses ,  perfoliées  et  comprimées.  Ils 

vivent  dans  les  bolets  et  les  agarics. 

UO.roux  (Slaphylinusrufus.  Lin.)  Panz.  Faun.Insect. 
Germ.  XVI,  xix  ,  long  d'envirou  trois  lignes,  fauve, 
avec  la  tête ,  la  poitrine ,  l'extrémité  et  le  bord  intérieur 
des  étuis,  ainsi  que  l'anus,  noirs  (î). 

Les  Astrapées.  (Astrap^os.  Gravenhorst.  ) 

Où  les  quatre  palpes  sont  terminés  par  un  article  plus 
grand  et  presque  triangulaire  (2). 
—  .  -  ■ 

(1)  Ajoutez:  o.  maxillosus,  Fab.  Panz.  ibid.  xx.  Le»  autres  oiyporcs 
de  Fabricius  appartiennent  à  des  sous-genres  de  notre  quatrième  sec- 
tion. Voyez  Olivier, encycl.  méth.  genre  oxypore,  et  M.  Gravenhorst, 
coleoptera  microptera. 

(2)  Staphylinus  ulmi  ,  Oliv.  Ross.  Faon.  Etrosc.  I ,  ▼,  6,  Panz. 
ibid.  LXXXVI1I ,  îr.    Lalr.  Gêner.  Crusl.  «l  loecct. ,  1 ,  28e. 
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Les  Staphylins  propres.  (Staphylinus.  Fab.  ) 

Qui  ont  tous  les  palpes  filiformes,  et  les  antennes  insérées 
au-dessus  du  labre  et  des  mandibules ,  entre  les  yeux. 

Le  S.  bourdon  (S.  hirtus.  Lin.)  Panz.  Faun.  Insect. 
Germ.  IV ,  xix ,  long  de  dix  lignes ,  noir ,  très-velu ,  avec 
lé  dessus  de  la  tête  ,  du  corselet ,  et  les  derniers  anneaux 
de  l'abdomen  couverts  de  poils  épais ,  d'un  jaune  doré  et 
lustré;  ftuis  d'un  gris  cendré,  avec  la  base  noire;  dessus 
du  corps  d'un  noir  bleuâtre.  — Nord  de  l'Europe,  France 
et  Allemagne. 

Le  S.  odorant  (S.  olens.  Fab.)  Panz.  ibid.  XXVII, 
i ,  long  d'un  pouce, d'un  noir  mat,  avec  la  tête  plus  large 
que  le  corselet,  et  les  ailes  roussâtres. 

Très-commun  aux  environs  de  Paris ,  sous  les  pierres. 

Le  S.  à  mâchoires  (S.  maxillosus.  Lin.  )  Panz.  ibid.  1 1 , 
ayant  près  de  huit  lignes  de  longueur,  noir,  luisant; 
tête  plus  large  que  le  corselet;  grande  partie  de  l'abdo- 
men et  des  élytres  d'un  gris  cendré,  avec  des  points ,  et 
des  taches  noires.  —  Dans  la  terre  et  le  fumier. 

Le  S.  gris-dâ-souris  (S.  murinus.  F.)  Panz.  ibid. 
LXVI,xvif  long  de  quatre  à  six  lignes;  tête,  corselet 
et  étuis  d'un  bronze  foncé,  luisant ,  avec  des  taches  obs- 
cures; écusson  jaunâtre,  marqué  de  d 
noires;  abdomen  noir;  majeure  partie  des  antennes 
roussâtres.  —  Avec  les  préoédens. 

Le   S.  à  élytres  rouges  (  S.  erythropierus.  Lin.  )   Y 
XXVIII,  iv,  long  de  six  à  dix  lignes,  noir,  avec  les 
étuis ,  la  base  des  antennes  et  les  pieds  fauves  (i). 
- — — 1 — — — . — —      . 1 — 

(1)  Voyez  la  Monographie  de  cette  famille  (  coleoptera  microptera  ) 
de  M.Gravenliorst.  Panz.  Index  Entom.  pars  1  ,pag.  208  et  suiv.  Latr. 
ibiil.  I  ,  a85.  Rapportez  à  ce  genre  le»  espèces  suivantes  d'01i\ 
aureus.,  te  ne  us  ,  ha-morrhoidalis  ,  oculatus  ,  erytrocephalus  ,  si- 
milis ,  cyaneus  ,  pubtscens  ,  cupreus  ,  stercorarius  ,  brunntpes  , 
fulgidus  ,  elegans ,  pilosus  ,  polit us ,  amaenus  ,  en  outre  des  cinq 
dont  nous  donnons  ici  la  description. 
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Lis  fiHOPHiLES.  (Pinophilus.  Grav.  ) 

Qui  ont  aussi  les  palpes  filiformes ,  mais  dont  les  antennes 
sont  insérées  au-devant  des  yeux»  en  dehors  du  labre  et 
près  de  la  base  extérieure  des  mandibules  (i). 

Les  Lathrobies.  (Lathrobium.  Grav.) 

Dont  les  palpes  sont  terminés  brusquement  par  un  article 
beaucoup  plus  petit  que  le  précédent,  pointu,  souvent  peu 
distinct.  Les  maxillaires  sont  beaucoup  plus  longs  'que  les 
labiaux ,  et  l'insertion  des  antennes  est  la  même  que  dans  le 
genre  précédent  (2). 

La  seconde  section ,  les  Longipalpes. 

Qui  ont  aussi  la  tête  entièrement  découverte,  mais  dont 
le  labre  est  entier,  et  dont  les  palpes  maxillaires  sont  près* 
que  aussi  longs  que  la  tête,  avec  leur  quatrième  article 
caché  ou  très-peu  distinct. 

Ces  palpes  paraissent  être  terminés  en  massue,  le  troi- 
sième article  étant  renflé.  Ils  vivent  sur  les  bords  des  eaux. 

Les  Pédères.  (P^ederus.  Fabr.  ) 

Où  les  antennes ,  insérées  devant  les  yeux,  grossissent 
insensiblement,  et  dont  les  mandibules  sont  dentées  au 
côté  intérieur  ,  avec  la  pointe  simple  ou  entière. 

Le  P.  des  rivages  [Staphylinus  riparius.)  Panz.  Faun. 
Insect.  Germ.  IX,  xi,  long  d'environ  trois  lignes,  très- 


(1)  Pinophilus  latipes,  Grav.  Amer.  Septenl.  Il  est  réuni  au  genre 
suivant  dans  son  mantissa. 

(a)  Voyez  Gravenborst  :  coleopt.  microp.  et  Latr.  Gêner.  Crust.  et 
Insect.  I,  389.  Le  s.  elongatum  {s,  e longat us ,  Fab.  )  a  été  figuré  par 
Panzer,  ibid.  IX,  xn  ,—Staphylinus  Une  ans  ?  Oliv.  Coï.  III,  a, 
iv,  38. 
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étroit  et  fort  allongé,  fauve,  avec  la  tête,  la  poitrine,  l'ex- 
trémité supérieure  de  l'abdomen  et  les  genoux  noirs  ; 
é\y très  bleues.  Très  -commun  dans  le  sable  humide, 
sous  les  pierres ,  à  la  racine  des  arbres  ,  etc.  (i). 

Les  EvjESTuètes.  (Ev>esthetus.  Grav.) 

Dont  les  antennes  ,  insérées  devant  les  yeux ,  sont  termi- 
nées par  une  massue  de  deux  articles  (2). 

Les  Stènes.  (Stenus.  Latr.) 

Où  les  antennes,  insérées  près  du  bord  interne  des  yeux, 
sont  terminées  par  une  massue  de  trois  articles.  Ils  ont 
l'extrémité  des  mandibules  fourchue  et  de  gros  yeux. 

Le  S.  à  deux  points.  (Staphylinus  2-guttatus.  Linn.) 
Fanz.Faun.  Insect.  Gérai.  XI,  xvn.  Deux  lignes  de  long, 
tout  noir,  avec  un  point  roussâtre  sur  chaque  étui  (3). 

La  troisième  section,  celle  des  Applatis. 

A  ,  avec  la  tête  entièrement  découverte  et  le  labre  entier, 
les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  courts  que  la  tête , 
avec  le  quatrième  article  distinct. 

Les  Oxytèlis.  (Oxttilus.  Grav.) 

Qui  ont  les  antennes  insérées  devant  les  yeux ,  sous  un 


(1)  Consultez  les  mêmes  ouvrages.  Panier,  Ind.  Entom.  Il5| 
et  Oliv.  Col.  III,  n°.  44,  à  l'exception  des  espèces  n*.  4  et  5, 
qui  appartiennent  au  genre  stène.  Sou  staphyliu  rétréci,  pi.  a  ,  18, 
est  un  pedère. 

(2)  Evœtthctus  scaber ,  Grav. 

(3)  Ajoutez  staphylinus  juno  ,  Payk.  —  pœderus  proboscideut , 
Oliv. Col.  III,  44,  1,  5} — staphylinus  clavicornis,  Panz.  Faun.  Insect. 
Germ.  XXVU,  11.  Voy.  GravenUortt, coleopt.  microp.  et  Latr.  Gêner. 
Crust.  et  Insect.  genre  ttenut. 
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rebord ,  plus  grosses  vers  le  bout,  el  les  palpes  lermiués  ta 
a  le iie. 

Les  tarses  se  replient  sur  le  coté  extérieur  des  jambes  , 
qui  sont  plus  étroites  ou  échancrées  à  leur  extrémité. 

Ce  côté  extérieur,  du  moins  aux  deux  premières  jambes  , 
est  toujours  très-épineux. 

Les  mâles  de  quelques  espèces  (i)  ont  deux  cornes  sur 
la  tête  et  une  autre  sous  le  corselet. 

Les  Omalies.  (Omalidm.  Grav.  ) 

Dont  les  antennes  sont  encore  insérées  devant  les  yeux  , 
sous  un  rebord,  et  vont  aussi  en  grossissant  vers  leur  ex- 
trémité; mais  dont  les  palpes  sont  filiformes  (a). 

Quelques  espèces  ont  aussi  les  jambes  épineuses.  On  peut 
y  rapporter  les  PiesUa  de  M.  Gravenhorst  (3). 

Lis  PtOTEiifis.  (Proteiwus.  Lat.) 

Dont  les  antennes ,  toujours  insérées  devant  les  jeux , 
sous  un  rebord ,  vont  en  grossissant ,  et  dont  les  palpes  sont 
terminés  en  alêne. 

Les  maxillaires  sont  peu  avancés ,  avec  le  dernier  ar- 
ticle presque  aussi  long  que  le  précédent.  Le  corselet  est 
beaucoup  plus  large  que  long  (4)* 

Les  Lestèvbs.  (Lbstbva.  Latr.  — Anthophagus. 
Grav.) 

Où  les  antennes ,  insérées  devant  les  yeux  et  sous  un  re- 


(i)  Staphylinus  t ricornis ,  Payk.  Herbat.  Arcbiv.  \\\,  vui;— 
oxj  telus  furcatus,  Otiv.  y—Stagonium  quadricorne  ,  Kirb.  et  Spenc. 
Ititrod.  enloin.  I ,  i ,  3.  Voyez  pour  les  autres  espèces,  Oliv.  Encycl. 
méth.  genre  oxytèle ,  Grav.  Latr.  et  Panser,  loti.  Enlom. 

(a)  Voyez  eucore  Oliv.  ibid.  genre  omalic,  et  Grav.  Panz.  et  Latr. 
ibid. 

(3)  Piestus  sulcatus ,  Grav.  ,—oxytdus  licorms ,  Oliv.  Encycl. 
Diélliudique. 

(4)  Protcinu*  brachjpttrus ,  Lat.  gen.  Cruat.  et  InaecU  1 ,198. 
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bord ,  comme  dans  les  précédens ,  sont  presque  de  la  même 
grosseur,  avec  la  plupart  des  articles  en  cône  renversé,  et 
le  dernier  presque  cylindrique.  Palpes  filiformes  (i). 

Les  Aléochares.  (Aleochara,  Callicera.  Grav.  ) 

Où  les  antennes  sont  insérées  entre  les  yeux  ou  près  de 
leur  bord  intérieur,  et  à  nu ,  à  leur  naissance.  Les  trois  | 
miers  articles  sensiblement  plus  longs  que  les  suivans;  ceux- 
ci  perfoliés,  le  dernier  allongé  et  conique.  Palpes  terminés 
en  alêne,  les  maxillaires  avancés,  avec  l'avant  -  dernier 
article  grandi  et  le  dernier  très-petit.  Corselet  presque  ovale, 
ou  eu  carré  arrondi  aux  angles  (2). 

La  quatrième  section,  les  Microcéphales. 

Ont  la  tête  enfoncée  postérieurement  jusque  près  des 
yeux,  dans  le  corselet;  elle  n'en  est  point  séparée  par  un 
cou,  ni  par  un  étranglement  visible;  le  corselet  a  la  forme 
d'un  trapèze  ,  et  s'élargit  de  devaut  en  arrière. 

Ils  ont  h*  corps  moins  allongé  que  les  précédens,  et  se 
rapprochant  davantage  de  la  forme  elliptique  ;  la  tête  beau- 
coup plus  étroite,  retrécie  et  avancée  en  devant;  les  man- 
dibules de  grandeur  moyenne,  sans  dentelures,  et  arquées 
simplement  à  la  pointe.  Les  élytres  ,  dans  plusieurs,    re- 


(1)  Lesteva  punctulats,  Latr.  ibib.  ix ,  1  ;  carabus  dimidia- 
tus,  Panz.  Faun.  Inaect.  Germ.  XXXVI,  jti  - — /.  alpina ,  Lalr. 
ibid.; — slaphylinus  alptnus ,  Oliv.  C\>l.  III.  *2  ,  vi  ,  55  ;—  staphy- 
linus  caraboides ,  ibid.  il,  17.  Voyez  Grav.  Col.  Microp.  genre 
anthop/iagus. 

(j)  Staphyltnus  canaliculatus ,  Fab.  Panz.  ibid.  XXVII  ,  xm  ;  — 
staphylinu*  impressiu,  Oliv.  Col.  ibid.  v,  4ij— ■*.  bolet  i,  Linn. 
Oliv.  Col.  ibid.  m,  25; — *.  co  llaris ,  ejusd.  ibid.  11,  i5;  —  s.  m*- 
nutus,  ejnsd.  ibid.  vi  ,  53  ;— s»  sociahs ,  ejnsd.  ibid.  III ,  25;  et  gé- 
I  ment  les  trois  premières  familles  du  genre  aleochara  de 
Grayeuhorst,  col*  mie.  tom.  IL 
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couvrent  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  du  dessus 
de  l'abdomen.  Les  uns  vivent  dans  les  champignons,  sur 
les  fleurs ,  et  les  autres  dans  les  fientes.  Fabriciua  en  a  réuni 
plusieurs  espèces  avec  les  oxypores. 

Les  Loméchuses.  (Lomichdsa  et  Aleochara.  Grav.) 

Qui  n'ont  point  d'épines  aux  jambes,  et  dont  les  an* 
tenues,  depuis  le  quatrième  article ,   forment  issue 

perfoliée  ou  en  fuseau  allongé.  Palpes  terminés  en  alêne; 
antennes  souvent  plus  courtes  que  la  tète  et  le  corselet  (i  j. 

Les Tachiptis.  (Tachinus.  Grav.) 

Qui  ont  les  jambes  épineuses  ;  dont  les  antennes  sont  com- 
posées d'articles  en  cône  renversé  ou  en  poire,  et  grossis- 
sant insensiblement ,  et  dont  les  palpes  sont  filiformes  (a). 

Les  Tachypoibs.  (Taciivporus.  Grav.) 

Semblables  aux  tachine*  par  les  jambes  et  les  antennes , 
mais  ayant  des  palpes  terminés  en  manière  d'alêne  (3). 


(i)  Le»  ânes  ont  le  corselet  uni  et  non  relevé  snr  set  bords. 
Telle*  sont  les  aléochares  .  bipunctata  ,  lanuginosa  ,  mttda  (  tta- 
phylmus  bi-pustulatus ,  Linn.  Oliv.Cot.  III,  4i ,  v,  44)  %fumata  , 
nana,  de  Gravenhorst,  on  set  familles  m— vi  (col.  micropl.  tom.  3.). 
Les  autres  ont  les  bords  du  corselet  relevés  et  forment  son  genre 
lomtchusa,  l .  paradoxa  \  staplty linus  tmarginatu* ,  Oliv .  ibid.  il,  ta; 
— /.  dentata,  Grav.  }  .itaphyltnus  strumosus ,  Payk.  V. 

(a)  Oxyporus  subterraneus ,  Fab.  j — o.  bi  postulat us  ,  ejnsd.  Pans. 
Faun.  Insret.  Geiro.  XVI,  xxi  j — o.  margincllus ,  Pana.  ibid.  IX, 
Xiii  j — staphy  linus  fuscipes  ,  ibid.  XXVII,  xn  ; — oxyporus  sutu- 
ralis,  ibid.  XVIH  ,  xx  ;— o.  pygmœus,  ibid.  XXVII ,  xix  ; — o.  lunu- 
latux,  ibid.  XXII,  xv  ,— staphy  linui  atricaptllus ,  F.; — oxyporus 
merdarius ,  Panz.  ibid.  XXVI  ,  xvm  ,—staphylinus  striatus  ,  Oliv. 
ibid.  v,  47;— s.  lunatus,  Linn. 

(3)  Oxyporus  ruftpes ,  Fab.  Fana.  ibid.  XXVII,  XX  ;— o.  margi- 
natus ,  F.  Panz.  ibid.  xvn  ;—  o.  chrysomelinus,?.  Pana.  ibid.  IX, 
xrvj— e>.  analis,  F.  Panz.  ibid,  XXII,  xvi  j — o.  abdominal» ,  F» 


COLÉOPTÈRES.  2l5 

La  troisième  famille  des  Coleoi"  pen- 

J  VM! TES  , 

Les  Serricornes. 

Se  distingue  par  le  nombre  des  palpes  qui 
estde<piatre,  et  par  les  amtennes  en  forme  de 
fil  ou  de  soie,  pomme  dans  [a  première  fa- 
mille, maN  ordinairement  dentées  eu  scie, 
en  peigne  ou  en  panache,  du  moins  d 
les  tpâîes.  Elle  nous  offrira  sept  tribus. 

La  première,  les  Iiuijstides, 

Dont  le  corps  est  toujours  ferme,  le  plus 
souvent  ovale  ou  elliptique,  droit ,  avec  la 
tète  (  ■  verticalement  jusqu'aux  \eux„ 

dans  le  corselet,  a  le  sternum  antérieur,  ou 
la  partie  de  la  poitrine  pomprise  entre  la  pre- 
mière paire  de  pieds,  grand,  distingué  de 
chaque  cAté  par  une  rainure  où  s'appli 
les  antennes  (toujours  courtes),  dilaté  ou 
avancé  en    devant   jusques  (bouche; 

son  extrémité  opposée  se  prolonge  eu  loi. 
de  stylet  ou  de  corn*,  pointue  ou  mousse, 
mais  toujours  déco".\  les    mandibules 

se  terminent  en  une  pointe  *  ,  ou  s; 

échancrure   ni  dent.   Le  dernier  article  des 
palpes  est  presque  cylindrique  dans  les  uns  , 
ovoïde  ou  globuleux  dans  les  autres. 
tome  3.  î5 
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Qes  insectes  ne  sautent   poi  (ae 

,\  de  la  seconde  tribu*  dont  ils  sont  d'ail 
leurs  ti  i^ins,  et  forment  le  génie 

Bupreste  (Bitrestis)   de  I 

que  de  Richard  don- 
née  par  Geoffroi  à  ces  coléoptères  nous  annonce 
la  bfeauté  de  leur  pai  espèces  indi- 

gènes et  beaucoup  d'exotiques  ,  d'ailleurs  remar- 
bies  par  la  grandeur  de  leur  Liillc,  out  I 
de  l'or  ]>nli  mit  un  fond  d'  ude;  d;  très 

FazurLrilIr  sur  For,  où  sont  réunies  plusieurs  autres 
couleurs  métalliques.  Leur  corps 
ovale,  un  peu  plus  large  et  obtus,  ou  tronqué,  en 
vant,et  i  ûslabase  de  l'abdomen, 

qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur. 
Les  antennes  sont  courtes  I  Les  yeux  sont 

ovales.  Les  palpes  sont  ordinairement  filiformes  et 
peu  avancés.  Le  corselet  est  court,  large,  ci  <jles 

postérieurs  ne  se  prolongent  point  en  comme 

dans  la  tribu  suivante.  Les  pieds  sont  courts,  avec 
les  quatre  premiers  articles  des  tarses  larges,  trian- 
gulaires ou  en  cœur,  et  le  pénui  bilobédans 
le  plus  grand  nombre. 

Ils  marchent  lentement  /mais  leur  vol 
agile,  lorsque  le  temps  est  chaud  et  sec.  Si  on  veut 
les  saisir  ,  ils  se  laissent  tomber  à  terre.  Les  femelles 
ont  à  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  ,  une 
partie  coriace  ou  cornée,  en  forme  de  lame  coniq 
composée  de  trois  pièces,  et  qui  est  probablement 
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mie  tarière  avec  laquelle  elles  déposent  leurs  œufs 
dans  le  bois  sec,  où  vivent  leurs  lar\  es. On  rencontre 
plusieurs  des  petites  espèces  sur  les  fleurs  et  K  > 
feuilles;  mais  les  autres  se  tiennent  pour  la  plupart 
dans  les  forets,  les  chantiers  :  ils  éclosent  qnelgi 
fois  dans  les  maisons,  y  étant  transportés  en  état 
de  larve  ou  de  nymphe,  avec  le  ho 

Les  Richards   propres.  (Buprestis.  Lin.) 

Dont  les  palpes  sont  filiformes  ou  légèrement  plus  gros  .i 
leur  extrémité,  et  terminés  par  un  article  pi 
drique,  et  dont  les  antennes  sont  sim^ 

Ils  ont   IV  de   leur;  mâchoires   divisée  en   deux 

1   le  ptMuiltième  article  de  leurs  tarses  profondemei.t 
échancré,  et  le  bout  postérieur  des  étuis  souvent  denté. 

;  uns  n'ont  point  d'écusson. 
Le  7?.  à  faisceaux  (B.J'c  t.  Lin.)  Oliv.  Col.  11 

: ,   iv,  38  1  long  d'environ  un  pouce ,  ovoïde,  convexe, 
très-ponctue  et  ridé,  d'un   vert-doré  ou 
qnefois  obscur,  avec  de  petites  touffes  de  poils  jaunâtres  ou 
rougeâtres;  étuis  entiers.  — Au  Cap  de  B<  îce, 

et  quelquefois  en  si  grande  abondance  sur  le  même  ar- 
buste, qu'il  semble  tout  chargé  de  fleurs. 

Le  R,  sternicorne  (fl.  ster  .  Lin.)  Oliv.  Col.  ihid. 

vi,  5a  a.  Un  peu  plus  grand  ,  même  forme,  d'un  \ 
un  peu  doré,  très-brillant;  de  gros  points  enfoncés ,  dont 
le  fond  est  garni  d'écaillés  blanchâtres,  sur  les  étuis  :  trois 
dents  à  leur  extrémité;  sternum  postérieur  avancé  eu 
forme  de  corne.  —  Indes  orientales. 

Le  72.  chrysis  (  R.  chrysis,  Fab.  )  Oliv.  ibid.  il ,  8,  vr, 
52,  b,  diffère  du  précédent  par  les  étuis  d'un  bruu- 
rnarron  et  sans  taches  blanchâtres. 

I      R.  bande-dorée  (  R.  vittata.JÏ.)  Oliv.  ibid,  ur,  17, 
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m  de  près  d'un  pouce  et  demi,  plus  étroit  et  plus  allongé 
que  les  précédens,  déprimé,  d'un  ver! -bleuâtre;  quatre 
lignes  élevées  ei  une  bande  dorée  et  cuivreuse  sur  chaque 
étui ,  dont  le  bout  a  deux  dents.  —  Des  Indes  orientales. 

Le  i?.  ocellé  (  B.  ocellata.  F.  )  Oliv.  ibid,  1,  3 ,  presque 
semblable,  pour  la  taille  et  la  forme,  a  sur  chaque  étui 
une  grande  tache  jaune  et  phosphorique ,  située  entre 
deux  autres  de  couleur  d'or  ;  le  bout  de  chaque  étui  est 
termine  par  trois  dents. 

Les  autres  ont  un  ecusson. 

Le  R.  géant  (  B.  gigas.  Lin.)  Oliv.  ibid.  I,  I,  long 
de  deux  pouces  ;  corselet  cuivreux  ,  mêlé  de  vert  bril- 
lant, avec  deux  grandes  taches  lisses,  couleur  d'acier 
hrum  ;  étuis  terminés  par  deux  pointes,  cuivreuses  dans 
leur  milieu ,  d'un  vert-bronzé  sur  leurs  bords ,  avec  des 
points  enfoncés ,  des  lignes  élevées  et  des  rides.  —  De 
Cayeune. 

Nous  citerons  parmi  les  espèces  de  notre  pays, 

Le  IL  à  fossette»  (  B.  affinU.  F.  )  B.  chrysostigma  , 
Oliv.  ibid.  vi ,  54  »  bronzé  en  dessus ,  cuivreux  et  bril- 
lant en  dessous,  dont  les  élytres ,  dentelées  en  scie  à  leur 
pointe,  ont  trois  lignes  longitudinales  élevées,  et  deux 
impressions  dorées  sur  chacune. 

Le  R.  vert  (B.  \iridis.  Lin.)  Oliv.  ibid.  xi,  127, 
long  d'environ  deux  lignes  et  demie,  à  forme  linéaire, 
d'un  vert-bronzé ,  avec  les  étuis  entiers  et  pointillés.  — 
Sur  les  arbres. 

Fabricius  a  détaché  des  richards  propres  ceux  qui  ont  le 
corps  court  ,  plus  large  proportionnellement  et  presque 
triangulaire.  Ce  sont  ses  trachys  (1).  De  ce  nombn 

Le  R.  nain  (B.  minuta.  Lin.)   Oliv.    ibid.   11,    14, 


(1)  Voyeales  autre  espèces  citées  par  Fabricius,  System.  Elcut,  II, 
218. 
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noir  en  dessous,  d'un  brun  cuivreux  en  dessus,  avec  le 
milieu  du  front  enfoncé,  le  corselet  sinué  à  son  bord 
postérieur  ,  eldes  raies  blanchâtres ,  ondées ,  formées  par 
des  poils,  et  transverses  sur  les  étuis.  — Commun  sur  le 
coudrier,  dont  il  ronge  le*  feuilles. 
Les  AriiANisrini  ES  de  Latreilleont  les  antennes  ter- 
minées en  massue.  On  en  connaît  deux  ou  trois  espèces, 
toutes  très-petites  et  à  forme  linéaire  (i). 

On  doit  rapprocher  des  richards  quelques  petits  genres 
nouveaux  tels  que 

•  Les  Ali  i  \ sis.  (Melasis.  Oliv.  ) 

Où  les  palpes  finissent  par  un  article  beaucoup  plus  groi 
que  |  dent,    presque   globuleux;   dont   les    antennes 

sont  en  peigne  dans  les  mâles,    eu  scie  dans  !  Iles; 

dont  les  mâchoires  sont  simples  ou  sans  division  intérieure, 
et  qui  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers.  Le  corps  est 
cylindrique  (2). 

IÉROPHTTES.  (ClROPHTTUM.  Lat.  ) 

Qui  ressemblent  aux  précédera  par  les  palpes,  mais  dont 
le*  antennes  sont  branchues  d'un  côté  dans  les  mâles  (3)» 
en  scie  dans  les  femelles; qui  ont  deux  lobes  aux  mâchoires , 
et  le  pénultième  article  des  tarses  bifide.  Le  corps  est 
ovale  ({). 


(1)  Buprestis  emarginatatV.  Oliv.  ilnd.x,  116.  Contollei  pour 
les  autres  espèces  de  Richards,  Olivier,  ibid. 

(»)  Melasis  buprestoides,OU\.  II,  5o,  1  ,  1  ; — melasis  datera  ides, 
IQig.  différent  suivant  lui  de  Yelater  buprestoides  de  Liun.r 

(3)  La  base  inlerne  de  chaque  article  jetant  un  rameau  allongé  , 
jélargi  et  arrondi  au  bout;  dans  les  melasis  mâles  ,  leur  côté  in- 
I  •  il  ilate  en  forme  de  dent  allongée. 

(4)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  iv,  375.  Le  melasis  picea  de  M. 
Palisot  de  Beauvois  ,  Insect.  d'Af.  et  d'Amérique  VII,  1  ,  analogue 
aux  cérophytes  ,  doit  former  uu  nouveau  ^enre  ,  d'après  les  orgaae* 


j3o  in  sici  r  | 

La  seconde  tribu  .  celle  des  i  \\  \i mu 

Ne  diffère  de  la  précédente  gi  •  ([ue 

le  stylet  postérieur  de  l'avant-sternum  s'en- 
fonce à  la  volonté  de  l'anima] ,  daiis  une  ca- 
vité de  la  poitrine,  située  immédiate! 
dessus  de  la  nai  la   seconde   paire 

<le  pieds,  et  que  les  mandibules  sont  é< 
crées  ou  fendues  à  leu  el  tern] 

nées  p  i  dents.   I  les 

paîj         .  leplussow  eq  Hrmed< 

ou  de  hache.  I  m  \  con- 

CtileS.    Elle  .1   ([lie  le 

vis  (Elatkk)  de  Lmna 

Leur  corps  e  ralemenl  plus  i 

allongé  que  celui  des  traprestides.  Les  angles 
rieurs  du  corselet  se  prolongent  en  pointe  aigu 
m  ibrme  d'épi  t  tou- 

jours cuti' 

On  les  a  nommes  en  français  scarabées  à  ressort y 
et  en  latin  nolopeda ,  vlater.  Couchés  sur  le  dos, 
çt  ne  pouvant  se  relei  raison  de  I 

de  leurs  pieds,  ils  sautent  et 
Jairement  en  Pair  jusqu'à  ce  qu'ils  retombent  d 
leur  position  naturelle  ou  sur  leurs  pieds.  Pour  e 

- 

de  la-  manrtucation.  Il  est  à  comparer  avec  le ptyoceru*  mystteinus  Je 
Thunberg  {meîasis  mystacina  Fab.  )  Nov.  Act.   Holm.    i8or»,  H  , 
ii  son  rividiut  peeti  .  bid. 
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enter  ees  monvemens  ,  ils  les  serrent  contre  le 
dessous  du  corps,  baissent  inférieurement  la  tête,  et 
le  corselet,  qui  est  très-mobile  de  haut  en  bas,  puis 
rapprochant  cette  dernière  partie  de  Tarnèrc-poi- 
trine,  ils  poussent  avec  force  la  pointe  de  Pavant- 
sternum  contre  le  bord  du  trou  situé  en  avant  de 
Parrière-poitrine,  où  elles' enfonce  ensuite  brusque- 
ment et  comme  par  ressort.  Le  corselet  avec  I 
pointes  latérales,  la  tête,  le  dessus  des  élytres,  le 
tant  avec  force  contre  surtout 

s'il  est  ferme  et  oui,  concourent  ,  par  leur  élasti- 
,  à  faire  (lever  le  corps  en  l'air.  Les  cuirs  de 
Fa\  ant-sternuin  sont  distingués  par  une 
ces  insectes  logent,  en  partie,  leurs  antennes,  qui 
sont  en  peigne  ou  à  longues  barbes,  dans  plusieurs 
mal  Femelles  ont  à  l'anus  fine 

rière  allongée,  avec  deux  les  et  poin- 

tues au  bout ,  entre  lesquelles  e.sl  l\>\  iducte  proj 
ment  dit. 

taupins  se  tiennent  sur  le 
et    même   a    terre    ou  sur   le    gazon  :    ils    ! 
la  tète  en  inareliauf,  et  quand  ou  les     pproche,  ils 
se  laissent  tombera  terre,  en  appliquant  leurs  pieds 
sous  le  dessous  du  corps. 

De  i  décrit  la  larve  d'une  espèce  de  ce 

genre  (urufi/hitus).  Elle  est  loi:  resque  cy- 

iique  ,  pourvue  de  petites  antennes,  de  palpes,, 
de  six  pieds,  à  douze  auneaux  couverts  d'une  peau 
écailleuse,  dont  celui  de  l'extrémité  antérieure  forme 
ufk^   plaque  rebordée    et  anguleuse  sur  les  bords 

ec  (Umjx  pointes  mousses  et  courbées  en  dedans, 
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au-dessous  est  un  gros  numie!  >n  (  barnu  cl  îviraci 
qui  fait  l'office  de  pied.  Elle  vit  dans  le  f. 
de  bois  pourri.    On  eu  trouve  aussi  dans  la 
Il  parait   même  que  celle  du    /'.  strié  de  Fabricius 
ronge  I  nés   du    blé.    el     I  pop   de 

dt,  lorsqu'elle  se  multipl 
L'estomac  des  taupins  est  long,  i  i  !•    m    travers, 
quelquefois  gonflé  à  la  pal 
festin  est  médto* 

Le  T.  cucujo  (  E.  noctilucus.  Lin.  )  Oliv.  Col.  II  . 
il,   14»  a-   I*ong  d'un  peu  plus  d'un  pouce,  d'un  brun 
obscur  d  duvet  cendi  e  jaune,  ronde , 

convexe,  luisante,  de  chaq  du  corselet,  près  de 

ses  angles  postérieurs;  des  lignes  de  petits  points  enlo 
sur  les  étuis.  —  De  l'Amérique  Meridion 

Ses  taches  répandent  pendant  la  nuit  une  lumière  très* 
forte,  et  qui  permet  de  lire  l'écriture  la  pli  sur- 

tout si  on  réunit  plusieurs  de  ces  insectes  dans  le  m< 

se.  C'est  à  cette  lueur  que  des  femmes  font  leurs  ou- 
vrages; elles  les  placent  aussi,  comme  ornement,  dans 
leurs  coiffures,  pour  leurs  promenades  du  soir.  lies  In- 
diens les  attachent  .1  lent  chaussure,  afin  de  s'éclairer 
dans  leurs  voyages  nocturnes.  Brown  prétend  que  toutes 
les  parties  intérieures  de  l'insecte  sont  lumineux 
qu'il  peut  suspendre  à  volonté  sa  propriété  phosphori q 
S  os  colons  l'appellent  3fouche  lumineuse ,  et  les  Sauvages 
Cucuyos ,  Coyouyou  ;  de  là  le  nom  espagnol  Cucujo.  Un 
individu  de  celte  espèce,  transporté  à  Paris,  dans  du  bois, 
en  état  de  larve  ou  de  nymphe  ,  s'y  est  métamorphosé, 
et  a  excité,  par  la  lumière  qu'il  jetoit,  la  surprise  de 
plusieurs  habitans  du  faubourg  Saint-Antoine  ,  témoins 
de  ce  phénomène,  inconnu  pour  1 

Le  T.  bronzé  {E.  œneus.  Lin)  Oliv.  Col.  ibid,  \  r  1  r ,  83  , 
long  de  six  lignes,  d'un  vert-bronzé,  luisant,  avec  les 
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étuis  striés  et  les  pattes  fauves.  —  En  Allemagne  et  au 
nord  de  l'Europe. 

Le  T.  germanique  (E.germanus ,  Lin.)01iv.  ibid.  il,  12» 
très-commun  aux  environs  de  Paris,  n'en  diffère  que  par 
la  couleur  des  pieds  ,  qui  sont  noirs. 

Le  T.  marron  [E.castaneus.  Lin.)  Oliv.  ibid.  ni,  25; 
v,5i,  noir;  corselet  couvert  d'un  duvet  roussàtre;  étytres 
jaunâtres,  avec  lVvhvmite  noire;  antennes  du  mâle  en 
peigne.  —  D'Europe. 

I  /  orselet fauve  (  Il '.  ru/îcoUis.  Lin.)  Oliv.  ibid*  \  r, 
Ci ,  a  ,  b,  long  de  trois  lignes  ,  d'un  noii  "c  la 

moitié  postérieure  du  corselet  rouge.  Du  nord  de  l'Europe. 
T.  ferrugineux  (  tgineus.   Lin.)  Oliv.    ibid, 

in,  35,   long  de  dix  lignes,  noir,  avec  le  corselet 
l'exception  de  sou  bord  postérieur ,  et  les  élu;  uge 

de  sang  foncé.  Sur  le  saule.  C'est  la  plus  grande 
d'Europe  (i). 

La  troisième  tri!>u  ,  les  Cébriomu 

Ainsi  m  .m niée  du  genre  Cébrion  d'Olii 
auquel  se  rattachent  les  totres,  a  ,  de  même 
que  les  suivantes,  l\\  ant-sternmn 
et  de  forme  ordinaires,  et  son  extrémité  anté- 
rienre  ne  se  prolongeant  pas  au-dessous  de 
la  tête,  Les  mandibules  se  terminent  en  pointe 
simple  ou  entière,  ainsi  que  dans  la  division 


(i  >ur  les  autres  espèces,  Oliv.  ibid.  Pan/..  Fatin.  lnseet. 

I   sou   Ind.   Enlom.  j   ainsi    qu'Herbst.  Col.   et   M.   Paliaot 

de  Bcauvois  ,  i  usée  t.  d'Af.  et  d'Amer.  — Le  T.  clavicorne(B.  claui- 

corms.  )  d'Olivier,  qui  a  le  port  des  insectes  de  ce  genre,  en  forme  un 

particulier  (throsque),  que  je  range  dans  la  famille  suivante' 


mais  lespaTpe 
plus   grêles  à  leur  extrémkë  :    le 
corps  est  arrondi   et   bom!»    daaa  les   uns, 
ovale  ou  <  en-dessi 

cliné  par-devanl  d  tns  les  auti 

11  est  le  plus  soui  ent  m  flexible 

et   dont   les  s  btéraui  soi 

même  pi  >  plusieui    ,  •  me 

d'épine.  Les  antrnin  ni  plus 

longues  que  1 1  I 

Leuie  habitudes  sont  inconnues.  Il 
5 plantes,  dans  les  lieux 
tiques 

Les  uns  ont  la  tète  entièrement  saillante ,  et  de  la  largeur 

du  bord  antérieur  du  corselet ,  avec  les  mandibules  étroites , 

et  fort  crochues,  presque  en  forme  de  croiss 

Ils  ont,  le  plus  souvent,  toi  a  oit  en  panache 

ou  en  scie,  soit  un   :  :ées;  les  angles  postérieurs  et 

:  aux  du  corselet  prolongés  en  forme  de  pointe  ou 
le  corps  est  ferme,  en  ovale  oblong;  les  mandibules  sont 
toujours  saillantes.  Tels  sont 

-   CÉBRIONS.  (CEBRIO.  Oliv.  ) 

Qui  n'ont  point  de  pclottcs  aux  tarses;  dont  les  antennes 
sont  en   filets,  de  onze  articles ,  dilatés  en  dent  de  se 
Je  intérieur  de  leur  extrémité. 

plupart  des  espèces  (i)  sont  propres  aux  contrées 

(i)  Cebrio  longicornis,  Oliv.  Col.  ir,  3i  bi»  ,  I ,  i ,  et  Taupin ,  I  , 
î  j  c.  gigas,F.  ;— c.  bicotor,  F.  P»li».  de  Beaav.  Insect.  d'Àfr.  et 
d'Àuiciiqne,  VII,  2  j — c.  fuscu*,  F.; — ejnad.  rvficollis. 
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les  plus  méridionales  de  l'Europe,  volent  le  soir,  et  ordi- 
nairement api  d'orage. 

Les  Hammoniïs.  (  Hammonia.  Latr.) 

Dont  les  tarses  sont  aussi  sans  pelote,  et  qui  ont  des  an- 
tennes en  massue,  de  dix  articles  et  très-courtes.  Ils  sont 

Les  Rhipicères.  (Riiipicera.  Latr.) 

Qui  ont  di  s  membraneuses  et   formées  de  deux 

pièces  soin  1rs  articles  intermëdii  ,  el  dont 

ont  en  panache  (2). 
Les  autres  ont  la   tête  enfoncée,  jusqu'ai  .  dans  le 

corselet,  et  les  mandibules  presque  triangulaires  et  légt 
ment  an  leur  extrémité. 

Les  antennes  sont  presque  toujours  simples.  Les  au 
postérieurs  et  latéraux  du  coi  se  prolongent   point 

ou  presque  |  .   Le  corps  est  ordinairement 

île   ou   arrondi.  Les  mandibules   sont 
I  saillant, •«.  TV  1    sont 

Le*  DasCILI  -cillus.  Latr.  — -  Atopa.  Payk.  Fab.  ) 

1    les   mandibules  soi  qui 

ont  le  di  rticle  des    palpes  tronqué  ou  très-obtus, 

et  le  corps  ovale  (3). 

I.i  odes.  (Er.oDKS.  Lat.  —  Cyphon.  Pavk 

Qui  on»,  les  mandibules  cachées  en  grande  partie  sous  le 


(j)  Csbrio    brei'icornis,  Oliv.  ibicl.  1 ,  2;  tenehrio  dubius ,  Rom. 

ruse.  ï ,  1,2. 
(j)  Uitpa  mvstacina,  Fab.;  Drur.  Iosect    III,  xlviii,  7.  N 
Holl.  et  d'autres  espèces  iu« •dites  du  Brésil 

«  cervinur,  Lat.  Gen.  Crust.  I  .    \  ni  ,  1  •  — 

chrysomsh  certifia  >  Lion,  j  cistda  cervina ,  Oliv.  Col.   1IJ  ;   5i, 
n,   2. 


a36  INSECTES 

labre,  les  palpes  maxillaires  poii:  trémilé,  les 

fourchus;  le  corps  presque  rond,  < 
Tieurs   presque  semblabu  n<  >n  propres  à 

sauter  (i). 

LesScirtes.  (Scirt'  .  —  Cyp!» 

Qui  ne  diffèrent  des  étoiles  que  par  leurs  pieds  po 
rieurs,  propres  à  sauter,  av  a  ut  les  cuisses  très-grosses,  et 
les  jambes  terminées  par  uue  longue  épine  (2). 

La  q  i  -  les  I  ,\mv\  i 

Semblable  .1  I.»  pré(  ••  quant  .1  la  m  t 

nîèrè  dont  s,-  terminent  le  sternum  antérii 

et  les  Mandibules,  sYn  i  !•  u  les  palpes 

dont    les    m.i\ill.iii  moins    sont   pln- 

gros   k  leur  extrémité   H    [>.u    K'iir  corps  (Il 

et  déprimé. 

Ces  coléoptères  sont   généralement    1 
mous*,  avec  \çs  élj  très  minces  et  très-flexibles, 
le  corselet  presque  carré  ou  en  demi-certle, 
plat,  avancé  au-dessus  dé  la  tète  qu'il  ivre 

ou  qu'il  1  o<  oit  en  tout  ouenpmtic  Le  | 
Huitième  article  des  tarses  est  di\  isé  aans  tous 
en  deux  lobes.   Lorsqu'on   les  saisit  ,   Us  re- 


(1)  La  première  division  de»  cyphon*  de  Fabriciai  ;  voyez 
Schonherr  ,  Synou.  Insect.  II,  pag.  3îi  ;  l'ind.  Entom.  de  Panzer  , 
i5i  ;  et  Lalreilie,  Gêner.  Crnst.  et  Insect.  I ,  pag.  a53. 

(2)  La  seconde  division  des  cjphonsde  Fab.  y  consultez  les  mêmes 

auteurs. 
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plient  leurs  antennes  el  leurs  pied-;  contre  le 
corps,  et  ne  font  aucun  mouvement,  comme 
siK  étaient  morts.  Plusieurs  recourberit  alors 
en  dessous  leur  abdomen.  Qs  comprennent  le 
genre  lampjris  et  une  partie  de  celui  des 
cantharis  de  Linnaeus. 

Lçs  uns  ont  les  antennes  très-rapprochées  à  leur 
,  <  t  les  p ;ilj n  B  maxillaires  beaucoup  plus  longs 
que  les  labiaux.  Leur  bouche  esï  très  petit 

Ils  se  Rapportent  principalenient  au  premier  de 

ces  genres ,  ou  celui  des  Lampyres  (Lampyris). 

Les  Lycus.  (Lycus.  Fal>.) 

Caractérisés  par  leur  tête  rétrécie  et  prolongée  en  de- 
vtnl  en  forme  de  museau.  Les  antennes  sont  très-com- 
primées, et  les  étuis  s'élargissent  beaucoup  vers  leur  extré- 
mité |»  1  meure,  dans  plusieurs  espèces  exotiques,  et  plus 
particulièrement  dans  les  mâles.  Le  corps  est  étroit  et  al- 
Nous  trouvons  très -communément  aux  environs 
de  Paris ,  sur  les  fleurs  , 

Le  L,   sanguin    (Lampyris    sanguineii.    Lin.)    Panz. 
Faun.  !  1  rm.  XLI ,  1  \ ,  long  d'environ  trois  lignes, 

noir,  avec  les  côtes  du  corselet  et  les  étuis  d'un  rouge  de 
•ang. 

Sa  larve  se  trouve  sous  les  écorces  du  chêne  ;  elle  est  ' 
très-noire,  linéaire,  très-aplatie,  avec  le  dernier  anneau 
rouge,  en  forme  de  plaque,  et  offrant  à  son  extrémité 
deux  espèces  de  cornes  cylindriques,  comme  anncl* 
ou  articulées  ,  et  arquées  en  dedans.  Elle  a  six  petits 
pieds  (1).  1 

(1)  Voyez  pour  les  autres  espèces  Fabricius  et  Oliv,  Col.  II,  29. 


i  \  s  : 

Les  î:s.  (On 

uent  du  L. 
sanguin,    par   la  forme  du  corps,    iua»s  n'ayant  pas 
museau.  Le  dernier  article  de  leurs  palpes  maxillaires  est 
tronque;   la  tète  est  en  grande  partie  décou\ -  les 

second  et  troisième  articles  de  leurs  antennes  sont  très- 
courts,  ce  qui  distingue  ces  insectes  des  ianq» 

Les  jeux  sont  écartés  t  et  à  peu  près  de  la  même  gr 
seur  dans  les  deux  sexes*  Les  angles  postérieurs  du  corselet 
sont  prolongés  et  très-pointus.  Les  entres  sont  plus  fermes 
que  dans  les  autres  pentamères  fce  celte  tri 

I/O.  tuturaHO.  suluralis.  Fab.)  Oli  ,!,t, 

long  d'un  peu  plus  de  de  >,  noir,  ava  lis, 

leur  partie  intérieure  ou  suturale  exceptée,  d'un  rouge  de 
sang.  —  Dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 

On  trouve  dans  les  Alpes  une  seconde  espèce,  entière- 
ment noire. 

Les  Lampyres.  (Lampyrxs.  Lin.) 
Qui  ont  le  corselet  en  demi-cercle  et  cachant  la  t. 
en  carré   transversal;    la  bouche  très-petite;   les  palpes 
llaires  terminés  par  un  article  finissant  en  poin: 
:é  postérieure  de  Pabdomen  phosphorique,  et  d 
ux  sont  très-gros,  dans  les  mâles  surtout. 
es  insectes,  dont  quelques  femelles  sont  connues  sous  le 
nom  de  Vers  luisans,  et  que  les  voyageurs  appellent  Mouche  t 
lumineuses  ,  Mouches  à  feu ,  ont  le  corps  très-mou,  parti- 
rement  l'abdomen  qui  est   comme  plissé,  et  les  an- 
tennes tantôt  simples,  tantôt  pectinées,  barbues   ou  plu- 
es, ou   même  en  éventail.   Quelques-uns   ont    des 
étuis  très-courts;  les  femelles  de  quelques  autres  en  sont 
tout-à-fait  dépourvues,  ainsi  que  d'ailes;  et  telles  sont  les 
•ces  du  nord  de  l'Europe. 
Toutes  les  espèces  brillent  pendant  la  nuit.    La  parti* 
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lumineuse  est  placée  au-dessous  d  ou  trois  derniers 

anneaux  de  l'abdomen,  qui  sont  ordinairement  d'une  cou- 
leur plus  pâle  que  les  autres,  et  y  forment  une  tache  jau- 
nâtre ou  blanchâtre.  La  lumière  qu'ils  répandent  est  plus 
ou  moins  vive,  d'un  blanc  verdâtre  ou  bleuâtre  ,  connue 
celle  des  différons  phosphores.  Il  parait  que  ces  ins( 
peuv  varier  son  action;  ce  qui  a  lieu  surtout 

lorsqu'on  les  saisit   ou  qu'on  les  tient  dans   la   main.    Ils 
it  très-long-temps  dans  le  vide  et  dans  différent 

cide  nitreux,  mu ria tique  et  sulfureux, 
lequel  ili  meurent    en  peu   de  minutes.  Leur  séjour 
dans  le  gaz  hydrogène  le  rend,  du  moins  quelquefois  ,d< 
nant.  Privés,    par  mutilation  ,  de  celle  partie  lumineuse  du 
corps,  ils  continuent  encore  de  vivre  ,  et  la  m  lie, 

v,  conserve  pendant  quelque  temps  sa  propriété 
lumineuse,  soit  qu'on  la  soumette  à  l'action  de  différons 
gaz,  soit  dans  le  vide  ou  à  l'air  libre.  La  phosphorescence 

end  plutôt  de  l'état  de  mollesse  de  la  matière,  que  de  la 
vie  de  l'insecte.  On  peut  la  faire  renaître  en  ramollissant 

;  daus  l'eau.  Les  lampyres  luisent,  av 
c  ii«  ,  dans  de  l'eau  tiède,  et  s'éteignent  dans  L'eau 
et  il  parait  que  ce  liquide  est  le  seul  agent  dissolvant  de  la 
matière  phosphorique.    Ces  insectes  sont    nocturnes;  on 
voit  soin  eut  des  n. aies  voler ,  ainsi  que  des  phalènes  ,  au- 
tour des  lumières ,  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'éclat  phos- 
phorique que  jettent  principalement  les  femelles,  a   | 
but  d'attirer  les  individus  de  l'autre  sexe.  Les  laru 
nymphes  de  l'espèce  de  notre  pays  sont  cependant,  suivant 
de  Géer,  lumineuses,  ce  qui  affaiblit  cette  conjecture.  On 
a  dit  que  quelques  mâles  u'avaient  pas  la  même  propriété; 
m  lis  ils  en   jouissent  encore,    quoique   très-foiblemen!. 

-que  tous  les  lampyres  des  pays  chauds  ,  tant  mâfes  que 
femelles,  étant  ailés,  et   s'y  trouvant    en  grande  quan:. 
offrent  à  leurs  habitans  ,  après  le  coucher  du  soleil,  et  pen- 
dant la  nuit,  un  spectacle  amusant ,  une  illumination  natu- 
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relie,  par  cette  multitude  de  points  lum  [ui ,  comme 

des  étincelles  ou  de  petites  étoiles,  errent  dans  les  ti 
On  peut  s'éclairer  en  réunissant  j  *  de  c&  insectes. 

L'estomac  des  lampyres  est  long  et  divisé  comme  un  colon 
en  plusieurs  boursouflures  ;  leur  intestin  est  médiocre. 

Le  L.  luisant  (L.  noctiluca.  Lin.)  Fanz.  1 
Germ.  XLI ,  vu.  Mâle  long  de  quatre  lignes ,  ni 
antennes  simples  ;  corselet  demi-circulaire,, recevant  en- 
tièrement la  tête,  avec  deux  taches  transparentes,  en  crois- 
sant ,  ventre  noir:  derniers  anneaux  d'un  jaunâtre  pâle. 

X.  spUndidule  (/..  spUndidula.  Lin.  )  Panz.  il 
très-voisin  du  précédent,  un  peu  plus  grand.  Corselet 
jaunâtre,  avec  le  disque  noirâtre  et  deux  taches  transpa- 
rentes en  devant  ;  élvtres  noirâtres  ;  dessous  du  corps  et 
pieds  d'un  jaunâtre  livide  ;  premiers  anneaux  du  ventre 
tantôt  de  cette  couleur,  tantôt*  plus  obscurs. 

Femelle,  privée   d'élvtres   et    d'ailes,   noirâtre 
dessus ,  avec  le  pourtour  du  corselet  et  le  dernier  an» 
neau  jaunâtres-,  angles  latéraux  du  second  et  du  troisième 
anneaux ,  couleur  de  chair  ;  dessous  du  corps  jaunâtre , 
avec  les  trois  derniers  anneaux  couleur  de  soufre. 

C'est  particulièrement  à  ces  individus  qu'on  a  donné  le 
nom  de  vers  luisons.  On  les  trouve  partout ,  à  la  campagne, 
aux  bords  des  chemins,  dans  les  haies,  les  prairies,  etc. 
aux  mois  de  juin ,  de  juillet  et  d'août.  Ils  pondent  un 
grand  nombre  d'œufs ,  qui  sont  gros,  sphériqueset  d'un 
jaune  citrin,  dans  la  terre  ou  sur  les  plantes;  ils  sont 
fixés  au  moyen  d'une  matière  visqueuse  qui  les  enduit. 

La  larve  ressemble  beaucoup  à  la  femelle;  mais  i 
est  noire,  avec  une  tache  rougeâtre  aux  angles  postérieurs 
des  anneaux;  les  antennes  et  ses  pieds  sont  plus  courts. 
Elle  marche  fort  lentement,  peut  allonger,  raccourcir 
ou  recourber  en  dessous  son  corps.  Elle  est  probablement 
carnassière. 

Le  L.  d'Italie  [L.  italica.  Lin.)  Oliv.  Col.  II,  28,  II , 12, 
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nommé  par  ses  habitans  Lucciola  ;  corsciet  ne  recouvrant 
pas  toute  la  tète,  transversal,  rou^e:itre,aiiiii  41U' lecusson, 
ia  poitrine,  et  une  partie  des  pi<  uis  et  abdo- 

men noirs;  les  deux  derniers  anneaux  du  corps  jau- 
nâtres. Les  deux  sexes  sont  ailés  (1). 

Les  autres  ont  les  antenne  es  entre  elles 

ù  leur  base,  et  les  palpes  maxillaires  ne  sont  pas 
beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux,  lis  embrassent 
une  grande  partie  du  genre  cantharls  de  Linnœus, 
ou  de  celui  des  cicindela  de  Geoflroi. 

Les  Téléi'HOres.  (Telkphorus.  Schœff.— Cantharis. 

u) 

Où  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  en  forme  de 
.•.  Ils-  sont  carnassiers,  et  courent  sur  les  plantes.  Leur 
estomac  est  long,  ridé  en  travers;  leur  intestin  très-court. 
Le  T.  ardoisé    (Cantharis  fusca.    Linn.  )  Oliv.   Col. 
II ,  26 ,  1 ,  1 ,  long  de  cinq  à  six  lignes  ;  partie  postérieure 
de  li  tète  ,  étuis,  poitrine  et  grande  parlie  des  pieds  d'un 
noir  ardoisé;  les  autres  parties  d'un  rouge  jaunâtre;  une 
tache  noire  sur  le  corselet.  Se  trouve  fréquemment,  en 
Europe ,  au  printemps.  Sa  larve  est  presque  cylindrique, 
allongée,  molle,  d'un  noir  mat  et  velouté,  avec  les  an- 
tennes, les  palpes  et  les  pieds  d'un  roux  jaunâtre.  La  tête' 
est  écailleuse,  avec  de  fortes  mandibules.  Sous  le  dou- 
zième et  dernier  anneau  est  un  mamelon,  dont  elle  fait 
usage  eu  marchant.  Elle  vit  dans  la  terre  humide  et  se 
nourrit  de  proie. 
On  a  vu,  des  années  ,  pendant  l'hiver,  au  milieu  de  la 


(i)  Voyez  Fabricius  et  Olivier,  Col.  II,  n°.  28.  On  pourrait  eu 
séparer  ,  comme  a  fait  M.  le  comte  de  HorTmansegg  ,  les  espèces  dont 
les  antennes  sont  barbues  ou  plumeuses;  elles  composent  sou  génie 
phengodes. 

TOME    3.  l6 
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neige,  en  Suède,  et  même  dans  des  parties  montagneuses 
de  la  France,  une  étendue  considérable  de  terrain,  re- 
couverte d'une  quantité  infinie  de  ces  larves ,  ainsi  qu€ 
de  différentes  autres  espèces  d'insectes  vivans.  On  soup- 
çonne, avec  fondement,  qu'ils  avaient  été  enlevés  et 
transportes  par  des  coups  de  vents  ,  à  la  suite  de  ces  vio- 
lentes tempêtes  qui  déracinent  et  abattent  un  très-grand 
nombre  d'arbres,  particulièrement  de  pins  et  de  sapins. 
Telle  est  l'origine  de  ce  qu'on  a  nommé  plui*  d'insectes. 
Les  espèces  que  Ton  trouve  alors ,  et  quelquefois  même 
sur  des  lacs  glacés,  sont  probablement  du  nombre  de 
celles  qui  paraissent  de  bonne  heure. 

Le  T.  livide  (Cantharis  Uvida.  Lin.)  Oliv.  ibid.  II,  28. 
Grandeur  et  forme  du  précédent.  Corselet  roussi tre, 
sans  tache;  étuis  d'un  jaune  d'ocre,  et  bout  des  cuisses 
postérieures  noir. — Sur  les  fleurs  (1). 

Les  Maltaises.  (Malthiwus.    Lat.  Schonh.  —  Nict- 
dalis.  Geoff.) 

Dont  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  ovoïde. 
La  tête  est  amincie  en  arrière;  les  étuis  sont  plus  courts 
que  l'abdomen,  dans  plusieurs. 
Sur  les  plantes ,  et  plus  particulièrement  sur  les  arbres (2). 

La  cinquième  tribu,  les  MéltiUbès , 

Analogue  à  la  précédente,  quant  à  la  forme 
de  l'avant-sternum  et  celle  du  corps,  s'en  dis- 
tingue par  ses  mandibules  soit  échancrées  ou 


(1)  Consultez  pour  le»  autres  espèces ,  Schouberr,  Synon.  innée  t.  II  f 
pag.  60,  et  Panzer  ,  Ind.  Entom.  p.  91. 

(2)  Lat.  Gen.  Crusl.  et  Insect.  I,  ad.  Schonh.  Synon.  Insect.  IF, 
p.  73.  Panz.  Ind.  Bntom.  p.  73.  Lit*  teléphoret  biguttatusti  minimus 
d'Olivier  sont  de  ce  genre. 
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fendues  à  leur  extrémité ,  soit  munies  d'une 
dentelure  sous  la  pointe  ;  leur  tète  s'enfonce 
postérieurement  dans  le  corselet,  et  a  une  forme 
ovale;  les  palpes  maxillaires  sont  terminés  par 
un  article  rétréci  vers  son  extrémité,  et  s'avan- 
cent au-delà  de  la  bouche.  Le  corselet  est 
presque  carré,  plat  ou  légèrement  convexe 
en-dessus. 

Le  corps  est  presque  toujours  oblong,  avec 
la  bouche  avancée $  les  mandibules  étroites 
et  allongées ,  les  étuis  llexibles  et  les  tarses 
allongés. 

Ils  sont  très-agiles  et  se  trouvent  sur  les  fleurs 
et  sur  les  feuilles. 

Cette  tribu  n'est  i\\\\u\  démembrement  des  genres 
cantharis  et  dermestes  de  Linnteus. 

Tantôt  les  palpes  sont  filiformes;  les  mâchoires  ont  une 
division  intérieure;  le  pénultième  article  des  tarses  est  en 
forme  de  cône;  la  tête  se  rétrécit  et  s'avance  un  peu  en  de- 
vant, sous  la  figure  d'un  petit  museau;  les  antennes  sont 
presque  toujours  en  scie. 

Les  Mélyres.  (Melyris.  Zygia.  Fab.) 

Dont  les  tarses ,  surtout  les  deux  antérieurs ,  ont  le  premier 
article  plus  court  ou  à  peiue  aussi  long  que;  le  suivant;  qui 
n'ont  qu'une  petite  dentelure  sous  les  crochets  du  dernier; 
dont  le  corcelet  est  presque  en  trapèze,  un  peu  plus  étroit 
en  devant;  et  dont  les  antennes  sont  seulement  un  peu  plus 
longues  que  la  tête. 

Ils  ont  le  corps  proportionnellement  plus  court  et  plu*. 
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large  que  les  suivans ,  avec  le  corselet  plus  élevé  dans  son 
milieu  (i).  • 

Les  Dasytes.  (Dasytes.  Payk.Fab.— Dermestes.  lin.) 

Dans  lesquels  le  premier  article  des  tarses  est  très-appa- 
rent et  plus  long  que  le  suivant,  qui  ont  sous  les  crochets 
du  dernier  un  appeudice  membraneux  ,  ou  une  dent  très- 
comprimée;  le  corselet  presque  carré,  et  les  antennes 
de  la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet  ;  elles  sont  très- 
écartées  à  leur  base  et  insérées  au-devant  des  3  no 

voit  point  de  vésicules  retractiles  sur  les  côtés  inférieurs  du 
corps. 

Le  D.  bleuâtre  (D.  cœruJeu*.  F.  )  Panz.  Faun.  Insect. 
Germ.  XCVI,  x,  long  de  trois  lignes,  allongé,  vert  ou 
bleuâtre,  luisant  et  velu.  —  Très-commun  aux  environs  de 
Paris,  sur  les  fleurs  «dans  les  champs. 

Le  D.  tri$ -noir  (DermesUê  hirtue.  Linn.)  Oliv.  Col.  II , 
21 ,  11,  28 ,  un  peu  plus  grand,  moins  oblong ,  tout  noir  et 
très-velu.  Une  épine  à  la  base  des  tarses  antérieurs  >  beau- 
coup plus  forte  et  très-crochue  dans  l'un  des  sexes. — Sur 
les  graminées  (2). 

Les  Malachies.  (Malachius.  Fab.  Oliv.  —  Cakthahis. 

Linn.) 

Ne  diffèrent  des  dasytes  que  par  leurs  antennes  moins 
écartées  et  plus  intérieures ,  et  par  la  présence  de  quatre 
corps  vésiculaires ,  ordinairement  rouges ,  à  trois  lobes,  ré- 


(:)  Les  mélyres  de  Fab.  En  outre  son  zygia  oblonga  ,  Latr.  Gêner. 
Crust.  et  Insect.  I,  VIII,  5j  les  mélyres  pultescens ,  ciliata, 
d'Olivier.  Ces  insectes  sont  propres  aux  pays  les  plus  méridionaux 
de  l'Europe  et  à  l'Afrique. 

(2)  Voyez,  pour  les  autres  espèces,  Fabricios  ;  les  mélyres  d'Olivier, 
n°.  6-17.  Panz.  Ind.  Entom.  p.  n5.  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  I, 
p.  a64. 
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tractiles,  et  que  Geoffroi  nomme  cocardes  ;  deux  sont  pla- 
cés sous  les  angles  antérieurs  du  corselet,  et  les  deux  autres 
à  la  base  du  ventre.  On  ignore  leur  usage,  mais  l'insecte 
les  fait  sortir  chaque  fois  qu'il  est  effrayé. 

I. 'un  des  sexes  a,  dans  quelques  espèces,  un  appendice» 
en  forme  de  crochet, au  bout  de  chaque  étui ,  que  l'individu 
de  l'autre  sexe  saisit  par  derrière ,  avec  ses  mandibules , 
pour  l'arrêter  lorsqu'il  fuit  ou  qu'il  court  trop  vite. 

Ces  insectes  ont  des  couleurs  agréables. 

I        /  zé  (CantJiaris  œnea.Lin.)  Panz.  ibid.  X  ,  ir, 

long  de  trois  lignes ,  d'un  vert  luisant ,  avec  les  étuis  rouges 
au  bord,  et  le  devant  de  la  tête  jaune. 

Le  M.  à  deux  puât  nies  (Cantharis  bipustulata.  L.)Panz. 
in  ,  un  peu  plus  petit,  d'un  vert  luisant,  avec  le  bout 
des  1  ige  (1). 

Tantôt  les  palpes  maxillaires  vont  en  grossissant;  les 
mâchoires  n'ont  point  d'appendice  intérieur;  le  pénultième 
1  ses  est  en  forme  de  cœur;  et  la  tête  se  termine 
brusquement. 

1*1  Drii.is.  (Drilus.  Oliv.  —  Ptilinus.  Geoff.  Fab.) 

Leurs  antennes  sont  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet 
et  pectinées  au  côté  intérieur.  Les  palpes  maxillaires  sont 
avancés.  Le  corselet  est  transversal. 

Le  D.  jaunâtre  (La  Panache  jaune.  Geoff.  I,  I,  2.) 
Oliv.  Col.  II,  23  , 1 , 1 ,  long  de  près  de  trois  lignes  ,  noir , 
un  peu  soyeux,  avec  les  étuis  jaunâtres. — Sur  les  plantes. 
M.  Waudouer  m'a  communiqué  une  autre  espèce 
trouvée  en  Allemagne ,  dont  le  corps  est  tout  noir ,  et 
dont  les  antennes  sont  moins  pectinées. 

La  sixième  tribu,  celle  des  Ptiniores  , 
Où  l'avant-sternum ,  comme  dans  les  trois 

(1)  Voyez  les  mêmes  ouvrages  et  Schonh.  Syn.  Insect.  II ,  p.  76. 
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tribut  ]»K;cédentes ,  ne  l.»!i  point  de  sailEesnr 
la  bràêhe;  dont  les  mandibules  soi  il  &  h  an- 
crées à  leur  extrémité ,  ou  offrent  ,  au- 
dessous,  une  dentelure;  dont  la  tète  courte , 
arrondie  ou  presque  globuleuse ,  est  reçue 
en  grande  partie  dans  un  corselet  tiv-rinh  ■' 
en  forme  de  capuchon ,  et  qui  ont  des  palpes 
très-courts  et  termina  |»  <i  un  artick  toujours 
plus  gros,  et  qui  s'élargit  vers  son  extrémité. 

Leur  corps  est  ovoulc  ou  cylindrique,  ar- 
rondi ou  convexe  en-dessus,  et  de  consis- 
tance généralement  solide  ,  avec  des  couleurs 
sombres  ou  obscures. 

Les  ni.mdilmles  sont  courtes,  épaisses, 
presque  triangulaires. 

Les  articles  intermédiaires  des  tarses  sont 
courts,  larges,  et  garnis  en-<l^-<>us  de  pe- 
lottes  dans  plusieurs.  Le  dernier  est  souvent 
proportionnelle!) lent  plus  court  que  le  même 
des  tarses  des  autres  coléoptères. 

Ces  insectes  sont  généralement  très-petits ,  et  ont 
été  comptes  par  Linnaeus  dans  son  genre 

Ptinb.  (Ptimjs.) 

La  plupart  habitent  l'intérieur  de  nos  maisons, 

surtout  au  printems,  où  on  les  voit  courir  sur  les 

murs,  les  châssis  des   fenêtres,  les  lambris,  etc. 

Lorsqu'on  les  touche ,  ils  contrefont  le  mort ,  en 
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baissant  la  tcïe,  en  inclinant  leurs  antennes  et  en 
contractantleurs  pieds.  Ils  demeurent  quelque  temps 
dans  cette  léthargie  apparente  :  leurs  mouvemens 
sont,  en  général,  assez  lents.  Les  individus  ailés 
prennent  rarement  le  vol,  pour  s'échapper.  Leurs 
larves  nous  sont  très  -  nuisibles.  Elles  ont  une 
grande  ressemblance  avec  celle  des  scarabées.  Leur 
corps,  souvent  courbé  en  arc,  est  mou,  blanchâtre  , 
avec  la  tête  et  l<\s  pieds  bruns  et  rcailleux.  Leurs 
mandibules  sont  fortes.  Elles  se  construisent,  avec 
les  fragmens  des  matières  qu'elles  ont  rongées,  une 
coqne,  où  elles  se  changent  en  nymphes.  D'autres 
espèce*  établissent  leat  domicile  à  la  campagne, 
dans  les  bois  ,  sur  les  pieux  et  sous  les  pierres;  elles 
ont  d'ailleurs  les  mêmes  habitudes. 

Les  uns  ont  la  tête  et  le  corselet,  ou  la  moitié  antérieure 
du  corps  ,  plus  étroite  que  l'abdomen  »  des  antennes  toujours 
terminées  d'une  manière  uniforme ,  simples,  ou  très-peu 
en  scie,  et  presque  aussi  longues  au  moins  que  le  corps. 

Les  Ptinês.  (Ptinus.  Lin.  Fab. — Brucuds.  Geoff.) 

Ont  les  antennes  insérées  entre  les  yeux  ,  qui  sont  saillans 
ou  convexes.  Leur  corps  est  oblong. 

Ils  se  tiennent ,  pour  la  plupart ,  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons, principalement  dans  les  greniers  et  les  parties  inha- 
bitées. Leurs  larves  rongent  les  herbiers  et  les  dépouilles 
préparées  et  sèches  d'animaux.  Les  antennes  des  mâles  sont 
plus  longues  que  celles  des  femelles,  et  dans  plusieurs  es- 
pèces ,  ces  derniers  individus  sont  dépourvus  d'ailes. 

Le  P.  voleur.  {P.  fur.  Lin.  Fab.;  P.  latro,  striatus.  F.) 
Oliv.  Col.  II,  17, 1, 1,  3;  11» 9,  var.  du  mâle.  Long  d'une 
Ligne  et  demie  ,  d'un  brun  clair  ;  antennes  de  la  longueur  du 
corps,  corselet  ayant  de  chaque  côté  une  éuiinence  pointue. 
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et  deux  autres  arrondies  et  couvertes  (l'un  du  Wrc, 

dans  l'iiitt  i\  alli  ;  deux  bandes  ira  us  verses  %  y  ,  for- 

mées par  des  poils ,  sur  les  étuis. 

Suivant  de  ôeer,  il  se  nourrit  de  mouches  et  autres  in- 
sectes morts  qu'il  rencontre.  Sa  larve  lut  un  grand  dégât 
dans  les  ^erbicrs  et  les  collections  d'histoire  naturelle. 

Le  P.  impérial.  (P.  imperiaJiê,  Fab.)  Oliv.  ibid.  I,  4" 
Remarquable  par  deux  taches  des  étuis  représentant,  par 
leur  réunion,  la  figure  grossière  d'un  aigle  à  deux  tètes.  Vit 
sur  le  vieux  bois. 

J'ai  trouvé  fréquemment  sur  des  excrémens  le  P.  germain 
(Lalr.  Gen.  Crust.  et  Insecl.  I,  pag.  279)»  qui  a  beaucoup 
de  rapports  avec  le  P.  voleur  (1). 

Les  Gibbies.  (Gibbiom.  Scop.  —  Pti.*us.  Fab.  Oliv.  ) 

Où  les  antennes  sont  insérées  au-devant  des  yeux,  qui 
sont  aplatis  et  très -petits;  où  l'érusson  manque  ou  n'est 
poini  distinct;  et  dont  le  corps  est  court,  avec  l'abdomen 
grand,  renfle,  presque  globuleux  et  demi-transparent. 
Les  antennes  sont  plus  menues  vers  leur  extrémité,  et  les 
étuis  sont  soudés.  Ces  insectes  font  aussi  leur  séjour  dans 
les  herbiers  et  les  collections  (2). 

Les  autres  ont  le  corps  soit  ovale  ou  ovoïde ,  soit  presque 
cylindrique;  le  corselet  de  la  largeur  de  l'abdomen,  du 
moins  à  sa  base;  les  antennes  tantôt  uniformes,  en  scie  ou 
peciinées ,  tantôt  terminées  par  trois  articles  beaucoup  plus 
grands  que  les  précédens;  elles  sont  plus  courtes  que  le 
corps. 

Les  Ptilins.  (Ptilinus.  Geoff.  Oliv.  —  Ptinus.  Lin.  ) 
Dont  les  antennes,  depuis  le  troisième  article ,  sont  en 
scie ,  et  quelquefois  pectinée3  dans  les  mâles. 

(1)  Voyez  pour  la  synonymie  de*  espèces  de  ce  genre  Scbonh< 
Synon.  Insect.  Il ,  p.  io5. 

(2)  Ptinus  scolias,  Fab.  Oliv.  Col.  ibid.  1, 1.  P«inz.  Fatin.  insecL 
Gcrm.  v,  vui  j—  p.  sulcatus,  Fab. 
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Ce  genre  étant  peu  nombreux  en  espèces,  on  peut  lui 
associer  les  xyletines  de  Lalreille  (  I  )  ♦  dont  les  an- 
tennes sont  simplement  en  scie  dans  les  deux  sexes  ;  les 
sandalus  de  Knoch  (2),  qui  ont  ces  organes  conformés 
de  la  même  manière,  mais  plus  courts  que  le  corselet,  et 
dont  les  mandibules  sont  fortes,  avancées  et  très-crochues. 
Dans  les  plilins  proprement  dits,  ou  ceux  d'Olivier,  les 
antennes  des  mâles  ont  leur  côté  intérieur  très  en  peigne  (3). 
Ces  1 1  \  eut  dans  le  bois  sec ,  et  le  percent  de  petits 

trous.  C'est  là  aussi  qu'ils  s'accouplent;  l'un  des  sexes  est 
en  dehors  et  suspendu  en  l'air. 

Les  DoRCATOMqf.  (Dorcatoma.  Herbst.  Fab.) 

Où  les  antennes  finissent  brusquement  par  trois  articles 
plus  grands,  et  dont  les  deux  avant-deruiers  en  forme  de 
dents  de  scie  5  elles  ne  sont  composées  que  de  neuf  ar- 
ticles (4J. 

Les  Vrillettes.  (  Anobium.  Fab.  Oliv.  —  Ptinus.  Lin. 
—  Byrruus.  Geolï.) 

Où  les  antennes  sont  également  terminées  par  trois  ar- 
B  plus  grands  ou  plus  longs,  mais  dont  les  deux  avant- 
derniers  en  cône  renversé  et  allongé,  et  celui  du  bout  ovale 
ou  presque  cylindrique;  elles  ont  onze  articles. 
Plusieurs  espèces  de  ce  genre  habitent  l'intérieur  de  nos 
ons,  où   elles  nous  font   beaucoup  de  tort  dans  leur 
premier  état,  celui  de  larve,  en  rongeant  les   planches, 
les  solives,  les  meubles  en  bois,  les  livres, qu'elles  percent 


(1)  P  tin  us  serricornis ,  Fab. 

(j)  Sandalus  petrophya,  Knocli.  N.JBeyt.  I,  v,  5. 

(3)  Ptilinus  pectinicornis ,  Fab.  Oliv.  Col.  II,  17  bis,  1,  1  ;— p. 
pectinatus,  Fab.;  cjusd.  serrât us  ;  ptinus  denticomis  ,  Var.  Panz. 
ibid.  VI  ,   ix  j  XXXV,  ix. 

(4)  Dorcatoma  drisdensis,  Herbst.  Col.  IV,  xxxrx  ,  8. 
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de  pelits  trous  ronds ,  semblables  à  ceux  que  Ton  feroit  avec 
une  vrille  très-fine.  Leurs  excrémens  forment  ces  pelits 
tas  pulvérulens  de  bois  vermoulu  que  nous  voyons  souvent 
sur  le  plancher.  D'autres  larves  de  vrillettes  attaquent  la 
farine,  les  pains  à  cacheter  que  l'on  garde  dans  les  tiroirs, 
les  collections  d'oiseaux ,  d'insectes,  etc. 

Les  deux  sexes,  pour  s'appeler  dans  le  temps  de  leurs 
amours  et  se  rapprocher  l'un  de  l'autre,  frappent  plusieurs 
fois  de  suite  et  rapidement,  avec  leurs  mandibules,  les 
boiseries  où  ils  sont  placés ,  et  se  répondent  mutuelle- 
ment. Telle  est  la  cause  de  ce  bruit,  semblable  à  celui  du 
battement  accéléré  d'une  montre,  que  nous  entendons  sou- 
vent, et  que  la  superstition  a  nomme  Yhorloge  de  la  mort. 

La  V.  damier  (A.  teeeelatum.  Fab.),  Oliv.  Col.  II ,  16  , 
1,1,  longue  de  trois  lignes,  d'un  brun  obscur  et  mat ,  avec 
des  taches  jaunâtres,  formées  par  des  poils;  corselet  mu  ; 
étuis  sans  stries. 

La  V.  opiniâtre ,  (Ptinus  pertinax.  Lin.  A.  êtriatum.  F.) 
Oliv.  ibid.  I,  4 >  noirâtre;  corselet  ayant,  à  chaque  angle 
postérieur,  une  tache  jaunâtre,  et  près  du  milieu  de  ta 
base  une  élévation  comprimée,  divisée  eu  deux,  en  de- 
vant, par  une  dépression-,  étuis  à  stries  ponctuées.  —  Au 
nord  de  l'Europe. 

Elle  préfère ,  d'après  les  observations  de  Degéer ,  se  lais- 
ser brûler  à  petit  feu,  plutôt  que  de  donner  le  moindre  signe 
de  vie,  lorsqu'on  la  tient. 

La  V.  striée  d'Olivier ,  ou  YAnobium  pertinax  de  Fabri- 
cius  (Panz.  ibid.  lxvi  ,  v),  ressemble  beaucoup  à  la  précé- 
dente; mais  elle  est  plus  petite  et  n'a  pas  de  taches  jaunes 
aux  angles  postérieurs  du  corselet.  Elle  est  très-commune 
dans  les  maisons. 

La  V.  de  la  farine  (A.  puniceum.  Fab.  A.minutum.  ejusd.) 
Oliv.  ibid.  11,9,  est  très-petite,  fauve,  avec  le  corselet 
lisse,  et  les  étuis  triés.  Elle  ronge  les  substances  farineuses, 
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et  ravage  les  collections  d'insectes  lorsqu'on  la  laisse  s'y  mul- 
tiplier. Elle  s'établit  aussi  dans  le  liège  (i). 

La  septième  tribu ,  les  Lime-bois  , 

Se  distingue  des  précédens  a  leur  tète  en- 
tièrement dégagée  et  séparée  du  corselet  par 
un  étranglement  ou  un  col.  Leur  sternum 
antérieur  ne  fait  point  de  saillie,  non  plus  que 
dans  les  quatre  tribus  précédentes;  leurs  man- 
dibules sont  courtes,  épaisses,  échancrées  ou 
terminées  par  deux  dentelures  ,  comme  dans 
les  ptines. 

Leur  corps  a  une  forme  linéaire. 
Les  Cupes.  (Cupes.  Fab.) 

Qui  ont  les  palpes  égaux,  terminés  par  un  article  tron- 
que ,  et  les  antennes  cylindriques  (2). 

Les   Lymexylons.  (  Lymexylon.    Fab.  —  Cantharis. 
Meloe.  Un.) 

Où  les  palpes  maxillaires  sont  beaucoup  plus  grands  que 
les  labiaux  ,  pendans,  très-di visés ,  et  comme  en  peigne  ou 
en  forme  de  houpe  dans  les  mâles;  et  dont  les  étuis  re- 
couvrent la  plus  grande  partie  du  dessus  de  l'abdomen. 

Leurs  larves  causent  un  grand  dommage  aux  chênes  et 
aux  bois  de  construction  de  la  marine.  L'insecte  parfait  a  la 
tête  grosse,  presque  globuleuse. 


(0  Consultez  ,  pour  le»  autre»  espèce»,  Schonherr,  Syn.  In»ect.  II, 
p.  101.  Quelques-unes  de  Fabricius  se  rapportent  à  notre  genre  cis. 

(a)  Cupes  capitata,  Fab.  Latr.  Gen.  Crust  et  Insect.  I,  vin,  2. 
Coqueb.  lllu»t.  Icon.  Insect.  III,  xxx  ,   1. 
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Les  uns  ont  le»  anlennes  en  scie,  et  Tonnent  le  genre  ' 
Hylecœte  (Hylecœtus)  de  Latreille  (i).  Tel  est  le  L. 
dermestoïde  (Meloë  marci.  Lin.  mâle;  ejusd.  Canthan*  der- 
mestoïdes  ,  fem.  )  Oliv.  Col.  II ,  25, 1,  1,2.  Femelle*  longue 
de  six  lignes,  d'un  fauve  pâle,  avec  les  yeux  et  la  poitrine 
noirs.  Mâle*  noir;  étuis  tantôt  noirâtres,  tantôt  roussâtres, 
avec  l'extrémité  noire.  —  En  Allemagne,  eu  Angleterre  et 
au  nord  de  l'Europe. 

Les  autres  ont  les  antennes  simples,  un  peu  plus  grêles 
au  bout,  ou  légèrement  en  fuseau.  Ce  sont  les  Lymexylon* 
proprement  dits  de  Latreille  (a). 

LeZ.  naval^L.Jlavipe;  Fab.  mâle;  ejusd.  L. navale,  fem.) 
Oliv.  ibid.  I  t  4*  De  la  longueur  du  précèdent,  mais  plus 
étroit;  d'un  fauve  pâle,  avec  la  ffte,  le  bord  extérieur  et 
l'extrémité  des  étuis  noirs  :  cette  dernière  couleur  dominant 
un  peu  plus  dans  le  mâle. 

Aux  environs  de  Paris  et  dans  les  bob  de  l'Europe  (3). 

Les  Atractocères.  (Atractocerus.  Pal.  de  Beauv.— 
Necydalis.  Lin. — Lymexylon.  Fab.) 

Dont  les  palpes  maxillaires  sont  aussi  très -grand  s,  mais 
dont  les  étuis  sont  très-courts,  et  qui  ont  les  antennes 
simples,  en  forme  de  fuseau  ou  de  râpe. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  qui  se  trouve  en  Gui- 
née, Y  Ai.  nécydaJcide  de  M.  Palisot  de  Beau  vois.  (Magas, 
encycl.;  Necydalis  brevicumis.hin.;  Lymexylon  abbrtvia- 
tum.  Fab.  ) 


(î)  Latr.  Gen.  Crutt.  et  Inaect.  I,  pag.  266. 

(2)  Ibid.  pag.  267. 

(3)  Lymexylon  barbât um,  Oliv.  ibid.  I,  3,  mâle  j  /.  mono?  F.  Le 
i.  proboscideum  d'Oliv.  ibid.  5,  appartient  au  genre  sitarit  de 
Latreille,  section  de»  hétéromères. 
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La    quatrième    famille    des    Coléoptères 

Pr. M  A. MÈRES, 

Celle  des  Clavicornes  , 

Ayant ,  de  mè  i 1  u  '  <  |  i  le  la  précédente ,  quatre 
palpes,  et  des  étuis  recouvrant  le  dessus  de 
1  ;il>omen  ou  sa  plus  grande  portion,  s'en 
distingue  par  ses  antennes  plus  grosses  vers 
leur  extrémité,  souvent  même  en  massue, 
perfoliée  ou  solide  ;  elles  sont  plus  longues 
que  les  palpes  maxillaires ,  avec  la  base  nue 
ou  à  peine  recouverte. 

Ils  se  nourrissent,  au  moins,  dans  leur 
premier  état ,  de  matières  animales. 

Nous  diviserons  cette  famille  en  deux  sec- 
lious  principales. 

10.  Ceux  dont  les  antennes  grossissent  in- 
sensiblement, ou  sont  terminées  par  une  mas- 
sue d'un  à  cinq  articles,  et  dont  deux  ou  trois 
au  plus  formant  des  dents  de  scie  au  côté 
intérieur. 

Nous  séparons  d'abord  le  genre 

des  Clairons.  (Clerus.  GeoflT.) 

Qui  ont  les  palpes  maxillaires  très-avancés,  aussi 
longs  que  la  tête,  ou  les  labiaux  aussi  longs  ou  plus 
saillaus  que  les  précédens ,  terminés  par  un  article 
beaucoup  plus  grand  que  les  inférieurs,  en  hache 
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ou  en  cône  très-allongé.  La  tête  et  le  corselet  sont 

plus  étroits  que  l'abdomen. 

Nous  les  diviserons  comme  il  suit  : 

Les  Mastiges.   (Mastious.  HofTm.  Lat.  —  Ptihus. 
Fab.  Oliv.  ) 

Qui  ont  la  tête  séparée  du  corselet  par  un  étranglement  en 
forme  de  cou  ;  l'abdomen  ovale,  embrassé  par  les  étuis;  les 
palpes  maxillaires  presque  aussi  longs  que  la  tête,  et  les 
antennes  coudées,  à  articles  allongés. 

On  les  trouve  à  terre,  sous  les  pierres ,  ou  sous  les  débris 
des  végétaux  ;  ils  ont,  ainsi  que  les  insectes  du  sous-genre  sui- 
vant ,  des  rapports  avec  les  aléochares  et  les  psélaphes  (1  ). 

Les  ScYMEitEs.  (ScvnMAîfos.  Lat.  —  Psilaphus.  Illîg. 
Pavk.  —  Anthicus.  Fab.) 

Semblables  aux  précédens  quant  à  la  forme  générale  du 
corps  et  la  longueur  des  palpes  maxillaires ,  mais  avant  des 
antennes  droites  et  presque  grenues  (a). 

Les  Tilles.  (Tillits.  —  Clerus.  Oliv.  Fab.) 

Où  la  majeure  partie  des  antennes  est  en  forme  de  scie , 
et  où  les  tarses ,  vus  sur  les  deux  faces ,  ont  cinq  articles 
très-apparens. 

Leurs  larves  vivent  dans  les  bois  (3). 


(1)  Af.  pacpalis  ,  Latr.  Gêner.  CrusL  et  Intect.  I,  vm,  5j— 
ptinus  spinicornis,  Fab.  Oliv.  Col.  II,  17,  1,  5  t—notoxiu  fia  vus , 
TLunb. 

(a)  Scydmœnus  Godarti,  Lat.  ibid.  VIII,  6  j — anthictu  helwighii, 
Fab.  Herb»t.  Col.  IV,  xxxix ,  12  j— anthictu  m  mut  us,  Fab. 

(3)  Tillus  elongatus  ,  Oliv.  Col.  II ,  aa,  i,  l  ; — clerus  unifasciatus , 
Fab.  Oliv.  ibid.  IV,  76,   iî,  21  ^trichodc*:  cyancus ,  Fab. 
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Les  Enoplies.  (Enophum.  Latr.  — Tillus.  Oliv.  Fab.) 

Où  les  trois  derniers  articles  des  antennes  forment  une 
massue  en  scie,  et  dont  les  tarses  vus  en  dessous  n'ont  que 
quatre  articles  apparens  (i). 

Les  Clairons  proprement  dits.  (Clerus.  Latr.) 

Dont  les  trois  derniers  articles  des  antennes  forment  une 
massue  presque  triangulaire. 

Les  tarses,  vus  en  dessus ,  ne  paraissent  avoir  encore  que 
quatre  articles. 

Les  clairons,  ainsi  que  les  énoplies  et  les  tilles,  ont  le 
corps  presque  cylindrique  et  velu.  Leur  tète  est  inclinée  et 
s'enfonce  postérieurement  dans  le  corselet;  les  jeux  sont  sou- 
vent un  peu  échancrés;  leurs  palpes,  ou  du  moins  les  labiaux, 
sont  ordinairement  terminés  par  un  article  plus  grand.  Les 
articles  intermédiaires  des  tarses  sont  divisés  en  deux 
lobes.  Ils  ont,  en  général,  des  couleurs  variées  et  disposées 
en  bandes  transverses  sur  les  étuis ,  et  des  rapports  avec 
les  lime- bois. 

Ou  les  trouve  souvent  sur  les  fleurs;  mais  leurs  larves 
dévorent  celles  de  quelques  autres  insectes  ou  rongent  des 
matières  animales. 

Leur  estomac  est  plus  large  en  avant,  sans  rides;  leur  in- 
testin court ,  avec  deux  renflemens  en  arrière. 

Je  réunis  à  ce  genre  les  notoxes ,  les  tricliodes  et  les  co» 
rynètee  de  Fabricius. 

Le  C.  des  ruches.  (Attelabus  apiarius.  Lin. — Trichodes 
apiarius.  Fal>.)  Oliv.  Col.  IV,  76 ,  1 , 4«  Bleu  ;  étuis  rouges , 
avec  trois  bandes  transverses  d'un  bleu  foncé,  dont  la 
dernière  occupe  l'extrémité.  Sa  larve  dévore  celle  de 
Tabeille  domestique ,  et  nuit  beaucoup  aux  ruches. 


(1)  Tillus  serrât icornis,  Oliv.  ibid.  II,  2*  ,  1  ,  a; — f.  Wcheri , 
F.  j— t.  damicornis,  F.  ;—  dermestoides,  SclisefT.  Elem.  En  loin.  i58  j — 
corjnêtcs  sangumicoliis,  Fab.  voisin  du  précédent. 
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La  larve  <Tun  autre  clairon  (C  alvearius.T.) ,  ; 
semblable  au  précédent,  mais  avant   une  tache    d'un 
noir  bleuâtre  à  l'écusson ,  vit  dans  le  nid  des  AbeilUa 
maçonnes  (G.  osmie)  de  Réaumur,  et  se  nourrit  aux  dé- 
pens de  leur  postérité. 

Le  C.  des  bois  (C.  mutillarius.  F.)  Oliv.  ibid.  I,  n. 
Noir;  étuis  ayant  leur  base  rouge  et  deux  bandes  blanches. 
— Très  -  commun  sur  les  troncs  des  chênes.  Sa  larve 
mange ,  à  ce  que  l'on  croit ,  celles  des  vrillettes. 

Le  C.  violet.  (Dermes tes  violaceus.  Lin.  —  Corynêtes 
violateus.  Fab.  )  Necrobia  violacea.  Oliv.  ibid,  76  bi*  i  , 
Petit,  d'un  bleu  violet  ou  verdâtre,  avec  les  pieds  de  la 
même  couleur ,  et  des  points  rangés  en  ligne  sur  les  étuis. 
— Très- commun  au  printemps ,  dans  les  maisons.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  charognes  (t)> 

Yicnnent  ensuite  les  Clavicornes  dont  les 
palpes  maxillaires  sont  beaucoup  plus  courts 
que  la  tête,  et  notablement  plus  longs  que  les 
labiaux  ;  les  derniers  ne  sont  point  terminés 
par  un  article  en  hache  ni  en  cône  allongé. 
Le  corselet  est  de  la  longueur  de  l'abdomen. 

Les  uns  ont  les  antennes  très-coudées ,  et 
les  mandibules  aussi  longues  ou  plus  longues 
que  la  tète. 

Leur  corps  est  plus  ou  moins  carré,  quel- 
quefois presque  globuleux,  avec  les  mandi- 
bules avancées ,  la  tète  reçue  dans  une  échan- 


(1)  Voyez  Olivier  ,  genres  clairon  et  nécrobie ,  Scbonherr,  Synon. 
Insect.  II ,  n°\  58,  61  ,  6a  ,  63  ,  et  Lalr.  Gcncr.  Crust.  tt  Insect.  I, 
Genres  thanasime ,  opile ,  clairon  et  nécrobie. 
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crure  du  corselet,  les  étuis  tronqués,  l'anus 
découvert,  les  pieds  contractiles,  et  dont  les 
jambes  sont  ordinairement  larges  et  épineuses; 
les  quatre  derniers  sont  écartés  entre  eux  à 
leur  naissance.  Les  antennes  sont  terminées 
par  une  massue  solide.  Lavant-sternum  est 
souvent  dilaté  en  devant,  et  reçoit  la  bouche. 
Ils  composent  le  genre 

Des  Escajibots.  (Hister.  Lin.) 

La  plupart  vivent  de  substances  cadavéreuses  ou 
stercoraires,  dans  les  fumiers,  les  champignons,  etc.; 
quelques-uns  se  tiennent  sous  les  écorcesdes  arbres, 
et  sont  presque  tous  aplatis. 

M.  Paykull  a  formé,  avec  ceux-ci,  un  genre  sous 
le  nom  d'Hololepte.  Leur  bouche  est  toujours  dé- 
couverte, avec  le  menton  corné,  profondément 
<  (  li  me  n;  les  mâchoires  terminées  par  un  lobe  long, 
presque  linéaire,  et  les  palpes  à  articles  allongés  et 
presque  cylindriques. 

L'JF.  unicolor  (  H,  unicolor.  Ltnn.  )  Payk.  Monog, 
Hister.  11,7.  Long  de  quatre  lignes,  entièrement  noir* 
luisant;  côté  extérieur  des  deux  premières  jambes  à  trois 
dentelures;  deux  stries  de  chaque  coté  du  corselet,  et 
quatre  sur  la  partie  extérieure  de  chaque  étui,  de  leur 
longueur,  et  dont  la  plus  voisine  du  bord,  interrompue.  . 
Sa  larve  est  allongée,  molle,  blanchâtre,  avec  la  téta 
et  le  premier  segment  écailleux  ;  les  mandibules  fortes  et 
avancées;  la  plaque  du  premier  segment  est  cannelée;  I9 
dernier  est  terminé  par  deux  appendices  articulés  (1). 

•'  —  ■      1— 

(1)  Voye*  la  Monograplu*  de  if.  J\*ykull. 

TOME   3,  J7 
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Les  autres  ont  les  antennes  droites  ou  point 
coudées,  et  les  mandibules  plus  courtes  que 
la  tête. 

Tantôt  les  pieds  sont 'toujours  saillans,  et 
dans  la  contraction  ne  s'appliquent  pas  sur 
les  côtés  de  la  poitrine.  La  bouche  s'appuie 
rarement  sur  l'extrémité  supérieure  de  l'avant- 
sternum. 

Parmi  eux  le  genre 

Des  Boucliers.  (Silpha.  Li 

Se  compose  de  ceux  dont  les  mandibules  sont 
allongées,  comprimées  et  arquées  à  leur  extrémité. 

On  Ta  divisé  comme  il  suit  : 
Les Necrophores  ou  Porte-morts.  (NEciopaoRus.Fab.) 

Qui  ont  l'extrémité  des  mandibules  entière  ou  sans  den- 
telure; les  antennes  un  peu  plus  longues  seulement  que  la 
tête,  et  termiuées  brusquement  en  une  massue  grosse , 
courte  |  en  forme  de  bouton ,  et  distinctement  perfoliée.  Les 
tarses  antérieurs  sont  larges  et  très-garnis  de  houppes.  ' 
Leurs  étuis  sont  coupés  droit  à  leur  extrémité. 

Ces  insectes  ont  été  nommés  enterrcura ,  porte-morts, 
parce  qu'ils  ont  l'instinct  d'enfouir  les  cadavres  de  quel- 
ques petits  quadrupèdes,  notamment  ceux  des  taupes  et 
des  souris.  Ils  se  glissent  dessous,  creusent  la  terre,  jusqu'à 
ce  que  la  fosse  soit  assez  profonde  pour  contenir  le  corps, 
et  Yy  font  entrer  peu  à  peu ,  en  le  tirant  à  eux.  Us  y  déposent 
leurs  œufs,  et  les  larves  trouvent  ainsi  leur  nourriture. 

Ces  insectes  ont  une  forte  odeur  de  musc,  ainsi  que  beau- 
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coup  de  ceux  qui  vivent  dans  les  matières  cadavéreuses. 
L'espèce  de  notre  pays  f  la  plus  commune,  est 

Le  N.  fossoyeur  ou  Point  de  Hongrie  (  Sylpha  vespillo. 
Lin.)  Oliv.  Col.  II,  10,1,1.  Long  de  sept  à  neuf  lignes, 
noir ,  avec  les  trois  derniers  articles  des  antennes  roux  ; 
deux  bandes  orangées,  transverses  et  dentées  sur  les  étuis; 
et  les  hanches  des  deux  pieds  postérieurs  armées  d'une 
dent  forte  et  aiguë  (i). 

Les  Boucliers  proprement  dits.  (Silpha.  Fab.) 

Dont  les  mandibules  se  terminent  aussi  en  pointe  simple, 
mais  dont  la  massue  des  antennes  est  allongée  et  formée 
presque  insensiblement.  Les  mâchoires  ont ,  au  côté  inté- 
rieur ,  une  dent  cornée  et  aigu'é.  Les  palpes  sont  filiformes , 
terminés  par  un  article  presque  cylindrique,  et  les  étuis 
débordent  le  corps. 

Leur  corps  est  souvent  ovale  et  a  la  forme  d'un  bouclier. 
La  plupart  vivent  dans  les  charognes,  et  diminuent  ainsi  la 
quantité  de  miasmes  qu'elles  répandent. 

Le  bouclier  à  quatre  pointe  se  tient  sur  les  chênes  et  y 
dévore  les  chenilles.  Quelques  autres  grimpent  sur  les 
plantes  pour  y  chercher  des  hélix  dont  ils  mangent  l'ani- 
mal. Les  larves  ressemblent  beaucoup  à  l'insecte  parfait , 
sont  également  agiles  et  vivent  de  la  même  manière.  Quel- 
ques espèces  se  rapprochent  un  peu /par  la  forme  du  corps, 
des  nécrophores. 

Le  B.  à  quatre  pointe  {S.  k-punctata.  Lin.)  Oliv.  Col. 
II,  10 ,  1,7.  Long  de  six  lignes,  noir ,  avec  les  côtés  du 
corselet  et  les  étuis  d'un  tanné  pâle  ;  deux  points  noirs  sur 
chaque  étui  ,  et  les  quatre  formant  un  carré. 

On  trouve  encore ,  très  -  communément ,  le  B.   lisse 


(i)  Voyez  pour   les  autres  espèces,  Olivier,   ibid.;   Fab.  S/»tj 
Bleut.  I,  pag.  333,  et  Scbonherr,  Synou.  Inscct.  H ,  pag.  117, 
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(S.  bavigata.  Fab.  )  Oliv.  ibid.  I,  I,  6,  qui  est  tout  noir  , 
luisant ,  uni  et  pointillé. 

Le  B.  obscur  (S.  obscura.  Lia.)  Oliv.  ibid.  II,  18.  Tout 
noir,  mais  obscur  en  dessus  ;  corselet  tronqué  en  devant  ; 
trois  lignes  élevées  et  droites  sur  chaque  étui;  les  inter- 
valles très-ponctués  et  unis  (i). 

Les  Ag  vîtes.  (Ag  yet  es.  F  roi.  ) 

Qui  nous  offrent  les  mandibules  et  les  antennes  des  bou- 
cliers avec  des  palpes  terminés  par  un  article  plus  gros  et 
ovoïde. 

Leur  corps  est  plus  oblong ,  plus  convexe  et  moins  re- 
bordé (2). 

Les  Nitidules.  (Nitidula.  Fab.  ) 

Où  l'extrémité  des  mandibules  est  éc  h  ancrée ,  ou  munie 
d'une  dent  ;  qui  ont  les  palpes  filiformes  ou  un  peu  plus 
gros  à  leur  extrémité  ;  et  les  antennes  terminées  brusque- 
ment par  une  massue  soit  ovale  ou  ronde ,  soit  presque  co- 
nique |  de  trois  articles  v  ou  seulement  d'un  à  deux  dans 
quelques-uns. 

Ce  sont  des  insectes  très-analogues  aux  précédens,  ruais 
généralement  plus  petits,  et  qui  rongent  aussi ,  pour  la  plu- 
part, des  substances  animales,  des  champignons  «etc.  Plu- 
sieurs se  tiennent  sous  les  écorces  des  arbres. 

Aux  nitidules  se  rattachent ,  par  des  nuances  délicates , 
plusieurs  sous-genres  établis  dans  ces  derniers  temps. 

Les  uns  ont  les  trois  premiers  articles  des  tarses  courts  , 
larges  ou  dilatés ,  garnis  de  brosses  en  dessous ,  et  le  qua- 
trième très-petit.  Cette  division  comprend  les  nitidules  pro- 


(1)  Voy.  Oliv.  ibid.  Schonherr,   Synon.  InaecL  II,  pag.  lai  ,  et 
Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  II,  pag.  5. 

(2)  Mycetophagus  castantus ,  Fab.  Pana.  Faun.  Intact.  Garni. 
XXIV,xXjLatr.  ibid.  pag,  25. 
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prement  dites  (1),  les  bytures  (2)  et  les  cerquea  (3)  de  La- 
treille. 

Les  autres  ont  les  quatre  premiers  articles  des  tarses 
presque  cylindriques  et  peu  différens  en  formes  et  propor- 
tions. 

Il  y  en  a,  parmi  ces  derniers,  qui  se  rapprochent  beau- 
coup des  precédens.  Les  côtés  du  corselet ,  et  le  plus  sou- 
vent ceux  des  étuis  sont  déprimés,  minces  et  débordent  le 
corps.  Us  composent  les  genres  thymale  (peltis.  Fab.)  (4), 
cotobique  (5)  et  micropèpU  (6)  de  Latreille.  La  massue  des 
antennes  des  colobiques  n'est  que  de  deux  articles;  elle  est 
formée  d'un  seul  dans  les  micropèples. 

Ceux  dont  le  corps  est  plus  épais  et  plus  convexe,  et  dont 
les  côtés  du  corselet  et  des  elytres  s'inclinent  insensiblement, 
forment  les  genres  dacne  (cngis.  F.)  (7),  ips  (crytopha- 
gus»  Herbst.  )  (8)  du  même.  (  Gêner.  CrusL  et  Insect.)  Les 
derniers  ont  la  massue  des  antennes  plus  allongée  et  moins 
serrée  que  les  precédens. 

Le  genre  spJiêrite  (9)  de  M.  Duftchmid  se  rapproche 
beaucoup  des  nitiduîes  par  les  antennes  et  les  mandibules  ; 
ses  tarses  ne  sont  point  dilatés. 


(1)  Schonh.  Synon.  Insect.  II,  pag.  i34-  Joigne»-y  les  ips  de  Fa- 
oiicius,  à  l'exception  de*  n*\  r5,  i4,  et  d'une  ou  deux  autres  et* 
pècesqui  appartiennent  au  grnre  ips  proprement  dit  de  Latreille. 

(2)  Voyea  le  g.  cateretes ,  Schonh.  ibid.  1.48, 

(3)  Ibid.  pag.  95. 

(4)  Ibid.  p.  i32. 

{5)  Ibid.  p.  i35,  etLatr.  Geu.Crust.  et  Insect.  I,xvi,  2. 

(6)  Staphylinus  porcatus,  Payk  ,—nitidula  sulcata  ,  Hei bst.  V , 
liv,  6. 

(7)  Voyex  Fab.  Syst.  Eleut. 
(6)  Schonh.  ibid.  pag.  96* 

(9)  Faun.  Aust.  I,  pag.  206-,  histtr  glalratus ,  Fab,  j  Sturm. 
D.fn.I,xx. 
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Les Scaphwes. (Scaphidium.  Oliv.  Fab.) 

Ont  aussi  les  mandibules  bifidei  au  bout  f  avec  les  palpes 
filiformes,  et  la  massue  des  antennes  fort  allongée,  compo- 
posée  de  cinq  articles,  distans  les  uns  des  autres,  et  en 
grande  partie  hémisphériques  ou  presque  globuleux. 

Leur  corps  est  épais ,  rétréci  et  pointu  aux  deux  bouts, 
en  forme  de  bateau;  les  étuis  sont  tronqués.  Ils  vivent  dans 
les  champignons  (1). 

Les  Cholbves.  (Cuoleva.  LatSpenc.-C4T0ps.Payk. 

Fab.) 

Ayant  encore  des  mandibules  allongées ,  comprimées  et 
échancrées  au  bout;  mais  dont  les  palpes  se  terminent 
brusquement  en  manière  d'alêne. 

Les  antennes  grossissent  insensiblement  ou  forment , 
peu  à  peu,  une  massue  très-allongée  et  composée  d'ariicles 
lenticulaires  ou  en  forme  de  toupie.  Leur  corps  est  ovale, 
convexe  ou  arqué  en  dessus ,  avec  la  tète  penchée. 

On  les  trouve  courant  à  terre,  et  particulièrement  dans 
les  lieux  à  ordures  (2). 

On  peut  y  réunir  le  genre  mylœyue  de  Latreille  (3). 

Ceux  qui  suivent  ont  les  mandibules  courtes, 
épaisses  et  sans  arqûre  remarquable  à  leur 
extrémité. 

Us  forment  le  genre 

Des  Dermestes.  (Dermestes. Lin.) 

Leurs  mandibules  sont  dentelées  sous  leur  extré- 


(1)  Oliv.  Col.n,ao. 

(2)  Latr.Gen.  Cruat.  et  Inaect.  n,  pag.  26;  Catops,  Pay*.  Fab. 
Spcnce ,mo«og.  gen.aAofc«/a,Traii».  Linn.  Soc. 

(3)  Latr.  ibid.pag.  5o. 
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mite;  les  antennes  un  peu  plus  longues  seulement 
que  la  tête ,  sont  terminées  par  une  grande  massue , 
ovale  ,  perfoliée  de  trois  articles  ;  le  corps  est  ova- 
laire ,  épais ,  convexe  et  arrondi  en  dessus ,  avec  la 
tête  petite  et  inclinée  ;  le  corselet  plus  large  et  un 
peu  sinué  postérieurement,  et  les  étuis  inclinés  sur 
les  côtés  et  légèrement  rebordés. 

Ils  se  nourrissent,  sous  la  forme  de  larves  et  daus 
leur  dernier  état,  de  matières  animales. 

Les  deux  espèces  dont  nous  allons  parler  sont 
domestiques,  et  font  un  grand  ravage  dans  les  pel* 
loteries,  les  cabinets  d'histoire  naturelle;  de  Géer 
les  désigne  sous  le  nom  de  disséqueurs.  Le  der- 
meste  du  lard,  en  effet,  coupe  et  réduit  en  pièces 
les  insectes  des  collections  où  il  pénètre. 

Le  D.  du  lard  (D,  lardarius.  Lin.)  Oliv.  Col.  II,  9, 
I,i,  noir  ,  avec  la  base  des  étuis  cendrée  et  ponctuée  de 
noir.  Sa  larve  est  allongée»  diminuant  insensiblement  de 
grosseur  de  devant  en  arrière,  d'un  brun  marron  en 
dessus ,  blanche  en  dessous ,  garnie  de  longs  poils  aveo 
deux  espèces  de  cornes  écailleuses  sur  le  dernier  anneau* 
Elles  jettent  des  excrémeus  en  forme  de  longs  filets. 

Le  D.  des  pelleteries  (D.  pellio.  Lin.)  Oliv.  ibid.  II, 
11 ,  plus  peut ,  n'ayant  que  deux  lignes  et  demie  de  long  , 
d'un  beau  noir ,  avec  trois  points  blancs  sur  le  corselet ,  et 
un,  de  la  même  couleur,  sur  chaque  étui ,  formés  par 
un  duvet.  Le  mâle  a  le  dernier  article  des  antennes  fort 
long.  La  larve  est  très-allongée,  d'un  brun  roussalre ,  lui- 
sante ,  garnie  de  poils  roux  et  terminée  par  une  queue* 
formée  de  poils  de  la  même  couleur.  Elle  marche  en 


$64  INSECTES 

glissant ,  et  comme  par  secousses ,  ce  que  font  aussi  sou- 
vent les  espèces  de  ce  genre  en  état  parfait  (i). 

Les  mégatomes  (2)  d'Herbst  diffèrent  des  dermestes  par 
leur  avant-sternum ,  dont  l'extrémité  supérieure  est  dilatée 
et  supporte  la  bouche.  Ils  vivent  sur  les  arbres. 

Tantôt  les  pieds,  lorsque  l'animal  les  con- 
tracte ,  sont  totalement,  ou  en  grande  partie, 
appliqués  sur  les  côtés  de  la  poitrine. 

L'avant-sternum  est  presque  toujours  dilaté 
à  son  extrémité  supérieure,  et  sert  d'appui  à 
la  bouche. 

Ils  forment  le  genre  Byrrhe  (Bnuiacs)  de 
Linnaeus,  que  Ton  subdivise  comme  il  suit. 

Il  y  en  a  dont  les  antennes  sont  composées  de  onze  ar- 
ticles et  plus  longues  que  la  tête.  Tels  sout 

Les  Throsques.  (Throscu9.  Latr. —  Trixagus.  Log.) 

Très-distincts  par  leurs  antennes  terminées  en  une  forte 
massue,  dentée  en  scie,  de  trois  articles,  et  se  logeant 
sous  les  angles  postérieurs  du  corselet;  par  leurs  palpes 
maxillaires ,  dont  le  dernier  article  est  en  hache  ;  et  par  la 
forme  elliptique  de  leur  corps,  semblable  à  celle  des  tau- 
pins  ,  avec  les  angles  portérieurs  du  corselet  très-pointus. 

Leur  avant-sternum  est  dilaté;  les  tarses  sont  libres  ou 
découverts  dans  la  contraction  des  pieds  (3). 

(1)  Voyez  Oliv.  ibid.  Schonh.  Synou.  Inaect.  II,  pag.  83. 

(2)  Dermestes  undatas  ,  Lion.  Olir.  ibid.  1,  a  ;— d,  serra,  Fab. 
Herbat.  Col.  VII,  cxv,  10 }— </.  nigripes,  Fab.  Pana.  Faun.  IoaecU 
Germ.  XXXV,  vi? 

(3)  Latr.  Cen.  CioaL  et  Inaect.  I ,  vin ,  1 ,  et  II ,  p.  *6. 
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Les  Anthrènes.  (ànthrenus.  Geoff.) 

Les  seuls  de  cette  division  où  toutes  les  jambes  se  re- 
plient sur  le  côté  postérieur  des  cuisses  (i),  et  qui  ayent 
des  antennes  en  massue  presque  solide  ou  composée  d'ar- 
ticles très-serrés. 

Leur  corps  est  en  ovoïde  court,  coloré  par  de  petites 
écailles  qui  s'enlèvent  aisément;  la  tête  s'enfonce  verticale- 
ment dans  le  corselet.  Les  jambes  sont  grêles ,  et  les  tarses 
ne  se  replient  point  sur  elles  dans  la  contraction.  Ces  co- 
léoptères sont  très-petits  ,  vivent  sur  les  fleurs  en  état  par- 
fait ,  et  rongent  les  matières  animales  sèches ,  et  particu- 
lièrement les  insectes  des  collections,  lorsqu'ils  sont  sous 
Ja  forme  de  larves.  Ces  larves  sont  ovales  et  très-velues  ; 
les  poils  ,  dont  plusieurs  sont  dentelés ,  y  forment  des  ai- 
grettes, et  les  derniers  se  prolongent  en  arrière,  sous  l'ap- 
parence d'une  queue.  Leur  dernière  dépouille  sert  de  coque 
à  la  nymphe* 

ISA.  à  bandes  (Byrrhus  verbasci.  Lin.)  Oliv.  Col.  II , 
10,1,2,  gris  eu  dessous ,  d'un  jauue  roussdlre  en  dessus, 
avec  les  angles  postérieurs  du  corselet,  deux  bandes  trans- 
verses sur  les  étuis ,  et  une  tache  près  de  leur  extrémité  , 
gris  (2). 

Les  Chélon aires.  (Chelonarium.  Fab.  Latr.) 

Où  la  tête  est  tout-à-fait  inférieure,  et  recouverte  par  un 

•  corselet  demi-circulaire,  en  forme  de  bouclier  ;  et  dont  les 

antennes,  se  logeant  dans  une  rainure  de  la  poitrine,  ont 

le  second  et  le  troisième  articles  très-grands  ,  et  les  suivans 

très-courts. 

(i)  Dans  le»  autres,  les  deux  jambes  antérieures  se  replient  du 
eôtédé  la  tête,  et  les  quatre  dernières  en  arrière. 

(a)  Voyez  Oliv.  ibid.  ;  Latr.  ibid.  II ,  pag.  37  }  Fab.  System.  Eleut. 
I,  p.  106.  Les  espèces  qu'il  nomme  ierraticornis  et  denticornis  sont 
peut-^tre  des  mégatomes. 
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Leurs  jambes  sont  larges  et  comprimées ,  aiusi  que  dans 
les  deux  genres  suivaus  (i). 

Les  Nosodkndres.  (NosoDtWDtoîf.  Latr.  ) 

Qui  s'éloignent  de  tous  les  autres  de  cette  subdivision, 
par  la  forme  de  lavant-sternum,  dont  l'extrémité  supé- 
rieure n'enclave  point  le  dessous  de  la  bouche;  et  par  leur 
menton  très-grand ,  en  forme  de  bouclier.  Les  antennes 
se  terminent  brusquement  en  une  massue  courte*  large» 
de  trois  articles ,  et  se  logent  sous  les  côtés  du  corselet. 

On  les  trouve  dans  les  plaies  des  arbres,  et  particulière* 
ment  de  l'orme  (a). 

Les  Byrrhes  proprement  dits.  ( Byrrhus.  Latr. ) 

Dont  les  antennes  grossisent  peu  à  peu  vers  leur  extré- 
mité, ou  se  terminent  en  une  massue  allongée*  de  quatre 
à  cinq  articles,  distinctement  sépares  les  uns  des  autres. 

Le  corps  est  en  ovoïde  carré*  bombé ,  avec  la  tête  très- 
enfoncée  et  verticale ,  ou  très-inctinée.  Les  pieds  sont  en- 
tièrement contractiles.  On  les  trouve  sur  le  sable*  et  le 
plus  souvent  dans  les  bois. 

M.  Waudouer  a  découvert  la  larve  d'une  variété  de 
l'espèce  commune  de  notre  pays*  sous  la  mousse.  Elle  est 
étroite,  allongée,  avec  la  tête  grosse,  et  la  plaque  du  pre- 
mier segment  fort  grande.  Les  deux  derniers  anneaux 
ont  aussi  plus  d'étendue  que  les  précédens. 

Le  B.  pihiU  (  B.pilula.  Lin.)  Oliv.  Col.  II,  i3,  i ,  i, 
long  de  trois  à  quatre  lignes ,  noir  en  dessous,  d'un  brun- 
noirâtre  ou  couleur  de  suie*  et  soyeux  en  dessus*  avec 


(i)  Latr.  Gen.  Crast.  et  InsecL  I,  vin,  7,  et  II,  p*g.  44, 
(2)  Latr.  ibid.  Il,pag.  43. 
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de    petites    taches  noires  ,   entrecoupées   par  d'autres 
taches  plus  claires,  disposées  en  ligues  (1). 

Les  Elmis.  (Elmis.  Lat.  —  Limjïius.  Illig.) 

Où  les  antennes  sont  presque  de  la  même  grosseur  dans 
toute  leur  étendue,  et  se  terminent  par  un  article  à  peine 
plus  grand  ,  et  qui  ont  les  jambes  grêles,  les  tarses  presque 
aussi  longs  qu'elles ,  avec  leur  dernier  article  et  ses  crochets 
allongés. 

Ils  se  tiennent  sous  des  pierres,  dans  les  ruisseaux  (2). 

Les  sui  vans  ont  les  antennes  composées  seulement  de  six  à 
sept  articles  distincts,  dont  le  dernier  plus  grand,  ovalaire 
ou  presque  globuleux,  obscurément  articulé;  elles  sont  à 
peine  de  la  longueur  de  la  tête. 

LesMaCRONYQUES.(MaCRONYCUOS.Mu11.— PARNUS.Fab.) 

Qui  ont  des  tarses  longs  comme  dans  les  Elmis ,  et  à 
cinq  articles  ;  les  antennes  repliées  sous  les  yeux,  et  dont 
le  sixième  et  dernier  article  distinct  forme  une  masse  ova- 
laire. Le  corps  est  oblong  (3). 

Les  Géorisses.  (Georissus.  Lat.) 

Dont  les  tarses,  de  longueur  moyenne,  n'ont  que  quatre 
articles  distincts  ;  dont  les  antennes  se  replient  en  arrière , 
et  qui  ont  le  septième  et  dernier  article  distinct,  en  massue 
presque  globuleuse.  Leur  corps  est  court  et  renflé,  avec  la 
tête  très-inclinée  (.}). 

20.  La  seconde  section  se  distingue  par  des 


(j)  Oliv.  ibid.  Fab.  System.  Elent**  I ,  pag.  101;  L»tr.  Gêner. 
Crust.  et  Insect.    II ,  pag.  4o  ;  Schonb.  Synon.  Insect.  J,  pag.  110. 

(2)  Latr.  ibid.  II,  p.  49;  Sclionh.  ibid.  II,  pag.  117. 

(3)  M.  quadrituberculatus ,  Mùll.  Illig.  Magaz.  Vj  Lalr»  Gêner. 
Crus»,  et  Insect.  II,  pag.  58  ;  paraît*  obscurus,  Fab. 

(4)  Pimelta  pigmœa,  Fab.  Payk. 
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antennes  qui ,  à  partir  du  troisième  article  , 
forment  une  massue  composée  au  titiiflf  irès- 
serrés ,  plus  ou  moins  saillans,  au  côté  interne, 
en  dents  de  scie ,  et  presque  cylindrique  ou 
en  fuseau.  Elles  sont  très  -  courtes,  avec  le 
premier  ou  le  second  article  beaucoup  plus 
grand.  Le  corps  est   ovale  ou  oblong. 

Ces  insectes  vivent  sur  les  bords  des  eau\  , 
ou  dans  l'eau  même,  mais  ne  savent  point 
nager ,  ainsi  que  ceux  des  trois  genres  pré- 
cédens ,  qui  ont  des  habitudes  analogues. 
Ils  nous  conduisent  à  la  famille  suivante ,  et 
peuvent  être  compris  dans  un  seul  genre, 
celui 

Des  Dryops  (Dryops)  d'Olivier. 

Que  Ton  peut  subdiviser  ainsi  : 

Les  Dryops  proprement  dits.(  Dryops.  Oliv.) 

Qui  ont  de  longs  tarses ,  à  cinq  articles  distincts  ;  des 
antennes  semblables  à  celles  des  gyrins ,  se  logeant  dans 
une  cavité  sous  les  yeux,  avec  te  second  article  très-grand  , 
en  palette,  recouvrant  tous  les  autres;  l*avant-sternum  est 
dilaté  et  reçoit  la  bouche  (i). 

Les  Hydères.  (Hydera.  Lit.) 

Qui  ont  aussi  de  longs  tarses ,  et  à  cinq  articles  distincts  ; 
des  antennes  toujours  libres  ou  saillantes ,  rejetées  en  ar- 


(i)  Latr.  Gen.  Cruit.  et  IutecU  II ,  53 ;  Schonli.  Synon.  buect.  Il, 
p. 116. 
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rière,  arec  le  premier  article  fort  grand,  presque  cylin- 
drique, et  ne  s'avançant  point  au-dessus  des  suivans. 
L'avant-sternum  n'est  point  dilaté  (1). 

Les  Hétéroceres.  (Heterocerus.  Bosc.  Fab.  ) 
Où  les  tarses  sont  courts,  n'ont  que  quatre  articles  dis- 
tincts ,  et  se  replient  sur  le  côté  extérieur  des  jambes  ,  qui 
sont   triangulaires ,  épineuses  ou  ciliées ,  surtout  les  deux 
premières,  et  propres  à  fouir. 

Les  antennes  ressemblent  à  celles  des  hydères,  mais 
sont  plus  petites.  L'avant-sternum  s'avance  sur  la  bouche. 
Le  corps  est  plus  aplati  que  dans  les  précédens.  Ces  insectes 
se  tiennent  dans  le  sable  ou  dans  la  terre  humide ,  près  du 
bord  des  eaux,  sortent  de  leurs  trous,  lorsqu'on  les  in- 
quiète ,  en  marchant  sur  le  sol.  C'est-là  aussi  que  vit  leur 
larve ,  que  M.  Miger  a  observée  le  premier  (2). 


La    cinquième     famille    des    Coléoptères 

PENTAMERES  , 

Celle  des  Palpicorses. 

Ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  lon- 
gueur des  palpes  maxillaires  ,  qui  égale  près-* 
que  ou  surpasse  encore  souvent  celle  des  an- 
tennes, et  en  ce  que  ces  derniers  organes  sont 
insérés  dans  une  fossette  profonde,  sous  un 
avancement  remarquable  des  bords  de  la  tète. 

Leur  corps  est  ordinairement  ovale  ou  rond 
et  bombé,  avec  les  antennes  fort  courtes,  en 

(1)  Parnus   acuminatus  ,  Fab.   Panz.  Faun.  Insect.   Germ.   VI, 
Tin. — Dryops  picipes.  Oliv.  Ill ,  4i  ,  1  ,  2. 

(2)  Latr,  ibicL^I,  p.  5i  ;  ScliouU.  ibid.  i5o. 
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massue  perfoliée ,  et  composées  au  plus  de 
neuf  articles,  dont  le  premier  allongé  ;  le  cli- 
vant de  la  tête  avancé  au-delà  des  mandibules, 
en  forme  de  chaperon;  les  yeux  Sttnéf  plus 
en  dessous  qu'en  dessus,  et  le  menton  corné, 
fort  grand  et  couronné  par  la  lèvre.  Les  di- 
visions terminales  des  mâchoires  se  dirigent 
vers  elle  ou  obliquement,  comme  dans  les 
bousiers  et  autres  genres  analogues. 

Ils  forment  deux  genres  principaux  :  ceux 
dont  les  tarses  sont,  le  plus  souvent,  ciliés, 
avec  le  premier  article  beaucoup  phfl  rouit 
que  le  second,  ou  même  peu  sensible ,  de 
sorte  qu'ils  paroissent  n'en  avoir  que  quatre; 
dont  les  mâchoires  sont  entièrement  cor- 
nées; qui  vivent  habituellement  dans  les  eaux 
douces,  et  sont  carnassiers  dans  le  premier  et 
dernier  états ,  embrassent  le  genre 

Hydrophile  (Hydropiiilus)  de  Geoflroi. 

Les  uns,  plus  éminemment  nageurs,  ou  dont  les 
pieds  sont  ordinairement  en  forme  de  rames,  ont 
la  massue  des  antennes  distinctement  perfoliée ,  les 
palpes  filiformes  (les  maxillaires  souvent  très-longs), 
l'extrémité  des  mandibules  deutée,  le  corps  arrond  i 
et  convexe  en  dessus.  Tels  sont 

J.ES  Hydrophiles  proprement  dits.  (Hydrophilus.  Fab.) 

Qui  ont  neuf  articles  aux  antennes,  les  jambes  terminées 
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par  deux  fortes  épines ,  et  lé  cl^eron  entier.  Leurs  larves 
ressemblent  à  des  espèces  de  vers ,  mous  ,  à  forme  conique 
et  allongée,  pourvus  de  six  pieds,  ayant  une  tête  assez 
grande ,  écailleuse,  plus  convexe  en  dessus  qu'en  dessous  , 
et  année  de  mandibules  fortes  et  crochues.  Elles  respirent 
par  l'extrémité  postérieure  de  leur  corps.  Elles  sont  très- 
voraces,et  nuisent  beaucoup  aux  étangs,  en  dévorant  le 
irai.  Leur  intestin  est  de  longueur  médiocre,  mais  il  s'al- 
longe beaucoup  dans  l'insecte  parfait. 

1.7/.  brun  (H.  piceus.¥.)  Oliv.  Col.  111,39,  *t  *J 

nu  des  plus  grands  insectes  d'Europe,  long  d'un  pouce 
et  demi,  ovale,  d'un  brun  noir  et  luisant,  comme  poli , 
avec  la  massue*  des  antennes  en  grande  partie  roussâtre, 
et  l'arrière-sternum  prolongé,  du  côté  du  ventre,  en  une 
pointe  très-aigué  ;  quelques  stries  peu  marquées  sur  leurs 
étuis  ;  leur  extrémité  postérieure  arrondie ,  avec  une  dent 
à  l'angle  interne.  Dernier  article  des  tarses  antérieurs 
dilaté  en  palette  triangulaire ,  dans  les  mâles. 

Il  nage,  plonge  et  vole  très-bien  ;  mais  il  marche  mal. 
Sa  pointe  slernale  peut  quelquefois  blesser,  lorsqu'on  le 
tient  dans  la  main ,  et  qu'on  lui  laisse  assez  de  liberté 
pour  se  mouvoir. 

L'anus  de  la  femelle  a  deux  filières,  avec  lesquelles 
elle  forme  une  coque  ovoïde,  surmontée  d'une  pointe 
en  forme  de  corne  arquée ,  et  de  couleur  brune.  Son  tissu 
extérieur  est  une  pâte  gommeuse,  d'abord  liquide,  en- 
suite compacte  et  impénétrable  à  l'eau.  Les  œufs  qu'elle 
enveloppe  y  sont  disposés  avec  symétrie,  et  maintenus 
par  une  sorte  de  duvet  très-blanc.  Les  coques  tlotlent  sur 
l'eau.  # 

La  larve  est  déprimée,  noirâtre,  ridée  ,  avec  la  tête 
d'un  brun-rougeâtre ,  lisse ,  ronde ,  et  pouvant  se  renverser 
en  arrière  ;  cette  faculté  lui  donne  le  moyen  de  saisir  le» 
petites  coquilles  qui  nagent  à  la  surface  de  l'eau.  Son 
dos  lui  sert  de  point  d'appui,  et  c'est  sur  celte  sorte  de 
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table  qu'elle  les  casse  ,xt  dévore  l'animal  qu'elles  ren- 
ferment. Le  corps  de  ces  larves  devient  flasque  lors- 
qu'on les  prend.  Elles  nagent  avec  facilité,  et  ont  au- 
dessous  de  l'anus  deux  appendices  charnus  p  qui  servant 
à  les  maintenir  à  la  surface  de  l'eau,  la  tête  en  bas,  lors- 
qu'elles y  viennent  respirer.  D'autres  larves  de  oe  gei 
dépourvues  de  ces  appendices,  ne  nagent  point,  et 
se  suspendent  pas  comme  les  précédentes.  Les  femelles 
de  ces  espèces  nagent  difficilement ,  et  portent  leurs  oeufs 
sous  l'abdomen,  dans  un  tissu  soyeux. 
Voyez  les  observations  de  M.  Miger.   (  Ann.  du  Mus. 
d'flist.  NatXIV,44i.)  (t). 

Les  Spf.echés.  (Spescheus.  ftab.) 

Dont  les  antennes  n'ont  que  six  articles  ;  qui  n'ont  point 
d'épines  remarquables  ou  saillantes  au  bout  des  jambes ,  et 
dont  le  ebaperon  est  échancré. 

La  division  extérieure  de  leurs  mâchoires  a  la  forme 
d'un  palpe  (s)* 

Les  autres,  qui  ne  sont  point  ou  très-peu  nageurs ,  ont  la 
massue  des  antennes  formée  d'articles  très-serrés  ou  pres- 
que solide;  le  dernier  des  palpes  ,  soit  plus  gros  et  ovale, 
soit  plus  menu  et  en  alêne;  l'extrémité  des  mandibules 
simple  ou  sans  dentelures;  le  corps  oblong  presque  plat 
en  dessous  ou  déprimé. 

Les  Elophores.  (Elopborus.  Fab.  —  Su. pua.  Lin.  ) 

Où  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  plus  gros  et 
ovale,  et  dont  la  massue  des  antennes  ne  commence  qu'au 
sixième  article  (3). 

-^— ■  « .    ■  ' — - 

(1)  Schonb.  Synon.  Insect.  II,  pag.  i  j  Latr.  Gcn.  Crust.  et  Insect, 
H,p.  64. 

(a)  Schonh.  ibid.  pag.  eâd.  ;  LaU.  ibid.  p.  63,  IX,  ■». 
(5)  Schoub.  ibid,  p.  09;  Latr.  ibid.  p.  67, 
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Les  Hydr^enes.  (Hydr^na.  Kug.  —  Elophorus.  Fab.  ) 

Où  les  palpes  se  terminent  en  alêne,  et  dont  la  massue 
des  antennes  commence  au  troisième  article  (i). 

Le  second  genre , 

Celui  des  Sphéridies.  (Spiijbridium)  de  Fabri- 

cius. 

t  composé  d'insectes  terrestres,  qui  ont  cinq 
articles  distincts  à  tous  les  tarses,  dont  le  premier 
est  aussi  long  au  moins  que  le  second.  Les  divi- 
sions de  leurs  mâchoires  sont  membraneuses. 

Ils  ont  le  corps  hémisphérique,  le  mh  ond  ar- 
ticle des  palpes  maxillaires  très-renflé,  et  les  jambes 
épineuses.  On  les  trouve  plus  particulièrement  dans 
les  bouses.  Quelques  mâles  ont  le  dernier  article  des 
tarses  antérieurs  plus  épais. 

Le  S.  à  quatre  taches.  (DermesUs  tcarabœoïdes.  lin.) 
Oliv.  Col.  II ,  IJ;I,  1  et  3;  II,  u  ;  noir  ,  luisant,  lisse; 
écusson  allongé;  pieds  très  -  épineux  ;  une  tache  d'un 
rouge  de  sang  à  la  base  de  chaque  étui  ;  leur  extrémité 
rougeâtre.  Ces  taches  diminuent  ou  s'oblitèrent  dans  plu- 
sieurs individus  (2). 


(1)  Schonh.  ibid.  pag.  4i  ;  Latr.  ibid.  p.  69. 

(a)  Schonh.  Synou.  Insect.  I,  p.  100,  et  II,  p.  139  j  L*tr,  Gtu. 
Cruat,  et  Iusect.  II,  p.  70. 
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La  Sixième  et  dernière  famille  desCou'or- 

TÈRES    Pi:  M  A  MÈRES  , 

Les  Lameluco 

Nou>  pffre  un  c  qui  lui  est  e\clu- 

sivement  propre,  rrlui  d'avoir  les  antennes 
terminées  en  une  massue,  soit  feuilletée  , 
crèst-à-cÇrë  composée  d'articles  rmè  de 

lame-.  >u    t  1 1  maui 

des  feuillets  d'un  livre  ,  s'ouM-.mt  et  se  i 
uiant  de  même ,  soit  en  peigne,  et  dont  U?s 

illets  sont  perpendi<  ulaires  .>  l»i 
^  ]\  <  » u -    partagerons   «  ett  •   en  deux 

tribus. 

La  première,  celle  des  Scarabéïdes y  oi\ 
les  antenne^  sont  eu  massue  feuillet 

Elle  est  parfaitement  naturelle  et  répond 
au  genre 

Des  Scarabées.  -  (Scarabjeus.  Lin.  ) 

Plusieurs   des    insectes  qu'elle    comprend  sont 
rëmarqïïâH]  leur  lai      ,   et  les  émiuences  en 

forme  de  cornes,  de  tubercules,  que  présentent, 
dans  les  mâles,  la  tête,  le  corselet  ou  ces  deux  par- 
ties simultanément.  Leur  corps  est  en  général  ovale 
ou  ovoïde.  Les  antennes  sont  ordinairement  coin- 
posées  de  neuf  à  dix  articles,  et  insérées  dans  une 
cavité,  sous  les  bords  de  la  tête;  l'extrémité  anté- 
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lieure  de  cette  partie  s'avance  en  chaperon.  Les 
yeux  s'étendent  plus  en  dessous  qu'en  dessus.  La 
bouche  varie:  mail  la  lèvre  art  le  plus  souvent  cou- 
verte par  le  menton,  qui  est  grand  et  corné.  Les 
deux  premières  jambes,  et  même  souvent  d'autres, 
sont  dentées  extérieurement,  et  propres  à  fouir. 
Les  articles  des  tarses  sont  toujours  eutiers.  Ils 
vivent  de  substances  \  g  !  îles  ;  mais  un  grand 
nombre  préfère  celles  qui  ont   é  ompost 

telles  que  les  fientes,  le  fumier,  le  tan,  etc.  Ceux 
qui  se  nourrissent  de  feuilles  ou  du  miel  dvs  fleurs, 
sont  ordinairement  ornés  de  couleurs  variées,  agi 

,  ou  même  très-éclalanles ,  tandis  que  ceux  qui 
\ivent  de  l'autre  manière  sont  uniformément  d'une 
teinte  noire  ou  brune.  Tous  ont  des  ailes  et  la  dé- 
marche lou: 

t  le  corps  long,  presque  demi  cylin- 
drique, mou,  flexible,  souvent  ridé,  blanchâtre , 
divisé  eu  douze  ai  ,  avec  la  tête  écailleuse, 

année  de  fortes  mandibules,  et  six  pieds  ux. 

Chaque  côiy-  du  corps  a  neuf  stigmates.  Son  extré- 
mité postérieure  est  plus  épaisse  ,  arrondie  ,  et 
presque  toujours  courbée  en  dessous  ,  de  façon 
que  ces  larves  ayant  le  dos  couvexe  ou  arqué  , 
peuvent  s'étendre  en  ligue  droite ,  jnarchent  mal 
sur  un  plan  uni ,  et  tombent  à  chaque  iustaut  à  la 
renverse  ou  sur  le  côté.  Quelques-unes  ne  se  chan- 
gent en  nymphes  qu'au  bout  de  trois  à  quatre  ans. 
Elles  se  forment  dans  leur  séjour,  avec  la  terre  ou 
les  débris  des  matières  qu'elles  ont  rongées,  une 
coque  ovoïde  ou  eu  forme  de  boule  allongée  ,  dont 
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les  parties  sont  liées  avec  une  substance  glutincuse 
qu'elles  font  sortir  du  corps.  Elles  ont  pour  aliiuens 
les  bouses,  le  fumier,  le  terreau  ,  les  suJ 
ligneuses  altérées,  les  racines  des  végétaux,  sou- 
vent même  de  ceux  qui  sont  nécessaires  à  nos 
besoins ,  d'où  résultent  pour  le  cultivateur  des  p< 
considérable 

Les  larves  de  tout  ce  genre  ont  un  estomac  cylin- 
drique entouré  de  trois  rangées  de  petits  cœcums; 
un  intestin  grêle  ins-court;  un  colon  énormément 
gros,  boursouflîé,  il  un  rectum  médiocre.  Dans 
Pinaede parfait  disparaissent,  et  il  ify 

a  qu'un  long  intestin  presque  d'égale  venue. 

Les  trachées  de  Pin    <   «    ;  sont  toutes  vési- 

siculaires. 

On  peut,  d'après  la  considération  des  organes  mastica- 
toires ,  les  anteunes  et  les  habitudes,  diviser  les  scarabés  de 
la  manière  suivante. 

Les  espèces" des  trois  premières  divisions  vivent ,  dans 
leur  premier  et  leur  dernier  état,  de  matières  végétales 
corrompues.  Leur  abdomen  est ,  en  général ,  plus  court 
que  la  poitrine ,  de  sorte  que  les  pieds  postérieurs  sont  fort 
reculés  des  deux  premiers ,  et  peu  éloignés  de  l'anus.  Le 
/ chaperon  est ,  le  p. us  souvent,  soit  en  demi-cercle,  soit 
presque  triangulaire ,  avec  la  pointe  en  devant* 

i°.  Ceux  dont  les  palpes  labiaux,  terminés  par  un  article 
plus  petit  ou  plus  menu  que  le  précédent,  vont  en  pointe, 
et  qui  oni  la  pièce  du  bout  de  leurs  mâchoires  membra- 
neuse, larg%  ou  transversale. 

Cette  division  répond  à  la  troisième  du  genre  scarabée 
d'Olivier. 

Le*  antennes  n'ont  que  huit  à  neuf  articles  dans  les 
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deux  sexes.  Le  labre,  qui  est  toujours  caché  sous  un  cha- 
peron en  demi  cercle ,  les  mandibules  et  la  pièce  terminant 
les  mâchoires ,  sont  minces  et  membraneux.  La  plupart 
manquent  d'écusson. 

Les  Bousiers.  (Copris.  Geoff.  ) 

Ont  les  pieds  delà  seconde  paire  beaucoup  plus  écartés, 
entre  eux,  à  leur  naissance,  que  les  autres;  les  palpes 
labiaux  très-velus,  avec  le  troisième  et  dernier  article  beau- 
coup plus  petit  que  le  précèdent ,  ou  même  peu  distinct. 
L'écusson  manque  ou  paraît  à  peine. 

Lesespècesayantlesdeuxoulesquatre  jambes  postérieures 
longues  i  grêles,  peu  ou  point  dilatées  à  leur  extrémité;  qui 
raient  leurs  œufs  dans  des  boules  de  fiente,  ou  même 
d'excréinens  humains,  semblables  à  de  grandes  pilules, 
ei  qu'elles  font  rouler  avec  leurs  pieds  de  derrière,  et  sou- 
vent de  compagnie  ,  jusqu'aux  trous  préparés  pour  les 
recevoir  ,  forment  le  cenre  ateuchu»  (  aleuchu*  )  de 
M.  \\\  !  et  il  de  Fabricius  (1). 

On  en  a  séparé  ,  sous  le  nom  générique  de gymnopleure  , 
ceux  ddht  les  étuis  ont  au-dessous  de  l'angle  -  r  de 

leur  base,  un  sinus  profond  ou  une  échancrure.  Quelques 
autres ,  n'ayant  que  huit  articles  aux  antennes  ,  et  dont  les 
deux  pieds  postérieurs  sont  beaucoup  plus  longs  que  les 
autres,  ont  formé  le  genre,  tisyphe  (2). 

Le  B,  {S.  sacer.  Lin.)  Oliv.  Col.  I,  3,  VIII,  5ç, 

qui  Pesait  partie  du  culte  religieux  des  anciens  Egyptiens, 
de  leurs  hiéroglyphes,  et  a  été  représenté  sur  plusieurs 
de  leurs  monumens  et  sur  des  pierres  g:  ,  est  une 

espèce  d'ateuchus  ou  de   pilulaire.  Il  est   grand,  noir, 
lisse,  avec  six  dentelures  au  chaperon  et  deux  tubercules 
sur  la  tète. 
— 
(1)  Schonherr,  Synon.  Insect.  I  ,  ,   Lalr.  Geo.   Crust.  et 

Il ,  p.  76. 
(1)  Latr.  ibitl.  p.  79.  / 
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On  le  trouve  au  midi  de  l'Europe  et  e  iô. 

D'autres bousiers ,  à  jambes  antérieures,  longues,  étroites 
et  sans  tarses,  dans  les  mâles;  dont  le  corselet  est  plus 
arrondi ,  composent  le  genre  onitis  de  Fabricius  (i). 

Parmi  les  espèces  qu'il  laisse  dans  celui  des  bousiers  pro- 
prement dits  (2),  nous  citerons  : 

Le  B.  lunaire  (S.  funariê.  Lin.)  Oîiv.  Col.  il  ml.  V,36, 
auquel  il  faut  rapporter,  comme  la  femelle,  ce! 
a  nommé  échancré,  OfiV.  ibid.    vm  ,  (>[,   long  de  1 
lignes,  noir,  très-luisant;  tête  échancree  en  devant  , 
portant  une  corne  élevée,  plus  longue  et  pointue  dans 
le  mâle;  courte,  tronquée  et  échancree  dans  ta  fenu 
Corselet  tronqué  par  devant  ,   et  avant  une  corn* 
chaque  côté;  étuis  profondément  sti 

Plusieurs  bousiers  de  Fabricius ,  qui  ont  le  corps  court 
et  ovale,  avec  le  second  article  des  palpes  labiaux  plus 
grand  que  le  premier,  et  le  dernier  très-petit  ou  presque 
nul,  sont  les  onthophagee  de  La  treille  (3).  Tels  soi 

Le  B.  taureau  (S.  taurus.  Lin.)  Oliv.  ibid.  vin,  63; 
petit,  noir;  deux  cornes  arquées  en  demi-cercl*  lui 
tête  du  mâle;  deux  lignes  élevées  et  transverses  sur  celle 
de  la  femelle.  —  Dans  les  bouses  de  vache. 

Le  B.  nuc/tirorne.  (  S.  nucfùcornis.  Lin.  )  Panz.  F 
Insect.  Germ.  I,  1,  etXLIX,  vin,  noir;  étuis  de  cou- 
leur grise ,  avec  de  petites  taches  noires  ;  mâle  avant  sur 
le  derrière  de  la  tête  une  élévation ,  comprimée  à  sa 
base,  terminée  en  une  pointe  presque  droite  ;  deux  lij. •: 
élevées  et  transverses  sur  celle  de  la  femelle;  un  tuber- 
cule au-devant  de  son  corselet.  Avec  le  pi 

(1)  Schonli.  Syuou.  Insect.  I,p.  aoj  Oliv.  Eocycl.  Mélh.  article 
onitis. 

(3)  Schonh.  ibid.  pag.  33 }  Lalr.  Ot  g|  Insect.  II  ,  y. 

Lalr.  ibid.  p.  83.  Ton»  le*  copris  figures  par  Panier,  à  KVa 
lion  du  lunaris t  Intl.  Enlcm.  p.  3. 
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Les  Aphodies.  (  Aphodius.  lllig.  Fab.  ) 

Où  tous  les  pieds  sont  séparés  entre  eux  ,  à  leur  naissance, 
par  des  intervalles  égaux,    et   qui  ont  les  palpes  labiaux 
presque  ras  ou  peu  velus,  et  composés  d'articles  cylindri- 
ques et  presque  semblables.  Ils  ont  tous  un  écusson  distinct. 
L'y/,   du  fumier   (S.     fimetarius.   Lin.)   Fanz.    Faun. 
Insect.  XXXI,  n,  long  de  trois  ligues,  noir,  avec  le3 
étuis  et  une  tac  lie  de  chaque  côté  du  corselet,  fauves;  trois 
tubercules  sur  la  tête;  des  stries  ponctuées  sur  les  étuuv(i). 

a°.  Les  scarabés  dont  les  palpes  labiaux  sont  teraiiriés1  par 
un  article  de  la  prandcur  au  moins  du  précédent;  qui  ont 
onze  articles  aux  antennes  ,  les  mandibules  cornées,  fortes, 
avancées  et  arquées  autour  du  labre,  qui  est  aussi  saillant. 

Les  eluis,  aiusi  que  dans  les  deux  premiers  sous-genres 
de  la  division  suivante ,  sont  voûtes,  embrassant  le  pour- 
tour de  l'abdomen,  et  l'anus  est  peu  découvert  Le  chaperon 
est  rhomboïdal. 

Ces  coléoptères  vivent  aussi  de  fientes ,  creusent  des  trous 
profonds  dans  la  terre,  volent  plus  spécialement  le  soir, 
après  le  coucher  du  soleil,  et  contrefont  les  morts,  lorsqu'on 
les  prend  à  la  main. 

Les  Lethrus.  (Lethrus.  Scop.  ) 

Où  le  neuvième  article  des  antennes  est  en  forme  d'en- 
tonnoir et  enveloppe  les  deux  derniers.  La  tète  se  prolonge 
en  arr'u 

Les  mâles  ont  les  mandibules  plus  grandes ,  avec  une 
branche  ou  une  forte  dent  au  côté  extérieur.  L'abdomen  e3t 
fort  court  (2). 


(1)  Schonh.  Synon.  Insect.  I  ,  p.  66  ;  Panz.  Ind.  Enlom.  p.  7. 
(a)  L.  cephalotes,  Fab.  Oliv.  C   >l.  1  ,  ?  ,  1  ,  1  -}  le  /.  *n4u*  de  Fa- 
bricius  est  du  genre  lampruna  de  Lalicillo. 
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Les  GiotRUPEs.  (Geotrupes.  Lat  Fab*) 

Où  la  massue  des  antennes  est  formée  d'articles  libres  et 
en  feuillets,  comme  dans  les  autres  de  la  famille. 

Le  G.  stercoraire  (Scarabœus  itercorarùu.  Lin.)  Oliv. 
Col.  1 ,  3,  v,  3ç,  d'un  noir  luisant ,  ou  d'un  verl-fonce 
dessus ,  violet ,  ou  d'un  vert-doré  en  dessous  ;  un  tubercule 
sur  le  vertex;  étuis  ayant  des  raies  poiutillées;  les  iuter* 
valles  lisses  ;  deux  dentelures  à  la  base  des  cuisses  posté- 
rieures. 

Le  G. printanier  (S.  vtrnali*.  Lin.)  Oliv.  ibid.  IV,  23, 
plus  court  que  le  précédent,  se  rapprochant  de  la  forme 
hémisphérique,  d'un  noir  violet  et  lisse. 

Le  G.  phalangiste  (  S.  typhœus.  Lin.)  Oliv.  ibid. 
52,  noir;   étuis  striés;  trois  cornes  avancées  en  forme 
de  pointes, et  dont  celle  du  milieu  plus  courte,  au-de- 
vant du  corselet  du  mâle.  Moius  commun  que  le  précé- 
dent; dans  les  lieux  sabloneux  et  élevés  (1). 

3°. Ceux  à  palpes  labiaux,  terminés  aussi  par  un  article,  qui 
est  au  moins  de  la  grandeur  du  précédent  ;  mais  dont  les 
antennes  n'ont  que  neuf  à  dix  articles;  qui  ont  les  mandi- 
bules cornées  ;  la  languette  cachée  par  le  menton,  ou  réunie 
avec  lui  par  sa  face  postérieure,  et  les  mâchoires  très- 
coriaces  et  ciliées,  ou  cornées  et  très-dentées.  Les  mandi- 
bules sont  découvertes  extérieurement ,  ou  ne  sont  point 
i'  11  fermées  entre  les  mâchoires  et  la  partie  supérieure  de 
la  tête. 

Ils  rongent,  du  moins  en  état  de  larve,  les  racines  des 
végétaux ,  ou  vivent  dans  le  tan  et  le  bois  carié. 

Les  uns  ont  les  mâchoires  terminées  par  nne  pièce  sim- 
plement coriace  et  ciliée  ,  ou  très-velue. 


(1)  Schonh.  Synon.  Insect.  I,  p.  32  j  Lalr.  Gen.  Croit.  t\  Ioitct. 
II, p   91. 
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Les  jEgialies.  (JEgialia.  Lat.—  Aphoditjs.  Illîg.  ) 

Qui  ont  le  corps  en  ovoïde  court,  très -bombé,  avec 
l'abdomen  débordé  par  les  étuis;  dont  le  labre  est  découvert; 
qui  ont  un  crocbet  corné  au  côté  interne  des  mâchoires , 
et  les  antennes  de  neuf  articles  (1). 

LesTrox.  (Taox.ïab.  ) 

Analogues  aux  précédens  par  la  forme  du  corps ,  la  saillie 
du  labre  et  les  mâchoires,  mais  dont  les  antennes  ont  dix 
articles,  avec  le  premier  très-velu,  et  la  tête  cachée  par 
les  hanches  des  deux  pieds  antérieurs. 

Ils  vivent,  ainsi  que  les  œgialies ,  dans  la  terre,  les 
lieux  sabloncux,  et  font  entendre,  lorsqu'on  les  saisit ,  un 
bruit  aigu,  produit  par  le  frottement  des  parois  intérieures 
du  corselet  contre  le  pédicule  de  la  base  de  l'abdomen. 
La  surface  du  corselet  et  des  étuis  est  très-raboteuse  (2). 

Les  Oryctes.  (Oryctes.  Illig.  ) 

Qui  ont  le  corps  ovale ,  l'anus  découvert ,  le  labre  caché 
sous  le  chaperou ,  et  les  mâchoires  dépourvues  d'onglet 
corné. 

L'O.  nasicorne  {S.  nasicornis.  Lin.)  Roes.  Ins.  II,  vi , 
vu,  long  de  quinze  lignes,  d'un  brun  marron  ,  luisant , 
avec  la  pointe  du  chaperon  tronquée;  une  corne  conique, 
arquée  en  arrière  ,plus  ou  moins  longue,  suivant  le  sexe, 
sur  la  tête  ;  devant  du  corselet  coupé,  avec  trois  dents  ou 
tubercules  à  la  partie  élevée  ou  postérieure  de  la  tronca- 
ture; étuis  lisses.  —  Dans  les  couches  de  tan,  ainsi  que 
la  larve  (3). 


(1)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  H,  96;  aphodius  globosus ,  Panx. 
Faun.  Insect.  Gerra.  XXX VII,  11. 

(2)  Schonh.  Synon.  Insect.  I ,  p.  117  j  Latr.  ibid.  p.  97. 

(3)  Ajoutez  :  geotrupes    boas,  rhinocéros,  stentor,  silenus ,   de 
F.  eu. 
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Les  autres  ont  les  mâchoires  entièrement  cornées  ou 
écailleuses ,  et  plus  ou  moins  dentées. 

Tantôt  le  labre  est  entièrement  caché»  et  les  mâchoires 
sont  droites.  Tels  sont 

Les  Scarabées  proprement  dits.  (Geotiupes.  Fab.) 

Auxquels  on  peut  réunir  les  phiUure*  (i)  de  Latreille. 
Ils  ne  diffèrent  des  oryctes  que  par  les  mâchoires. 

Les  contrées  équatoriales  des  deux  inondes  nous  en  four- 
nissent des  espèces  très-remarquables. 

Le  S.  hercule  (S.  hercules.  Lin.)  Oliv.  Col.  1,3,  i  ; 
XXiii*  i  «  long  de  cinq  pouces,  noir,  avec  les  étuis  d'un 
gris  verdâtre ,  mouchetés  de  noir  \  mâle  ayant  une  corne 
recourbée,  avec  plusieurs  dentelures  sur  La  tète;  et  une 
autre  longue ,  avancée,  velue  en  dessous ,  avec  une  double 
dentelure  sur  le  corselet.  — Amérique  méridionale.  Q 
ques  voyageurs  l'ont  désigné  sous  te  nom  de  mouché  cornue. 

Le  S.  branché  (S.  dtchotomus.)  Oliv.  ibid  xvn,  i56, 
d'un  brun  marron;  une  grande  corne,  fourchue  et  à 
branches  divisées  en  deux,  sur  la  tête.  Une  autre  plus 
petite ,  courbée  et  bifide  à  son  extrémité ,  sur  le  corselet» 
Mâle,  —  Indes  orientales. 

Le  S.  longs-bras  (S.  longimanus.  Lin.)  Oliv.  ibid.  iv  , 
27 ,  d'un  brun  fauve,  sans  cornes  ni  tubercules  sur  la  \ 
et  le  corselet  ;  les  deux  pieds  antérieurs  de  moitié  plus  longs 
que  le  corps  et  arqués.  —  Indes  orientales  (2). 

Tantôt  le  bord  antérieur  du  labre  est  apparent ,  et  les 
mâchoires  sont  arquées  à  leur  extrémité. 

Le  corps  est  plus  court  et  plus  arrondi  que  celui  des  sca- 
rabées, et  a  des  couleurs  brillantes.  L'écusson  est  grand ,  et 


(1)  Lalr.  Gcn.  Cru»t.  el  Iuaect.  II,  pag.  io5. 

(2)  Schonh.  Syn.  Insect.  I ,  pag.  1 1  moins  les  espèces  citées  plus 
haut,  et  qui  se  rapportent  aux  oryctes. 


COLÉOPTÈRES.  283 

l'arrière-sternum  est  souvent  avancé  en  forme  de  pointe  ou 
de  corne.  Les  mâchoires  sont  fortement  dentées.  La  plupart 
des  espèces  sont  propres  à  l'Amérique  méridionale.  Ces 
insectes  lient  le  sous-genre  précèdent  à  ceux  de  la  divi- 
sion suivante.  Ici  commencent  les  lamellicornes,  qui,  en 
étal  parlait,  dévorent  les  feuilles  des  végétaux ,  et  en  dé- 
pouillent même  souvent  nos  arbres. 

Les  B  ■>.  (Hexodon.  Oliv.  Fabr.) 

Distincts  des  suivans  par  leur  corps  presque  circulaire, 
le  bord  extérieur  des  étuis  dilaté  et  accompagné  d'un  canil , 
la  massue  des  antennes  petite  et  ovale;  et  par  leurs  pieds 
s ,  et  dont  les  crochets  sont  petits  (i). 

Les  Rutèles.  (  Rutelia.  Latr.) 

Qui  ont  le  corps  ovoïde,  sans  canal  ni  dilatation  au  bord 
étuis;  dont  la  massue  des  antennes  est  oblon- 
gue,  et  dont  les  pieds  sout  robustes,  avec  de  forts  crochet! 
au  bout. 

Tous  de  l'Amérique  méridionale  (2). 

4°.  Les  lamellicornes  de  cette  division  ne  s'éloignent  des 
cdens  ,    et  particulièrement  des  rutèles  ,  que   par  la 
position   de  leurs  mandibules,   qui  sont  plus  intérieures, 
et  tellement  recouverte!  par  les  mâchoires  et  la  partie  su- 
it ure  delà  tic,  qu'elles  ne  font  poiut  de  saillie.  Leur 
côté  extérieur  est  seul  apparent;  tels  sont 

Les  Hannetons.  (  Melolontha.  Fab.  ) 

Les  antennes  varient  beaucoup  selon  le  sexe;  leur  massue 
est  plus  allongée,  et  souvent  même  composée  d'un  plus 
grand  nombre  de  feuillets ,  3ans  les  mâles.  Les  crochets 


(1)  Oliv.Col.  I,  7,  i;  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  I,  p.  106. 

(a)  Latr.  ibid.  p.  io3  j  la  troisième  divi.sion  des  cétoines  d'Olivirr. 
11  faut  aussi  y  joindre  quelques  hannetons  de  Fabriciu*,  dont  le 
sternum  postérieur  est  saillant,  tel»  que  :  punct a/a ,  vindi*  et  sa 
cétoine  gloriosa. 
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des  tarses  ont  aussi  diverses  formes,  selon  lot  espèces.  En 
état  parfait ,  ces  insectes  nuisent  beaucoup  aux  végétaux ,  et 
surtout  aux  arbres ,  dont  ils  dévorent  en  peu  de  temps  les 
feuilles.  Leurs  fortes  mandibules,  leurs  mâchoires  cornées, 
et  ordinairement  très-denlées  ,  ont  une  action  puissante  et 
rapide.  Les  larves  fontiussi  de  grands  dégâts,  en  rongeant 
les  racines  des  plantes.  Elles  passent  plusieurs  années  sous 
cet  état. 

Quelques  espèces  exotiques,  dont  l'extrémité  antérieure 
du  labre  se  dilate  en  forme  de  triangle  renversé ,  comme 
dans  le  hanneton  ordinaire  ,     mais  dont    l'extrémité  des 
mâchoires  n'a  pas  de  dents ,  forment  le  genre  anopU^ 
thue  de  M.Ceacb  (i). 

Plusieurs  autres  à  corps  aplati,   recouvert    de  petites 
écailles,  à  jambes  antérieures  sans  épines  sensibles  à  leur 
extrémité,  et  dont  les  étuis  sont  dilatés  à  leur  base  < 
rieure,   ont  été  séparées  de  ce  genre  par  Illiger,  et  sont 
maintenant  des  hopHes  (2). 

Parmi  les  espèces  européennes,  la  plus  grande  e<t  : 
Le  H.  foulon  (S.  fullo.  Lin.)  Oliv.  Col.  I,  5 ,  ni ,  28  , 
long  d'un  pouce  et  demi,  brun  ou  noirâtre,  tacheté  de 
blanc  en  dessus  ;  massue  des  antennes  du  mâle  très- 
grande,  composée  de  sept  longs  feuillets;  six  à  celle  de 
la  femelle,  dont  Pinférieui  plus  court.  —  Sur  les  côtes 
maritimes,  dans  les  dunes. 

La  larve  du  hanneton  ordinaire  (  S.  melolontha.  L.  )  est 
nommée  vulgairement  ver  blanc.  Ou  trouve  en  France 
quelques  espèces  analogues  ,  et  qui  paraissent  à  diffé- 
rentes époques,  telles  que  lef  suivantes, d'Olivier  :  villosa, 
œ&tiva  ,  soUtitialis ,  etc.  (3). 

(1)  Zool.  Miscell.  LXXV. 

(2)  Lar.  Gen.  Crqat.  et  Iniect.    II,  p.   n5;  Pan*.  Ind.   Entom. 
p.  i56. 

(3)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Inacct.  II,  pag.  107  j  Oliv.  Col.  I ,  n°.  5 ,  et 

Fabricius;Syst.  Eleut. 
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5°.  Ici  se  rangent  les  lamellicornes  dont  les  palpes  sont 
filiformes  oj  en  massue,  et  qui  ont  des  mandibules  corn* 
de  même  que  ceux  do«  trois  divisions  précédentes;  mais 
leur  languette,  divisée  en  deux  lobes,  s'avance  en  avant 
du  menton;  les  mâchoires  sont  terminées  par  une  pièce 
membraneuse  plus  ou  moins  velue. 

Les  uns  ont  le  chaperon  étroit  et  très-avancé  ;  les  autres 
ont  leurs  étuis  écartés  ou  béans  à  leur  extrémité  posté- 
rieure, du  côté  de  la  suture.  Leur  corps  est  ordinairement 
allongé ,  avec  le  corselet  oblong  ou  arrondi.  Les  mandi- 
bule ieurs  sont  un  peu  membraneuses.  Ces  insectes 
\ivent  sur  les  fleurs,  et  avoisinent  ceux  de  la  division  sui- 
vante. Ils  sont  propres  aux  pays  méridionaux  de  l'Europe, 
à  l'Afrique  «et  à  l'Asie. 

Tels  sont  : 

Lu  Glaphyres.  (Glaphyrus.  Lat.  ) 

Où  le  labre  est  saillant,  et  qui  ont  les  mandibules  den« 
tées  (i). 

Les  Amphicomes.  (  Amphicoma.  Lat.  ) 

Dont  le  labre  est  encore  à  découvert,  mais  dont  lei 
mandibule!  ne  sont  point  dentées  (2). 

LesAnisonyx.  (Aïusonyx.  Lat.  ) 
Ayant    le  labre   recouvert   par   un  chaperon  étroit   et 


(1)  G.  maurus  ,  Latr.  Gcn.    Crast.  et  tnsect.    II,   p.  1171    sca- 
rabœus  maurus  ,  Linn.j— g.  serratulœ  ,  Latr.  ibid.  p.  118,  et  tom.  I, 

tab.  ix,  G. 

(2)  Latr.  ibid.  p.  n8}  les  hannetons  de  Fabricius  :  melis  ,  cyani- 
ptnnss,  hirta,  vulpcs,  bombylius,  vittata,  abdominalit. 
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allongé,  et  les  mandibules  très-minces,  en  partie  membra- 
neuses (i). 

6*.  Ils  ressemblent  aux  précédeiV  par  leurs  pilpes  fili- 
formes ou  eu  massue,  mais  ils  oiA  des  mandibules  très- 
minces,  en  forme  d'écaillés  membraneuses. 

Leur  corps  est  ordinairement  ovale ,  aplati ,  a\. 
selet  eu  trapèze  ou  arrondi.  Le  labre  est  membraneux  et 
caché  sous  le  chaperon.  Le*  mâchoires  se  terminent  sou- 
vent par  un  lobe  en  forme  de  pinceau.  On  les  trouve  sur 
les  fleurs  oa  sur  les  arbres,  et  souvent  aussi  sur  les  p*n 
suintantes  des  arbres.  Leurs  larves  vivent  dam  le  bois. 

Les  uns  ont  le  corselet  de  figure  presque  i  t  le 

bord  extérieur  des  étuis  droit,  ou  sans  sinus  brusque  et 
remarquable  près  de  leur  base. 

La  pièce  écailleuse  ou  axillaire  qui  recouvre  chaque  côté 
antérieur  de  leur  arrière-poitrine,  ne  parait  en  dessus  que 
dans  un  petit  nombre  d'espèces. 

Les  Goliath».  (Goliath.  Lam.  ) 

Qui  ont  les  mâchoires  entièrement  écailleuses  ,  le  menton 
fort  large ,  transversal  ;  et  le  chaperon  très-avancé,  et  divisé 
en  deux  lobes ,  en  forme  de  cornes. 

Ce  sont  de  très-grands  insectes,  et  particuliers  aux  ré- 
gions équatoriales  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  (2). 

Les  Trichies.  (Trichius.  Fab.  ) 

Où  les  mâchoires  se  terminent  par  une  pïèce  presque 
membraneuse  ,  lii  en  forme  de  pinoeau  ;  qui  ont  le 

menton  presque  aussi  long  que  large  ,  et  le  chaperon 
enlier. 

Dans  aucun  d'eux,  la  pièce  axillaire  de  Tarrière-poilnne 


(1)  Les  hannetons  d'Olivier  :  ennita ,  cinerea ,  ursus ,  lynx ,  pro- 
hoscidea,  etc. 

(2)  Lam.  Sysî.  des  anim.   tans  vertèbres;  les   cétoines  :  gohata  , 
cacicus ,  bifrons  ,  potyphemus ,  ynca  ,  de  Fabr. 
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ne  se  prolonge  en  dessus,  ou  entre  les  angles  postérieurs 
du  corselet  et  ceux  de  la  base  des  étuis. 

La  T.  noble  (  Scarabœus  nobilis.  Lin.  )  Oliv.  CjI.  1,6, 

ni,  10  ,  longue  d'environ  un  demi-pouce,   d'un  vert-doré 

en  dessus ,  cuivreux ,  avec  des  poils  d'un  gris-jaunâtre  en 

dessous.  —  Sur  les  Heurs  à  ombelle. 

La   T.  rayée  (S.  fasciatus.  Lin.)  Oliv.  ibid.  IX,  84, 

un  peu  plus  petite,  noire,  avec  des  poils  épais,  jaunes; 

étuis  de  celte  dernière  couleur,  avec  trois  bandes  noires  , 

interrompues  à  la  suture. — Très-commune, au  printemps, 

sur  les  fleurs. 

ermite  (S.  erenùla.  Lin.)  Oliv.  ihicl.  ni,  17, 
grande,  d'un  noir-brun;  bords  uY  la  U'te  relevés;  trois 
sillons  sur  le  corselet.  —  Sur  les  troncs  des  vieux  arbres, 
dans  l'intérieur  desquels  vit  la  larve  (1). 

La  femelle  delà  T.  Jitmiptère  (6.  hemipterus.  Lin.) 
a  une  tarière  cornue,  en  forme  de  pointe  ou  de  dard, 
qui  lui  sert  à  introduire  ses  œufs. 

I    s  autres  ont  le  corselet  soit  en  trapèze  ou  en  triangle 
et  tronqué  à  sa  pointe,  soit  en  carré  transversal, 
et  un  sinus  remarquable  au  bord  extérieur  des  étuis,  près  de 
Leur  I 

Tous  ont  la  pièce  écailleuse  des  côtés  antérieurs  de  l'ar- 
rière-poitrine  prolongée  en  dessus,  entre  les  angles  poste- 
rs du  corselet  et  ceux  de  la  base  des  étuis*  Le  corps  est 
ordinairement  ovale  et  déprimé.    L'arrière  -  sternum  est 
souvent  avancé  en  forme  de  corne. 

Les  Cétoines.  (Cetonia.  Fab.  ) 

Qui  ont  le  corps  ovale ,  avec  le  corselet  en  trapèze ,  et 


(1)  Voyez  ,  pour  les  autres  espèces  ,  Fab.  Sy*L  Eleut. }  la  seconde 
division  du  genre  cétoine  d'Olivier,  ibid.  Latr.  Gçp.  Crust.  et 
lasect.  II,  iaa  j  Panz.  Ind.  Euiom.  p.  l53. 
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le  menton  presque  carré,  sans  enfoncement  dans  son  mi- 
lieu. 

La  C.  dorée  (Scarabœus  auratus.  Lin.  )  Oliv.  Col.  1,6, 
1,1,  longue  de  neuf  lignes,  d'un  veri-doré  en  dessus, 
d'un  rouge  cuivreux  en  dessous;  des  taches  blanches  sur 
les  él vires.  —  Commune  sur  les  fleurs,  et  souvent  sur 
celles  du  rosier  et  du  sureau. 

La  C.fastuëU4*(C.fa4luoê€L  Fab.  )  Pana.  Faun.  Insect. 
Germ.  XLI,  xvi ,  un  peu  plus  grande,  d'un  vert-doré, 
uniforme,  sans  taches  ,  avec  les  tarses  bleuâtres.  —  Midi 
de  la  France. 

La  C.  drap-morttmirt  (S.  ëticticus.  Lin.)  Panx.  ibid. 
I,  iv ,  longue  de  cinq  lignes  ;  noire ,  un  peu  velue ,  avec 
des  points  blancs  $  ceux  du  ventre  disposés  sur  deux  ou 
trois  lignes  ,  selon  le  sexe.  —  Très-commune  sur  los 
chardons  (i). 

LesCrémàtoscheiles.  (Ceemàtoscheilus.  Kno 

Qui  diffèrent  des  cétoines  par  leur  corps  oblong ,  le  cor- 
selet en  carré  transversal  et  ayant  un  tubercule  aux  quatre 
angles  ;  leur  menton  est  grand ,  excavé  en  devant,  en  forme 
de  bassin  (2). 

La  seconde  tribu,  les  Lucànides, 

Ont  la  massue  des  antennes  composée  d'ar- 
ticles disposés  en  manière  de  peigne,  et  com- 
prennent le  genre 


(1)  Consultez,  pour  les  antres  espèces,  Fab.  Syst.  Elent.  ;  Olirier  , 
ibid.  divis.  ir«  des  cétoint* }  Latr,  Cen,  Crust.  et  Inscçt.  U ,  p.  «6  ; 
Panz.  Ind.  Entom.  p.  i55. 

(7)  Lalr,  ibid.  p.  ;ai« 
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Des  Lucanes  (Lucanus)  de  Linnaeus. 

Ils  ont  une  grande  affinité  avec  les  scarabéïdes , 
et  particulièrement  avec  ceux  de  la  dernière  divi- 
sion. Leurs  larves  vivent  dans  les  troncs  d'arbres  , 
et  c'est  aussi  sur  eux,  ou  dans  les  bois,  que  Ton 
trouve  l'insecte  parfait.  Il  vole  ordinairement  le  soir. 
Les  mandibules  des  maies  sont  très-souvent  plus 
grandes  que  celles  des  femelles. 

Les  uns  ont  les  antennes  brisées,  le  labre  soit  caché  ou 
nul,  soit  à  peine  extérieur,  la  languette  située  derrière  le 
menton  et  Técusson  avancé  entre  les  étuis. 

Tantôt  les  mandibules  ne  sont  point  saillantes  en  avant 
de  la  tête,  et  ne  diffèrent  pas  sensiblement  dans  les  deux 
sexes.  Le  menton  est  petit,  triangulaire,  porte  à  sou  extré- 
mité les  palpes  labiaux,  la  languette  étant  nulle  ou  intime- 
ment unie  avec  sa  face  postérieure. 

Les  Sinodendres.   (Sinodendron.  Fab. — Scarab.eus. 

Lin.  ) 

Ils  ont  le  corps  cylindrique,  et  ne  diffèrent  essentielle- 
ment des  oryctes  que  par  les  antennes.  Les  mâles  ont 
aussi  uue  corne  sur  la  tête  et  le  corselet  coupé  en  avant  (r). 

Tantôt  les  mandibules  s'avancent  au-devant  de  la  tête  ,  et 

différent  dans  les  deux  sexes;  le  menton  est  grand ,  plus  ou 

moins  carré,  transversal;  la  languette  est  distincte  et  porte 

les  palpes.  Le  corps  est  ovoïde  ou  en  carré  long  et  déprimé. 
■ 

Les  jïsales.  (JEsalvs.  Fab.) 

Où  le  labre  est  apparent,  dont  la  languette  est  entière  et 
très-petite ,  et  qui  ont  le  corps  court ,  très-convexe,  avec  la 

(1)  Scarabœus  cylindricus ,  Linn.  Oliv.  Col.  1,3,  ix  ,  80.  C'est 
la  Mule  espèce  connue;  tous  les  autres  sinodendres  de  Fabricius  ap- 
partiennent à  des  genres  diffcrcns. 

TOME    3.  19 
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tête  presque  entièrement  reçue  dans  l'échancrure  du  corse- 
let(.). 

Les  Lamprimes.  (Lamprima.  Lat.  ) 

Qui  n'ont  point  de  labre  apparent;  dont  la  languette  est 
divisée  en  deux  pièces  allongées  et  soyeuses;  et  dont  les 
mâchoires  sont  découvertes ,  en  dessous  v  jusqu'à  leur  base. 

Les  mandibules  sont  grandes  et  comprimées  dans  les 
mâles.  Le  corps  est  plus  convexe  ou  moins  aplati  que  dans 
les  suivans.  L'arrière-sternum  est  avancé  en  devant ,  et  en 
forme  de  corne  (2). 

Les  Lucanes  proprement  dits.  (Platycerus.  Geoff) 

Qui  n'ont  point  non  plus  de  labre  apparent ,  et  dont  la 
languette  est  également  divisée  en  deux  pièces  allongées  et 
soyeuses,  mais  dont  le  menton  recouvre,  par  sa  largeur,  la 
partie  inférieure  des  mâchoires. 

Les  mâles  ont  ordinairement  des  mandibules  très-longues, 
avancées,  en  forme  de  cornes ,  représentant  celles  des  ani- 
maux à  bois,  qui  ont  fait  appeler  ces  insectes  cerfs-volant. 
Les  femelles,  où  les  mandibules  sont  beaucoup  plus  courtes, 
sont  connues  sous  le  nom  de  biches.  Leurs  mâchoires  et  les 
pièces  de  leur  languette  sont  ordinairement  très-avancées 
et  en  forme  de  pinceaux.  Les  larves  vivent  dans  l'intérieur 
des  arbres,  et  demeurent,  en  cet  état,  quelques  années.  Il 
parait  que  c'étaient  les  Cossus,  sorte  de  vers  que  les  Ro- 
mains mangeaient  avec  plaisir. 

Les  uns  ont  les  yeux  coupés  par  les  bords  de  la  tête,  et 
forment  les  lucanes  proprement  dits  de  La  treille.  Tels  sont 


(1)  Msalus  scarabœoides  t  Fab.  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  XXVI, 

XV,  XVI. 

(2)  Lalr.  Çen.  Crust.  et  Insecl.  Il,  p.  i3a  j  lethrus  œneus,  Fab. 
Schr.  Trans.  Liun.  »oc.  VI  ,  xx  ,  1  } — sinodendron  rurnutum  ,  F.j 
— lucanus  parvus ,  Donoy.  lllust.  Eiitom.  I,  Col.  1,4. 
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Le  L.  cerf -volant  (  L.  cervus.  Lin.)  Oliv.  Col.  I ,  i ,  i  j 
Rœs.  Ins.  II ,  Scar.  i ,  iv ,  v.  Mâle  long  de  deux  pouces, 
plus  grand  que  la  femelle,  noir,  avec  les  élytres  brunes  ; 
.  tête  plus  large  que  le  corps;  mandibules  très-grandes, 
arquées,  avec  trois  dents  très-fortes,  dont  deux  au  bout, 
et  l'autre  au  côlé  intérieur  ,  qui  en  a  aussi  de  plus  petites. 
Tête  plus  étroite  et  mandibules  plus  courtes  qu  elle  dan» 
la  femelle. 

Le  L.  chevreuil  {L.  capreolus,  Fab.)  n'en  est  proba- 
blement qu'une  variété  plus  petite. 

Les  autres  ont  les  yeux  entièrement  à  nu,  ou  point  cou- 
pés par  les  bords  de  la  tête ,  et  comprennent  les  platycèreg 
de  Latreille. 

Le  L.  verd  (  L.  caraboïdes.  Lin.) Oliv.  Col.  u,  a  ,  long 

de  cinq  lignes,  d'un  bleu  verdâlre,  avec  les  mandibules 

en  croissant  (i). 

D'autres  Lucanidks  ont  les  antennes  simplement  arquées 
(souvent  velues);  le  labre  avancé  entre  les  mandibules  et 
très-distinct  ;  la  languette  fixée  au  bord  supérieur  du  men- 
ton ,  et  l'écusson  confondu  avec  le  pédicule  de  l'abdomen  5 
ce  sont  : 

Les  Passales.  (Passalus.  Fab.  ) 

Ils  sont  propres  aux  pays  chauds  de  l'Amérique ,  des 
Indes  orientales  et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leur  corps 
est  parallélipipède  ou  cylindrique,  avec  les  mandibules 
fortes  et  dentées;  le  dessus  de  la  tête  très-inégal ,  et  l'ab- 
domen séparé  du  corselet  par  un  rétrécissement  remar- 
quable. Les  étuis  embrassent  ses  côtés.  La  plupart  ont  des 
mâchoires  cornées  et  fortement  dentées. 


(1)  Ajoutez:/,  rufipes ,  tenebrioides  t  piceus ,  de  Fnbricius  j    \e§ 
autres  espèces  de  lucanes  vont  dans  la  première  division.  Voyez  Oli- 
vier ,ibid. 
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MU«.  de  Merian  dit  avoir  trouvé  la  larve  de  l'espèce 
qu'elle  a  représentée  dans  le*  racines  de  patates.  Elle  res- 
semble beaucoup  à  celles  des  autres  coléoptères  de  cette  fa- 
mille, ïl  parait  que  l'on  trouve  souvent,  aux  Antilles ,  l'in- 
secte parfait,  dans  les  sucreries  (i). 

ta 

La  seconde  section  des  Coléoptères, 

Les  Hétéromères, 

A  cinq  articles  aux  quatre  premiers  tarses , 
et  un  de  moins  aux  deux  derniers. 
Elle  comprend  quatre  familles. 

La  première,  les  Mélasomes. 

A  la  tète  ovoide,  sans  cou  ou  rétrécisse- 
ment brusque  par  derrière,  et  une  dent  ou 
un  crochet  écailleux,  au  côté  interne  des  mâ- 
choires. 

La  plupart  ont  les  étuis  soudés  et  très- 
repliés  en  dessous;  les  antennes  terminées 
en  manière  de  chapelet ,  et  insérées  sous  les 
bords  de  la  tète,  avec  le  troisième  article 
allongé.  Leur  corps  est  ordinairement  noir. 

Ils  vivent  à  terre,  où  ils  se  tiennent  ca- 
chés, et  fuient  presque  tous  la  lumière.  Leurs 


(1)  Voyex  Fabricius  ,  Sytl.  Elrot.  II,  pag.  a55  ;  Weber,  Obserr. 
Enloin.;  Palis,  de  Brauv.  Inseci.  d'Afr.  et  d'Amer.;  Latr.  gen.  Croît, 
et  In  sec  t.  Il,  p.  i36. 

Le  Synodendron  digitatum  de  Fabriciu»  doit  former  on  nouveau 
genre  dans  cette  division. 
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mouvemens  sont  lents.  Us  rongent  des  sub- 
stances végétales  ou  des  matières  animales 
décomposées. 

Cette  famille  forme  dans  la  méthode  de  Liunaeus, 

Le  genre  T£nébrion.  (Tenebrio.) 
J'y  ferai  trois  divisions  : 

i°.  Ceux  qui  n'ont  point  d'ailes,  dont  les  étuis  sont  soudés 
l'un  avec  l'autre,  ou  incapables  de  s'ouvrir,  et  dont  les  palpes 
maxillaires  sont  filiformes,  ou  à  peine  plus  gros  vers  leur 
extrémité,  et  terminés  par  un  articte  presque  cylindrique. 
Ils  sont  propres  aux  pays  ebauds  et  sablonneux  des  parties 
occidentales  de  l'ancien  continent.  Plusieurs  se  tiennent 
exclusivement  dans  les  terres  salines  ou  abondantes  en 
plantes  du  genre  S  a  Isola ,  et  transpirent  souvent  une  hu- 
meur blanchâtre,  formant  sur  le  corps  uue  poussière  de 
cette  couleur,  de  même  que  certains  apho> 

Les  uns  ont  le  menton  large,  et  recouvrant  la  base  des 
mâchoires.  Tels  sont  : 

Les  Erodies.  (Eroditjs.  Fab.) 

Qui  ont  le  dixième  article  des  antennes  renflé,  en  forme 
de  bouton ,  et  recevant  le  dernier  ;  et  dont  les  deux  pre- 
mières jambes  sont  dentées  au  côté  extérieur. 

Leur  corps  est  presque  rond ,  ou  en  ovale  court  (i). 

On  avait  confondu  avec  eux  des  insectes  ayant  la  même 
forme,  mais  dont  les  antennes  grossissent  insensiblement , 
et  dont  le  onzième  ou  dernier  article  est  très-distinct,  plus 
grand  que  le.  précédent  et  ovoïde.  Leurs  jambes  antérieures 


(i)  Latr.  Gen.  Cruat.  et  Insect.  II,  pag.  i45;  les  crodie»  :  bilinea* 
fus  ,  gibbus,  lœvigatus,  d'Olivier,  Col.  III,  n°.  63. 
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n'ont  point  de  dentelures.  Ce  sont  les  *ophote$  (sophosis) 

de  Latreille  (i). 

Les  Pimélies.  (Pimelia.  Fab.  ) 

Dont  les  antennes  sont  presque  de  même  épaisseur  par- 
tout ,  ou  sans  renflement  brusque  à  leur  extrémité ,  et  qui 
ont  les  jambes  semblables  |  et  sans  dentelures  extérieures. 

Leur  corps  est  oblong.  Les  formes  et  les  proportions  rela- 
tives du  corselet,  de  l'abdomen  et  des  antennes»  ont  servi 
de  base  à  l'établissement  de  quelques  sous-genre». 

Les  Pimélies  proprement  dites.  (Pimelia.  Lat.) 

Ont  le  corselet  court  et  transversal ,  avec  l'abdomen  fort 
grand  (i). 

La  P.  à  deux  points  (P.  2-punctaia.  Fab.)  Oliv.  Col. 
III,  5<;,  i,  i.  Deux  gros  points  enfoncé»  sur  le  corselet , 
souvent  réunis.  Etuis  ajant  chacun  quatre  ligne»  élevée»; 
les  intervalles  chagrinés. 

Le  Ténébricn  muricaita  de  Liunœus  est  différent.  (Schon. 
Synon.Insect.  I,  III ,  9.) 

Les  autres  ont  les  mâchoires  découvertes  en  dessous 
jusqu'à  leur  base,  ou  point  cachée»  sous  le  menton.  Tel» 
sont  : 

Les  Scaurus.  (  Scaurus.  Fab.) 

Qui  ont  les  trois  à  quatre  avant-derniers  article»  de» 
antennes  presque  globuleux  t   et   celui  du  bout  eu  cône 


(1)  Lalr.  ibid.  p.  i46  ;  les  erodiea  :  testudinariu* ,  thlineatus, 
punctatus,  d'Olivier,  ibid.  ,  le  dernier  partit  élre  IV.  minutas  da 
Fabriciua.  Le  premier  diffère  de  la  xophose  tortue  représentée  par 
Latreille  ,  ibid.  1 ,  x ,  6  ;— Scbonh.  Synon.  Inaect.  \\  11,  4. 

(2)  Lea  pimélies  :  coronata ,  ihflata ,  t  cabra  ,  senegaliensis ,  se- 
ricea,  angulosa,  variolaris ,  rugosa  ,  chrysomeloides ,  longipes, 
sulcata,  aranipes  ,  ovata  ,  lineata  ,  maculai a  ,  variabilis  ,  mi- 
nuta, d'Olivier ,  ibid. 
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allongé,  et  le  corselet  presque  carré.  Les  cuisses  antérieures 
sont  renflées  dans  les  mâles  (i). 

LesTagénies.  (Tagenia.  Lat. —  Stenosis.  Herbst.) 

Dont  les  antennes  sont  presque  perfoliées ,  et  qui  ont 
le  corselet  étroit  (2). 

Les  Sépidies.  (  Sepidium.  "Fab.  ) 

Dont  les  antennes  ont  le  troisième  article  beaucoup  plus 
long  que  le  suivant ,  le  dixième  presque  en  forme  de  toupie , 
et  le  dernier  ovoïde.  Leur  corselet  est  dilaté  vers  le  milieu    * 
de  ses  côtés. 

Le  dessus  de  leur  corps   est  souvent  très-inégal  (3). 

Les  Moluris.  (Moluris.   Lat.) 

Qui  ont  le  corselet  presque  rond ,  l'abdomen  ovale ,  et 
dont  les  antennes,  un  peu  plus  grosses  vers  leur  extrémité, 
sont  terminées  par  un  article  ovoïde  (.}). 

Les  Tentyries.  (Tentyria.  Lat.) 

Dont  la  forme  générale  du  corps  est  semblable;  mais 
qui  ont  les  antennes  de  la  même  grosseur ,  et  finissant 
par  deux  ou  trois  articles  presque  globuleux  (5). 

Les  Hégètres.  (Hkgeter.  Lat.) 

Dont  le  corps  est  ovale,  avec  le  corselet  parfaitement 
carré ,  plane ,   et  sans    rebords  (fi). 

(1)  Oliv.  Col.  III  ,  n*.  62;  Lalr.  Gcn.  Crust.  et  Insect.  II, 
p.  109. 

(2)  Latr.  îbict.  p.  149.  Voyez  Herbst.  Col.  VIII,  cxxvn  ,  1-3. 

(3)  Latr.  ibid.  p.  ^jOUy.  ibid.  n°.  61  ;  Herbst.  ibid.  cxxn  ; 
Sclionh.  Syn.  Insect.  I,  If ,  1. 

(4)  Les  pimélies  :  striata,  gibbosa  ,  brunnea ,  hispida  ,  lœvigata  , 
hirtipes,  globularis,  d'Olivier. 

(5)  Celles  qu'il  nomme  scabriuscula  ,  glabra  ,  stnatula.  Voyex 
Latr.  Gcn.  Crust.  et  Insect.  Tl ,  p.  1 54. 

(6)  Latr.  ibid.  p.  i5y,  »t  I,  ix,  11  t—pimeliatilphoid*$?OY\T. 
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Lis  Eurychoris.  (Eurycbora.  Tbunb.) 

Ovales  encore ,  mais  avec  le  corselet  en  demi-cercle , 
et  très-échancré  en  devant  (1). 

Les  Ans.  (Ans.  Fab.) 

Dont  le  corselet  est  presque  en  forme  de  cœur,  tronqué 
postérieurement ,  et  qui  ont  l'abdomen  ovale ,  rétréci  et 
arrondi  aux  angles  extérieurs  de  la  base  des  étuis  (2). 

2*.  Ceux  qui  ayant  aussi  les  étuis  soudés,  diffèrent  des 
précédens  par  leurs  palpes  maxillaires,  terminés  par  un 
article  sensiblement  plus  grand,  en  forme  de  hache»  ou 
triangulaire. 

Les  Blaps.  (  Blaps.  Fab.  ) 
Ils  comprennent ,  comme  autant  de  sous-genres  , 
,    Lis  Asidis.  (  A  sida.  Lat.) 

Dont  le  menton  est  large ,  recouvre  la  base  des  mâ- 
choires, et  qui  ont  les  antennes  terminées  presque  en  un 
bouton,  formé  des  deux  derniers  articles ,  dont  l'extrême  est 

plus  petit. 

Ils  ont  des  rapports  avec  les  opatres  et  les  erodies.  ieur 
corps  est  ovale,  quelquefois  même  presque  rond. 

~LÏj4.  grise  (  O pal  mm  griteum.  Fab.  ejusd.  Plat  y  nota* 
varioloêus)  Oliv.  Col.  III,  56,  i,  i  ;  long  de  cinq  lignes, 
noir,  mais  paraissant  d'un  gris  terreux  ;  corselet  chagriné  ; 
trois  à  quatre  rides  longitudinales  sur  chaque  étui.  Dans 
les  terres  sablonneuses  (3). 


(1)  Lalr.  ibid.  p.  i5o}  Schonh.  Syoon.  Intect.I,  11 ,  5. 

(2)  Les  pi roél ie»  :  grossa  ,  collaris  ,  spinosa  ,  acuminata  ,  r#- 
flexa,  d'Olivier.  Voyer  HerUt.  Col.  VIII,  cxxvj  akis,  5-g ,  et 
cxxiii  ,  5. 

(3)  Ajoutez  :  opalrum    rugosum ,  Oliv.  Col.  III,   56,  I,  4  »— •*• 
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Les  Blaps  proprement  dits.  (Blaps.  Lat.) 

Où  les  mâchoires  sont  découvertes  jusqu'à  leur  base; 
qui  ont  le  chaperon  terminé  par  une  ligne  droite ,  avec 
le  labre  en  avant  et  transversal;  les  antennes  ont  les 
articles  inférieurs  plus  allongés  que  les  derniers  :  ceux-ci 
sont  presque  globuleux. 

Le  corps  est  oblong  ,  plus  étroit  en  devant ,  avec  le  cor- 
selet presque  caFré.  Les  étuis  se  prolongent  souvent  en  une 
pointe  en  forme  de  queue. 

Le  B.  porte-malheur  (Tenebrio  mortisaga.  Lin.  )  Oliv.  ibid. 
60,  I,  2 y  b  ,  long  d'environ  dix  lignes,  d'un  noir  peu  lui- 
sant, uni;  corselet  carré;  bout  des  étuis  formant  une  pointe 
courte  et  obtuse.  Dans  les  lieux  sombres  et  malpropres ,  près 
des  latrines ,  souvent  même  dans  les  maisons  (1). 

Les  Misolampes.  (Misolampus.  Lat.) 

Semblables  aux  blaps  proprement  dits,  à  l'égard  du  cha- 
peron et  du  labre,  mais  dont  les  antennes  ont  la  plupart 
de  leurs  articles  en  forme  de  toupie ,  presque  égaux ,  avec 
le  dernier  plus  grand  et  ovale  (2). 

Les  Pédines.  (Pedinus.  Lat.) 

Où  le  chaperon  reçoit  dans  une  profonde  échancrure  de 
son  bord  autérieur,  un  labre  très-petit. 


aericeumy  ibid.  3;— o.  villosum,  ibid.  3  ;  machla  carinata?  Herbit. 
Col.  VIII,  cxxvi,  9;— m.  villosa,  ibid.  8  ;— m.  nodulosa  ,  ibid.  10  ; 
— lea  platy  notas  :  morbillosus ,  serrât  us ,  lœvigatus ,  undatus ,  ru- 
go  sus ,  de  F.  Voyez  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  II,  p.  i53. 

(1)  Ajoute» rHerbst.  Col.  ibid.  cxxvm,  1-3-4,— ibid.  cxx,  12,— 
ibid.  cxxi ,  1 ,  —ibid.  cxxix ,  3  j  Oliv.  ibid.  5o, ,  iv,  4.  Voyez  Latr. 
geu.  ibid.  p.  161. 

(2)  Latr.  Gcn.Cruit.  et  Insect.  II,  pag.  160,  el  I,  x  ,  8  ;  pimelia 
gibbula,  Hcrbst.  Col.  VIII,  cxx,  7  \—scaurus  viennentis ,  Sturm. 
Faun.  Germ.  II,  xltj  helop s  pimelia ,  Fab. 
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Le  corps  est  ovale,  arec  les  antennes  grenues  et  insensi- 
blement plus  grosses  vers  le  bout.  Les  jambes  au  térieures  sont 
souvent  larges  et  triangulaires.  Ils  ne  diffèrent  des  opatres 
que  par  l'absence  des  ailes  et  les  étuis  soudés.  Ils  vivent 
aussi  dans  les  terres  arides  ou  sablonneuses  (1). 

3°.  Ceux  dont  les  étuis  peuvent  s'ouvrir  et  recouvrent  des 

ailes. 

Les  Opatres.  (Opatrom.  Fab.  —  Silpha.  Lin.  ) 

Qui  ont  le  corps  ovale  et  le  labre  petit ,  reçu  dans  une 
profonde  échancrure  aniuinirc  du  milieu  du  chaperon. 

Leurs  antennes  sont  en  forme  de  chapelet  et  grossissent 
insensiblement,  f  .es  jambes  antérieures  sont  plus  ou  moins 
triangulaires.  Ils  se  tiennent  dans  la  terre  ou  dans  le  sable. 

L'O.  du  sable  (  Silpha  sabuloea.  Lin.  )  Oli v.  ( loi .  II L  56 f 
1,4;  long  de  quatre  lignes,  noir,  mais  paraissant  ordinai- 
rement d'un  gris  cendré;  corselet  un  peu  plus  large  que 
le  corps;  des  lignes  élevées,  entremêlées  de  tubercules, 
qui  se  réunissent  souvent  avec  elles  sur  les  étuis. 

Très-commun  dans  toute  l'Europe  (2). 

Les  Cryptiques.  (Crypticus.  Lat.  ) 

Qui  ont  aussi  une  forme  ovale,  mais  sans  échancrure  au 
chaperon ,  avec  le  labre  en  devant  et  transversal.  Les  palpes 

(1)  Latr.  ibid.  p.  i64,  div.  11  ;  les  blaps  d*Herb»t.  ibid.  cxxvm  , 
5,  6,9  ,  10,  11;  et  cxxix  ,  3,  4.  Rapportes-y  le»  platytx 
reticulatus ,  excavalus ,  crenatus  ,  dilatât  us,  dentipes,  de  Fab.  j  aea 
blap»  :  buprestotdes,  calcarata  ,  punctata  ,  emarginata  ,  tristis ,  fe- 
moralis  ,  tibialis ,  clathrata  ;  son  blap*  dermestoides  e»t  la  fcm.  do 
ftmoralis; — blap»  exarata  ,  Scbonb.  Synon  Inscct.  1 ,  11,  7  j — «ju»d. 

b.  tibidens ,  ibid.  8. 

(2)  Ajoutez  les  opatres  ,  n°\  7,8,  10  »  d'Olivier,  ibid.  ;  «a  pimélis 
obscure,  ibid.  5g,  III,  3^;  voyez  les  opatres  de  Fab.  à  l'excep- 
tion des  espèces  qu'il  nomme  griseum  ,  fuscum,  qui  sont  de»  asides  ; 
Schonh.  Syn.  Insect.  I,  p.  121,  et  l'article  ofatrk  d'Oliv.  Eocycl. 
méthodique. 


< 
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maxillaires    sont    terminés  par  un  article  fortement    en 
hache.  Les  antennes  sont  presque  de  la  même  grosseur, 
formées ,  en  majeure  partie,  d'articles  en  cône  renversé, 
avec  le  dernier  ovoïde  ou  presque  globuleux  (1). 
Les  Orthoceres.  (Orthocerus.  Lat. — Sarrotrium. 

Illig.) 
Où  le  corps  est  étroit  et  allongé,  et  où  les  six  derniers 
articles  des  antennes  forment  une  massue  presque  en  fu- 
seau, perfoliée,  grosse  et  velue. 
La  seule  espèce  connue  (2)  se  trouve  dans  les  saisonnières. 

Les  Chirosceles.  (Chiroscelis.  Lam.) 
Qui  ont  aussi  le  corps  étroit  et  allongé  ou  parallélipipède  ; 
avec  les  antennes  terminées  par  un  article  plus  gros,  en 
bouton ,  et  les  deux  jambes  antérieures  dentées  au  côté  ex- 
térieur (3). 

Les  Toxiques.  (Toxicum.  Latr.) 

Semblables  aux  précédons  par  la  forme  allongée  de  leur 
corps,  et  dont  les  quatre  derniers  articles  composent  une 
massue  ovale  et  comprimée  (.{)• 

LesTénébrions  prcprement  dits  (  Tenebrio  et  Upis. 

Fab.) 

Ayant  encore  la  même  forme,  mais  dont  les  antennes 
grossissent  insensiblement  vers  leur  extrémité,  avec  les 
jambes  grêles,  et  dont  les  deux  premières  un  peu  courbes 
ou  arquées. 


(1)  Pedinus  glaber,  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  II ,  pag.  |64  ; 
helops  glaber,  Oliv.  Col  ibid.  58,  il,  12;  llaps  glabra  ,  Fab.; 
plusieurs  espèces  inédites  d'Espagne  et  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

(2)  Hispa  muticat  Linn.  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  I ,  vin. 

(3)  Chiroscelis  bifenestra ,  Lam.  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat. 
n*.  16,  xxii,  2  ;— tenebrio  digit at us ,  Fab. 

(4)  Toxicum  richesianum,  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  II,  pag. 
i68,el  I,  ix,  9. 
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On  trouve  fréquemment ,  surtout  le  soi r ,  dans  les  lieur 
peu  fréquentés  de  nos  maisons ,  dans  les  boulangeries,  les 
moulins  à  farine,  sur  les  vieux  murs  «etc. 

Le  T.  de  la  fariné  (  Tmbrio  moUtor.  Lin.  }  Oliv*  Col. 
IIIt57ti(  12,  long  de  sept  lignes Â  d'un  brun  presque 
noir  en  dessus ,  couleur  de  marron  en  dessous,  luisant; 
corselet  de  la  largeur  des  étuis,  carré,  avec  deux  im-» 
pressions  postérieures;  étuis  pointillés  et  striés* 

Sa  larve  est  .longue,  cylindrique,  d'un  jaune  d'ocre, 
écailleuse  et  très-lisse.  Elle  vit  dans  le  son  et  la  farine. 
On  la  donne  aux  rossignols.  Elle  se  transforme  en  nymphe 
dans  la  matière  qui  lui  a  servi  de  nourriture  (1). 


La  seconde  famille  des  Coléoptères  Hi~ 

teromères,  ' 

Les  Taxicornes. 

Qui  ont,  comme  les  précédera,  la  tète 
ovoïde  et  sans  étranglement  brusque  qui  la 
sépare  du  corselet ,  s'en  distinguent  par  leurs 
mâchoires  sans  onglet  corné.  Leurs  antennes 
grossissent  insensiblement  ou  se  terminent 
en  massue  ,  et  sont  ordinairement  perfoliées. 

Presque  tous  sont  pourvus  d'ailes.  Plu- 
sieurs d'eux  vivent  dans  les  champignons,  et 
les  autres  sous  les  écorces  des  arbres  ou  à  terre. 


(1)  Voyex  pour  les  autres  espèces  :  Olir.  ibid.  nw.  1 ,  a ,  8,  9,11» 
n}  celles  que  je  ne  cite  point  appartiennent  «divers  genres  des  deux 
familles  suivantes  ou  sont  douteuses.  Ce  genre  et  celui  des  trogosiites 
de  Fabricius  sont  très-confus  et  des  sortes  de  magasins. 
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Ils  se  rattachent  au  genre 

Des  Diapères  (Diaperis)  de  Geoffroi. 

Les  uns  ont  la  tête  cachée  sous  le  corcelet  ou  reçue  dans 
une  échancrure  profonde  de  son  extrémité  antérieure.  Les 
côtés  de  ce  corselet  et  ceux  des  étuis  débordent  le  corps. 

U  est  souvent  très  -  aplati ,  ovale  et  en  forme  de  bou- 
clier. 

Les  Cossyphes.  (Cossyphus.  Oliv.) 

Qui  ont  la  tête  entièrement  recouverte  par  le  corselet  (i). 

Les  Hélées.  (Heleus.  Lat.) 

Où  la  tête  est  découverte  et  reçue  dans  une  échancrure  do 
l'extrémité  antérieure  du  corselet  (a). 

Les  autres  ont  la  tête  saillante  ou  découverte;  elle  n'est 
ni  cachée  sous  le  corselet,  ni  reçue,  en  grande  partie,  dans 
une  échancrure  de  son  bord  antérieur.  Les  côtés  des  étuis 
ne  débordent  point  le  corps. 

Tantôt  les  antennes  sont  insérées  sous  les  bords  latéraux 
de  la  tête. 

Les  HypophlÉes  (Hypophl^cus.  Fab.  — Ips.  Oliv.) 

Distingués  de  tous  les  autres  par  leur  corps  linéaire  ou 
cylindrique  ,  et  leur  corselet  longitudinal,  ou  plus  long  quo 
large  (3). 

Les  Diapères.  (Diaperis.  Geoff.  ) 

Dont  le  corps  est  tantôt  ovale  ou  rond,  tantôt  allongé, 


(i)  Lat.  Gen.Crnst.  et  Insect.  II,  p.  i84» 

(2)  Cinq  espèces  inédites  de  la  Notiv.  Hollande. 

(5)  Hypophlœus  castancus,  Fab.  Panr.  Faun.  Insect.  Germ.  XII, 
nu  ;—  h.  Itnearis,  F.  Pan»,  ibid.  VI  ,  xvi  j— A.  faaciatus  ,  F.  Panz. 
ibid.  VI,  xvii  j— h,  bicolor,  F.  Panx.  ibid.  XII,  xiv  j— h.  pini ,  ibid. 

iVXVII,  XIX. 
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mais  point  linéaire,  avec  le  corselet  toujours  plus  largo 
que  long*  ou  transversal;  les  antennes  sont  perfoliées» 
grossissent  insensiblement ,  et  sont  plus  longues  que  la  u  u>. 

Plusieurs  mâles  ont  deux  éniinences,  en  forme  de  00 
sur  la  télé.  Les  uus  vivent  dans  les  bolets;  d'autres  sous  les 
écorces  de  vieux  arbres,  et  on  eu  connaît  qui  rongent  les 
comestibles,  et  sont  très  -  pernicieux  ;  d'autres  encore  se 
trouvent  dans  le  sable,  près  des  bords  de  la  mer. 

Les  phaléries  de  Lalreille  ne  diffèrent  des  dia pères  qu'en 
ce  que  leurs  palpes  maxillaires  sont  plus  gros  à  leur  extré- 
mité, et  que  leurs  jambes  antérieures  sont  plus  larges  et 
triangulaires. 

La  D.  de  boUt^Chryêomêla  boUti.  Lin.)  Oliv.  Col.  III, 
55,  i,  longue  de  trois  lignes ,  ovale,  convexe,  d'un  noir 
luisant,  avec  trois  bandes  d'un  jaune  fauve,  transverses 
et  dentées  sur  les  étuis.  —  Dans  les  agarics  (i). 

Les  Trachyscèles.  (Teachyscelis.  Lat.) 

Très-voisins  des  diapères ,  et  surtout  des  phaléries ,  par 
la  forme  de   leurs  jambes  qui  sont  triangulaires,  très- 
épineuses,  ou  propres  à  fouir,  mais  dont  les  amem 
guère  plus  longues  que  la  tète,  se  terminent  brusquement, 
en  une  massue  perfoliée,  ovale ,  de  six  articles. 

Leur  corps  est  court,  arrondi  et  bombé.  Ils  s'enterrent 
dans  le  sable  des  bords  de  la  mer  (2). 

Les  Elldones.  (Eledona.  Lat — Boletophagus.  Ulig. 

Fab.) 

Qui  ont  les  antennes  arquées  et  terminées  par  quelques 

(1)  Voyez,  pour  les  autres  espèces, Oliv.  Col.  ibid.  et  Fabrioius  , 
genre  diaperis  ;  Latr.  Gen.  Crust.  H,  pag.  174.  Rapportes  au  g. 
phaleria  ,  les  téoébrions:  coruulus,  culinaru,  pallens,  cadaverintu, 
mauritanicus,  chrytomtlinu*  de  Fabricius  ;  ses  trogossiles  :  taurus  , 
quadricornis  ;  vacca  ,ferruginea,  hypophlatu»  bicornis  ejusd.,  ma*tl- 
Usa. 

(a)  Latr.  ibid.  p.  S79. 
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articles  plus  grands,  presque  triangulaires,  formant  une 
massue  oblongue  et  comprimée  (i). 

Les  Cnodalons.  (Cnodalon.  Lat.) 

S'éloignant  des  précédens  à  raison  de  leurs  antennes , 
dont  les  six  derniers  articles  plus  grands  que  les  précédens, 
sont  comprimés,  transversaux  et  un  peu  dilatés  en  scie,  au 
côté  intérieur.  L'avant-stemum  se  prolonge  en  arrière  en 
forme  de  pointe  (2). 

Les  Epitrages.  (Epitragus.  Lat.) 

Qui  sont  les  seuls  de  celte  famille  dont  le  menton  re- 
couvre, par  sa  largeur,  la  base  des  mâchoires.  Leurs  an- 
tennes, grossissant  insensiblement,  sont  composées  d'ar- 
ticles presque  en  forme  de  toupie  (3). 

Tantôt  les  antennes  ont  leur  base  çu  leur  insertion  dé- 
couverte; elle  n'est  point  cachée  par  le  bord  latéral  et 
avancé  de  la  tête. 

Ils  vivent  dans  les  agarics  et  les  bolets  des  arbres. 

Les  Leiodes.  (Leiodes.  Lat.  —  Anisotoma.  Illig.  Fab.  ) 

Où  les  articles  des  tarses  sont  entiers,  et  dont  les  antennes 
se  terminent  par  une  massue  de  cinq  articles;  le  second  , 
ou  le  huitième,  à  partir  de  la  base,  est  très-petit.  Le  corps 
est  presque  hémisphérique ,  avec  les  jambes  épineuses  (4). 

Les  Tétratomes.  (Tetratojua.  Herbst.  Fab.) 
Ayant  des  tarses  semblables,  et  les  anlennes  terminées 

(1)  Latr.  Gen.  Cruat.  et  Inaect.  II,  pag.  178;  Fab.  Syst.  Eleut. 
genre  boletophagus  ;  Schoub.  Syn.  Insect.  I,  p.  120.  Olivier  le»  a 
confondus  arec  les  op'atres.  Son  diaperis  horrida  est  probablement 
du  même  genre. 

(a)  Cnodalon  viride ,  Latr.  Gen.  Crus),  et  Insect.  II  ,  p.  182  ,  et 
l,x,  -. 

(5)  Epitragus  fusais ,  Lat.  ibid.Il,  p.  i85,et  I,  x,  1. 

(4)  Latr.  Gen.  Crus»,  et  Insect.  II,  p.  180  ;  gmre  anisotoma, 
Illig.  Col.  Boruss.  j  Fab.Syst.  Eleut.  et  Scbonb.  Syuun.  Infect. 
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en  massue,  composée  de  quatre  articles; les  précédens  sont 
très-petits  ;  le  corps  est  ovale,  saos  épines  aux  jambes  (1). 

Les  Eustiophes.  (Eustiophus.  Illig.  ) 

Voisins  des  précédens  quant  aux  tarses ,  mais  dont  les 
antennes  vont  en  grossissant  (a). 

Les  OacHESiis.  (Orchesia.  Lat.  ) 

Qui  ont  l'avant-dernier  article  des  quatre  tarses  anté- 
rieurs divisé  en  deux  lobes* 

Les  antennes  sont  terminées  par  une  massue  de  trois  ar- 
ticles. Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  est  forte- 
ment en  hacbe;  les  jambes  postérieures  ont  deux  longues 
épines  à  leur  extrémité.  La  tète  est  très-inclinéc ,  ainsi  que 
dans  le  genre  précédent  (3}. 


La    troisième    famille   des    Coléoptères 

H£tÉROMERES  , 

Celle  des  Stenélttres. 

Nous  présente  encore  des  insectes  à  tête 
ovoïde,  sans  cou  ou  rétrécissement  brusque , 
à  sa  base,  et  dont  les  mâchoires  n'ont  point 
d'ongle  corné;  mais  leurs  antennes  sont  de 

• 

(i)  Lttr.  ibid.  II ,  pag.  180,  et  I ,  ix  ,  10  j  Fab.  Sy«t  EUut.  genre 
t  et  rat  orna. 

(a)  Mycetophagtis  dcrmestoidd* ,  Fab. 

(3)  Lilr.  Gen.  Croit,  et  Iniect.  II,  p.  ig5  ;  dircaa  micant ,  Fab. 
Voyez  pour  le  genre  rhinosiau  qui  ,  à  rauon  de»  tartes  et  tle»  an- 
tennes, semble  appartenir  à  cette  division  ,  la  première  famille  de 
la  section  suivante ,  celle  des  tétramèrcs* 
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grosseur  à  peu  près  égale,  ou  s'amincissent 
vers  leur  extrémité. 

Us  ont  des  ailes  et  paroissent  vivre  en  état 
de  larve,  dans  le  bois  ou  sous  les  écorces  des 
arbres.  Cest  là  aussi ,  ou  sur  les  fleurs,  qu'on 
les  trouve,  le  plus  souvent,  lorsqu'ils~se  sont 
développés. 

Lu îs  uns  ont  tous  les  articles  des  tarses, 
ou  du  moins  ceux  des  postérieurs,  entiers. 

Ils  se  rapprochent  du  genre  ténébriou  de  Lin- 
meus ,  et  pourraient  être  réuuis  à  celai 

des  Helops  (Helops)  de  Fabricius. 

Tantôt  les  articles  des  tarses  postérieurs  sont  entiers, et 
l'avant-dernier  des  quatre  antérieurs  est  divisé  en  deux 
lobes,  comme  daus 

Les  Serropalpes.  (Serropalpus.  Hell.  Payk.  ) 

Qui  ont  les  antennes  composées  d'articles,  pour  la  plu- 
part  cylindriques  et  allongés;  les  palpes  maxillaires  en 
scie,  avec  le  dernier  article  en  forme  de  hache  allongée  (i). 

Tantôt  les  articles  de  tous  les  tarses  sont  entiers.  Tels 
sont 

Les  Hallomènes.  (Hallomenus.  Helw.  ) 

Dont  les  mandibules  sont  échancrées  à  leur  extrémité 
ou  terminées  par  deux  dents,  et  qui  ont  les  palpes  presque 


(i)  Lalr.  Gen.  Cru»t.  et  Tnsect.  II,  p.  192,  et  I,  ir  ,  ia«  dircœa 
barbata,  F. 

TOME    3.  20 
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filiformes;  le  dernier  article  des  ma\  est  presque 

cylindrique  (1). 

Les  Pythes.  (Pttho.  Lat.  Fab.) 
Qui  ont  aussi  les  mandibules  échaucrées  à  leur  pointe  ; 
mais  dont  les  palpes  maxillaires  sont  terminés  par  un  ar- 
ticle plus  grand ,  en  forme  de  hache  ou  de  triangle  ren- 
versé, et  dont  le  corps  est  tres-aplati  (*). 

Les  Helops.  (Helops  et  Cnuoalox.  FjI>.  ) 
Ayant  encore  les  mandibules  terminées  par  deux  dents  « 
le  dernier  article  des  maxillaires  grand ,  en  forme  de  hache 
ou  de  triangle  renversé ,  mais  où  le  corps  est  épis,  convexe 
ou  arqué  et  oblong  (3). 
Nous  y  réunissons  les  Dryopê  de  M.  Pajkull  ( 

Les  Nilions.   (Nilio.  Latr.  —  Coccinella.  jEcitiius. 

Fab.) 

Semblables  aux  helops  quant  aux  mandibules  et  aux  palpes 
maxillaires,  mais  ayant  le  corps  hémisphérique ,  avec  les 
antennes  presque  grenues. 

Ils  sont  tous  de  l'Amérique  méridionale  (5). 

Les  Cisteles.  (Cistela.  Allecula.  Fab.) 

Très-voisins  des  helops,  mais  sans  écbancrure  à  l'extré- 
mité des  mandibules. 

On  les  trouve  sur  les  fleurs. 

La   Cceramboïde  (Chrysomela  ceramboidet.  Lin.)  OU v. 

— 

(i)  Latr.  ibid.  II ,  p.  ig3  ,  et  I ,  x  ,  1 1  ;  dtrroya  humerait*,  F. 
[u)  Latr.  ibid.  ll,|».  îgS.etFab.  Syat.  Eieot. 
(5)  Latr.  ibid.  Il,  p.  i85,  Oliv.CoL  III,  58 ;  et  Scbonb.  Synon. 
Insect.  genre  helops  et  cnudalon. 

(4)  Vryops  œnaa  ,  Fab.  Payk.  -t—œdemera  ce  ne  a  ,  Oliy.  Col.  III , 
n*.  5o,  i,5. 

(5)  Latr.  ibid.  II ,  p.  198  ,  et  I,  x  ,  a  ;  Schonh.  Syn.  Imect.  1 , 
pag.  209. 
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Col.  ni,  54,i,  4»  longue  de  cinq  lignes,  ovale,  noire, 
avec  les  étuis  d'un  jaune  roussâtre,  striés,  et  les  antennes 
en  scie.  Sa  larve  vit  dans  le  tan  des  vieux  chênes  et  y 
subit  ses  transformations. 

La C.  jaune-citron  (Chrysomela  sulphurea.  Lin.)  Oliv.  ibid. 
1,6,  longue  de  quatre  lignes ,  allongée  ,  d'un  jaune  citron  ; 
yeux  noirs;  antennes  simples;  étuis  striés  (1). 

Les  autres  ont  le  pénijJtième  article  de  tous 
leurs  tarses  bilobé  ou  profondément  échan- 
cré. 

Ces  bétéromères  ont  souvent  les  étuis  mous 
ou  flexibles,  et  se  rapprochent  des  cantharis 
et  des  meloe  de  Linnaeus.  Us  ont  tpus  les 
mandibules  terminées  par  deux  dentelures, 
et  les  palpes  plus  gros  à  leur  extrémité.  Le 
dernier  article  des  maxillaires  est  ordinaire- 
ment en  forme  de  hache  ou  triangulaire. 
On  peut  les  rapporter  à  un  genre  principal,  celui 
Des  Lagries  (Lagria)  de  Fabricius. 

Tantôt  les  yeux  sont  allongés,  avec  une  écbancrure  re- 
nia rquable  au  milieu  du  côté  interne,  et  près  de  laquelle  les 
airtennes  sont  insérées. 

Les  Melandryes.  (Melandrya.  Fab.) 

Qui  ont  la  lèvre  entière  ou  à  peine  échancrée,  les  palpes 
maxillaires  terminés  par  un  article  tiès-^rand  ,  en  forme  de 


(1)  Latr.  ibid.  H,  p.  225  ;  Oliv.  Col.  ibid.  j  Schonli.  Syn.   Imect. 
Il,  genres  cistela,  alhcula. 
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hache  allongée ,  et  le  corps  ovale  ou  elliptique, avec  la  tête 
inclinée  et  le  corselet  en  trapèze  (i). 

Les  Lagries.  (Laoria.  Fab.  ) 

Ayant  aussi  la  lèvre  entière  ou  presque  entière,  comme 
les  précédens,  mais  dont  les  palpes  maxillaires  sont  termines 
par  un  article  en  triangle  renversé,  et  dont  la  tête  et  le 
corselet  sont  plus  étroits  que  l'abdomen. 

Les  antennes  sont  souvent  presque  grenues  ,  qml[ 
un  peu  plus  grosses  vers  le  bout,  et  varient  un  peu  selon  les 
sexes.  Les  étuis  sont  ordinairement  flexibles. 

La  L.  hèrUëiê  ( Chrysomcla  Kirla.  Lin. ) Oliv.  Col.  III,  49* 
i,  2,  longue  de  quatre  lignes,  noire,  velue,  avec  les  étuis 
jaunâtres.  Dernier  article  des  antennes  fort  allongé  dans  les 
mâles.  — iLes  bois  (a). 

Les  Calopes.  (Calopvs.  Fab.) 

Qui  ont  la  lèvre  profondément  échancrée,  le  devant  de 
la  tête  un  peu  avancé  en  museau ,  comme  dans  les  genres 
suivans  de  cette  famille,  et  les  antennes  en  scie. 

Leur  corps  est  fort  allongé ,  avec  la  tête  et  le  corselet  plus 
étroits  que  l'abdomen  (3). 

Les  Nothcs.  (Nothus.  Zieg.  Oliv.) 

Où  la  lèvre  est  encore  profondément  éebancrée,  et  dont 
les  antennes  sont  simples. 

Le  corps  est  allongé,  étroit,  presque  cylindrique.  Le  der- 
nier article  des  palpes  maxillaires  est  fortement  en  hache. 


(i)  Les  serropalpes  d'Olivier,  Col.  III,  n°.  5j ,  bis;  les  mélandrycê 
de  Fabricius  et  ses  dircées  t  n°*.  a-g. 

(2)  Voyez  ,  pour  les  autres  espèces ,  Oliv.  Col.  ibid.  5  Fab.  Syst. 
Eleut.  i  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  II ,  p.  197. 

(3)  Latr.  ibid.  II ,  p.  20g  ;  cerambyx  terrât  icornis,  Linn.  Deg. 
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Les  cuisses  postérieures  sont  reuflées  dans  l'un  des  sexes  (i). 
Ces  insectes  font  le  passade  aux  suivans. 

Tantôt  les  yeux  sont  globuleux ,  très-entiers  ou  à  peine 
échancrés ,  et  les  antennes  sont  insérées  au-devant  d'eux. 

Li  tête  s'avance  en  forme  de  museau,  et  même,  dans 
plusieurs,  en  forme  de  trompe.  Les  étuis  sont  souvent  fort 
rétrécis  vers  leur  extrémité.  Les  cuisses  postérieures  sont 
renflées  dans  plusieurs  mâles. 

On  trouve  ces  insectes  sur  les  fleurs. 

Les  Œdemères.  (Œdemera.  Oliv.  ) 

Dont  le  corps  est  étroit  et  allongé,  avec  les  étuis  flexibles, 
les  antennes  composées  d'articles  longs  ,  cylindriques  , 
insérées  très-près  des  yeux.  Le  museau  est  court,  et  les 
palpes  maxillaires  sont  terminés  par  un  article  en  forme  do 
hache  allongée. 

U(E.  bleue  (Necydalis  cœruha.  Lin.  )  Oliv.  Col.  III ,  5o  9 
il,  16,  longue  de  quatre  lignes ,  bleue,  ou  d'un  vert-doré 
brillant;  étuis  fortement  rétrécis  en  pointe;  cuisses  posté- 
rieures très-renflées  et  arquées,  dans  le  mâle (2). 

Les  Stenostomes.  (Stenostoma.  Lat.  ) 

Semblables  aux  œdemères  par  la  forme  du  corps,  la 
consistance  des  étuis  et  la  composition  des  antennes,  mais 
ayant  un  museau  aussi  long  que  le  reste  de  la  tète  ,  et  por- 
tant les  antennes.  Le  dernier  article  des  palpes  maxillaire* 
est  presque  cylindrique  (3). 


(1)  Oliv.  Encycl.  méthod.  article  nothus. 

(1)  Voyez  pour  les  autres  espèces  Oliv.  ibid.  et  Encycl.  méthod. 
article  œdemère;  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  II ,  p.  2*7 j  Fab.  Syst. 
Elent.  Genre  dryops  et  necydalis» 

(3)  Latr.  Consid.  gén.  pag.  a  1 7  ;  œdemera  rostrata  ,  eiusd.  Gen. 
Crust.'  et  Insect.  il,  p.  2irj. 
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Les  Rhînomàceks.  (RHYKOMACER.Fab.  — Mtcterus. 
Clairv.  Olîv.  ) 

Dont  le  corps  est  ovale ,  avec  le  corselet  en  trapèze  ;  qui 
ont  les  étuis  fermes,  et  les  antennes  composées  d'articles 
courts  ,  eu  cône  renversé,  ou  un  peu  en  scie. 

Ils  ont  une  grande  affinité  avec  les  bruches  et  les  charan- 
sons,  surtout  par  le  rétrécissement  en  forme  de  trompe  de 
l'extrémité  antérieure  de  leur  tête  (i). 


T,a  quatrième  famille  des  Coléoptères 
Hetéromères, 

Celle  des  Trachéijdes. 

Comprend  ceux  qui  ont  la  tète  triangulaire 
ou  en  cœur,  et  séparée  du  corselet  par  un 
rétrécissement  brusque,  en  forme  de  cou. 

Ils  ont  presque  toujours  des  ailes,  des  étuis 
minces  et  flexibles,  les  antennes  d'égale  gros- 
seur ou  insensiblement  plus  grêles  vers  leur 
extrémité,  et  les  mâchoires  dépourvues  de 
dent  cornée. 

La  plupart  vivent,  en  état  parfait,  sur  <li( 
férens  végétaux,   et   mangent  leurs  feuilles 
ou  sucent  le  miel  de  leurs  fleurs.  Beaucoup 
courbent  leur  tète  et  replient  leurs  pieds , 


(i)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Intect.   II,  p.  a3o.  Voy.  Oli*.  Encycl. 
méthod.  et  Colcopt.  genre  mycUrus. 
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comme  s  ils  étaient  morts,  lorsqu'on  les  sai- 
sit. Les  autres  sont  très-agiles. 

Je  diviserai  cette  famille  de  la  manière 
suivante. 

i°.  Ceux  qui  ont  les  crochets  des  tarses 
simples,  sans  division  ni  appendice;  le  corps 
long,  droit,  déprinn',  avec  le  corselet  rond 
ou  conique ,  les  étuis  de  la  longueur  de  l'ab- 
domen, de  la  même  largeur,  ou  plus  larges 
et  arrondis  au  bout. 

Les  yeux  sont  toujours  échancrés.  Les  an- 
tennes sont  souvent  en  peigne  ou  en  panache 
dans  les  mâles. 

Ils  formeut  le  genre  Pyrochre  ou  Cardinale 
(Pyrochroa)  de  Geoffroi. 

Les  uns  ont  le  pénultième  article  de  tous  les  tarses  trilobé, 
et  les  antennes  en  peigne  ou  en  panache  dans  les  mâles. 

Les  Dendroides.  (Dendroides.  Lat.  —  Pogonocerus. 
Fisch.  ) 

Dont  le  corps  est  linéaire,  avec  le  corselet  conique  et  le* 
pattes  longues  (i). 

Les  Pyrochres  proprement  dites.  (Pyrochroa.  G eoff. 
De  G.  Fab.) 

Où  le  corps  s'élargit  et  s'arrondit  postérieurement,  et 
dont  le  corselet  est  presque  rond. 


(i)  Latr.  Consul,  génér.  pag.  212,  espèce  du  Canada;  Fisch.  Mt-zn. 
des  Nat.  de  Moscou. 
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La  P.  rouge  (P.  rubens.  Fab.)  Oliv.  Col.  III,  53,  i,  i , 
longue  de  cinq  lignes,  d'un  rouge  écarlate  en  dessus,  avec 
les  antennes  et  le  dessous  du  corps  noirs;  antennes  sim- 
plement pectinees  dans  les  maies.  —  Dans  les  bois.  La  larve 
vit  sous  les  écornes  des  arbres  (i). 

Les  autres  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers  et 
antennes  simples  dans  les  deux  sexes. 

Les  A  pales.  (A  palus.  Fab.) 

La  seule  espèce  connue  (2)  se  trouve  en  Suède* 

20.  Ceux  dont  les  crochets  des  tarses  sont 
encore  simples;  qui  ont  le  corps  élevé  ou   u 
que,  avec  la  tête  basse,  le  corselet  en  trapèze 
ou  en  (Irmi-cercle,  l'abdomen  [uë,  et 

les  étuis  soit  très -courts,  soit  terminés  en 
pointe. 

Leur  corps  est  comprimé  1  m<nt.  I 

antennes  sont  Souvenit  tantôt  en  scie  ou  en 
peigne,  tantôt  en  panache.  Ils  viveut  sur  les 
fleurs ,  sont  très-vifs  et  fort  agiles. 

Ils  forment  le  genre  Mordelle  (  Mordella  )  de 
Linnaeus. 

On  l'a  divisé  en  quatre. 

Les  Eipiphores.  (Ripiphorus.  Dose.  Fab. 
Qui  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers,  les  palpes 


(1)  Voyez  pour  les  autre»  espèces  Fabricius  et  Otirier,  ibid. 

(s)  Mcloe  bimaculatus ,  Linn.  Deg.  Mcm.  Ins.  V,  I,  18,  19; 
Yapalus  quadri-maculatus  de  Fabr.  «'est  pas  de  ce  genre.  OU  fier 
réunit  aux  apalt*  les  zonitù  de  Fabriciui. 
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presque  filiformes ,  et  les  antennes  en  peigne  ou  en  panache 
dans  les  mâles ,  plus  simples  dans  les  femelles. 

Le  corselet  se  prolonge  souvent  au-dessus  de  i'écusson. 
Ceux  où  il  ne  le  cache  pas  forment  \egeuve  pelecome  de  M. 
Fischer.  {Mém.  des  Nat.  de  Mosc.)  On  en  avait  encore  dis- 
tingué, sous  le  nom  générique  de  dorthesia  >  ceux  qui  ont  les 
étuis  très-courts.  La  larve  du  R.  paradoxal  vit ,  à  ce  qu'il 
paraît,  dans  les  nids  des  guêpes (1). 

Les  Mordelles  proprement  dites.  (Mordeila.  Lnt. ) 

Qui  ont  aussi  tous  les  articles  des  tarses  entiers,  mais 

dont  les  palpes   maxillaires  sont  terminés  par  un  article 

beaucoup  plus  grand  que  les  précédens  ,  en  forme  de  hache, 

et  qui  ont  les  antennes  simples  ou   seulement  en  scie , 

16  dans  les  mâles. 

Les  derniers  anneaux  de  l'abdomen  se  prolongent  et 
forment  une  queue  pointue,  dans  les  femelles,  qui  s'en 
servent  pour  enfoncer  leurs  œufs  dans  l'intérieur  des  cavités 
du  vieux  bois. 

La  M.  à  tarière  (31.  aculeata.  Liu.)  Oliv.  Col.  in.  6{ , 
1,2,  longue  de  deux  lignes,  noire  luisante,  sans  tac 
avec  un  duvet  soyeux  ;  antennes  en  scie;  tarière  de  la  lon- 
gueur du  corselet  (2). 

Les  Anaspes.  (  Anaspis.  Geoff.  ) 

Qui  ont  le  pénultième  article  des  quatre  tarses  antérieurs 
bilu 

Les  palpes  sont  semblables  à  ceux  des  mordelles.  Les 
antennes  sont  simples  et  grossissent  un  peu  vers  le  bout. 


(1)  Oliv.  Cul.  III,  n°.  65;Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  II,  p.So6; 
Fab.  Syst.  Eleut.  II ,  p.  118,  Pan».  Ind.  Enlom.  p.^49. 

(a)  Ajoutez  le»  espèces  suiv.  tl'Ot i v ier  :  fasciata  ,  duodecim- 
punclata,  oêto-punctata  ,  abdominale. 
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I/écusson  est  souvent  nul  ou  peu  distir  !  ;rs  habitude* 
sont  d'ailleurs  les  mêmes  cjue  di  recèdent  (i). 

Les  Scrapties.  (Scraptia.  Lai.) 

Où  le  pénultième  article  des  tarses  est  Irilobé;  qui  ont  le 
corselet  en  demi-cercle,  les  antennes  insérées  dans  BM 
petite  échancrure  des  jreux  et  composés  d'articles  cv 
driques  (2). 

3<>.  Ceux  qui,  semblables  aux  précédera 

par  la  forme  des  crochets  des  tarses,  (Mit  le 
corselet  en  l'orme  de  cœur',  rétiv<  i  p«»siéiieu- 
rement,  ou  formé  d'un  à  deux  nœuds. 

Leur  corps  est  ofolong,  avec  la  tète  grande, 
les  antennes   simples  ou   légèrement  en  Se 
et  le  |><  millième  article  des  tarses  l>il>bé.  Le 
dernier  des  palpes  maxillaire  en  haclie. 

On  les  trouve  à  terre   ou  sur  les  plantes  . 
courant    très-vite.   Je   soupçonne  que   leurs 
larves  sont  carnassières  et  parasites; 

Ils  forment  le  genre 

<  lculle  (Notoxus)  de  GeofTroi, 

et  embrassent  aussi  une  partie  de  celui  des  Càn- 
Tharides  du  même  auteur. 

Les  Notoxes.  (Notoxus.  Geoff.  Oliv.— Anthicus. 
Payk.  Fab.) 

Dont  les  antennes  se  terminent  d'une  manière  uniforme. 


(1)  Les   mordelles  :  front  alis  ,   humerait*,   latérale*,   ruficollis , 
thoracica  d'Olivit  1  . 


(2)  Latr.  Gen.  Criut.  el  luiect.  II  ,  p.  19g, 
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Les  uns  ont  l'exlrémité  antérieure  et  dorsale  du  corselet 
avancée  en  forme  de  corne.  Ce  sont  les  Cucullxs  propres. 

Le  N.  unicorne  (Meloe  monoceros.  Lin.)  Oliv.  Col.  III, 
5i ,  i ,  2  ,  long  de  deux  lignes ,  d'un  fauve  clair,  avec  deux 
points  à  la  base  de  chaque  étui ,  et  une  bande  repliée  vers 
la  suture  ,  noirs;  corne  du  corselet  dentée. 

Les  autres  ont  le  corselet  simple;  il  y  en  a  d'aptères  (i). 

Les  Stéropes.  (Steropes.  Stev.) 

Où  les  antennes  se  terminent  par  trois  articles  beaucoup 
plus  longs  que  les  autres  (2). 

4°.  Ceux  dont  les  crochets  des  tarses  sont 
dentelés  en  dessous,  et  accompagnés  d'un 
appendice  en  forme  de  soie;  le  corselet  est 
carré. 

Ils  ont  le  corps  épais,  avec  la  tète  basse 
ou  penchée,  les  antennes  courtes  et  simples, 
[es  yeux  allongés,  les  mandibules  fortes,  les 
palpés  filiformes  et  la  poitrine  grande.  Tous 
les  articles  des  tarses  sont  entiers.  La  tête  ou 
les  pieds  postérieurs  sont  plus  forts  dans  les 
mâles. 

Il  parait  qu'ils  vivent  dans  les  bois.  Ils  sont 
totis  exotiques  et  forment 

Le  genre  Horie.  (Horia.  Fab.  Oliv.  )  (3). 

(1)  Voyez  Scbonherr,  Synon.  Insect.  II ,  p.  54,  gen.  anthicus  ; 
Oliv.  Col.  et  Encycl.  méthod.  ;  Yodacantha  tri-pustulata  de  Fabr. 
est  de  ce  genre. 

(2)  Schonh.  ibid.  p.  eâd. 

(5)  Oliv.  Col.  III,  53  bis  ;  Latr.  Gcn.  Crast.  et  Insect.  II,  p.  an. 
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5<>.  Ceux  dont  les  crochets  des  tarses  sunt 
profondément  divisés  ou  doubles ,  et  sans 
dentelures  en  dessous. 

IN  ont  le  corps  oblong,  la  tète  grosse,  in- 
clinée,  les  yeux  ordinairement  allongés  ou 
échancrés,  les  palpes  fili Toi  émeut 

plus  gros  à  leur  extrémité,  le  corselet  coui  I  f 

ré  ou  arrondi,  les  étuis  flexibles,  l'abdo- 
men mou  et  les  article*  des  tarses  presque 
toujours  simples.  Les  uns  rongent  les  feuilles 
des  végétaux,  et  les  autres  vivent  sur  les 
fleurs.  Ils  contrefont  les  morts  quand  on  les 
touche. 

Des  espèces  des  genres  cantharide  y  my* 
labre  et  meloe,  sont  employées  à  Textérit 
comme  vésicatoires,  et  à  1  intérieur,  comme 
un  puissant  stimulant  ;  mais  cet  usage  est  très- 

J'ICIIX. 

Celle  division  est  formée  du  genre 

Meloe  (Meloe)  de  Linnœus. 

Les  uns  ont  le  pénultième  article  des  tarses  divisé  en  deux 
lobes ,  comme 

Les  Tetraonyx.  (TETRAOïtYX.  Latr.) 
Leurs  antennes  grossissent  un  peu  vers  leur  extrémité. 
Leur  corselet  est  en  carré  transversal  (i). 

■  ■  ■ 

(1)  Lat  Zool.  et  An» t.  de  M.  de  Humb.  pi.  xvi,  7  }—apalu*  quadrt- 
mçLcuîatus,  Fab.  Tons  de  l'Amer,  méridionale. 
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Les  autres  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers. 
Tantôt  les  antennes  sont  plus  grosses  vers  le  bout ,  ou 
même  en  massue  dans  plusieurs.  Tels  sont  : 

Les  Mtlabres.  (Mylabris.) 

Dont  les  antennes  régulières  ,  dans  les  deux  sexes ,  sont 
de  onze  articles  ,  et  se  terminent  en  une  massue  arquée  et 
pointue  formée  par  les  derniers. 

Ils  sont  propres  aux*  coutrées  chaudes  de  l'ancien  conti- 
nent. Ils  tenoient  lieu  autrefois  de  notre  cantharide,  et  on 
s'en  sert  encore  aujourd'hui,  dans  diverses  parties  de  l'Italie 
et  à  la  Chine.  L'espèce  la  plus  connue  et  la  plus  usitée,  et 
que  j'ai  trouvée  quelquefois,  aux  environs  de  Paris  ,  est 
le  M.  de  la  chicorée  (Meloe  chicorii  Lin.  )  Oliv.  Col.  III , 
47,  i,  a-e,  long  de  six  à  sept  lignes,  noir,  velu,  avec  trois 
bandes  jaunes  et  dentées,  dont  la  première  divisée  en 
deux  taches,  sur  les  étuis. — Sur  la  chicorée,  les  chardons 
et  autres  plantes. 

Les  Chinois  emploient  le  M,  pustule  (ibid.  i,  1 ,  f,  et 
il,  10,  b.)  (i). 

Les  Hyclées.  (Hycleus.  Lat.) 

Qui  ont  aussi  les  antennes  régulières  dans  les  deux  sexes, 
mais  de  neuf  articles,  dont  le  dernier  très-grand, eu  forme 
de  bouton  ovoïde  (2). 

Les  Cerocomes.  (Cerocoma.  Geoff.  Fab.  ) 

Dont  les  antennes  sont  irrégulières  dans  les  mâles,  da 


(1)  Consultez,  pour  les  autres  espèces,  Oliv.  ibid.  et  l'arliclc  my- 
labre  de  l'Encycl.  métUod. 

(a)  Mylabris  impunctata ,  Oliv.  Encycl.  méthod.  ; — m.  argen- 
tata ,  Fab. 
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neut  articles  ,  et  terminées  aussi  par  un  bouton,  comme 

dans  le  gNUt  précédent 

Les  palpes  différent  encore  selon  les  sexes. 

La  C.  dé  Schœffer.  {Meloe  Schatfferi ,  Lin.  )  Oliv. 
Col.  III,  48, 1,  1 ,  verte,  avec  les  antennes  et  les  pieds 
jaunes  (1). 

Tantôt  les  antennes  sont  de  la  même  grosseur  ou  amincies 
vers  le  bout. 

LesŒnas.  (Œwas.  Lat.—  Lytta.  Fal 

Dont  les  antennes  sont  grainéet,  coudées,  guère»  plus 
longues  que  la  tète,  et  terminées  par  une  tige  en  fuseau 
cylindrique ,  composée  des  neuf  derniers  articles  (a). 

Les  Meloe*. (Meloe.  Lin.  et  Fab.) 

Qui  ont  aussi  des  antennes  grainées ,  mais  droites  et  sans 
coude  remarquable ,  de  la  longueur  au  moins  de  la  tète  et 
du  corselet  (irrégulières  dans  plusieurs  mâles).  Ils  n'ont 
point  d'ailes.  Les  étuis  ne  recouvrent  qu'uue  partie  de  l'ab- 
domen |  sont  ovales  ou  triangulaires ,  et  se  croisent  dans 
une  partie  de  leur  bord  interne. 

Ils  se  traînent  à  terre  ou  sur  les  plantes  peu  élevées,  dont 
ils  mangent  les  feuilles.  Ils  font  sortir  par  quelques  join- 
tures de  leurs  pieds  une  liqueur  oléagineuse,  jaunâtre  ou 
roussâtre.  Les  femelles  ont  l'abdomen  très-volumineux. 
Dans  quelques  parties  de  l'Espagne,  on  se  sert  de  ces  in- 
sectes à  la  place  de  la  cantbaride,  ou  on  les  mêle  ensemble. 
On  les  regardoit  autrefois  comme  un  spécifique  contre  la 
rage.  Les  maréchaux  en  font  aussi  usage.  M.  Latretlle  pré- 
sume que  nos  meloes  sont  les  buprestes  des  anciens ,  insectes 

(1)  Voyez  pour  les  autre»  espèces  Olivier ,  ibid.  Fab.  etLalr.  Geu. 
Cnibt.  el  Iruect.  Il,  pag.  212. 

(2)  Mnas  afer,  Latr.  Gen.  Crust.  et  ïnsect.  II ,  p.  a  19  ,  et  I ,  t  , 
10  i— meloe  afer,  Liun.; — lytta  crauiçornisj  Fab, 


\ 
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auxquels  ils  attribuoient  des  effets  très-peruieieux  ,  et  qui  f 
suivant  eux ,  fesoient  périr  les  boeufs  ,  lorsqu'ils  les  mair- 
geoient  avec  l'herbe. 

M.  proscarabée  (3f.  proscarabœus.  Lin.)  Leacli.  Lin. 
Soc.  Trans.  XI,  vi,  6,  7,  long  d'environ  un  pouce,  noir, 
luisant ,  très-ponctué,  avec  les  côtés  de  la  tête,  du  corselet, 
les  antennes  et  les  pieds  tirant  sur  le  violet;  milieu  des 
antennes  du  mâle  dilaté  et  courbe;  étuis  finement  ridés. 

Suivant  De  Géer ,  la  femelle  pond ,  dans  la  terre ,  un  très- 
grand  nombre  d'oeufs,  ramassés  en  une  masse,  et  les 
larves  qui  ont  six  pieds,  deux  filets  à  l'extrémité  postérieure 
du  corps,  s'attachent  à  des  mouches  et  les  sucent. 

M.  mélangé  (M.  majalis.  Oliv.  Panz.)  Leacli.  ibid.  I,  2, 
antennes  courtes,  régulières  et  presque  semblables  dans 
les  deux  sexes.  Corps  mélangé  de  bronzé  et  de  rouge  cui- 
vreux; tête  et  corselet  fortement  ponctués;  étuis  raboteux; 
des  bandes  cuivreuses  sur  l'abdomen.  On  l'avait  pris 
pour  le  M.  majalis  de  Linnœus  qui  est  une  espèce  d'Es- 
pagne (1). 

Les  Cantharides.  (  Cantharis.   Geoff. — Meloe.  Lin. 
Lytta.  Fab.) 

Distinguées  des  méloes  par  la  présence  des  ailes  et  leurs 
étuis  aussi  longs  que  l'abdomen^  et  des  suas  par  leurs  an- 
tennes droites  ,  en  forme  de  fils  ,  de  la  longueur  au  moins 
de  la  tète  et  du  corselet. 

Les  espèces  dont  les  étuis  ne  sont  point  fortement  ré- 
trécis en  pointe  à  leur  extrémité,  dont  les  antennes  sont 
notablement  plus  courtes  que  le  corps  ,  avec  le  second 
article  court  et  les  palpes  maxillaires  plus  gros  à  leur 
extrémité ,  forment  le  genre  cantharide  proprement  dit. 
Telle  est 

*  ■  '"  '  .11  II  .     .      !.. 

(1)  Voyez  pour  les  autres  espèces  la  Monographie  de  ce  genre  de 
M.  Leach.  ibid.  ;  celle  deMeyer;  Fabriciu* ,  Olivier  et  Laheille  :  U 
m.  marginal  a  de  Fabricius  est  une  galéruquc. 
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La   C.  des  boutiques   (Meloe   vesicatonui.   Lin)  Olir. 
Col.  III,  46,  1,1,  a,  b,  ç,  nommée  aussi  m«  £«- 

pagnet  longue  de  six  à  cl i v:  lignes,  d'un  vert  doré,  luisant , 
avec  les  antennes  noires.  Elle  paraît  sous  le  climat  de 
Paris,  vers  le  solstice  d'été,  et  se  trouve  plus  abondamment 
sur  le  fane  et  le  Lias.  Elle  est  bien  connue  par  sa  pro- 
priété vésicante.  Sa  larve  vit  dans  la  terre  (i). 

Celles  qui  ayant  encore  des  étuis  presque  de  la  même 
largeur ,  ont  les  antennes  aussi  longues  que  le  corps , 
menues,  en  forme  de  soie,  avec  le  second  article  aussi 
long  au  moins  que  la  moitié  du  suivant ,  et  les  palpes  maxil- 
laires filiformes,  composent  le  genre  zonitis  de  Fabricius, 
ou  celui  à'apalus  d'Olivier  (a). 

Les  mâchoires  de  quelques  mâles  sont  très-prolongées, 
filiformes  ,  et  se  courbent  en  dessous,  llliger  a  séparé 
ces  espèces  sous  la  dénomination  générique  de  nemo- 
gnathe  (3). 

Les  cantharides  dont  les  étuis  sont  fortement  ta  en 

pointe  vers  leur  extrémité ,  sout  les  sitarU  de  Latreille  (4). 

Il  parait  que  leurs  larves,  ainsi  que  celles  de  quelques 
zonitis,  \  ivenf  dans  les  nids  de  différentes  espèces  d'abt 
maçonnes  de  Réaumur. 


(t)  Voyez  Olivier,  ibid.  et  Fabricius ,  genre  lytta. 
(a)  L*s  zonitis  de  Fabricius  ,  a  l'exception  des  espèces  qui  appar- 
tiennent au  genre  suivant  ;  Schonh.  Syn,  Insect.  Il,  p.  339. 

(5)  Les  zonitis  :  chrysomelina  ,  roUrata  et  vittata.   Voyez  I 
Gen.  Crust.  et  Insect.  II,  p.  22 2. 

(i)  Lalr.  ibid.  p.  aai  ;  Schonh.  ibid.  pag.  5*1 }  le  lymexylon  pro- 
boscideum  d'Olivier  est  une  espèce  très-voisine  du  sitaris  apicalis. 
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La  troisième  section  des  COLÉOPTÈRES , 
Celle  des  TÉTRAMÈRES, 

Renferme    exclusivement    ceux    qui    ont 
quatre  articles  à  tous  les  tarses. 

Ces  insectes  se  nourrissent  tous  de  sub- 
stances végétales.  Leurs  larves  ont  ordinaire- 
ment lès  pieds  courts,  et  ils  manquent  même 
ou  sont  remplacés  par  des  mamelons  dans  an 
grand  nombre.  L'insecte  parfait  se  tient  sur 
les  Heurs  ou  sur  les  feuilles  dek  plantes. 

Je  diviserai  cette  section  en  sept  iniiilles. 
Les  larves  des  quatre  à  cinq  premières  vivent , 
le  plus  souvent ,  cachées  dans  l'intérieur  des 
i\,  et  sont  généralement  privées  de 
pattes,  ou  n'en  présentent  que  de  très-petites. 
Beaucoup  d'elles  en  rongent  les  parties  dures 
ou  ligneuses.  Ces  coléoptères  sont  les  plus 
grands  de  la  section. 


La  première  famille , 

Celle  des  Porte-bec  ou  Rhinchophores, 

Se  distingue  au  prolongement  antérieur  de 
la  tète  qui  forme  une  sorte  de  museau  ou  de 
trompe. 

La  plupart  out  l'abdomen  gros  et  les  an- 
tome  3.  21 
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tenues  coudées,  souvent  en  massue.  Le  pé- 
nultième article  de  leurs  tarses  est  presque 
toujours  bilobé. 

Les  cuisses  postérieures  sont  dentées  dans 
plusieurs. 

Les  larves  ont  le  corps  oblong,  semblable 
à  un  petit. ver  très-mou,  blanc,  avec  une 
tète  écailleuse ,  et  sont  dépourvues  de  pieds , 
ou  n'ont  à  leur  place  que  de  petits  mamelons. 
Elles  rongent  é'\i  es  parties  des  wgétaux. 

Plusieurs  vivent  uniquement  dans  l'intérieur 
de  leurs  fruits  ou  de  leurs  graines,  et  nous 
causent  souvent  de  grands  dommages.  Leurs 
nymphes  sont  renfermées  dans  une  coque. 
Beaucoup  de  rinchopbores  nous  nuisent 
même,  dans  leur  dvi ni n  état,  lorsqu'ils  tont 
nombreux  dans  des  lieux  circonscrite.  Ils 
piquent  les  bourgeons  ou  les  feuilles  de  plu- 
sieurs végétaux  cultivés  ,  utiles  ou  néces- 
saires, et  se  nourrissent  de  leur  parenchyme. 

Les  uns  ont  un  labre  apparent,  le  prolongement 
antérieur  de  leur  tèie  court,  large,  déprimé,  en 
forme  de  museau,  des  palpes  très -visibles ,  fili- 
formes, ou  plus  gros  à  leur  extrémité.  Ils  compo- 
sent le  genre 

Des  Bruches  (Bruchus)  de  Linnœus  , 
qui  se  subdivise  comme  il  suit. 
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Les  espèces  dont  les  antennes  sont  en  massue  ou  très- 
sensiblement    plus  grosses  vers   leur  extrémité  ;  dont  les 
yeifx  n'ont  point  d'éehancrure,  et  qui  paraissent  avoir  cinq 
articles  aux  quatre  tarses  antérieurs,  forment  le  sous-genre. 
• 
Des  Rhinosimes  (Rhinosimus)   de  Latreille  et 

d'Olivier  (i). 

Celles  qui  avec  des  antennes  et  des  yeux  semblables, 
n'ont  que  quatre  articles  à  tous  les  tarses ,  dont  le  pénul- 
tième bilobé,  rentrent  dans  celui 

D'Anthribe  (  Anthribus)  deGeoffroi  etdeFabricius(2), 
auquel  on  peut  joindre  les  rhinomacen  d'Olivier  (3). 

Ces  insectes  se  tiennent ,  en  général ,  dans  le  vieux  bois. 
Quelques  autres  vivent  sur  les  fleurs. 

Les  Bruches   proprement   dites.  (Bruchus.  Fab.  Oliv.) 

Ouïes  mylabres  de  Geoffroi,  ont  leurs  antennes  en  forme 
de  fil ,  souvent  en  scie  ou  en  peigne,  et  les  yeux  échancrés. 

I  'mus  est  découvert  et  les  pieds  postérieurs  sont  ordinai- 
rement très-grands. 

Les  femelles  déposent  un  œuf  dans  le  germe,  encore 
tendre  et  fort  petit ,  de  plusieurs  plantes  légumineuses  ou 
céréales ,  des  palmiers,  du  caféyer ,  et  la  larve  s'y  nourrit  et 
s'y  métamorphose.  L'insecte  parfait  détache,  pour  sortir, 
une  portion  de  l'épidémie,  sous  la  forme  d'une  petite  ca- 
lotte. C'est  ce  qui  produit  ces  ouvertures  circulaires  que 
l'on  n'observe  que  trop  souvent  aux  graines  des  lentilles  , 


(1)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  II,  pag.  a3i;  Oliv.  Col.  V,86; 
les  anthribes  :  roboru,  planirostris,de  Fabricius. 

(a)  Les  macrocéphales  d'Oliv.  Col.  IV,  80  ;  les  anthribes  n°*.  1 — 3 
de  Geoffroi ,  (  les  anlhribes  :  latirostris  ,  varias ,  scabrosus  ,  de  Fab   ) 

(3)  Olif.  Col.  V,  87  5  les  rhinomactr  :  leptaroitUs ,  attalcloiJes, 
de  Fab. 


des  pots,  à  celles   des  dattiers,  etc.   L'insecte  parfait  se 
trouve  sur  les  flflbrs. 

La  B.  du  pou  (B.  pUi.  Lin.)  Oh  v.  Col.  IV,  79, 1,  6,  a-tl , 
longue  de  deux  lignes,  noire,  avec  la  basa  des  antennes 
et  une  partie  des  pieds  fauves;  des  points  gris  su» les  étuis; 
une  tacbe  blanchâtre  et  en  forme  de  croix  sur  l'anus. 

«Cette  espèce  est  très-nuisible  et  a  fait ,  de  certaines  an- 
nées, de  grands  ravages  dans  l'Amérique  septentrionale  (1). 

Les  autres  n'ont  point  de  labre  apparent  ; 
les  palpes  sont  très-petits,  peu  perceptible 
à  la  vue  simple,  de  forme  eoniqne;  le  pro- 
longement .H'»  rieur  de  leur  tète  représente 
un  bec  ou  une  tronipr. 

Tautôt  les  antennes  sont  à  la  fois  droites,  in- 
sérées sur  la  trompe ,  composées  de  0112e  articles , 
dont  les   trois    derniers  réunis    en    une    massue 
;liée.  Ils  forment  le  genre 

Des  Attelabes  (Attelabus)  de  Liimœus,  et 
pins  particulièrement  de  Fabricius,  ou  celui  des 
Becmarea  de  GeofTroi. 

Ils  rongent  les  feuilles  ou  les  parties  les  plus 
tendres  des  végétaux.  Les  femelles,  pour  la  plupart, 
roulent  ces  feuilles,  en  forme  de  tuyau  ou  de  cor- 
net, y  font  leur  ponte,  et  préparent  ainsi  à  leurs 
petits  une  retraite  qui  leur  fournit  en  même 
temps  leur  nourriture. 

Les  proportions  de  la  trompe,  la  manière  dont  elle  se 
■■■''■■  1  ■ 

(1)  Voyexpour  le»  an  1res  espèces  Fabrici as  et  Olivier,  ibid. 
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termine ,  ainsi  que  les  jambes  et  la  forme  de  l'abdomen ,  ont 
donné  lieu  à  l'établissement  des  quatre  sous-^enres  suivans  : 
Apodère  (i),  Rhynchite  (2),  Attelabe  (3)  et  Apion  (4). 
Le  premier  est  le  plus  distinct.  La  tête  des  apodères  est 
réirécie  en  arrière,  ou  présente  une  espèce  de  cou ,  et  s'unit 
avec  le  corselet  par  une  espèce  de  rotule. 

UAttelabe  bacchus  [Rynchites  bacchiis.  Herbst.)  Oliv. 
Col.  V,8x,  11,27,  est  d'un  rouge  cuivreux,  pubescent  » 
avec  les  antennes  et  le  bout  de  la  trompe  noirs. 

Les  larves  de  cette  espèce  vivent  dans  les  feuilles  roulées 
delà  vigne,  et  l'en  dépouillent  quelquefois  entièrement, 
dans  les  années  où  des  circonstances  ont  favorise  leur  mul- 
tiplication. On  li  désigne,  en  quelques  endroits  de  France, 
sous  le3  noms  de  lisette  ,  biche ,  etc. 

Tantôt  les  an  fermes  sont  filiformes  dans  les  uns, 
en  m  issue  dans  les  autres,  mais  ne  sont  point  si- 
multanément droifes  ,  in  mi  «es  sur  la  trompe,  do 
onze  articles,  avec  les  trois  derniers  en  massue. 

Ils  embrassent  le  genre 

Des  Charansons  (Curculio)  de  Linnœus. 

On  le  divise  aujourd'hui  en  un  grand  nombre 
de  sous-genres. 

Les  uns  ont  toujours  des  antennes ^en  massue  perfore* 
composées  de  trois  articles. 

ïl  y  en  a,  parmi  eux,  dont  les  pieds  sont  uniquement 
propres  à  la  course;  les  postérieurs,  ainsi  que  les  autres, 


(1)  Voyez  Latr.  Geo.  Crost.  et  Insect.j  Herbst.  et  Olivier. 

(2)  Les  mêmes  ouvrages. 
(5)  Les  mêmes. 

(4)  Les   mêmes  et   la  Monograpbie  des  apions  d'Angleterre  de 
M.  Kirby  (Linn.  Soc.  Trans.). 
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ne  servent  pointa  sauter.  Tels  sont  les  Charamons  propre- 
ment dits  (i),  les  Lixes(2)#  les  Lipares  (3),  les  Rhyw- 

CHÈNES(i),  les  C*TPTORHYNQUIS(5)etlesClOWES(6). 

Les  Charansons  ont  la  trompe  courte,  et  les  antennes 
sont  insérées  près  de  son  extrémité. 

De  l'Amérique  méridionale  nous  viennent  les  espèces  les 
plus  grandes  et  les  plus  belles ,  ou  les  plus  riches  en  cou- 
leurs, comme: 

Le  C.  impérial  (C.  imperialië.  Fab.)Oliv.  Col.  V,  83, 
x,i,  d'un  vert  dore  brillant,  avec  des  lignes  élevées ,  entre- 
mêlées de  points  enfonces  de  cette  couleur,  eulisposés  aussi 
tn  stries,  sur  les  étuis. 

Le  C.  royal  (C.  regalis.  Lin.)  Oliv.  ibid.  i  ,8, d'an  vert 
bleu ,  avec  des  bandes  cuivreuses  ou  dorées,  très-éclatantes. 

Les  dénominations  de  fastueux  ,  somptueux,  noble,  chry- 
$is ,  qu'on  a  données  à  d'autres  espèces,  annoncent  le  luxe 
deleur  ornement.  Parmi  les  nôtres,  i\yen  a  dont  les  couleurs 
sont  assez  brillantes ,  comme  les  charansons  :  tamarieei , 
mioans  ,  gemmatus ,  viridis ,  argent atut ,  etc. 

Les  antennes  des  Lixes  se  terminent  en  une  massue  en 
forme  de  fuseau ,  et  leur  corps  est  généralement  étroit  et 
allongé.  Tel  est  surtout  celui  du  L,  paraplecUque ,  dont  la 
larve  vit  dans  les  tiges  du  phallandrium ,  et  cause  aux  che- 
vaux ,  suivant  Linnœus  ,  la  maladie  dite  paraplégie,  lors- 
qu'ils la  mangent  avec  cette  plante. 

Une  autre  espèce  ,  qui  vit  dans  les  fleurs  des  chardons 
est  réputée  odontalgiqtie.  (  L.  odontalgicue,  Oliv.  ) 


(i)  VoyeiOliY.Col.  V,  85. 

(a)  Ibid. 

(5)  Ibid. 

(4)  Ibid. 

(5)  Les  rynchènes  dont  la  trompe  est  reçue  dans  une  cavité  de  la 
poitrine. 

(6)  Ibid. 
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Les  Rynchènes.  (Ryncii.ïnus.  Fab  ) 

Auxquels  ou  peut  réunir  les  cryptorhynques  et  les  liparee% 
se  font  remarquer  par  la  longueur  de  leur  trompe  et  vers  le 
milieu  de  laquelle  sont  insérées  les  antennes.  Telle  est 
surtout  l'espèce  (/?.  nucum) ,  dont  la  larve  se  nourrit  de 
l'amande  de  la  noisette. 

Les  Ciones.  (Cionus.  Clairv.) 

Ont  le  corps  très-court ,  presque  globuleux  ,  avec  les  an- 
tennes de  dix  articles,  dont  les  quatre  derniers  en  massue. 
Ils  vivent,  ainsi  que  leurs  larves,  sur  les  scrophulaires  et 
les  verbaseum. 

Ceux  dont  les  pieds  postérieurs  ont  de  grosses  cuisses,  et 
qui  sont  propres  à  sauter,  forment  les  genres  Orchestes  (i) 
et  Ramphus  (2).  Dans  le  premier,  les  antennes  sont  insérées 
sur  le  milieu  de  la  trompe  et  brisées;  elles  naissent  de 
l'entre-deux  des  veux,  et  sont  droites  dans  le  second. 

Les  autres  charansons  ont  les  antennes  soit  filiformes* 
soit  en  massue ,  mais  solide  et  composée  d'un  seul  article 
distinct  et  terminal  :  le  huitième  dans  les  uns,  le  neuvième 
ou  le  dixième  dans  les  auires. 

Ils  rongent,  en  général,  les  parties  les  plus  solides  des 
végétaux.  Plusieurs  même  vivent  exclue  einent  dans  les 
bois ,  et  nous  conduisent  naturellement  à  la  famille  suivante. 

Les  Brachvcères.  (Brachycerus.)(3). 

Ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers  ,  les  antennes  de 
neuf  articles,  dont  le  dernier  ,  eu  forme  de  cône  renversé, 
compose  la  massue.  Lear  corps  est  souvent,  en  tout  ou  en 
partie,  très-raboteux  ou  très-inégal.  Ils  se  tiennent  dans 
le  sable,  et  sont  propres  aux  pays  méridionaux  de  l'Europe 
et  à  l'Afrique. 

(1)  01iv.Col.V,8a. 

(2)  Oliv.  ibid.  84. 

(3)  Oliv.  ibid.  82. 
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Dans  tous  les  sous-genres  suivans,  le  pénultième  article 
des  tarses  est  bilobé. 

Les  BtEifTES.  (Brentus.  Fab.)  (i). 

Ont  leurs  antennes  droites  et  filiformes ,  ou  grossissant 
à  peine  vers  leur  extrémité.  Toutes  les  parties  de  leur  corps 
sont  très- al  longées,  ce  qui  leur  donne  une  forme  linéaire. 
Leur  trompe  est  toujours  avancée  en  avant.  On  les  trouve 
sous  les  écorces  des  arbres  des  pays  chauds. 

Les  Ctlas.  (Ctlas.  Lat.)  (2). 

Ont  aussi  les  antennes  droites;  mais  leur  dernier  article  « 
et  qui  est  le  dixième»  forme  une  massue  ovale  et  cylin- 
drique. Leur  corps  est  proportionnellement  plus  court  que 
celui  des  brentes,  avec  l'abdomen  ovale. 

Les  Rhixes.  (Rhina.  Lat.)  (3). 
Se  distinguent  à  leurs  antennes  coudées,  dont  le  hui- 
tième et  dernier  article  forme  une  massue  en  fuseau  ou  cy- 
lindrique ,  et  dont  le  premier ,  ou  le  radical ,  est  inséré  vers 
le  milieu  de  la  trompe. 

Les  Calandres.  (Calandra.  Clairv.  Fab.  Oliv.  ) 

Ayant  aussi  les  antennes  coudées ,  et  doot  le  huitième 
et  dernier  article  forme  la  massue;  mais  cet  article  est  pres- 
que globuleux  ou  triangulaire,  et  le  premier  est  inséré  à  la 
base  de  la  trompe. 

Nous  ne  connoissons  que  trop  la  C.  du  blé  (Curculio  gra- 
narius.  Lin.  )  Oliv.  Col.  V,  83 ,  xvi ,  196,  allongée ,  brune  ; 
corselet  ponctué,  aussi  long  que  les  élytres.  Sa  larve,  con- 
nue sous  le  nom  du  genre,  fait  de  grands  dégâts  daus  les 
magasins  à  blé. 


(1)  Latr.  Gcn.  Crust.  et  Insecl.  II,  p.  a44j  Ob>.  ibid.  8*,  bif, 

(2)  Oliv.  ibid.  83. 

(3)  Lat.  ibid.  p:»g.  268.  Olir.  ibid.  83, 
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Une  autre  espèce,  celle  du  riz  (Curculio  oryzœ.  Lin.) 
Oliv.  ibid.  vu  ,  81 ,  semblable  à  la  précédente ,  mais  ayant 
deux  taches  fauves  sur  chaque  étui ,  attaque  le  riz. 

Une  troisième ,  la  C,  palmiste  (  Ciirculio  palmarum.  Lin.) 
Oliv.  ibid.  il,  16,  qui  a  un  pouce  et  demi  de  long,  qui  est 
toute  noire,  avec  des  poils  soyeux  à  l'extrémité  de  la  trompe, 
vit  de  la  moelle  des  palmiers  de  l'Amérique  méridionale. 
Les  habitans  mangent  sa  larve,  nommée  ver- palmiste , 
comme  un  mets  délicieux  (1). 

Le  dernier  sous-genre ,  celui  des  Cosson  (a) ,  nous  offre 
encore  des  antennes  coudées,  mais  dont  le  neuvième  et 
dernier  article  forme  une  massue  ovoïde  ou  en  cône  ren- 
versé. Le  corps  est  presque  cylindrique.  Ces  insectes  vivent 
ebos  les  bois ,  et  ont ,  de  même  que  les  calandres ,  les  jambes 
terminées  par  un  fort  onglet. 


La  seconde  famille  des  Coléoptères 
Tetrameres  , 

Celle  des  Xtlophages. 

Nous  offre  une  tète  terminée  à  l'ordinaire 
ou  sans  museau  ni  trompe;  des  tarses  à  ar- 
tî»  les  entiers  ou  dont  le  pénultième  seul  est 
quelquefois  élargi  et  en  forme  de  cœur;  des 
an t  (Mines  plus  grosses  vers  leur  extrémité,  ou 
perfoliées  dès  leur  base. 

Ils  vivent  presque  tous  dans  le  bois;  leurs 


(1)  Voyez  ,  pour  les  autres  espèces  ,  Olivier  ,  ibid. 
(a)  Clairville  (Entom.  Helvet.),  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect. ,  et 
Olivier,  ibid. 
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larves  le  percent  ou  y  creusent  des  silK 
eu  divers  sens;  et  lorsqu'elless  ont  très-abon- 
dantes dans  une  forêt,  particulièrement  dmfl 
celles  de  pins  et  de  sapins,  elles  font  périr , 
en  peud'années,  une  grande  quantité  d'arbres, 
ou  les  mettent  hors  d'état  d'être  employé» 
utilement  dans  les  arts.  Quelques-unes  mêmes 
font  beaucoup  de  tort  à  l'olivier. 

On  peut  couper  cette  famille  en  <l«  u\  sec- 
tions. La  première  comprend  ceux  dont  les 
antennes  n'ont  que  dix  articles  distincts,  et  se 
compose  de  trois  genres. 

Celui  des  Scolytbs  (Scolytus)  de  Geoffroi, 
d'Olivier  (i), ou  des  ipsde  De  Géer,et  que  Linnœus 
ne  distinguait  point  de  celui  des  Dermes  tes. 

Les  palpes  sont  coniques  et  très-petits;  les  an- 
tennes sont  composées  de  huit  à  neuf  articles  dis- 
tincts, dont  les  derniers  forment  une  massue  solide 
ou  à  trois  feuillets.  Le  corps  est  cylindrique. 

Ceux  dont  les  antennes,  plus  courtes  que  la  tête  ou  guère 
plus  longues, se  terminent  par  une  massue  solide,  souvent 
arrondie,  et  qui  commence  avant  le  neuvième  article, 
forment  le  genre  boêtriche(2)  de  Fabrîcius,  et  comprennent 
ceux  à*hylurgu» ,  tomicu*  et  plat  y  pu*  de  Latreille  (3). 

Ceux  dont  les  antennes ,  ordinairement  plus  longues  que 


(i)  Oliv.  Col.lV,n°.  78. 

(a)  Syst.  Eleat. 

P)  I/ilr.  Gen.  Crust.  et  In«ect.  Il,  p.  174-178. 
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la  tête,  et  qui  sont  encore  terminées  par  une  massue  solide, 
mais  ne  commençant  qu'au  neuvième  article,  et  dont  la 
forme  est  ovoïde,  sont  des  hylesinus  (i)  pour  Fabricius 
et  Latreille ,  et  embrassent  en  outre  celui  de  scolytus  du 
dernier. 

Deux  ou  trois  petites  espèces,  dont  la  massue  des  an- 
tennes est  composée  de  trois  feuillets,  forment  le  genre 
phloïotribe  de  celui-ci  (2). 

Le  second  genre,  celui 

Des  Fausses  (Paussus)  de  Linnaeus, 

Présente  ,  ainsi  que  le  précédent ,  des  palpes  co- 
niques, ou  qui  s'amincissent  de  la  base  à  la  pointe  , 
mais  assez  allongés. 

Leurs  antennes  n'ont  tantôt  que  deux  articles ,  et  dont  le 
dernier  très-grand,  comme  dans  les  Paussus  propres  (3), 
et  tantôt  de  dix  et  perfoliés  dès  la  hase,  ainsi  que  dans  les 
Ckraptères  (Cerapterus.  Swed.)  (4).  Leur  corps  est 
en  carré  long  et  déprimé. 

Ces  insectes  sont  rares  dans  les  collections ,  et  se  trou- 
vent plus  particulièrement  aux  Indes  orientales. 

Le  troisième  genre,  celui 

Des  Bostriches  (Bostrichus),  deGeoffroi, 

Diffère  des  deux  précédens  par  les  pal  pes  filiformes 
ou  plus  gros  vers  leur  extrémité.  Leurs  antennes 
sont  terminées  en  massue ,  tantôt  perfoliée  ou  en 


(1)  Sytt.  Eleut. 

(a)  Lair.  Gen.  Crust.  et  Insect.  II,  p.  278-380. 

■Mr.  ibiil.  III,  p.  1. 
(4)  Latr.  ibid.  p.  4. 
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scie,  tantôt  solide  et  globuleuse  et  formée  par  le 
dernier  article. 

Les  uds  ont  le  corps  étroit  et  allongé,  soit  cylindrique, 
soit  linéaire.  Tels  sont  : 

Les  Bostkiches  propres ,  ou  les  Apau*  et  une  partie 
des  Sinodcndrons  de  Fabricius. 

Leurs  antennes  sont  en  massue  perfoliée  ou  en  scie  ,  plus 
longues  que  la  tête.  Le  corps  est  cylindrique ,  avec  le  cor- 
selet globuleux  ou  cubi 

On  trouve  souvent  sur  les  vieux  bois,  dans  les  chantiers» 

Le  B.  capucin  (DwrmtëUê  capucinus.  Lin.  )  Oliv.  Loi.  I  \  , 

77,  i ,  i,  long  de  cinq  lignes,  avec  les  étuis  et  l'abdomen 

rouges  (i). 

Les  Psoa  (Psoa)  de  Fabricius. 

Ne  s'éloignent  que  par  la  forme  déprimée  de  leur 
corps  (2). 

Les  Némosomes  (Nemosoma)  de  Latreille. 

Ont  aussi  des  antenues  en  massue  perfoliée,  mais  guères 
plus  longues  que  la  tête;  cette  dernière  partie  du  corps  est 
presque  aussi  allongée  que  le  corselet.  Ils  sont  linéaires  (3). 

Les  Cérylons  (Cerylon)  du  même. 

Ont  leurs  antennes  terminées  en  une  massue  solide, 
presque  globuleuse  (4). 

Les  autres  ont  une  forme  ovale  ou  arrondie,  et  toujours 
déprimée.  Us  se  distinguent  encore  des  précédens  par  leurs 


(1)  Voyez  pour  les  autre»  espèces  Olivier,  ibid. 

(2)  Syst.  Eleut. 

(3)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III,  p.  la,  et  I,  xi,  4. 

(4)  Latr.  ibirf.  III,  p.  i3. 
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palpes  maxillaires,  qui  sont  beaucoup  plus  grands  que  le* 
labiaux ,  et  plus  gros  à  leur  extrémité.  Tels  sont 

Les  Cis  (Cis)  de  Latreille. 

Qui  vivent  dans  les  agarics  ou  les  bolels  desséchés  des 
arbres.  La  massue  des  antennes  est  perfoliée.  Les  mâles 
ont  souvent  deux  petites  éminences  sur  la  tête ,  comme  ceux 
de  plusieurs  hétéromères,  qui  se  nourrissent  des  mêmes 
substances  (i). 

On  peut  encore  placer  ici  le  genre  Clypéastre  (Cly- 
teaster),  dont  le  corps  est  orbiculaire,  très-plat,  avec  la 
trie  cachée  sous  un  corselet  en  demi-cercle.  Il  a  la  forme 
d'un  petit  bouclier  (2). 

La  seconde  section  dé  la  famille  des  Xylo- 
phages  nous  offre  onze  articles  distincts  au\ 
antennes,  et  peut  se  réduire  à  trois  genres, 
dont  le  premier  est  celui 

De  Mycétwhage.  (Mycetophàgus.  Fab.  Oliv. 
—  Tritoma.  GeoDTr.  ) 

Qui  ont  le  corps  ovale,  avec  les  aniennes  insen- 
siblement plus  grosses  et  perfoliées,  dans  le  plus 
grand  nombre  (terminées  en  massue  de  trois  à 
quatre  articles  dans  quelques  autres).  Ils  vivent  dans 
les  champignons  et  sous  les  écorces  des  arbres  (3). 


(1)  Latr.  ibid.  III,  pag.  111  ;  ajoutez  onobium  reticuîatum  de  Fit b. 

(2)  Latr.  ibid.  p.  67. 

(5)  Latr.  Geu.  Crust.  et  Inaect.  III,  pag.  9  5  Fab.  et  Oliv.  (Encycl. 
mt  ihodique.) 
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Le  second  genre ,  celui 

des  Agathidies.  (  Agathidium.  Ulig.  ) 

Bien  distinct  par  la  figure  presque  globuleuse  et 
contractile  de  son  corps. 

II  paraît,  nonobstant  la  conformité  des  tarses, 
devoir  se  rapporter ,  sous  d'antres  considérations , 
à  la  dernière  famille  des  tétramères  (i). 

Le  troisième  genre,  celui 

des  Trogosite*  (Trogosita)   d'Olivier  et  de 
Fabricius. 

Dont  le  corps  est  étroit  et  allongé,  avec  l'extré- 
mité seule  des  antennes  en  massue.  On  peut  y  rap- 
porter les  sous-genres  suivans  : 

Les  uns  ont  la  massue  des  antennes  composée  seulement 
'de  deux  articles.  Tels  sont  : 

Les  Lyctes.  (Lyctus.) 

Où  les  antennes  sont  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  cor- 
selet ,  et  qui  ont  des  mandibules  saillantes  (a). 

Les  Ditomes.  (Ditoma.  Herbst). 

Où  les  antennes  sont  beaucoup  plus  courtes ,  et  dont  les 
mandibules  sont  cachées  ou  peu  découvertes  (3). 

Les  autres  ont  la  massue  des  antennes  formée  de  trois  à 
quatre  articles ,  un  peu  en  scie. 


(i)  Sturm.  Faun.  Germ.  II,  xxn-xxix. 

(a)  I*lr.   Gen.  Cruit.    et   Inaect.  III,  pag.   iS  ;  tyctu*  canaltcu- 
latus,  Fab. 

(3)  Latr.  ibid.  p.  iS ,  lyctu*  crgnatus,  Fab. 
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Tantôt  les  antennes  ne  sont  guères  plus  longues  que  la 
tête ,  comme  dans 

Les  Colydies  (Colydium)  de  Fabricius  (i). 

Tantôt  elles  sont  notablement  plus  longues  ,  comme  dans 

Les  Trogosites  propres  d'Olivier,  qui  ont  des  mandibules 
fortes  et  avancées. 

Le  T.  mauritanique  (Tenebrio  mauritanicus.  Lin.)  Oliv. 
Col.  II,  19,  1 ,  2 ,  long  de  près  de  quatre  lignes,  noirâtre 
en  dessus,  d'un  brun  plus  clair  en  dessous,  avec  les  étuis 
striés.  — On  le  trouve  sous  les  écorces  des  arbres,  dans  les 
noix,  le  pain.  Sa  larve,  connue  en  Provence  sous  le  nom  de 
cadette ,  attaque  les  grains  (2). 

Les  Mkryx  (Meryx  )  de  Latreille. 

Dont  les  mandibules  sont  petites  ;  qui  ont  les  palpes 
maxillaires  saillans  (3). 

Les  Latridies  (Latridius)  d'Herbst. 

Où  les  mandibules  sont  encore  petites;  mais  dont  les 
palpes  sont  très-courts  ;  le  second  article  de  leurs  antennes 
est  plus  grand  que  le  troisième;  celui-ci  et  les  suivons  , 
jusqu'à  la  massue,  sont  beaucoup  plus  menus  et  presque 
cylindriques  ;  la  tête  et  le  corselet  sont  plus  étroits  que 
l'abdomen  (J). 

Les  Silvains  (Silvanus)  de  Latreille. 

Ayant  aussi  de  petites  mandibules  et  des  palpes  fort 


(1)  Latr.  ibid.  p.  21  i  Fab.  Syst.  Eleut.  à  l'exception  du  c.  fru- 
mentarium.  Voyez  Latr.  ibid.  pag.  20. 
(a)  Voyez  pour  les  antres  espèces  Olivier  ,  ibid. 

(3)  Latr.  ibid.  p.  17  ,  et  I ,  xi ,  1. 

(4)  Latr.  Gcn.  Orust.  et  Iosect.  III,  pag.  18. 
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courts  ;  mais  dont  les  anteunes  ont  leur  second  article  et 
les  suivans  jusqu'à  la  massue,  presque  égaux,  et  eu  forint 
de  cône  ;  la  largeur  du  corps  est  égale  (i). 


La  troisième  famille  des  Tetramères, 

Celle  des  Platysomes. 

.  Se  rapproche  de  la  précédente  quant  aux 
tarses ,  dont  les  articles  sont  tous  entiers,  et 
quant  aux  habitudes  ;  mais  leurs  antennes 
sont  de  la  même  grosseur  ou  plus  grêles  vers 
leur  extrémité. 

Ils  sont  déprimés,  allongés,  se  tiennent 
sous  les  écorces  des  arbres,  et  peuvent  être 
réduits  à  un  seul  genre ,  celui 

des  Cucujes  (  Cucujus  )  de  Fabricius. 

On  y  distingue  : 

Les  Cucujes  propres. 

Qui  ont  le  labre  avancé  entre  les  mandibules,  les  tarses 
fort  courts,  les  antennes  presque  en  forme  de  chapelet,  et 
plus  courtes  que  le  corps  (i). 

Les  Uleïotes  (Uleiota)  de  Latreille. 

Semblables  aux  cucujes  par  la  saillie  du  labre  et  la  brié- 


(1)  Latr.  ibid.  pag.  19.  A  l'exception  de*  trogosi tes  propres,  tous 
ces  genres,  ainsi  que  ceux  A'hypophlée  et  de  dacné,  sont  des  tps  pour 
Olivier. 

(2)  Les  cucujes  :  clavipts^  depressus ,  rufus,  bimaeulatiu  ,  piceus, 
Ustaceus ,  ater  d'Olivier,  Col.  IV  ,  n°.  74  bis. 
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veté  des  tarses,  mais  dont  les  antennes  sont  longues,  et  à 
articles  cylindriques  (i). 

Les  Parandres  (Parandra)  de  Latreille. 

Où  le  labre  est  très-petit ,  et  dont  les  tarses  sont  allongés. 
Leur  corps  est  moins  aplati  que  celui  des  précédeus;  leurs 
mandibules  sont  fortes  et  dentées  (2). 


La  quatrième  famille  des  Tetramères  , 

Les   Longicornes. 

Ont  le  dessous  des  trois  premiers  articles 
des  tarses  spongieux  ou  garni  de  brosses,  avec 
le  pénultième  divisé  profondément  en  deux 
lobes;  les  antennes  filiformes  ou  le  plus  sou- 
vent amincies  vers  leur  extrémité  et  longues; 
le  corps  et  les  pieds  allongés;  la  division  ex- 
térieure des  mâchoires  plus  grande,  ou  du 
moins  aussi  grande  que  l'interne,  et  ne  res- 
semblant point  à  un  palpe;  la  languette  grande, 
comparativement  au  menton,  en  forme  de 
cœur ,  évasée ,  échancrée  ou  bifide  à  son  ex- 
trémité supérieure  ;  les  yeux  sont  allongés, 
en  forme  de  rein,  et  embrassent  la  base  des 
antennes ,  dans  les  uns  ;  le  corselet  est  en 
forme  de  trapèze,  ou  rétréci  en  devant,  dans 

(1)  Latr.  Gen.  Crust  el  Insecl.  III,  pag.  a5  j  let  brontes  de  Fab. 

(2)  Latr.  ibid.  p.  28  ,  et  I ,  ix  ,  7  j  tenebrio  brunneus  ,  Fab. 

TOME    3.  22 
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ceux  où  les  yeux  sont  arrondis,  ntiers  ou 
légèrement  échancrés. 

Leurs  larves  vivent  presque  toutes  dans 
l'intérieur  des  arbres  ou  sous  leurs  écorces, 
sont  privées  de  pieds,  ou  n'en  ont  que  de 
très-petits;  ont  le  corps  mou,  blanchâtre, 
plus  gros  en  avant,  avec  la  ute  écailleuse , 
pourvue  de  mandibules  fortes  et*  sans  autres 
parties  saillantes.  Elles  font  beaucoup  de  tort 
aux  arbres,  surtout  les  grandes,  les  perçant 
souvent  très-profondément,  ou  les  criblant 
<l<  trous.  Quelques-unes  rongent  les  i 
des  plantes.  Les  femelles  ont  l'abdomen  ter- 
miné pu  un  oviducte  tabulaire  et  corné.  Ces 
insectes  produisent  un  petit  son  aigu  par  le 
frottement  du  pédicule  de  la  base  de  leur 
abdomen  contre  la  paroi  intérieure  du  corse- 
let, lorsqu'ils  l'y  font  entrer  et  qu'ils  le  re- 
tirent alternativement. 

Les  uns  ont  les  yeux  allongés ,  en  forme  de  rein , 
et  environnaut  la  base  des  antennes;  les  étuis  de 
la  longueur  de  l'abdomen,  recouvrant  toute  son 
étendue  supérieure,  et  les  ailes  pliées.  Ils  compo- 
sent, en  majeure  partie,  le  genre 

Des  Capricornes  (Ceràmbyx)  de  Linnœus. 
On.  l'a  divisé  en  plusieurs  sous-genres  : 
Tantôt  le  labre  est  nul  ou  très-petit  9  comme  dans 
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î.es  Spondyles.  (Spondylis.  Fab.  —  Attelabus.  Lin.) 

Qui  ont  les  antennes  grenues  ou  courtes;  le  corps  con- 
,  cylindrique ,  avec  le  corselet  arrondi ,  sans  épines 
ni  rebord. 

La  larve  du  S.  bupn  itulabiis  buprestoïdes.  Lin.  ) 

Oliv.  Col.  IV,  71,1,1,  qui  est  tout  noir ,  et  la  seule  espèce 
connue,  vit  dans  le  tronc  des  pins,  du  nord  de  l'Europe* 
et  des  landes  de  Bordeaux. 

Les  Priones.  (Prionus.  Geoffr.) 

Où  les  antennes,  toujiftirs  plus  longues  que  le  corselet, 
sont  en  scie  ou  en  peigne  dans  les  uns,  simples ,  mais  épi- 
es dans  les  autres;  qui  ont  le  corps  déprimé,  avec  les 
bords  du  corselet  tranchans ,  dentés  ou  inégaux. 

Ils  ne  volent  que  le  soir  ou  dans  la  nuit,  et  se  tiennent 
toujours  sur  les  arbres.  Quelques  espèces  étrangères  sont 
remarquables  par  leur  grande  taille,  et  celle  de  leurs  man- 
dibules. On  mange  la  larve  du  p.  cervicorne,  qui  vit  dans 
le  bois  du  fromager.  Ou  trouve  en  France 

Le  P.  corroyeur  (  Cerambyx  coriarius.  Lin.  )  Oliv.  ibid. 
n°.  66,  1,  1,  long  de  quinze  lignes,  d'un  brun -noirâtre, 
avec  les  antennes  en  scie,  et  trois  dents  aux  bords  latéraux 
du  corselet.  Sa  larve  vit  dans  les  troncs  pourris  du  chêne  et 
du  bouleau,  et  se  creuse  un  trou  dans  la  terre,  pour  s  y 
métamorphoser. 

Le  P.  rouillé  (Prionus  acabricornis.  Fab.)  Oliv.  ibid. 
xi,  42  >  l°nS  °^,un  pouce  et  demi,  d'un  brun-canelle  foncé, 
avec  les  antennes  plus  grêles  vers  le  bout ,  hérissées  sim- 
plement de  petites  épines,  et  une  seule  dent  de  chaque 
côté  du  corselet,  formée  par  ses  angles  postérieurs  (1). 

(1)  Voyez  pour  les  antres  espèces  Fabricius  ,  Sysl.  Eleut.  et  Olir. 
ibid.  ;  mais  il  faut  retrancher  de  sa  nomenclature  les  trois  premières 
espèces  ou  sa  première  diyision  ;  qui  forment  le  genre  macroput  dt 
Thunberg. 
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Tantôt  le  labre  est  très-apparent,  et  s'avance  entre  les 
mandibules  ;  comme  dans 

Les  Lamies.  (Lamia,  Sapeeda.  Fab.  ) 

Qui  ont  la  léte  verticale ,  les  palpes  filiformes  et  termine* 
par  un  article  ovalatre,  ou  presque  cylindrique. 

i°.  Les  espèces  qui  ont,  de  chaque  côté  du  corselet ,  une 
épine  mobile,  forment  le  genre  macropuë  de  Thunl>erg. 
Tel  est  le  capricorne  à  longs  bras  {longimaniu)  de  Lin- 
nœus,  Oliv.Col.  IV,  66,  ni,  iv,  12 ,  dont  les  antennes 
et  les  deux  pieds  antérieurs  sont  très-longs,  et  qui  a  le 
dessus  du  corps  varié  de  gris ,  de'rouge  et  de  noir.  On  rap- 
pelle vulgairement  Y  arlequin  de  Caynn*  (i). 

a\  Celles  dont  les  côtés  du  corselet  ont  des  épines  fixes , 
et  qui  ont  cette  partie  courte ,  sont 

Les  Lamies  proprement  dites  de  Fabricius. 

On  met  dans  cette  coupe  : 

La  L,  tisserand  (Cerambyx  Uxtor.  Lin.)  Oliv.  ibid.  67, 
v  1 ,  39 ,  longue  d'un  pouce ,  noire ,  avec  les  antennes  courtes 
et  les  étuis  chagrinés. 

Certaines  espèces,  dont  les  antennes  sont  généralement 
plus  courtes,  et  dont  l'abdomen  est  ovale,  vivent  à  terre. 
Leurs  larves  rongent  probablement  les  racines  des  plantes. 
Telles  sont  : 

La  L.  cendrée  (  Cerambyxfuliginaior.  Lin.) Oliv.  ibid.  X, 
21 ,  longue  de  six  lignes,  noire,  avec  les  étuis  cendrés  ou 
quelquefois  bruns ,  rayés  de  blanc  (2). 

3°.  Les  espèces  où  le  corselet ,  armé  pareillement  d'épines 


(1)  Div.   I,  des  priones  d'Olivier. 

(2)  A),  les  lamies  de  Fabricius, ri  quelques  espèces,  indiquées  plus 
bas  ,  qu'il  a  mises  avec  les  capricornes.  Olivier  les  réunit  aux  der- 
niers ,  en  les  séparant  néanmoins  dans  une  coupe  particulière. 
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immobiles,  est  allongé,  et  dont  les  palpes  sont  plus  effilés 
à  leur  pointe,  sont  désignées  par  Fabricius  sous  le  nom 
générique  de  gnoma  (i).  Elles  3ont  toutes  exotiques. 

4°.  Ses  saperdes  ne  diffèrent  sensiblement  des  autres 
lamies ,  que  par  le  défaut  d'épines  ou  de  pointes  au  corselet. 
Il  est  parfaitement  cylindrique.  Telle  est  : 

La  .S.  chagrinée  {Cerambyx  carcharias.  Lin.)  Oliv.  Col.  IV, 
68,  il,  22,  longue  d'un  pouce,  couverte  d'un  duvet  cendré- 
jaunâtre,  ponctuée  de  noir,  avec  les  antennes  annelées  de 
noir  et  de  gris. 

Sa  larve  vit  dans  le  tronc  des  peupliers,  et  en  détruit 
quelquefois  les  jeunes  plantations. 

Li  S.  effilée  (Cerambyx  linearis.  Lin.  )  Oliv.  ibid.  il,  i3, 
qui  est  longue,  cylindrique,  noire,  avec  les  pieds  jaunes, 
vit  dans  le  bois  du  coudrier  (2). 

Les  Callichromes.  (Callichroma.  Lat.) 

Ont  la  tête  penchée  en  avant;  les  palpes  terminés  par 
un  article  plus  grand  ,  en  forme  de  cône  renversé  ,  allongé 
et  comprimé;  les  maxillaires  sont  plus  courts  que  les  la- 
biaux ,  et  ne  dépassent  pas  l'extrémité  des  mâchoires. 

Ils  sont  ornés  de  couleurs  métalliques  ou  brillantes,  et 
répandent  une  odeur  agréable.  Leur  corselet  est  épineux. 
Tels  sont  : 

Le  C.  Rosalie  (Cerambyx  Alpi nus.  Lin.)  Oliv.  ibid.  67, 
ix,  58,  qui  est  d'un  bleu-cendré,  avec  des  taches  et  des 
bandes  noires;  les  articles  des  antennes  sont  noirs  et  velus 
à  leur  extrémité.  —  Dans  les  montagnes ,  et  se  trouve  quel- 
quefois dans  les  chantiers  de  Paris.  Il  sent  le  musc. 

Le  C.  musqué  (  Cerambyx  moschatus.  Lin.  )  Oliv.  Col.  IVf 
I  — 

(1)  Voyex  Fab.  Syst.  Elcnt.  ;— cerambyx  girajjfa  t  Schreib.  Linu. 
Soc.  Trans.  VI,  xxt,  1. 

(2)  Voyez  Fab.  et  Oliv.  ibid. 
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67»  11»  7,  d%ua  vert-doré,  changeant  en  bleu  et  britjbnL  II 
répand  une  odeur  de  rose ,  et  se  trouve  sur  les  taules  (  1). 

Les  Capricornes  proprement  dits.  Lat.  (Cerambyx 
et  Stenocorcs.  Fab.  ) 

Analogues  aux  callichromes  par  la  direction  de  la  tête  et 
la  forme  du  dernier  article  des  palpes  ,  mais  ayant 
palpes  maxillaires  plus  longs  que  les  labiaux.  Le  cor 
est  presque  toujours  épineux  ou  tubercule  sur  ses  côtés  ,  et 
tantôt  presque  carré  «  tantôt  presque  cylindrique. 

Le  C.  hiro$  (Cerambyx  heroë.  Fab.)  Oliv.  ibid.  r,  1  , 
long  d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces;  noir ,  avec  le  bout 
des  étuis  brun;  antennes  lougues;  corselet  très-ridé,  épi- 
neux. —  Dans  les  pays  tempérés  et  chauds  de  l'Europe. 
Sa  larve  fait  des  trous  très-grands  dans  le  bois  du  chêne. 
C'est  peut-être  aussi  le  cossus  de»  anciens  (2), 

LesCalmdies.  Lat.  (  Cai.lidicm,  Clytus.  Fab*. — 
Cerambyx»  Leptura.  Liu. ) 

Ayant  aussi  la  tête  penchée  en  avant  et  le  dernier  article 
des   palpes  plus  grand ,  mais  proportionnellement  moins 


(1)  Ajoutes  les  capricornes  :  virais ,  a!  bit  art  us ,  nitens ,  micans, 
ater,  festivus,  vit  tut  us  ,  velutinus  ,  strie  sus  ,  tUgans ,  suturalis, 
iatipes ,  regius  ,  albicornis ,  longipes  ,  cyanicornis  ,  de  Fab. 

(a)  Ses  autres  cerambyx  ,  a  l'exception  des  suivaiis  :  longimanus  , 
oebulosus ,  griscus  ,co  status , fascicule  tus ,  hispidus ,  pilosus,  quadri- 
punctatus  ,  et  de  quelques  autres  qui  sont  du  genre  des  latnies  ;  l 
tes  aux  capricornes  ses  stéuocores  :  cyaneus ,  garganicus  ,  festivus  , 
marylandicus  ,  spinicorni* ,  bidens  ,  semipunctatus ,  irroralas  ,  «6- 
scurus  ,  glabratus  ,  sexmaculatus  ,  quinquemuculatus  ,  quadri- 
maculatus,  maculât  us,  gemmât  us,  cylindricollis  oie.  Quelques*  autres 
espèces,  comme  ifarinosus,  annulât  us ,  sont  des  saperdes.  Le  s.  stre- 
pens  appartient  à  notre  genre  st encore ,  et  parait  intermédiaire 
entre  les  rhagics  et  les  Itptures.  Voy.  Latr.  Ceu.  Crost,  et  Insect.  III , 
p.  38  cl  suiv. 
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allongé  et  plus  large ,  presque  en  forme  de  triangle  ren- 
versé ou  de  hache. 

Le  devant  de  la  tète  est  obtus  ou  arrondi.  Le  corselet 
est  globuleux  ou  circulaire  dans  les  uns,  en  ovoïde  tronqué 
aux  deux  bouts  dans  les  autres ,  et  presque  toujours  sans 
épines  ni  tubercules. 

Ceux  qui  ont  le  corselet  déprimé  et  presque  circulaire, 
forment  le  genre  callidie  de  Fabricius.  Tel  est 

Le  C.  sanguin  [Cerambyx  sanguineus.  Lin.)  Oliv.  ibid. 
70,  1,  1  ,  long  de  cinq  lignes,  noir,  avec  le  corselet  et  les 
étuis  veloutés,  d'un  rouge  de  sang.  —  Très-commun,  au 
printemps  ,  dans  les  chantiers  et  même  dans  les  mai- 
sons (1). 

(  u\  qui  ont  le  corselet  élevé,  presque  globuleux,  com- 
prennent le  genre  des  clytes ,  comme 

LeC.  arqué  (Leptura  arcuata.  Lin.)  Oliv.  ibid.  IV,  - 
XI,  16,  long  d'environ  un  demi-pouce,  très-noir,  avec  deux 
bandes  sur  le  corselet,    trois  raies  arquées  sur  les  étuis, 
quelques  pointa  à  leur  base  et  leur  extrémité,  d'un  jaune- 
doré.  —  J  )  bois  (2). 

I) autres  tétramères  longicorucs  < juî  ont 
aussi  les  yeux  en  forme  de  rein  et  entourai  il 
la  base  des  antennes,  sont  distingués  des  pré- 
cédeus  par  leurs  étuis,  oubeaucoup  plus  courts 
que  l'abdomen ,  ou  resserrés  brusquement  en 
arrière,  et  par  leurs  ailes  étendues  dans  leur 
longueur,  ou  simplement  plissées  à  leur  ex- 
trémité. 


(1)  Voyez  Fab.  Syst.  Eleut.  genre   callidium. 
(a)  VoyeaFab.  Syst.  Eleut.  gei>rc  elytus ,  et  pour  le*  dcuxdivi« 
sions,  Olivier,  ibid.  genre  callidit. 
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Ils  se  rapportent  au  genre 

Des  Nectdales  (Necydalis)  de  Linnasus. 

Leur  tète  est  penchée  en  avant;  le  dernier  article 
des  palpes,  est  plus  gros,  presque  cylindrique,  ou 
presque  ovoïde  et  tronqué. 

Fabricius  comprend  dans  son  genre  molorcKue ,  toutes 
celles  dont  les  élylres  sont  très  -  courtes,  comme,  par 
exemple , 

La  grande  NécydaU  (Necydalis  major)  de  Linrucus  et 
de  Geoffroi.  Oliv.  ibid.  74  •  if  1  (1). 

Celles  dont  les  étuis  se  prolongent  jusqu'au  bout  de  l'ab- 
domen, mats  qui  se  resserrent  et  se  termiuent  en  mau 
d'alêne,  ont  été  associées ,  mal-à -propos  aux  ademèrtê  par 
Fabricius.  Telle  est 

La  N.  fauve  (N.  rufa*  Lio.  ) ,  la  Lepture  à  étuis  étranglée 
de  Geoffroi.  Oliv.  ibid.  1 ,  6  (2). 

Tous  les  autres  tétratnères  longîcornes, 
ont  les  yeux  arrondis,  entiers  on  légère- 
ment échancrés,  et  n'entourant  point  la  base 
des  antennes.  Leur  corselet  se  rétrécit  de 
sa  base  à  son  extrémité  antérieure ,  et  a  la 
forme  d'un  trapèze  ou  d'un  cône  tronqué.  Le 
corps  est  souvent  arqué  et  plus  étroit  vers 
son  extrémité  postérieure. 


(1)  VoyeiFab.  ibid. 

(2)  Àjoulex  n.  atra ,  prœusta  de  Fabricim.   Voye*  Olif.  geore 
nécydale. 
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Ils  forment  le  genre 

Stenocore  (Stenocorus)  de  Geoffroi. 

Les  uns  ont  le  corselet  épineux,  et  les  antennes  courtes  ou 
de  longueur  moyenne.  Ce  sont 

Les  Rhasies  (Rhagium)  de  Fabricius  ,  et  les  Sténo- 
cores  d'Olivier.  Linnaeus  les  réunit  aux  capricornes. 

Tels  sont  le  Stenocore  noir,  velouté  de  jauney  de  GeofTroi, 
(Rhagium  inquisitor.  F.  )  son  S.  rouge ,  à  étuis  violets  (R* 
salicis.  F.  ),  etc.  (i). 

Les  autres  ont  le  corselet  uni  et  les  antennes  longues. 

Ils  composent  le  genre  Lepture  (Leptura)  de  Fa- 
bricius, d'Olivier,  et  comprennent  plusieurs  de  celles  de 
Linnœus.  Telle  est 

La  L.  noire  (Z.  nigra.  Lin.)  Oliv.  Col.  IV,  73,  III,  36, 
qui  est  noire  ,  luisante  ,  avec  l'abdomen  rouge  (2). 


La  cinquième  famille  des  Tétràmères, 

Les  Eupodes. 

Voisins  des  longicornes  par  la  conformité 
des  tarses,  des  antennes,  de  l'allongement  du 
corps  et  cfc  la  division  extérieure  des  mâ- 
choires, commencent  déjà  à  s'en  éloigner  sous 
le  rapport  de  la  figure  de  la  languette ,  qui , 
dans  les  derniers  de  cette  famille ,  est  presque 
carrée  ou  arrondie,  et  non  évasée  en  forme 


(i)  Voyez  Olivier  ,  ibid.  n°.  69 ,  genre  stenocore. 
(2)  Ibid.  n°.  73. 


1  n  v  r  <   r  ■ 
de  cœur,  se  rapprochent  «  m  longi- 

cornes  en  ce  qu>e  les  yeui  n-eotpurçot  pas  les 
antennes,  et  s'en  distinguent  par  la  forme  cy- 
lindrique et  étroite  du  corselet;  leurs 
sont  aussi  proportionnellement  plus  courts. 

Les  cuisses  postérieures  sont  grandes 

dans  ongi  .  Les  espèces  in<Kgènes 

dont  nous  co  i  les  Ii  es, 

se  tiennent  fixées  el  tranquilles  sur  différentes 
plante*,  et  ont  aussi  les  lobes  du  pénultième 
article  <i<»  leurs  tarses  allongés,  de  (pâme  que 
les  hispes  et  lc$  passives,  premiers  genres  de 
la  famille  suivante.  Nous  ve  mai  «pie 

les  larves  des  cassitlcs  et  celles  des  criocères 
ont  un  caractère  commun,  celui  djB  ^e  cou- 
vrir de  ;  1  former 
une  espèce  de  fourreau.  Enfin  nous  verrons 
encore  que  lus  giibouris,  les  <  !\ilires,  genres 
qui  uenueiit  immédiatement  .-iprés  relui  des. 
casside  .  sous  cette  premi 
forme .            des  fourreaux. 

On  pourrait  réunir  les  félramères  de  ccUc  cin- 
quième famille  dans  un  seul  genre ,  celui 

Des  Criocères  (Crioceris)  de  GcofTroi. 

Les  uns  ont  la  languette  profondément  échancrée,  et  la 
pointe  des  mandibules  entière  ou  saus  éebancrure. 
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Les  Mégalopes.  (  Megalopus.  Fab.  Oliv.  ) 

Où  les  antennes  sont  courtes ,  presque  en  scie ,  et  où  le 
dernier  article  des  palpes  finit  en  pointe.  Ils  sont  propres 
à  l'Amérique  méridionale  (i). 

Les  Orsodacxes.  (Orsodacne.  Lat.  Oliv.  —  Crioceris. 

Fab.) 

Qui  ont  les  antennes  simples,  allongées,  presque  entiè- 
rement composées  d'articles  en  forme  de  cône  renverse  , 
avec  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  plus  grand  , 
presque  cylindrique,  et  les  cuisses  à  peu  près  de  la  même 
grandeur  (2). 

I  Sagres.  (Sagra.  Fab.) 

Dont  les  antennes  sont  encore  simples  et  allongées ,  mais 
à  articles  inégaux,  et  qui  ont  les  palpes  filiformes,  avec  le 
dernier  article  ovoïde  et  pointu.  Les  cuisses  postérieures 
sont  très-grandes. 

C«fc  coléoptères,  désignés  primitivement  sous  le  nom 
générique  à'alurne  ,  ont  des  teintes  uniformes  ,  mais  écla- 
tantes ,  et  ne  se  trouvent  qu'en  Afrique  et  en  Asie.  Ils  sont 
Ins  des  suivans  (3). 

Les  autres  ont  la  languette  entière  ou  peu  échancrée,  et 
l'extrémité  des  mandibules  bifide,  ou  terminée  par  deux 
dents.  Tels  sont 

Les  Donacies.  (DayAciA.  Fab.  —  Leptura.  Lin.  ) 

Qui  ont  encore  les  cuisses  postérieures  beaucoup  plus 
grandes  que  les  autres;   dont  les  antennes  sent  form 


(1)  Voyez  Latr.  Cen.  Crust.  et  Insect.  III ,  pag.  45 ,  et  I,xi,5$ 
Fab.  Syst.  Eîeut.  et  Oliv.  Col.  V,  96  bis. 

(»)  ar.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III ,  p.  44  ,  et  Oliv.  Col.  V, 

f)4  bis. 

(5)  Voyez  Fab.  Syst.  Eleut.  et  Oliv.  ibid.  V,  90. 
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d'articles  allongés  et  presque  cylindriques  ,  et  dont  les  yeux 
ne  sont  point  échancrés. 

Ils  ressemblent,  en  petit,  aux  sagres,  et  ont  son 
comme  eux ,  des  couleurs  brillantes ,  bronzées  ou  dorées.  I  Is 
se  trouvent  sur  les  plantes  aquatiques,  particulièrement  sur 
les  glayeuls,  la  sagittaire,  le  nyinplwa,  etc.  Leurs  larves 
mM  nt  probablement  dans  l'intérieur  de  ces  plantes  (1). 

Les  Criocères  proprement  dits.  (Criocerjs.  Geoffr.Oliv. 
— Chrysomela.  Lin.  —  Lema.  Fab.) 

Ils  ont  les  cuisses  presque  égales,  les  antennes  en  ma- 
jeure partie  grenues,  et  les  yeux  échancrés.  Ils  produi- 
sent un  petit  bruit  ,  à  la  manière  des  coléoptères  de  la 
famille  précédente.  Leurs  larves  vivent  sur  des  liliacées , 
les  asperges ,  etc. ,  auxquelles  elles  se  tiennent  cramponnées 
par  le  moyeu  de  leurs  six  pattes  écailleuses.  Elles  ont  le 
corps  mou,  court  et  renflé,  et  se  garantissent  de  l'action 
du  soleil  et  de  l'intempérie  de  l'air,  en  se  couvrant  le  dos 
de  leurs  excrémens.  Leur  anus  est,  à  cet  effet,  situé  en 
dessus.  Elles  entrent  en  terre  pour  se  changer  en  nymphes. 

Le  C.  du  lie  (  Chrysomela  merdigera.  Lin.  )  Oliv.  Col. 
V,  94 ,  1 ,  8,  luii£  de  trois  lignes ,  noir,  avee  le  corselet  et 
les  étuis  d'un  beau  rouge  ;  étuis  striés.  —  Dans  toute  l'Eu- 
rope, sur  le  lis  blanc. 

Celui  de  Yatperge  (C.  àsparagi.  Lin.)  Oliv.  ibid.  11,  a8, 
a  sur  les  étuis  uue  croix  d'un  noir  bleuâtre  sur  un  fond 
jaunâtre  ou  blauc  (2). 


(1)  VoyexFab.  Oliv.  ibid.  IV,  75,  et  la  monographie  de  Hoppe, 
dans  son  Cat.  des  Insectes  d'Erlang. 

(a)  Voyea  Olivier  ,  ibid.  et  Fab.  SysL  Bteut.  genre  lema,  k  l'ex- 
ception des  espèces  sauteuses. 
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La  sixième   famille  des  Tétràmeres , 
Celle  des  Cycliques. 

Ayant  encore  les  trois  premiers  articles 
des  tarses  spongieux,  ou  garnis  de  pelottes 
en  dessous,  avec  le  pénultième  partagé  en 
deux  lobes,  et  les  antennes  filiformes  ou  un 
peu  plus  grosses  vers  le  bout,  nous  présente  un 
corps  ordinairement  arrondi,  et  dont  la  base 
du  corselet  est  de  la  largeur  des  élytres,  dans 
ceux,  en  petit  nombre,  où  le  corps  est  oblong; 
des  mâchoires,  dont  la  division  extérieure, 
par  sa  forme  étroite,  presque  cylindrique  et 
d'une  couleur  plus  foncée,  a  l'apparence  d'un 
palpe;  la  division  intérieure  est  plus  large  et 
sans  onglet  écailleux.  La  languette  est  pres- 
que carrée  ou  ovale,  entière  ou  légèrement 
échancrée. 

Toutes  les  larves,  qui  no^xs  sont  connues, 
sont  pourvues  de  six  pieds,  ont  le  corps  mou; 
et  se  nourrissent,  ainsi  que  l'insecte  parfait, 
des  feuilles  de  végétaux  ,  où  elles  se  fixent 
ordinairement  avec  une  humeur  visqueuse 
ou  gluante.  C'est  là  aussi  que  beaucoup  d'elles 
se  changent  en  nymphe,  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  laquelle  est  engagée  et  pliée  en  pe- 
loton ,  la  dernière  dépouille  de  la  larve.  Ces 
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nymphes  ont  souvent  de>   DOnleon  \ 
D'autres  larves  entrent  en  terre. 

Ces  insectes  sont  généralement  de  pe- 
tite  taille,  souvent  ornés  de  couleurs  mé- 
talliques et  brillantes,  et  ont  le  coq>s  ras  ou 
sans  poils.  Ils  sont,  pour  la  pi  lents, 

timides,  se  I.iivsent  tomber  a  terre,  lorsqu'on 
veut  les  saisir,  ou  replient  leurs  m  «unes  et 
leurs  pieds  contre  le  corps.  Plusieurs  espèces 
sautent  très-bien.  Les  femelles  sont  tivs-fé- 
condes. 

Les  uns  ont  les  antennes  très-éloignées  de 
la  bouche ,  insérées  à  la  partie  supérieure  de 
la  tète ,  très-rapprochées  à  leur  base,  avan- 
cées, droites,  et  souvent  presque cylindricjucs. 

Tantôt  le  corps  est  ovalc-oblong ,  avec  la 
entièrement  dégagée.  Le  corselet  est  toujours  pres- 
que carré  ou  eu  trapèze.  Ils  forment  le  genre 

Des  Hispes*  (Hispa)  de  Linnœus, 

Auquel  on  peut  réunir  celui  des  alurne&(alurnu£) 
de  Fabricius. 

L'Amérique  nous  fournit  un  grand  nombre  d'espèces  de 
ce  genre.  Quelques-unes  ont  le  dessus  du  corps  et  même 
une  partie  des  antennes  très-épineux f  et  telle  est  l'espèce 
suivante  de  nos  environs. 

L'//.  très-noire,  {FI.  air  a,  Lin.)  Oliv.  Col.  V,  95, 1,  9; 
bien  nommée  par  Geoffroi,  la  ebataigue  noire.  Elle  est  en- 
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lièrement  de  cette  couleur,  très  -  épineuse  et  longue  d'une 
ligue  et  demie.  Sur  les  graminées  (i). 

Tantôt  le  corps  est  presque  circulaire  ou  carré, 
avec  la  téfe  cachée  sous  le  corselet ,  ou  reçue  dans 
une  échaucrure  de  son  extrémité  antérieure;  il 
ordinairement  en  demi-cercle.  Ce  sont 

Les  Cassides.  (Cassidà  de  Linnaeus.  ) 

Les  imatidies  (imatidium  de  Fabricius)  ne 
diffèrent  de  ses  cassides  que  par  leur  teie  décou- 
le et  engagée  dans  Téchancrure  du  corselet. 
Les  cassides  ont  le  corps  déprimé ,  presque  rond , 
en  forme  de  bouclier  on  de  petite  tortue,  souvent 
un  peu  élevé  en  pyramide,  au  milieu  du  dos,  et 
débordé,  tout  autour,  par  les  côtés  du  corselet  et  des 
étuis.  Son  dessous  est  plat,  de  sorte  que  ces  in- 
sectes sont  comme  collés  sur  les  objets  où  ils  se 
sont  fixés. 

La  C.  équestre  (  C.  equestris ,  Fab.)  Oliv.  Col.  V,  97,  1,3, 
très-voisine  de  la  suivante,  mais  un  peu  plus  grande  et  ne 
se  trouvant  que  dans  les  lieux  aquatiques,  sur  la  menthe. 
Verte  en  dessus,  noire  en  dessous,  avec  les  bords  de  l'ab- 
domen et  les  pieds  jaunâtres. 

La  C.  verte  (C.  viridis ,  Lin.)  Oliv.  ibid.  II,  29,  longue 
d'une  ligne  et  demie,  ne  différant  de  la  précédente  que  par 
les  points  des  étuis  ,  qui  forment  des  ligues  régulières  vers 
la  suture  ;  les  cuisses  sont  ordinairement  noires.  Sa  larve 
vit  sur  les  chardons,  et  plus  communément  sur  l'artichaux. 
Son  corps  e3t  très-plat,  garni  d'épines  tout  autour  de  ses 

(1)  Voyez  pour  les  autres  e*pèces  Olivier,  ibid.  et  fab.  Sy»t.  Eleut, 
genre»  hispa  et  a  lu  r nus. 


35i  INSECTES 

bords ,  et  se  recouvre  de  ses  propres  excrém  on  s  qu'elle  I 
suspendus  eu  masse  sur  une  espèce  de  fourchette,  attachée 
près  de  l'ouverture  de  l'anus.  La  nymphe  est  aussi  très- 
aplaiie,  avec  des  appendices  minces  en  forme  de  dente- 
lures en  scie  sur  ses  côtés  ;  son  corselet  est  large»  arrundi 
en  devant  et  cache  la  tête* 

Dans  la  larve  d'une  espèce  de  St.-Domingue  (C.  ampulia 
d'Oliv.  )  les  excrémeus  forment  de  petits  filets  nombreux  et 
articulés,  et  imitent  une  sorte  de  perruque. 

Le  C.  nobU  (C.  mbiliê.  Lin.)  Oliv.  ibid.  17,  *4,  est 
d'un  gris  jaunâtre,  avec  une  raie  d'un  bleu  doré  près  de  la 
suture,  mais  qui  disparaît  à  la  mort  de  l'insecte  (i). 

Les  autres  ont  les  antennes  rapprochées  ou  peu 
éloignées  de  la  bouche,  insérées  devant  les  yeux 
ou  dans  l'espace  qui  les  sépare. 

Elles  sont  ordinairement  plus  longues  etplus  grêles 
que  dans  les  précédons.  Le  corps  est  plus  bombé. 
Cette  subdivision  comprend  le  genre 

Des  Chrysomêles  (Chrysomela)  de  Linnœus. 

Tantôt  les  antennes  sont  insérées  au-devant  des  jeux  et 
distantes  l'une  de  l'autre. 

Les  Clythbes.  (Clythea.  Laich.  Fab.  ) 

Dout  le  corps  est  en  forme  de  cylindre  court  avec  la  tète 
entièrement  enfoncée  dans  le  corselet,  verticale»  et  les 
antennes  courtes  et  en  scie. 

L'uudes  sexes  a  souvent  les  deux  pieds  antérieurs  allongés. 

La  C.  quadrille  (chiy$omela  quadnpunctata,  Lin.)  Oliv. 
Col.  V,  96,  i,  1,  longue  de  quatre  à  cinq  lignes*  noire* 


(1)  Voyez  pour  le»  autres  espèces  Olivier ,  ibid,  j  Fab.  Syst.  Eleut. 
Schonh.  Syn.  Insect.  II ,  p.  i34  et  jorj. 
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émis  rouges,  avec  deux  points  noirs  sur  chacun,  dont  le 
postérieur  plus  grand. 

Sa  larve  vit  dans  un  tuyau,  formé  d'une  matière  coriace, 
qu'elle  traîne  avec  elle.  M.  Waudouer,  de  Nantes,  m'a 
communiqué  cette  observation. 

Les  chlamys  de  M.  Knoch  ,  très-voisins  des  clythres,  en 
diffèrent  par  leurs  palpes  labiaux  qui  sont  fourchus,  et 
par  leurs  antennes,  se  logeant  dans  des  rainures ,  le  long 
de  la  poitrine  (i). 

Les  Gribouris.  (CRYPTOCEPHAtus,Geoff.  Fab.) 

Dont  la  forme  du  corps  est  encore  cylindrique ,  avec  la 
tête  enfoncée  verticalement  dans  le  corselet ,  mais  qui  ont 
les  antennes  simples  et  presque  de  la  longueur  du  corps. 

Le  G.  soyeux  (Chrysomela  sericea ,  Lin.)  Oliv.  Col.  V, 
96,  1,5,  long  de  trois  lignes,  d'un  vert  doré;  antennes 
noires,  avec  la  base  verte.  Très-commun  sur  les  Heurs 
temi-flosculeuses  (2). 

Les  Eumolpes.  (Eumolpus,  Kug.  Fab.) 

Qui  ont  le  corps  ovoïde  ou  en  ovale  allongé  (souvent  rétréci 
en  avant);  les  mandibules  resserrées  brusquement  et  ar- 
quées à  leur  extrémité ,  avec  la  pointe  très-forte  ;  la  tête 
presque  verticale  ;  les  quatre  à  cinq  derniers  articles  des 
antennes  allongés,  comprimés,  en  forme  de  côrie  ou  de 
triangle  renversé ,  et  le  dernier  des  palpes  plus  grand  et 
ovoïde  (3). 


(1)  Knoch.  Nev.  Beyt.  Insect.  p.  122;  Latr.  gen.  Crust.  et  InsecL; 
III ,  p.  53  ;  Oliv.  Col.  V,  96  ;  Schonb.  ibid.  tom.  IT ,  p.  543. 

(2)  Voyez  pour  les  autres  espèces  Oliv.  ibid.  j  Fab.  Syst.  Eleut.  j 
Schonh.  Syn.  Insect.  tom.  II ,  p.  353. 

(3)  Oliv.  ibid.  j  Fab.  ibid.  ;  Scbouli.  ibid.  II,  p.  a34. 
TOME    3.  2  3 
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L*s  Colaspes.  (Colaspis.  Fab.  Oliv.) 

Presque  entièrement  semblables  aux  eumolpes,  et  n'en 
différant  que  par  leurs  palpes  filiformes,  et  dont  le  der- 
nier article  est  conique  (i). 

Les   Curysomèles   proprement  dites.  (Chrysomela. 

Lin.) 

Où  le  corps  est  encore  plus  ou  moins  ovale,  maïs  dont 
les  mandibules  ont  leur  extrémité  soit  obtuse  ou  tronquée, 
soit  terminée  en  une  pointe  très-courte,  qui  ont  la  tète 
saillante  et  simplement  penchée  ;  les  derniers  articles  des 
antennes  presque  globuleux  ou  en  forme  de  toupie. 

Les  antennes  sont  plus  courtes  et  plus  grenues  que  dans 
les  genres  précédées. 

Les  chrvsomèles  dont  le  corps  est  hémisphérique  ou  en 
ovale  court ,  avec  le  corselet  transversal  et  le  dernier  ar- 
ticle des  palpes  maxillaires  presque  en  hache,  forment  le 
genre  paropéid*  (paropsis)  d'Olivier  (a). 

Celles  dont  la  forme  est  analogue,  mais  dont  le  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  est  beaucoup  plus  court  que 
le  précédent,  transversal,  et  dont  Parrière-stemum  s'avance 
en  forme  de  corne  ,  composent  le  genre  doryphore  (  dory- 
phore.) dllliger  et  d'Olivier  (3> 

Les  esj)èces  qui ,  semblables  encore  aux  précédentes,  par 
la  forme  du  corps,  ont  les  deux  derniers  articles  des  palpes 
maxillaires  presque  de  la  même  longueur  ,  avec  le  terminal 
en  ovoïde  tronqué,  ou  presque  cylindrique,  conservent 
seules  le  nom  générique  de  chrysomèle. 


(1)  Oliv.  ibid.  et  Fab.  ibid.  à  l'exception  des  ei^ceiNuleaiei,  que 
je  range  avec  lesalliaes;  Schonh.  ibid.  II  ,  p.  3$4. 

(3)  Oliv.  Col.  V,  03.  M.  Marsbam  a  publié  une  monographie  de  ce 
même  aous-genre,  dan»  les  actes  de  U  Soc.  Linnéenne,  tom.  ix,  sous 
le  nom  de  notoclea. 

(3)  Oliv.  ibid.  91.  , 
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Le  quatrième  et  dernier  sous-genre  ,  formé  aux  dépens 
des  chrysouièles,  celui  d'kélode  (helodes)  de  Paykull ,  de 
Fabricius  et  d'Olivier,  ou  de  prasocuris  de  Latreille,  ren- 
ferme celles  qui  ont  le  corps  oblong,  le  corselet  à  diamètres 
presque  égaux  et  les  quatre  derniers  articles  des  antennes 
presque  en  massue  (1). 

Parmi  les  espèces  de  notre  pays  qui  se  ^rapportent  au 
troisième  sous-genre  ou  aux  chrysomcles  propres  ,  l'on 
distingue 

La  C.  Ténébrion  (tenebrio  lœvigatus.  Lin.)  Oliv.  Col.  V, 
91 ,  i,  11,  longue  de  quatre  à  huit  lignes ,  noire  ,  sans  ailes  ; 
corselet  et  élytres  lisses  ;  antennes  et  pieds  violets. 

Très-commune  en  France,  dans  les  bois ,  les  haies  ,  etc. 
Sa  larve  est  violette,  très-renflée,  avec  R  xtrémité  fauve, 
<i  vit  sur  le  caille-lait  jaune.  Elle  se  métamorphose  dans 
la  terre. 

La  C.  céréale  (C.  cerealis.  Lin.)  Oliv.  ibid.  vu,  104, 
longue  de  trois  lignes  et  demie;  d'un  rouge  cuivreux  en 
dessus ,  avec  des  raies  longitudinales  bleues  ;  trois  sur  le 
corselet  et  sept  sur  les  étuis.  —  Commune  en  France  sur  le 
genêt. 

La  C.  sanguinolente  (G  sanguinolenta.  Lin.)  Oliv.  ibid. 
1,  8,  de  la  grandeur  de  la  précédente;  noire;  élytres  très- 
ponctuées  ,  bordées  de  rouge.  A  terre,  dans  les  champs ,  sur 
les  bords  des  chemins. 

La  C.  du  peuplier  (C.  populi.  Lin.)  Oliv.  ibid.  vil,  110  , 
longue  de  cinq  à  six  lignes,  ovale-oblongue ,  bleue; 
étuis  fauves  ou  rouges,  avec  un  point  noir  à  l'angle  interne 
de  leur  extrémité. 


(1)  Lalr.  Gen.Crust.  etlnsect.  III, p.  5g; Oliv.  ibid.  91  biijScbonh, 
Syuon.  Inscct.  loin.  II,  p.  277. 
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Sur  le  saule  et  le  peuplier,  où  sa  larve  vit  aussi,  et  sou- 
vent en  société  (i). 

Tantôt  les  antennes  sont  insérées  entre  les  jeux  et  trcs- 
rapprochées  à  leur  base. 

Les  Galéruques.  (  Galmuca.  GeofT.  Fab. — CV 
ceris,  Fab.) 

Qui  n'ont  point  de  pattes  propres  à  sauter.  Qnt  ' 
espèces  exotiques ,  ayant  le  pénultième  article  des  palpes 
maxillaires  dilaté»  et  le  dernier  beaucoup  plus  court  et 
tronqué,  forment  le  genre  adorie  (adorium)  de  Fabricius, 
ou  celui  d'oïdrs  de  Weber  (2). 

Celles  dont  les  deux  derniers  articles  des  palpes  maxil- 
laires diffèrent  peu  en  grandeur,  et  dont  les  antennes 
composées  d'articles  cylindriques,  sont  au  moins  de  la  lon- 
gueur du  corps,  ont  été  distinguées  sous  le  nom  générique 
de  lupères  (luperu*)(3). 

Les  autres ,  qui  avec  des  palpes  terminées  de  même , 
ont  les  antennes  plus  courtes,  et  composées  d'articles  en 
cône  renversé ,  sont  les  galéruques  propres.  Telle  est 

La  G.  de  l'orme  (Chryëomela  calmariensis.  Lin.)  01  iv. 
Col.  V,  93,  m,  37,  longue  de  trois  lignes;  jaunâtre  ou 
verdâtre  en  dessus;  trois  taches  noires  sur  le  corselet;  une 
autre,  avec  une  raie  de  la  même  couleur,  sur  chaque  étui.  — 
Sur  l'orme,  ainsi  que  sa  larve.  Cette  espèce ,  dans  les  années 
où  elle  est  abondante,  en  détruit  toutes  les  feuilles ,  et  fait 
autant  de  tort  que  certaines  chenilles. 

La   G.  de  la  tanaUie  (  Chrysomela  tanaceti.  Lin.  )  Oliv . 


(1)  Otiv.  ibid.  ;  Schonh.  Synon.  In  sec  t.  II,  p.  197. 

(2)  Web.  Observ.  Entora.j  Latr.  Geo.  Cru»t.  et  Imect.  III,  p.  €o, 
et  I,  xi,  9 ;  Oliv.  Col.  V,  92  bi»j  Schonh.  ibid.  II,  p.  i3o;Fab. 
8y»t.  Eleut. 

(5)  Oliv.  Col.  IV,  75  bûj  ScbonU.  ibid.  p.  291,  ao4. 
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ibid.  1,1,  ovale-oblongue,  très-noire,  peu  luisante;  étuis 
fortement  ponctués,  san3  stries.  —  Sur  la  tanaisie  (r). 

Les  Altises.  (  Altica.  Geoff.  Oliv.  ) 

Qui  ont  les  cuisses  postérieures  renflées  et  propres  à 
sauter,  d'où  vient  le  nom  de  puces  des  jardins  qu'on  a 
donné  aux  espèces  qu'on  y  trouve  communément ,  et  qui 
font  beaucoup  de  tort ,  ainsi  que  leurs  larves  ,  aux  plantes 
potagères. 

Fabricius  les  a  dispersées  dans  les  genres  chrysomela  , 
galentca ,  cric  ma. 

Ces  coléoptères  sont  très-petits ,  mais  ornés  de  couleurs 
très-variées  ou  brillantes ,  sautent  avec  une  extrême  promp- 
titude et  à  une  grande  hauteur,  et  dévastent  les  feuilles  des 
végétaux  qui  sont  propres  à  leur  nourriture.   Leurs  larves 
:it  aussi  sur  les  mêmes  plantes,  et  s'y  métamorphosent. 

I .'./.  potagère  (  Chrysomela  oleracea.  Lin.  )  Oliv.  Col.  V, 
cj3  lia,  iv,  66,  longue  de  deux  lignes ,  en  ovale  allou 
verte  ou  bleuâtre,  avec  une  impression  transverse  sur  le 
corselet  ;  étuis  finement  pointillés.  —  Sur  les  plantes  pota- 
gères. C'est  la  plus  grande  des  espèces  indigènes. 

\1A.  rubis  (  Chrysomela  nitidula.  Lin.)  Oliv.  ibid.  V,  80  » 
est  verte,  avec  la  tête  et  le  corselet  dorés  et  les  pieds  fauves. 
—  Sur  le  saule  (2). 

La  septième  et  dernière  famille  des  TÉ- 

tramkkes, 

Les  Clavipalpes. 
Se  distinguent  de  tous  ceux  de   la  rm  me 


(1)  Voyez  Olivier,  ibid. 

(2)  Olivier,  ibid.  et  la  monographie  de  ce  genre  donuée  par  Illiger' 
dans  sou  Magasin  Entpmologique. 
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section ,  ayant  comme  eux  le  dessous  dv^  t 1 
premiers  articles  des  tarses  garnis  de  brosses , 
et  le  pénultième   bifide  ,    par   leurs   antennes 
terminées  en  une  massue  très-distincte  et  per- 
forée, et  même  de  tous  les  tétramères  pajr 

leurs    m.iehoires    armées,    au    côté    interne, 

d'un  ongle  ou  d'une  dent  cornée. 

Leur  corps  est  le  plus  souvent  de  forme 
m  mm lie,  souvent  même  très-bombé  ctlieinis- 
phérique,  avec  les  antennes  pins  comtes  que 
le  corps,  les  mandibule-  <  «  ba&crée*  ou  den- 
tées à  leur  extrémité,  les  palpes  termi u<  < 
un  article  plus  gros,  et  dont  le  dernier  des 
maxillaires  très-grand  ,  transversal ,  compri- 
mé, presque  en  croissant.  La  forme  des  or- 
ganes de  la  manduc;iiion  nous  indique  que  ce 
sont  des  insectes  rongeurs.  Nous  trouvons 
en  effet ,  les  espèces  indigènes  dans  les  bolets 
qui  naissent  sur  les  troncs  d'arbres,  sous  les 
écorces,  etc. 

On  peut  les  réunir  dans  un  genre  unique,  celui 

Des  Érotyles  (Erotylus)  de  Fabricius. 

Les  uns  ont  le  dernier  article  des  palpes  maxillaire* 
transversal ,  presqu'en  forme  de  croissant  ou  en  hache. 

Les  Erotyles  proprement  dits (  Erotylus.  Fab.  ), 
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et  dont  les  œgithes  de  Fabricius  ne  noua  paraissent  pas 
essentiellement  distincts. 

Ont  les  articles  intermédiaires  de  leur3  antennes  presque 
cylindriques ,  et  la  massue  ,  formée  par  les  derniers , 
oblongue;  la  division  intérieure  et  cornée  de  leurs  mâ- 
choires, est  terminée  par  deux  dents. 

Ils  sont  propres  à  l'Amérique  méridionale  (i). 

Les  Triplax.  (Triplax,  Tritoma.  Fab.  ) 

Diffèrent  des  érotyles  par  leurs  antennes  presque  grenues  , 
et  terminées  en  une  massue  plus  courte ,  ovoïde  ,  et  par 
leurs  mâchoires ,  dont  la  division  intérieure  est  membra- 
neuse, avec  une  seule  et  petite  dent  au  bout. 

Ceux  qui  ont  une  forme  presque  hémisphérique ,  ou  qui 
sont  presque  ronds  ,  forment  le  genre  iritome  de  Fabriciui. 
Tel  est 

Le  T.  à  deux  pustules  (  Tritoma  bipustulatum.  Oliv.  Col. 
89  M*ft,  5,  noir,  avec  une  grande  tache  rouge  à  la  base 
de  t  hcjiK  (lui.  Dans  les  bolets  et  les  champignons  (2). 

(,Vu\  dont  le  corps  est  ovale  ou  oblong,  composent  le 
genre  des  triplax ,  du  même  (3). 

Les  autres  ont  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires 
allongé,  et  plus  ou  moins  ovalaire. 

Les  Languries.  (Languria.  Lat.  Oliv.  —  Trogosita. 

Fab.) 

Qui  ont  le  corps  linéaire  et  la  massue  des  antennes  de 
cinq  articles. 

(1)  Voyra  Olivier  ,  Col.  V,  89;  Schonb.  Syn.  Iusecl.  II,  genres 
ctgithiut  crotylus* 

(a)  Fab.  Syst.  Eleut. 

(3)  Fab.  ibid.  Voyea  Oliv.  Col.  V,  89  bis  ,  genre  triplax»  Le» 
trUomes  de  Geoffroi  sont  des  mycétophages. 
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Ils  sont  tous  étrnngers  à  l'Europe  (i). 

Les  Phalacres.  (Piulacros.  Payk.  —  à  ^a. 

Illig.  Fab.  —  A>thiibÛs.  GeofT.  Oliv.  ) 

Où  le  corps  est  presque  hémisphérique ,  et  dont  la  massue 
des  antennes  n'est  que  de  trois  articles  (2).  —  Sur  les  fleurs 
et  sous  les  ecorces  des  arbres. 

Les  agaihiJiei,  que  nous  avons  places  dans  la  seconde 
famille  de  cette  section,  à  raison  des  tarses,  sout  très-voi- 
sins ,  par  d'autres  rapports,  des  phalaert: 


La  quatrième  section  des  Coléoptères  , 
Celle  des  Trimkres, 

N'a  que  trois  articles  à  tous  l<  M  .rses.  Les 
insectes  dont  elle  est  composée  ont  de  grands 
rapports  avec  ceux  qui  terminent  la  section 
précédente.  Tous  ont  1m  antennes  en  massue 
ou  plus  grosses  à  leur  extrémité,  et  le  corps 
hémisphérique  ou  ovale. 

Les  Trimères  forment  deux  familles. 

La  première ,  les  Aphidiphages  , 

Dont  les  antennes  sont  plus  courtes  que  le 
corselet  (terminées  par  une  massue  compri- 
mée, en  triangle  renversé);  qui  ont  le  der- 


(1)  Latr.  Cen.  Crust.  et  Insect.  III ,  p.  65  , 1 ,  xi,  11  ;  Olir.  Col.  V, 
88.  Ajoutez  aux  eapèces  indiquées  :  trogotita,  elongata  et  filiformis, 
de  Fab. 

(i)  Voyez  Payk.  Faun.  Saec,  et  Starm.  Faun.  Germ.  II,  xxx- 

XXXII. 
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nier  article  des  palpes  maxillaires  très -grand , 
en  forme  de  hache;  le  corps  hémisphérique 
ou  en  ovale  court,  avec  le  corselet  très-court, 
fort  large  et  en  forme  d'arc. 
Cette  famille  se  réduit  au  genre 

Des   Coccinelles.    (Coccinella.  Lin.  Fâh. 
Geoff.  ) 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sout  très-répandues 
sur  les  arbres  et  sur  les  plantes,  dans  nos  jardins , 
viennent  même  dans  les  maisons,  et  sont  désignées 
sous  les  noms  de  scarabées  hémisphériques  ou  tor- 
tues >  de  bête  à  Dieu,  vache  à  Dieu  y  etc.  La 
figure  souvent  hémisphérique  de  ces  insectes  ,  le 
nombre  et  la  disposition  des  taches  de  leurs  étuis  , 
qui  forment  sur  un  fond  tantôt  fauve  ou  jaune, 
tantôt  noir,  une  espèce  de  marqueterie  ou  de  da- 
mier, la  vivacité  de  leurs  mouvemens ,  les  font  ai 
ment  distinguer.  Ils  sont  des  premiers  à  reparaître 
au  printemps.  Lorsqu'on  les  saisit ,  ils  replient  leurs 
pieds  contre  le  corps,  et  font  sortir,  par  les  jointures 
des  cuisses  avec  les  jambes ,  de  même  que  les  chry- 
somèles ,  les  galéruques  ,  etc. ,  une  humeur  mucila- 
gineuse  et  jaune,  d'une  odeur  forte  et  désagréable. 
Ils  se  nourrissent  de  pucerons,  ainsi  que  leurs  larves, 
dont  la  forme  et  les  métamorphoses  ressemblent 
beaucoup  à  celles  des  larves  des  chrysomèles. 

Ou  trouve  quelquefois  des  individus  très-différens 
par  leurs  couleurs  accouplés  ;  mais  on  n'a  pas  suivi 
les  résultats  de  ce  mélange. 
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La  C.  à  sept  points  (CoccineUa  7  -punctata.  Lin.)  Oliv. 
Col.  98,  i,  1,  longue  d'environ  trois  lignes,  noire;  étuis 
rouges ,  avec  trois  points  noirs  sur  chacun ,  et  un  septième 
commun  aux  deux,  au-dessous  de  l'ecusson;  c'est  la  plus 
commune  de  notre  pays. 

La  C.  à  deux  pointé  (G  2-punctata.  Lin.  )  Oliv.  ibid.  1,2, 
noire;  étuis  rouges,  avec  un  point  noir  sur  chaque. 

La  C.  à  deux  piutuUi.  (d  pua  lu  la  ta.  Lin.)  Oliv.  ibid.  vu , 
104 ,  toute  noire ,  avec  une  bande  rouge ,  transverse  et 
courte  sur  les  étuis  (1). 


La  seconde  famille  des  TuraèiiES, 

Les  Fungicoles. 

Sont  distincts  des  aphidiphages,  par  leurs 
antennes  plus  longues  que  la  tète  et  le  corse- 
let; a  raison  de  leurs  palpes  maxillaires,  soit 
filiformes,  soit  simplement  un  peu  plus  gros 
à  leur  extrémité  ;  et  de  la  forme  plus  oblongue 
de  leur  corps ,  dont  le  corselet  est  trapé- 
zoïde. 

Ils  ont  aussi  des  habitudes  différentes.  Nos 
espèces  indigènes  vivent,  pour  la  plupart,  dans 
les  champignons  ;  quelques-unes  se  tiennent 
sous  les  écorces  des  arbres. 

— — • 

(1)  Voyez  pour  les  autres  wpèces  Olivier  ibid.  ;  Scbonh.  Synon. 
Insect.  II,  p.  i5i. 
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On  peut  encore  réduire  cette  famille  à  un  genre 
principal,  celui 

Des  Eumorphes.  (Eumorphus.) 

Les  uns  ont  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé;  le 
neuvième  et  dixième  articles  des  antennes  en  forme  de 
cône  ou  de  triangle  renversé,  et  composant,  avec  le  dernier, 
une  massue ,  et  la  tête  plus  étroite  que  le  corselet. 

Les  Eltmorphes  propres.  (Eumorphus.  "Web.  Fab.  ) 

Qui  ont  les  palpes  maxillaires  filiformes  avec  le  dernier 
article  presque  cylindrique  ;  le  troisième  des  antennes 
beaucoup  plus  long  que  le  suivant. 

La  massue  est  très-comprimée. 

Ils  sont  tous  exotiques  (i). 

Les  E.vdomyques  (Endomychus.  Pavk.  Fab.  )  ,  auxquels 
nous  réunissons  les  lycoperdincs  de  La  treille. 

Ont  les  palpes  maxillaires  plus  gros  vers  leur  extrémité, 
et  le  troisième  article  des  antennes  de  la  longueur  du  sui- 
vant ,  ou  simplement  un  peu  plus  long. 

Ils  vivent  dans  les  Ivcoperdons,  ou  sous  les  écorces  du 
bouleau  et  de  quelques  autres  arbres  (a). 

I  «s  autres  ont  les  articles  des  tarses  entiers  ;  les  derniers 
articles  des  antennes  globuleux  et   velus ,  et  la  tête  plus 
({ne  le  corselet. 

■haperon  recouvre  la  bouche.  Le  corselet  est  étroit  et 
1  ijtres  embrassent  l'abdomen.  Ils  vivent  dans  les  bolets , 
ou  sous  les  feuilles  tombées  à  terre. 


(i)  Lalr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III ,  p.  171 ,  et  I ,  xi ,  12  ;  Olir. 
Col.  V ,  99  ;  Fab.  Syst.  Eleut.  et  Schonh.  Syn.  Insect.  II ,  p.  3ag. 

(2)  Lalr.  ibid.  III,  pag.  72  et  73  j  Oliv.  ibid.  100  5  Schonh.  ibid. 
genres  endomychus,  lycoperdina. 


INSECTES 
LesDasycères.  (Dasycerus.  Brong.  )  (r). 


La  cinquième  section  des  Coléoptères  , 
Celle  des  Dimères  , 

Comprend  ceux  dont  les  tarses  n'ont  que 
deux  articles.  Ce  sont  de  très-petits  insectes , 
à  élytres  courtes,  et  qui  ont  une  grande  aili- 
nité  avec  les  aléochares,  genre  de  la  famille 
des  brachélytres.  Us  vivent  aussi  à  terre, 
sous  les  pierres  et  les  détritus  des  végétaux. 

Ils  ne  forment  qu'une  famille ,  à  laquelle 
nous  donnerons  le  nom  de  la  section,  celui 

De    DlMERES.   (DlMERA.) 

Elle  se  compose  de  deux  genres,  dont  le 
premier,  celui 

Des  Pselaphes.  (Pselaphus.  Herbst.  —  Anthicus. 

Fab.) 

Nous  offre  des  antennes  à  onze  articles ,  des 
mandibules,  et  quatre  palpes  distincts,  avec  une 
lèvre. 

Les  uns  ont  les  quatre  palpes  très-petits,  et  deux  crochets 
au  bout  des  tarses;   ce  sont  les  Chennies  (CHlNifiCM) 

de  Latreille  (2). 


(i)  Bull.  deUSoc.  Philora. 

{*)  Latr.  Gen.  Cratt.  et  Intcct.  W ,  p.  76. 
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Les  autres  ont  les  palpes  maxillaires  longs  et  avancés ,  et 
un  seul  crochet  au  bout  des  tarses.  Ils  forment  le  genre 
Pselaphe  (Pselaphus)  proprement  dit  (i). 

Le  second  genre ,  celui  des 

Clavigères.  (Claviger.  Panz.  ) 

N'a  que  six  articles  aux  antennes,  et  sa  bouche 
n'offre  ni  mandibules  ni  lèvre  discernables. 

Il  n'a  aussi  qu'un  seul  crochet  au  bout  des 
tarses  (2). 

Suivant  un  habile  observateur,  M.  Leclerck  de  Laval , 
le  dermeste  armadille  de  Degéer  n'aurait  qu'un  seul  article 
aux  tarses,  et  formerait  une  nouvelle  section,  celle  des 

iMovomères. 


LE  SIXIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 

LES  ORTHOPTÈRES.   (Ulonata.  Fab.  ) 

Confondus  en  grande  partie,  par  Linnoeus, 
;i\  ce  les  hémiptères  ,  réunis  par  Geoffroi  aux 
coléoptères,  mais  y  formant 'une  division 
spéciale,  nous  présentent  un  corps  générale- 
ment moins  dur  que  les  derniers;  des  étuis 
mous,  demi- membraneux,  chargés  de  ner- 
vures ,  et  ne  se  joignant  point,  dans  le  plus 
grand  nombre,  à   la   suture,  par  une   ligne 


(1)  Latr.   ibid.  III,  p.  77;   tleibst.   Col.   IVjXXXUjf),    10,  il, 

(2)  Latr.  ibiU.  U\ ,  p  78  j  Pau».  Fwv,  Iniect.  Germ  LIX  ,  m. 
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droite;  des  ailes  pliées  dans  leur  longueur, 
et  le  plus  souvent  en  manière  d'éventail,  di- 
visées, dans  le  même  sens,  par  des  nervures 
membraneuses;  des  mâchoires  toujours  ter- 
minées en  une  pièce  cornée ,  dentelée  et  re- 
couverte d'une  galète;  efifto  une  sorte  de 
langue  ou  d  epiglotte. 

Les  orthoptères  sont  des  insectes  à  demi- 
métamorphose ,  dont  toutes  les  mutations 
se  réduisent  à  la  croissance  et  au  développe- 
ment des  étuis  et  des  ailes ,  qui  commencent 
à  se  montrer,  sous  une  forme  rudiment  ii 
ou  comme  des  moignons ,  dans  la  nymphe. 
Cette  nymphe  et  la  larve  ressemblant  d'ail- 
leurs à  l'insecte  parfait,  marchent  et  se  nour- 
rissent de  la  même  manière. 

La  bouche  des  orthoptères  se  compose 
d'un  labre  ,  de  deux  mandibules,  d'autant  de 
màcjioires,  d'une  lèvre,  et  de  quatre  palpes  ; 
ceux  des  mâchoires  ont  toujours  cinq  articles; 
les  labiaux ,  ainsi  que  dans  les  coléoptères, 
n'en  offrent  que  trois.  Les  mandibules  sont 
toujours  très -fortes  et  cornées,  et  la  lan- 
guette est  constamment  divisée  en  deux  ou 
quatre  lanières.  La  forme  des  antennes  varie 
moins  que  dans  les  coléoptères  ;  mais  elles 
sont  généralement  composées  d'un  plus  grain  l 
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nombre  d'articles.  Plusieurs  ont ,  outre  les 
yeux  à  réseau,  deux  ou  trois  petits  yeux  lisses. 
Le  dessous  des  premiers  articles  des  tarses 
est  souvent  charnu  ou  membraneux.  Beaucoup 
de  femelles  ont  une  véritable  tarière  ,  formée 
de  deux  lames,  pour  placer  leurs  œufs,  que 
recouvre  souvent  une  enveloppe  commune. 
L'extrémité  postérieure  du  corps  offre,  dans 
la  plupart,  des  appendices. 

Tous  les  orthoptères  ont  un  premier  esto- 
mac membraneux  ou  jabot,  suivi  d'un  gésier 
jnusculeux,  armé  à  l'intérieur  d'écaillés  ou  de 
dents  cornées,  selon  les  espèces  ;  autour  du 
pylore  sont,  excepté  dans  les  forficules,  deux 
ou  plusieurs  intestins  a\eugles,  munis  à  leur 
fond  de  plusieurs  petits  vaisseaux  biliaires. 
D'autres  vaisseaux  de  même  genre ,  très-nom- 
1h ru\,  s'insèrent  vers  le  milieu  de  l'intestin. 

Les  intestins  des  larves  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  insectes  parfaits. 

Tous  les  orthoptères  connus,  sans  excep- 
tion ,  sont  terrestres,  même  dans  leurs  deux 
premiers  états.  Quelques-uns  sont  carnivores  - 
ou  omnivores;  mais  le  plus  grand  nombre  se 
nourrit  de  plantes  vivantes.  Les  espèces  de 
nos  climats  ne  font  qu'une  ponte  par  année , 
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(pu    |    lieu  vers  la  fin  de    Tété.   C'est   au>-i 
l'époque  de  leur  dernière  transformation. 

Nous  diviserons  les  orthoptères  en  deux 
familles. 

Les  uns  ont  tous  les  pieds  semblable* 
uniquement  propres  à  la  course  :  ce  sont  1<  > 
orthoptères  coureurs;  les  autres  ont  les  cuisses 
de  la  paire  postérieure  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  des  autres,  ce  qui  leur  donne  la 
faculté  de  sauter.  Les  mâles,  en  outre,  pro- 
duisent un  bruit  aigu  ou  une  espèce  de  stri- 
dulation 5  ce  sont  des  orthoptères  sauteurs , 
et  en  quelque  sorte  musiciens. 


La  première  famille  des  Orthoptères  , 
Les  Coureurs.  (Cursoria.) 

Ont  les  pieds  postérieurs  uniquement  pro- 
pres ,  ainsi  que  les  autres,  à  la  course. 

Us  ont  presque  tous  les  étuis  et  les  ailes 
couchés  horisontalement  sur  le  corps  j  les 
femelles  sont  dépourvues  de  tarière  cornée. 

Ils  forment  trois  genres  :  le  premier,  celui 

Des  Perce-oreilles.  (Forficula.  Lin.) 

A  trois  articles  aux  tarses;  des  ailes  plissées  en 
éventail  et  se  repliant  en  travers,  sous  des  étuis 
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crustacés,  très-courts  et  à  suture  droite  ;  le  corps  li- 
néaire, avec  deux  grandes  pièces  écailleuses,  mobiles, 
qui  forment  une  pince  à  son  extrémité  postérieure. 

La  tête  est  découverte. 

Les  antennes  sont  filiformes,  insérées  au-devant 
des  yeux,  et  composées  de  douze  à  trente  articles, 
suivant  les  espèces.  La  galète  est  grêle ,  allongée  et 
presque  cylindrique.  La  languette  est  fourchue.  ï.o 
corselet  est  en  forme  de  plaque. 

Ces  insectes  sont  très -communs  dans  les  lieux 
frais  et  humides,  se  rassemblent  souvent  en  troupe 
sous  les  pierres,  les  écorces  des  arbres,  font  beau- 
coup de  tort  aux  fruits  de  nos  jardins,  dévorent 
même  les  cadavres  de  leur  propre  espèce,  ?e  dé- 
fendent avec  leur  pince,  dont  la  forme  varie  un 
peu  selon  le  sexe.  On  a  cru  qu'ils  s'insinuaient  dans 
les  oreilles,  et  de  là  l'origine  de  leur  dénomination. 
Seuls  parmi  les  orthoptères,  les  perce  -  oreilles 
manquent  de  cœcuuis  au  pylore. 

Le  grand  Perce-oreille  (Forfîcu/a  auricularia.  Lin.) 
De  G.  Mém.  Insect.  III,  xxv  ,  16 — 25 ,  long  d'un  demi- 
pouce,  brun,  avec  la  tête  rousse,  les*  bords  du  corselet 
grisâtres  et  les  pieds  d'un  jaune  d'ocre;  antennes  de 
quatorze  articles. 

Les  deux  sexes  sont  unis  bout  à  bout  dans  l'accouple- 
ment. La  femelle  veille  à  la  conservation  de  ses  œufs,  et 
même,  pendant  quelque  temps  à  celle  de  ses  petits. 

Le  petit  Perce-oreille  [Porficula  minor.  Lin.)  De  G. 
ibid.  pi.  xxv,  26,  27,  de  deux  tiers,  plus  petit,  brun,  à 
tête  et  corselet  noirs ,  à  pattes  jaunes;  antennes  de  onze 

TOME    3.  2J 
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articles.  Il  se  trou?e  plus  fréquemment  autour  ùc*, 
miers  (i). 

Les  Blattes.  (Blatta.  Lin.  ) 

Qui  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  les  ailes 
pi  ires  seulement  dans  leur  longueur,  la  lète  cachée 
sous  la  plaque  du  corselet,  et  le  corps  ovale  on  or- 
]jic;iiL:irc,  aplati. 

Les  antennes  sont  en  forme  de  soie,  insérées  dans 
une  échancrure  interne  des  yeux ,  longues  et  com- 
posées d'une  grande  qttanlilé  d'articles.  Les  palpes 
sont  longs.  Le  corselet  a  la  forme  d'un  bouc! 
Les  étuis  sont  ordiu.  it  de  la  longueur  de 

l'abdomen,  coriaces  ou  dettii- membraneux  M  se 
croisent  un  peu  à  la  suture.  V  nté  postérieure 

de  l'abdomen  offre  deux*  appendices  (  s  et 

articulés.  Les  jambes  sont  garnies  île  petïl 
Leur  jabot  est  longituc  dedans 

de  fortes  dents  crochues;  on  leur  compte  huit  à 
dix  eœcnras  autour  du  pylore. 

Les  blattes  sont  des  insecte >  nocturnes  très-agiles, 
dont  les  uns  vivent  dans  l'intérieur  des  maisons, 
particulièrement  dans  les  cuisines,  les  boulange 
et  les  moulins  à  farine,  et  dont  les  autres  habitent 
la  campagne.  Ils  sont  très  -  vora ces ,  consommant 
toutes  sortes  de  provisions  de  bouche.  Les  espèces 
propres  à  nos  colonies  y  sont  désignées  sous  lé  nom 


\ioulez   f.    btpnnctnta  ,    Fab.     l'aoz. .  Fauji.    Inwcl.    I 

il  ,  X  ;— /  fitgantea,  Fab.  Herbat.  arcbiir.  maect.  XLIX  ,  i ; 
el  Pat  if.  de  Bi-auv.  Iustct.  d'Afr.  el  d'Amer. 
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de  haherlacs  ou  kaikèriaques >  et  importunent 
beaucoup  leurs  habitans,  par  les  dégâts  qu'elles  y 
font.  Non-seulement  elles  attaquent  les  comestibles, 
unis  rongent  encore  les  étoffes  de  laine  et  de  soie, 
et  jusqu'aux  souliers.  Elles  mangent  aussi  des  in- 
sectes. Des  espèces  de  sphex  leur  font  la  guerre. 

La  B.  orientale  (  B.  orientalis.  Lin.)  De  G.  Métn.  Iosect. 
III,  x*v,  1 — 7,  longue  de  dix  ligues,  d'un  brun  mar- 
ron roussâtre  ;  des  ailes  plus  courtes  que  l'abdomen ,  dans 
le  mâle;  de  simples  rudimens  de  .ces  organes  dans  la 
femelle.  Ses  œufs,  au  nombre  de  seize,  sont  renfermés 
symétriquement  dans  une  coque  ovale,  comprimée,  d'a- 
bord blanche  >  ensuite  brune,  solide,  dentelée  en  scie  sur 
un  des  côtés.  La  femelle  la  porte  quelque  temps  a  l'anus, 
où  elle  fait  une  saillie,  et  la  fixe  ensuite,  à  l'aide  d'une 
matière  goraraeuse,  à  divers  corps.  Cette  espèce  est  un 
fléau  pour  I  Mus  de  la   Russie  et  de  la  Finlande. 

On  la  dit  on  inaire  de  l'Asie.  Quelques  auteurs  la  font 
\enir  de  l'Amenque  méridionale. 

La  B.  de  Liiponie  (  B.  Lapponica.  Lin  )Ue  G.  ibid.  8,  9, 
lo,  d'un  brun  noirâtre;  bords  du  corselet  d'un  ^ris  clair; 
étuis  de  la  même  couleur.  Elle  rouge  le  poissai)  sec  ,  dout 
les  Lapons  fout  des  provisions  pour  leur  leuir  lieu  de 
pain.  Clie/S  nous  ,  elle  habite  les  bois. 

La  B.  Lakerlac  (B,  American*.)  de  G.  ibid.  xliv,  I, 
2,3,  rousse;  corselet  jaunâtre  avec  deux  taches  et  une 
bordure  brunes;  abdomen  roux;  antennes  très-longues. 
—  Eu  Amérique  (1). 

(i)  our    les  autres  espèces  De  Géer ,  ibid.;    Fab.  j    Oliv. 

Encycl.  tfothod.  j  blatta  acervorum ,  Pan/..  Faon.  Insect.  Gerin. 
IAVU1,  xxiVjFuesl.  arch.  Iusect.  lab.  \l\\  ,  2-11  }  et  Coqueb. 
Iltust.  Item,  (usect.  III ,  xxî  ,  1  j   b.  pacifea  ,  IL 
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Les  Mantes.  (  Màntis.  Lin.  ) 

Où  Ton  trouve  encore  cinq  articles  à  Ions  le» 
tarses,  et  des  ailes  simplement  pliées  dans  leur  lon- 
gueur; mais  dont  la  tête  est  découverte,  et  dont 
le  corps  est  étroit  et  allongé. 

Elles  différent  encore  des  blattes  par  leurs  palpes 
courts,  finissant  en  point.  :    et  pat  leur  langu. 
quadrifide. 

Ces  insectes  ne  se  trouvent  que  dans  les  contrées 
tempérées  et  méridionales ,  se  tiennent  sur  les  pi  a  i 
ou  sur  les  arbres,  ressemblent  même  souvent  à  leurs 
feuilles  ou  à  leurs  branches,  par  la  forme  et  la  cou- 
leur du  corps,  et  recherchent  la  lumière  du  jour. 
Les  uns  vivent  de  rapine  et  les  autres  sont  herbi- 
vores. Leurs  œufs  sont  ordinairement  renfermés 
dans  une  capsule  de  matière  gommeuse,  se  dur- 
cissant à  Pair,  divisée  intérieurement  en  plusieurs 
loges,  tantôt  sous  la  forme  d'une  coque  ovale,  tan- 
tôt sous  celle  d'une  graine ,  avec  des  arêtes  ou  des 
angles,  hérissée  même  de  petites  épines.  La  femelle 
la  colle  sur  des  plantes  ou  sur  d'autres  corps  éle- 
vés à  la  surface  de  la  terre.  Leurs  estomacs  ressem- 
blent à  ceux  des  blattes ,  mais  leurs  intestins  sont 
plus  courts  à  proportiou. 

Les  unes ,  désignées  par  Stoll  sous  les  noms  de  feuilles 
ambulantes ,  ont  les  deux  pieds  antérieurs  plus  grands  que 
les  autres ,  avec  les  hanches  longues ,  les  cuisses  fortes  , 
comprimées  et  armées  d'épines  en  dessous,  et  les.  jambes 
terminées  par  un  fort  crochet;  elles  ont  trois  yeux  lisses, 
distincts,  rapprochés  en  triangle 5  le  premier  segment  à\\ 
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tronc  fort  grand,  les  quatre  lobes  de  la  languette  presque  de 
la  même  longueur;  les  antennes  insérées  entre  les  yeux  » 
et  la  tête  triangulaire  et  verticale. 

Ces  espèces  sont  carnassières ,  saisissent  leur  proie  avec 
leurs  pieds  antérieurs,  qu'elles  relèvent  ou  portent  en  avant , 
et  dont  elles  replient  avec  promptitude  la  jambe  contre  le 
dessous  de  la  cuisse.  Leurs  œufs,  très -nombreux,  sont 
renfermés  dans  autant  de  petites  cellules,  disposées  par  sé- 
ries régulières  et  réunies  en  une  masse  ovoïde. 

Ces  orthoptères  forment  le  geure  spécial 

Des  Mantes.  (Mantis.) 

Celles  dont  le  front  se  prolonge  en  forme  de  corne,  et 
dont  les  mâles  ont  des  antennes  pectinées ,  sont  des  ampusea. 
(ampusa)  pour  Illiger.  Elles  ont  au  bout  des  cuisses  ua 
appendice  arrondi  et  membraneux,  en  forme  de  man- 
chette. L'abdomen  est  festonné  sur  ses  bords  dans  plu- 
sieurs (1). 

Celles  qui  n  ont  point  de  corne  sur  la  tête ,  et  dont  les 
antennes  sont  simples  dans  les  deux  sexes ,  composent  seules 
le  genre  des  mantes  du  même  naturaliste.  Tantôt  les  ailes 
sont  horizontales  ,  comme  dans  la  suivante. 

La  M.  prie-dieu  {M,  relïgiosa.  Lin.)  Rces.  Insect.  IT, 
Gryll.  i,  il,  ainsi  nommée  de  ce  qu'elle  relève  et  rap- 
proche ses  deux  bras  à  la  manière  d'une  personne  sup- 
pliante. Les  Turcs  ont  même  pour  cet  insecte  un  respect 
religieux ,  et  une  autre  espèce  de  ce  genre  est  encore  plus 
vénérée  chez  les  Hottentots. 

La   M.  prie-dieu ,   très-commune   dans  les  provinces 

méridionales  de  la  France  et  en  Italie,  est  longue  de  deux 

pouces,  d'un  vert  clair,  quelquefois  brune,  sans  taches 

■  '       ■   ■  .  ■ 

(x)  6toll,  M«nt.  vin,  3oj  ix  ,  3i;  ibid.  35  j  x,  4o  j  xi ,  44 j  SU, 

47  j  ibid.   48;  ibid.    5o  ;  xvr,  58  ,  5g  j  xvn  ,  61  ;  XX,  74;  xxi  ,  -9. 

La  fig.  g4  de  la  pi.  xxiv  est  une  larve  ,  très-»embUble  à  celle  du» 

mantiê  pauperata  de  Fab. 
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On  remarque  seulement  au  côté  inlerne  des  hanches  an- 
ieures  une  tache  jaune,  bordée  de  noir,  caractère  qui 

la  distingue  d'une  manie  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 

presque  semblable  (i). 

Tantôt  les  ailes  sont  en  toit,  comme  dans  les  mantispet 
de  Latreille  (a). 

Les  autres  ont  les  pieds  antérieurs  semblables  aux  stii- 
vans,  les  yeux  lisses,  très-peu  distincts  ou  nuls;  le  premier 
segment  du  tronc  plus  court  ou  de  longueur  au  plus  du  sui- 
vant, les  division»  intérieures  de  la  languette  plus  courtes 
que  les  latérales,  les  antennes  insérées  devant  les  yeux,  et 
la  tête  presque  ovoïde  et  avancée,  avec  des  mai 
épaisses  et  les  palpes  comprimés. 

Ces  insectes  ont  des  formes  très-singulières ,  et  ressem- 
blent soit  à  une  petite  branche  d'arbre,  soit  à  des  feuilles. 
Ils  paraissent  ne  se  nourrir  que  de  végétaux ,  et  ont ,  de 
même  que  plusieurs  sauterelles,  la  couleur  de  ceux  où  ils 
vivent  habituellement.  Les  deux  sexes  diffèrent  souvent 
beaucoup. 

Ils  forment  le  genre 

Des  Spectres  (Svectrum)  deStoll. 

On  l'a  partagé  en  deux  autres. 

Les  espèces  dont  le  corps  est  filiforme  ou  linéaire ,  sem- 
blable à  un  bâton ,  sont 

Les  Phasmes  (Phasma)  de  Fabricius. 

Plusieurs  sont  tout-à-fatt  privées  d'ailes  ou  ont  des  étuis 
fort  courts. 


(i)  Voye*  pour  ta  autre*  eapèces  Stoll,  genre  des  mantes  ou  dea 
feuilles  ambulantes ,  à  I  exception  de  cetlea  qni  ae  rapportent  an 
genre  des  pAj  lltes  (voy**  plut  ha»).  Voyez  encore  la  Monographie  dea 
mantes  de  Lichtenutein  (Lin.  Soc.  Trot»,  toro.  n);  Pal.  de  Beau  T. 
Insect.  d'Afr.  et  d'Amer,  et  Herbat.  Arch.  de*  InsecU». 

(*)  Lat.  Gen.  Crust.  et  Insect. ,  III,  p.  93. 
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On  en  trouve  de   très -grandes   aux  Moluques  et  dans 
l'Amérique  méridionale.  Le  midi  de  la  France  nous  offre 
Le  P.  de  rossi  (  P.  rossia.  Fab.  )  Faun.  Etrusc.  II,  vin, 

I ,  snns  ailes  dans  les  deux  sèves  ,  verl ,  jaunâtre  ou  d'un 

brun  cendré;  antennes  tres-coui'  mes  et  coniques; 

pieds  avilit  des  arêtes  ;  une  dent  près  de  l'extrémité  des 

cuisses  (i). 

Les  espèces  dont  le  corps  est  très-aplali  et  membraneux  , 
ainsi  que  les  pieds,  composent  le  genre 

Des  Thymus  (Puyllium)  d'Illiger. 

Telle  est  la  P.  feuille  sèche  (Afantis  siccifolia.  Lin. 
Fab.)  Stoll,Spect.  vu,  z\ — 26,  très-aplalie,  d'un  vert 
p:\leou  jaunâtre;  corselet  court,  dentelé  sur  les  bords; 
des  feuillets  dentelés  aux  cuisses.  La  femelle  a  des  an- 
tennes très-courtes,  et  des  étuis  de  la  longueur  de  l'abdo- 
men ;  les  ailes  manquent.  Le  mâle  est  plus  étroit  et  plus 
allongé,  avec  des  antennes  longues  et  en  soie;  des  étuis 
courts  ci  des  ailes  aussilongues  que  l'abdomen. 

Des  habitana  des  îles  Séclielles  élèvent  cette  espèce, 
comme  objet  de  commerce  d'histoire  naturelle. 

Stoll  a  représenté  le  mâle  d'une  autre  espèce.  Mantes  , 
pi.  xxnr,  89. 


La  seconde  famille  des   Orthoptères,  celle 

Des    Sauteurs.  (Saltatoria.) 

Dont  les  deux  pieds  posté) Jours,   remar- 
quables par  la  grandeur  de  leur^  misses,  et 

(1)  Voyez  pour  les  antres  espèce»  les  6gures  de  Stoll,  genre  des 
spectres;  Licbtenslein  ,  Monog.  des  mantes -t  grnre  phasma  ,  Lin. 
Soc.  Traus.  v»  $  el  Palis,  de  Beuuv,  Insect.  d'Ali,  cl  d'Amer. 
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liMii  >   jambes  très  -  épîaeases,  sont  propi 
pour  le  saut. 

Les  mâles  appellent  leurs  femelles  en 
sant  entendre  un  son  bruyant,  toquai  le 
vulgaire  donne  le  nom  de  chant  Tantôt  ils 
le  produisent  en  frottant  intérieurement  et 
avec  rapidité  l'un  contre  l'autre,  une  portion 
intérieure,  plus  membraneuse,  m  furme 
de  talc  ou  de  miroir  de  chaque  étui;  tantôt  ils 
l'excitent  par  une  action  semblable  etaltn 
tive  des  cuisses  postérieures  sur  les  élytres  et 
sur  les  ailes,  ces  cuisses  fesant  l'effet  d'un 
.archet  de  violon. 

La  plupart  des  femelles  déposent  leurs  œufs 
dans  la  terre. 

Cette  famille  est  composée  du  genre 

Des  Sauterelles  (  Gryllus  )  de  Linnœus , 

Que  nous  diviserons  ainsi  : 

Les  uns,  dont  les  mâles  ont  pour  le  chant  une  portion 
intérieure  de  leurs  étuis  en  forme  de  miroir  ou  de  peau  de 
tambour,  et  dout  les  femelles  ont  très-souvent  une  tarière 
très-saillante,  en  forme  de  stylet  ou  de  sabre,  nous  offrent 
des  antennes,  soit  beaucoup  plus  grêles  et  plus  menues  à 
leur  extrémité,  soit  de  la  même  grosseur  dans  toute  leur 
étendue,  mais  très-courtes,  et  presque  en  formo  de  cha- 
pelet. Les  étuis  et  les  ailes  sont  couchés  horizontalement 
sur  le  corps  dans  ceux ,  en  petit  nombre,  qui  ont  moins 
de  quatre  articles  à  tous  les  tarses. 
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La  languetle  a  toujours  quatre  divisions ,  dont  les  deux 
mitoyennes  très-petites.  Le  labre  est  entier. 

Tantôt  les  étuis  et  les  ailes  sont  horizontaux;  les  ailes 
forment,  dans  le  repos ,  des  espèces  de  lanières  ou  de  Glcts 
qui  se  prolongent  au-delà  des  étuis;  et  les  t;uses  n'ont  que 
trois  articles,  connue  dans  le  genre 

Des  Grillons  (Gryllus.  GeofT.  Oliv.  )  ou  les  Achètes 
(  Gryllus  acheta.  Lin.  )  de  Fabricius. 

Ils  se  cachent  dans  des  trous ,  et  se  nourrissent  ordinai- 
rement d'insectes.  Plusieurs  sont  nocturnes.  Leur  jabot 
forme  souvent  une  poche  latérale.  Ils  n'ont  au  pylore  que 
deux  gros  cœcums.  Leurs  vaisseaux  biliaires  s'insèrent  dans 
l'intestin  par  un  canal  commun. 

Ils  forment  trois  sous-genres  : 

i°.  Les  Courtilikres.  (Gryllo-Talpa.  Lat.) 

Dont  les  jambes  et  les  tarses  des  deux  pieds  antérieurs 
sont  larges,  plats  et  dentés,  en  forme  de  mains,  ou  propres 
à  fouir;  qui  ont  les  autres  tarses  de  figure  ordinaire, 
minés  par  deux  crochets,  et  les  antennes  plus  grêles  au 
bout,  allongées,  et  composées  d'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles. 

La  C.  commune  (Gryllus  gryllo-  talpa.  Liu.)  Roes. 
Inséct.  II ,  GrylL  XIV,  XV,  longue  d'un  pouce  et  demi , 
une  en  dessus,  d'un  jaune- roussâtre  en  dessous;  quatre 
dents  aux  jambes  antérieures;  ailes  une  fois  plus  longues 
que  les  étuis.  Espèce  trop  connue  par  les  dégâts  qu'elle 
fait  dans  nos  jardins  et  les  champs  cultivés,  vivant  dans 
la  terre ,  où  ses  deux  pieds  antérieurs  ,  qui  agissent 
comme  une  scie  et  comme  une  pelle,  et  à  la  manière 
de  ceux  des  taupes,  lui  fraient  un  chemin.  Elle  coupe 
ou  détache  les  racines  des  plantes ,  mais  moins  pour  s'en 
nourrir  que  pour  se  faire  un  passage,  car  elle  vit,  à  ce 
qu'il  paraît,  d'insectes  ou  de  vers.  Le  chant  du  mâle, 
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qu'on  n'entend  que  le  soir  ou  pendant  la  nuit ,  est  doux 
et  assez  agréable. 

La  femelle  se  creuse,  en  juin  ou  en  juillet,  à  la  | 
fondeur  d'environ  un  demi-pied  ,  une  cavité  sou' 
arrondie,  et  lisse  à  l'intérieur,  où  elle  dépose  deux  a 
quatre  centaines  d'oeufs  ;  ce  nid,  avec  In  gâterie  qui  y 
conduit ,  ressemble  à  une  bouteille  dont  1  courbé. 

Ses  petits  vivent  quelque  temps  en  société,  Voyex  pour 
d'autres  détaib  les  observations  de  M.  le  Feburier.  (Nouv. 
Cour»  ttJgric.)  (1). 

a*.  Les  Tridactyhs.  (Tridacttlcs.  Oliv. — Xya. 

Hlig.) 

Fouissant  aussi  la  terre ,    mais  avec  les  jambe»  anté- 
rieures seulement ,  et  qui  ont  i  la  place  des  tarse»  pt 
rieurs ,  des    appendices  mobiles,  étroits,  crochus,  et  eu 
forme  de  doigts.  Les  antennes  sont  de  la  même  grosseur, 
très-courtes,  et  de  dix  articles  arrondis. 

On  trouve  dans  le  midi  de  la  France,  sur  les  bords  des 
rivières , 

Le  T.  mélangé.  (Xya  vari  égala.  Illig.) 

Celte  espèce  est  petite,  noire,  avec  un  grand  nombre 
de  taches  ou  de  points  d'un  blanc  -  jaunâtre ,  et  saute 
très-lort  (2). 

3°.  Les  Grillons  proprement  dits.  (Gryllus.  ) 

Qui  n'ont  point  de  pieds  propres  à  fouir  la  terre,  et  dont 
les  femelles  portent  ,  à  l'extrémité  postérieure  de  leur 
corps ,  une  tarière  saillante. 

Leurs  antennes  sont  toujours  allongées  ,   plus  menues 


(1)  Latr.  Gen.  CruM.  et  Inaect.  III ,  p.  95. 

(2)  Latr.  ibid.  p.  96  j  t.  paradoxus,  Coqueb.  IUu»t.  Icon.  Inscct. 
III,  xxi,  3. 
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vers  le  bout ,  et  finissant  en  pointe.    Les  yeux  lisses  sont 
moins  distincts  que  dans  les  tridactyles  et  les  courtilières. 

Le  G.  des  champs  (G.  campestris.  Lin.)  Rœs.  Ins.  II. 
Gryll.  xni,  noir,  avec  la  base  des  étuis  jaunâtre;  tête 
grosse;  cuisses  postérieures  rouges  en  dessous.  Il  se  creuse 
sur  les  bords  des  chemins,  dans  les  terreins  secs  et 
exposes  au  soleil,  des  trous  assez  profonds,  où  il  se  tu  nt 
à  l'affût  des  insectes,  dont  il  l'ait  sa  j  r.  1.  .  La  femelle  y 
fait  sa  ponte,  composée  d'environ  trois  cents  œufs.  Il 
donne  la  chasse  au  suivant  : 

Le  G,  domestique  (G.  domesticus.  Lin.  )Rcesel.  I  usée  t. 
II.  Gryll.  xii,  d'un  jaunâtre-pâle,  mêla ugé  de  brun.  Il 
fréquente  les  parties  intérieures  des  maisons,  où  Pou  a 
[|   j  lus  habituellement  du  feu,    et  qui  lui  fournissent 
des  retraites  et  des  vivres,  comme  derrière  les  chemi- 
ns ,  les  fours,  etc.  C'est  là  aussi  qu'il  se  multiplie.  Le 
île  produit  un  bruit  aigu  et  désagréable. 

Ou  trouve  en  Espagne,  en  Barbarie,  un  grillon  très- 
singulier.  (  Gryllus  umbraculatus.  Lin.  )  Le  mâle  a  sur  le 
iront  un  prolongement  membraneux,  qui  tombe  en  forme 
de  voile. 

Dans  le  G.  monstrueux ,  les  ailes  se  roulent  en  plusieurs 
tours  de  spires  à  leur  exiiviinie  (i). 

Tantôt  les  étuis  et  les  ailes  sont  en  toit ,  et  les  tarses  ont 
quatre  articles. 

Les  antennes  sont  toujours  fort  longues,  et  en  forme  de 
soie.  Les  mandibules  sont  moins  dentées ,  et  la  galète  est 
plus  large  que  dans  les  grillous.  Les  femelles  ont  consiam- 


(i)  Ajoutez  gryllus  pellucens ,  Pans.  Faun.  Insect.  Germ.  XXII  , 
xvm ,  mâle  de  l'acheta  italicadt  Fab.  $  il  vil  »ur  les  fleurs; — achet a 
sylvestrit,  Fab.  Coqueb.  lllust.  Icon.  1,1,  2; — a.  umbraculata ,  F. 
Coq.  ibid.  III,  xxi ,  S;  et  d'autre»  espèces  figurées  par  De  Géer , 
Dïiiry  ,  Herbftl.  etc.  Voy.  Fabriciu». 
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ment  une  tarière  avancée  ,  comprimée,  en  forme  de  sabre 
ou  de  coutelas. 

Il  n'y  |  que  deux  cœcums,  comme  dans  les  précédt 
mais  les  vaisseaux  biliaires  entourent  le  milieu  de  l'intestin, 
et  s'y  insèrent  directement 

Ces  orthoptères  sont  herbivores ,  et  forment  le  genre 

Des  Locustes  ou   Sauterelles    proprement  d 
(LocrJTA.Geoff.Fab.— Gryllus  tettigon ia.  Lin.  ) 

La  grande  Saitterel He  (L.  vin  dit  si  ma.  Fab.)  Rccs.  Insect. 
II,  Gryli.  x,  xi,  longue  de  deux  pouces,  verte»  sans 
taches;  tarière  de  la  femelle  droite. 

La  Sauterelle  tachetée  (  L.  verrucivora,  Fab.)  Rœs.  îbid. 
VIII ,  longue  d'un  pouce  et  demi ,  verte ,  avec  des  taches 
bruues  ou  noirâtres  sur  les  étuis;  tarière  de  la  femelle 
recourbée.  Elle  mord  fortement ,  et  l'on  dit  que  les  pay- 
sans de  la  Suède  se  font  mordre  par  cet  insecte  les 
verrues  des  mains ,  et  que  la  liqueur  noire  et  bilieuse 
qu'il  dégorge  dans  la  plaie ,  fait  sécher  et  dispara 
ces  excroissances  cutanées. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  n'ont  point  d'ailes ,  ou 
n'offrent  que  des  étuis  très-courts  ,  comme 

l.\  S.  porte-sellê  ( JL.  e phi p piger.  Fab. )  de  notre  pays. 

Ross.  Faun.  Etrusc.  II,  vm,  3,  4  (')• 

Les  autres ,  dont  les  mâles  ne  produisent  leur  stridula- 
tion que  par  le  frottement  des  cuisses  contre  les  étuis  ou 
les  ailes,  dont  les  femelles  n'ont  point  de  tarière  saillante  , 
se  distinguent  encore  des  précédens  par  leurs  antennes  , 
tantôt  filiformes  et  cylindriques,  tantôt  en  forme  d'épée  ou 


(i)  Ajoutez  locusta  varia,  Fab.  Panz.  ibid.  XXXIII,  i  ;— /.  fusca, 
ibid.  il  •— /.  clypeata ,  ibid.  iv; — /.  denticulata,  ibid.  v.  Son  gryllue 
proboscideus,  ibid.  XXII,  xvm,  est  le  panorpa  hiemali*.  Voyez  auafi 
De  G  i  ,  1 1 .  ,  bst.  Donovan  cl  Sloll,  sauter,  à  sabre,  pi.  i-xit;  Latr» 
Gen.  Oust,  el  Insecl.  III ,  p.  ioc.. 
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terminées  en  massue  *  et  toujours  aussi  longues  au  raoius 
que  la  tète  et  le  corselet  ;  ils  ont  tous  les  étuis  et  les  ailes  en 
toit  ou  inclinés,  et  trois  articles  aux  tarses.  Leurs  ccecums 
sont  au  nombre  de  cinq  ou  six  ,  et  leurs  vaisseaux  biliaires 
crent,  comme  dans  la  généralité  de  Tordre,  immédia* 
tement  à  l'intestin. 

La  languette  du  plus  grand  nombre  n'a  que  deux  divi- 
sions. Tous  ont  trois  yeux  lissas  distincts ,  le  labre  échancré, 
les  mandibules  trèb-dentelées,  l'abdomen  conique  et  com- 
prime latéralement.  Ils  sautent  mieux  que  les  précédens , 
ont  un  vol  plus  soutenu  et  plus  élevé,  et  se  nourrissent  de 
végétaux ,  dont  ils  sont  très- voraces.  On  peut  les  comprendra 
dans  un  même  genre,  celui 

Des  Criquets.  (Acrydium.  Geoffr.  ) 

Et  que  Ton  peut  sous-diviser  de  la  manière  suivante  : 
Les  uns  ont  la  bouebe  découverte,  la  languette  bifide,  et 

une  pelote  membraneuse  entre  les  crochets  du  bout  des 

tarses.  Tels  sont 

i°.  Les  Pneumores.  (Pnedmora.  Thunb.  partie  des 
Gr yllus  huila  de  Lin.  ) 

Distincts  des  suivans  par  leurs  pieds  postérieurs,  plus 
courts  que  le  corps ,  moins  propres  à  sauter ,  et  par  leur 
abdomen  vésiculeux  ,  'du  moins  dans  l'un  des  sexes. 

Leurs  antennes  sont  filiformes. 

On  ne  les  trouve  que  dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  l'Afrique  (i). 

2°.  Les  Truxales.  (Truxalis.  Fab.  — Gryllus 
acrida.  Lin.) 

Qui,  par  leurs  antennes  comprimées,  prismatiques  et 

(i)  Pneumora  sexguttata ,  Thunb.  Act.  Suec.  1775,  vu,  5; 
gryllus  inanis,  Fab.  j  —  p,  immacula/a  ,  Thunb.  ibid.  vu,  ï; 
g.  papillosus,  F.j—p.  maculât a  ,  Thunb.  ibid.  vu,  aj  g.  vario- 
losus  ,  !  . 
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en  lorme  dVpëe  ,  et  leur  tète  élevéeen  pyramide,  s'- 

gnent  de  tous  les  autres  orthoptères  (i). 

Q  ^pèces  du  genre  suivant ,  telles  que  le gtylius 

canna  tus  de  Linmeus  ,  le  O.  gattinaceus  de  Fabricius ,  sont , 
par  les  antennes ,  intermédiaires  entre  les  deux ,  et  pour- 
rafent  faire  un  genre  propre. 

3°.  Les  Criquets  proprement  dits.  (  Gryllus.  Fab.  — 
Gryllus  tocusta.  Lin. ,  et  quelques  O.  bulla.) 

Qui  diffèrent  des  pneumores  par  leurs  pieds  postérieurs, 
plus  longs  que  le  corps,  leur  abdomen  solide  et  non  \ 
oui  eux  ;  et  des  iruxales,  à  raison  de  leur  tête  ovoïde,  et  des 
antennes  filiformes  ou  terminée*  en  booloo. 

Ils  volent  assez  haut  et  par  tirades. 

Les  ailes  sont  souvent  agréablement  colorées ,  et  parti- 
culièrement de  ronge  et  de  bleu ,  comme  on  le  voit  dans 
plusieurs  espèces  de  notre  pays.  Parmi  celles  des  pays 
étrangers  ,  le  corselet  présente  souvent  des  crêtes ,  de 
grosses  verrues ,  en  un  mot ,  des  formes  très -bizarres. 

Certaines  espèces ,  nommées  par  les  voyageurs  Saute- 
relles de  passage,  se  réunissent  quelquefois  par  bandes, 
dont  le  nombre  des  individus  est  au-dessus  de  tout  calcul , 
émigreut ,  paraissent  dans  les  airs  comme  un  nuage  épais  , 
tel  que  celui  qui  porte  la  grêle  ou  la  foudre ,  et  convertissent 
bientôt  en  un  désert  les  lieux  où  elles  se  sont  arrêtées. 
Souvt  ut  m  me  leur  mort  est  un  nouveau  fléau,  l'air  étant 
corrompu  par  la  quantité  eilroyable  de  leurs  cadavres  restes 
sur  le  sol. 

On  mange  ces  insectes  dans  diverses  contrées  de  l'Afrique. 
Leurs  habitans  en  font  des  provisions  pour  leur  propre 
usage  et  le  commerce.  Ils  ôtent  les  elvtres  et  les  ailes  de 


(i)  Gryllus  na\utus ,  Linn,  ;  Roe*.  Iosect.   II,   Gt\!I.   iv  ,    i,   2, 
Les  antenne*  »onl  fans»es  ;  Herbsl.  ibid.  lu  ,  j,  le  rafale;  6  ,  ta  1 
Stull ,  vin,  b,  27  j  — Drur.  lnsect.  II,  il,  1. 
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ces  orthoptères ,  et  les  conservent  ensuite  dans  de  la  sau- 
mure. 
Uue  grande  partie  de  l'Europe  est  souvent  ravagée  par 

Le  C.  de  passage  (Gryllus  migratvriu^.  Lin.)  Rces. 
Iosect.  II,  Gryll.  xxiv  v  long  de  deux  pouces  et  demi, 
ordinairement  vert ,  avec  des  taches  obscures ,  les  man- 
dibules noires,  les  étuis  d'un  brun-clair,  tachetés  de  noir, 
une  crête  peu  élevée  sur  le  corselet.  Les  œufs  sont  en- 
veloppes d'une  matière  écumeuse  et  glutineuse ,  couleur 
de  chair,  et  formant  uue  coque,  que  l'insecte  colle, 
dil-ou  ,  sur  les  plantes.  —  Commun  en  Pologne. 

Le  midi  de  l'Europe,  la  Barbarie,  l'Egypte,  etc., 
éprouvent  les  mêmes  pertes  de  quelques  autres  espèces, 
un  |hmi  plus  grandes  (  G.  jEgyptius ,  Tataricus ,  Lin.  ) ,  e  t 
qui  diffèrent  peu  du  gryllus  lineota  de  Fabricius,  que 
Ton  trouve  au  midi  de  la  France.  (  Herbst.  Arcluv. 
Ins.  nv,  2.) 

Le  C.  à  ailes  rouges  {Gryllus  stridulus.  Lin.)  Rces. 
ibid.  xxi ,  i,  2,3,  d'un  brun-foncé  ou  noirâtre  ;  corselet 
élevé  en  carène;  ailes  rouges,  avec  l'extrémité  noire. 

Le  C.  à  ailes  bleues  (G*  cœrulescens.  Lin.)  Rces.  ibid. 
xxi,   j,  dont  les  ailes  sont  d'un  bleu  un  peu  verdâlre, 
ande  noire. 
Quelques  espèces  ont  les  antennes  terminées  en  bouton. 

le  est    * 
Le  C.  de  Sibérie  (G.  Sibiricus.  F.)  Panz.  Faun.  Insect. 
Germ.  XXIII,  xx,  dont  le  mâle  a  les  jambes  antérieures 
très-reiilljes,eu  forme  de  massue.  Ou  le  trouve  enSibv 
et  au  mont  Saint-Gothard  (i). 


(i)  Ajoutez  g.  biguttulus  ,  Panz.  ibid.  \WlfI  ,  vi  ;— -g.  grossit*, 
ibid.  vu  -, — g,  pedestrts  ,  ibid.  VIU: — g.  lineatus,  ibid.  ix  ;  et  voyez 
aussi  De  Gt-cr,  Stoll  {sauterelles  de  puisage ,  pi.  i-xii  ,  à  l'exception 
des  ligure»  citées  au  geure  truxale)t  Olivier  (arliclc  criquet  de  I  Eue. 


384  INSECTES 

Dans  la  seconde  division  du  genre  des  criquets,  Ia\  ml- 
sternum  reçoit  dans  une  cavité  une  partie  du  dessous  d 
tète;  la  languette  est  quadrihde;  les  tarses  n'ont  point  de 
pelotte  entre  leurs  crochets. 

Les  antennes  n'ont  que  treize  à  quatorze  articles.  Le 
corselet  se  prolonge  en  arrière,  eu  forme  de  grand  écusson, 
quelquefois  plus  long  que  le  corps ,  et  les  étuis  sont  très- 
petits*  Ces  orthoptères  forment  le  genre 

Des  Tétrix  (Tbthix.  Lit.  —  Acrydium.  Fab.  — 

Partie  des  Gryllus  bulla  de  Lin.)  de  Latreille. 
Il  n'est  composé  que  de  très-petites  espèces  (t). 


LE  SEPTIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 

LES  HÉMIPTÈRES.  (Ryngota.  Fab.) 

Terminent,  dans  notre  méthode,  la  di\i- 
sion  nombreuse  des  insectes  a  étuis,  et  sont 
les  seuls,  parmi  eux,  qui  n'ont  ni  mandibules, 
ni  mâchoires  proprement  dites.  Une  pièce 
tubulaire,  articulée,  cylindrique  ou  conique, 
courbée  inférieurement  ou  se  dirigeant  le 
loug  de  la  poitrine,  ayant  l'apparence  dune 
espèce  de  bec  (rostrum  ),  présentant  tout  le 


raétbod.  )  et  les  antres  auteurs  cités  par  Fabricius ,  au  genre  gryllus, 
comme  Scbœffer ,  Herbst ,  Drury  »  Rocs.  etc.  Voyez  aussi  Latr.  Geo. 
Crust.  et  Insect.  III ,  p.  io4. 

(1)  Acrydium  subulatum  ,  F.  De  Géer  ;  Scbarfl".  Tcon.  Insect.  CLir  t 
9,  ioj  clxi,  a,  5; — a.  bipunctatum  ,  Panz.  ibid.  V,  xrin  ,  var.  j — 
a.  scutellatum ,  De  Gt'er  ,  M.  Insect.  III,  xxjii,  i5.  Voyez  «usai 
Herbst.  Arcbiv.  Ins,  lu,  i-5. 
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long  de  sa  face  supérieure,  lorsque  cette  pièce 
e,  une  gouttière  ou  un  canal,  doù 
l'on  peut  luire  sortir  trois  soies  écailleuses, 
roules,  très-fines  et  pointues,  recouverte  à 
leur  base  par  une  languette.  Voilà  les  partie- 
qui  composent  uniquement  leur  bouche.  Les 
trois  soies  forment  ,  par  leur  réunion,  un  su- 
poÎT  semblable  à  un  aiguillon,  ayant  pour 
k  .  Ii  pièce  tabulaire  que  je. viens  de  de  - 
<iire,  et  dans  lequel  il  est  maintenu,  au 
moyen  de  la  languette  supérieure  située 
son  ie.  La  soie  inférieure  est  composée 

de  deux  filets  qui  se  réunissent  en  un,  un 
peu  au-delà  de  leur  point  de  départ;  aiu-i 
le  nombre  des  pièces  du  suçoir  est  réellef 
ment  de  quatre.  M.  Savigny  en  a  conclu  que 
les  deux  soies  supérieure*,  ou  celles  qui  sont 
simples,  représentent  les  mandibules  des  in- 
sectes broyeurs,  et  que  les  deux  filets  de  la 
soie  inférieure  répondent  à  leurs  mâchoires; 
dès-lors  la  lèvre  est  remplacée  par  la  gaine 
du  suçoir,  et  la  pièce  triangulaire  de  la  base 
devient  un  labre.  Les  palpes  sont  les  seules 
parties  qui  aient  totalement  disparu  ;  on  en 
aperçoit  cependant  des  vestiges  dans  les 
thrips. 

Là  bouche  des  hémiptères  n'est  donc  pro- 

TOME    3.  1 5 
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pré  cju'à  extraire         1 1  succion,  des  matîèi 

Uuidcs;  les  stylets  défiés,  dont  est  formé  le 

oir,  percent  les  vaisseaux  de-  plai 
des  animaux  ,  et  la  liqueur  nutritif  e,  succes- 
sivement comprimée,  est  forcée  de  suivre  le 
canal  intérîeur  et    an  l'œsophage*    I  .<• 

fourreau  à  i  suçoir  es!   souvent  aloi-  j » I i < ■  m 
genou  ou  fait  un  angle  a\  ec  I  ui. 

Dan-  I  i  pTup  ti  i  des  inse<  tes 
les  t't  ni >  sont  coriaces  ou  crustacés,  avë  I  ex- 
trémité |  eure  membraneuse  ef  leur 
formant  une  sorte  d'appeudi<  ej  ils  se  croisent 
preèque  toujours;  ceux  de-  autres  hémiptèi 
sont  amplement  plus  épais  et  plu  1-  qufe 
les  ailes,  demi- membraneux,  ainsi  que  tés 
étuis  des  orthoptères,  et  tantôt  oj»  et 
colorés  ,  tantôt  transparens  et  veinés.  Les 
ailes  ont  quelques  pli-            udinau 

La  composition  du  tronc  commence  à 
éprouverdes  modifieationsqui  le  rapprochent 
de  celui  des  insectes  des  ordres  suivans.  Son 
premier  segment,  désigné  jusqu'ici  sous  le 
nom  de  corselet,  a,  dans  plusieurs,  bien 
moins  d'étendue,  et  s'im  <upoie  avec  le  se- 
cond, (jui  est  également  découvert. 

Les  hémiptères  nous  offrent ,  dans  leurs 
trois  états,  les  mêmes  formes  et  les  mêmes 
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habitudes.  Le  seul  ehan-einent  qu'ils  subis- 
sent, consiste  dans  le  développement  des 
ailes  et  l'accroissement  du  volume  du  coq>s. 
JK  ont ,  en  gébéra] ,  n\i  estQmàc  a  parois  assez 
solides  et  musculeuses,  un  inte-tiu  grêla  de 
longueur  nx'alj..  :i\i  d'un   gros  instestin 

divisé  en   divers  renflemçna,   (les   \  aisseaux 
biliaires  peu  nombreux  et  insérés  assez  loin 


du  pyloi 


Je  divise  cet  ordre  en  deux  sections. 
Dans  la  première,  celle 

Des  Hétéro  ha.  Lat.  ) 

Le  bec  nail  du  front;  les  étuis  sont  mem- 
braneux a  leur  t-\t  r«'iiiiî'- ,  et  le  premier  Kg« 
meut  du  iionr,  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres,  forme  a  lui  seiil  le»  corselet. 

Les  élytres  61  les  ailes  sont  toujours  hori- 
zontales, ou  nent  inelinées. 

Cette  section  se  compose  de  deux  familles* 
Lfi  première,  celle 

Des  Géocorises  ou  Punaises  terrestres, 

Aies  antennes  découvertes,  plus  longues 
que  la  tête,  et  insérées  entre  les  yeux,  près 
de  leur  bord  interne. 
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Elle  forme  le  genre 

Des  Punaises  (Cimex  )  de  Limuei 

Les  unes  ont  la  gaine  du  suçoir  de  quatre  art 
lincts  et  découverts ,  le  labre  très-prolongé  au-delà  de  la 
télé,  eu  forme  d'alêne ,  et  strié  en  dessus. 

Les  tarses  ont  toujours  trois  articles  distincts ,  dont  le 
premier  presque  égal  au  second  ou  plus  long  que  lui. 

Ces  espèces  répandent  souvent  une  odeur  désagréable  et 
suceut  divers  insectes. 

Tantôt  leurs  antennes,  toujours  filiformes,  sont  composées 
de  cinq  articles  ;  le  corps  est  ordinairement  court,  ovale  ou 
arrondi. 

Lis  Scotf.lleees.   (Scutelleea.   Lam. -— Tetyea  , 

Fab.) 

Où  l'écusson  couvre  tout  l'abdomen. 

La  S.  rayé*  (  Cimex  lineatu*.  Lin.  )  Wolff.  Cimv  I  , 
ii  ,  i,  longue  de  quatre  ligues,  rouge,  avec  le  dessus 
rajé  de  noir,  dans  toute  sa  longueur;  des  points  noirs, 
disposés  en  lignes,  sur  le  ventre.  Aux  environs  de  Parts, 
et  dans  le  midi  de  l'Europe ,  sur  les  fleurs  ,  les  ombel- 
lifères  particulièrement  (i). 

Les  Psntatomes.  (Pentatoma.  Oliv. — Eoessa,  jElia, 
Cimex,  Halys,Ctdncs.  Fab.) 

Le  P.  des  crucifère*  {Cimex  ornai  us.  Un.)  Wolf.  ibid. 
n,  i5, long  de  quatre  lignes  et  demie  ,  ovuide-arrondi , 
rouge,  avec  un  grand  nombre  de  taches,  la  léte  et  les 
ailes  noires.  Sur  le  chou  et  d'autres  crucileres. 

Le  P.  du  choux  (Cimex  oUraceus.  Lin.)  Wolff.  ibid.  il, 
16 ,  long  de  trois  ligues ,  ovoïde ,  d'un  vert  bleuâtre,  avec 

(t)  Consultez    Fabriaijis  pour   Ira  atilrra   rapêcea ,  genre  tefyra, 
(Syat.  Ryngot.) 
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une  ligne  sur  le  corselet,  un  point  sur  l'écusson ,  un  autre 
sur  chaque  étui ,  blancs  ou  rouges. 

Le  P.  hémorrhoïdal  (  C.  hœmorrhoidaiis.  Lin.)  Wolf. 
ibid.  i ,  io,  long  de  sept  lignes,  ovoïde,  vert  en  dessus  , 
jaunâtre  en  dessous,  avec  les  angles  postérieurs  du  cor- 
selet prolongés  en  pointe  mousse,  une  grande  tache 
brune  sur  les  étuis,  et  le  dessus  de  l'abdomen  rouge,  ta- 
cheté de  noir.  Une  arête  terminée  en  pointe  sur  le 
sternum. 

La  femelle  du  P.  gris  (C grisais.  Liu.)  garde  et  con- 
duit ses  petits,  comme  une  pouie  conduit  ses  poussins  (1). 

Tantôt  les  autennes  n'ont  que  quatre  articles  ,  et  le  corps 
est  oblong. 

Les  espèces  dont  les  antennes  sont  filiformes  ou  plus 
grosses  à  leur  extrémité  peuvent  être  réunies  dans  un  seul 
sous- genre , 

Celui  des  Lygées.  (LfGiEt 

Qui  a  été  subdivisé  comme  il  suit  : 

Les  Corées    (Coreus  de  Fabricius.) 

Ont  le  corps  ovale,  et  le  dernier  article  des  antennes  de 
la  même  forme,  beaucoup  plus  court  que  le  précédent  et  le 
plus  souvent  reniîé. 

Le  C.  bordé  (Cimex  marginal  us.  Lin.)  Wolff.  Cimn  ! , 
in,  20,  long  de  six  lignes,  d'un  brun  candie,  avec  une 
saillie  arrondie,  de  chaque  côté  de  l'extrémité  posté- 
rieure du  corselet,  le  milieu  des  antennes  rougeâtre  ,  et 
le  dessus  de  l'abdomen  rouge.  Sur  les  plantes  et  répan- 
dant une  forte  odeur  de  pomme  (2). 

Les  Lygées  proprement  dits  (Lyg>eus)  du  même. 
Dont  le   corps   est  encore  ovale  ou    seulement  un  peu 

(1)  Voy.  Fab.  genres  indiqués  ci-dessus. 

{1)  Voyez  Fabrieias,  Sysi.  Ryngotorum  j  Latr.  Gcn.  Crast.  «t 
lusrct.  III  ,  p.  n-. 
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plus  oblong ,  mais  qui  ou»  des  antennes  terminées  par  un 
article  allongé ,  presque  cylindrique  et  de  la  grosseur  du 
précèdent. 

Le  L.  croix  de  chevalier  (  Cimex  equeslrù.  Lia.)  Wolff. 
ibid.  III..,.  -m»  de  cinq  lignes, rouge ,  à  taches  noires  , 
avec  la  portion  membraneuse  des  étuis  brune»  tachetée 

de  blanc. 

Le  L.  demi-aiU  (C.  a  pis  rus.  Lin.)  Stoll.  (  Ht  JET* 

io3,  long   de   qui  m,  sans    ailes ,   rouge;    la 

tête,  une  tache  au  milieu  du  corselet  et  un  gros  point 
sur  chaque  étui,  noirs;  extrémité  de  set  élut  iéet 

ou  sans  appendices  membraneux.  Très* commun  dans 
nos  jardins.  .On  le  trouve,  mais  très-rarement  «  avec  des 
ailes  (i). 

Les  àiydes  (  Altdvs)  de  Kabrictus. 

Ne  diffèrent  des  logées  que  par  la  forme  étroite  et  allongée 
du  corps  (2). 

Presque  tous  ses  Geeris  (Gerris)  ne  sont  même  que 
des  alydes ,  ou  plutôt  des  lygées  encore  plus  allongés ,  avec 
les  pieds  très- longs  (3). 

Ses  Bérytes.  (Berytcs — Neides.  Lat.) 

Où  la  forme  du  corps  est  la  même ,  mais  dont  les  an- 
tennes sont  coudées  et  renflées  à  leur  extrémité  (4). 

Les  Myodoques  (Myodocha  )  de  Latreillc. 

Se  distinguent,  dans  cette  division,  par  leur  tête  ré- 
trécie  en  arrière  ,  en  forme  de  cou ,  comme  dans  les 
reduves  (5). 


(1)  Fab.  ibid.;  Latr.  ibid.  p.  121. 
(a)  Fab.  ibid.;  Latr.  ibid.  p.  1 19. 

(3)  Fab.  ibid.  ;  Latr.  ibid.  p.  1S0. 

(4)  F-b.  ibid. 

(5)  Latr.  Gen.  Cru&t.  et  Inscct.  III,  p.  12S  ;  Oliv.  Encyd.  niclU. 
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Les  espèces  où  les  antennes  sont  plus  grêles  à  leur  extré- 
mité, ou  en  forme  de  soie,  comprendront  un  autre  sous- 
genre  ,  celui 

Des  Miris  (Miris). 

Fabricius  ne  désigne  aiusi  que  les  espèces  dont  les  an- 
tennes vont  insensiblement  en  pointe,  et  dont  le  corps  est 
ordinairement  assez  étroit  et  allongé  (1). 

Celles  où  les  deux  derniers  articles  des  antennes  sont 
beaucoup  plu  ■  que   le  précédent,  et  dont  le  corps 

est  proportionnellement  plus  court  et  plus  large,  ovoïde  ou 
arrondi,  forment  son  genre  Capse  (Capsus)  (2). 

Les  autres  hémiptères  de  cette  famille  n  ont  que  deux 
ou  trois  articles  apparens  à  la  gaine  du  suçoir;  le  labre  est 
court,  sans  stries. 

Le  premier  article  des  tarses ,  et  souvent  même  le  second , 
est  très  court,  dans  le  plus  grand  nombre. 

Tantôt  les  pieds  sont  insérés  au  milieu  de  la  poitrine, 
termines  par  deux  crochets  distincts,  et  prennent  nais- 
sance du  milieu  de  l'extrémité  du  tarse  ;  ils  ne  servent  point 
à  ramer  ni  à  courir  sur  l'eau. 

Nous  séparons  ensuite  les  espèces  dont  le  bec  est  toujours 

droit ,  engaîné  à  sa  base  ou  dans  sa  longueur;  dont  les 

yeux   n'ont  point  de  grandeur  extraordinaire;  et  dont  la 

oiut,  à  sa  jonction  avec  le  corselet,  de  cou  ni 

d'étranglement  brusque. 

Leur  corps  est  ordinairement  ou  tout  ou  en  partie  mem- 
braneux et  le  plus  souvent  très-aplati.  Elles  composent  la 
majeure  partie  du  genre  primitif 


(1)  Fab.  Syst.  Ryng.  ;  Lat.  ibid.  p.  ia4. 
(a)  Fab.  ibid.;  Latr.  ibid.  p.  ia3. 
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Des  Acanthies  (Acanthia  de  Fabricius). 

»ont  cet  auteur  a  ensuite  démembré  les  suivant  : 

Lis  Syrtis.  (Syrtis.  Fab.— Macrocephamjs.  Svred. 
Lat— Ph  y  mat  a.  Lat.) 

Où  les  pieds  antérieurs  sont  en  forme  de  serre  mono- 
dactyle de  crustacés,  et  leur  servent  aussi  à  saisir  leur 
proie  (i). 

LesTinois.  (Tiwois.  Fab.) 

Qui  ont  le  corps  très-plat  et  les  antennes  terminées  en 
bouton  |  avec  le  troisième  article  beaucoup  plus  long  que 
Jes  autres. 

La  plupart  vivent  sur  les  plantes,  en  piquent  les  fa 
ou  les  fleurs,  et  y  produisent  quelquefois  des  fausses  galles. 
Les  feuilles  du  |>oirier  sont  souvent  criblées  par  une  espèce 
de  ce  genre  (T.  pyri.  F.)  (2). 

Les  Arades.  (  Aradus.  Fab.) 

Qui  ressemblent  aux  lingis  par  la  forme  du  corps  ,  mais 
dont  les  antennes  sont  cylindriques,  avec  le  second  article 
presque  aussi  grand  que  le  troisième  ou  même  plus  long. 

Ils  se  tiennent  sous  les  écorces  des  arbres  ,  dans  les 
fentes  du  vieux  bois,  etc.  (3). 

Les   Punaises  proprement  dites.   (Cimex.   Lat — 
Acanthia.  Fab.) 

Ayant  aussi  le  corps  très-plat ,  mais  dont  les  antennes 
se  terminent  brusquement  en  forme  de  soie. 


(1)  Fab.  Syst.  Ryngolorum  j   Latr.  Gen.  Crust.  et  In*ct   III  , 
p.  i57,  i58. 

(2)  Fab.  ibid.i  Latr.  ibicL 

(3)  Fab.  ibid.  j  Latr.  ibid. 
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On  ne  connaît  que  trop 

La  Punaise  des  lits  (Cimex  lectularius.  Lin.)  Wolf. 
Cirnic.  IV,  xni,  121.  On  prétend  qu'elle  n'existait  pas 
♦en  Angleterre  avant  l'incendie  de  Londres,  eu  1666,  et 
qu'elle  v  fut  transportée  avec  des  bois  d'Amérique.  Quant 
au  coulinent  de  l'Europe, Dioscoride  eu  lait  déjà  mention. 
On  a  encore  avancé  que  celte  espèce  acquérait  quelquefois 
des  ailes.  Elle  tourmente  aussi  les  jeunes  pigeons,  des  petits 
d'hirondelles,  etc.;  mais  celle  qui  vit  sur  ces  derniers 
oiseaux  me  paraît  former  une  espèce  particul. 

On  a  proposé  bien  des  moyens  pour  détruire  ces  in- 
sectes; la  plus  grande  propreté  et  une  extrême  vigilance 
sont  les  meilleurs  (1). 

Les  autres  géocorises  de  cette  subdivision  ont  le  bec  dé- 
couvert, arqué,  ou  quelquefois  droit,  mais  avec  le  labre 
saillant  ;  la  tête  étranglée  brusquement  ou  rétrécie  en  forme 
de  cou  par  derrière.  Quelques  espèces  ont  des  yeux  d'une 
grosseur  très-remarquable. 

Celles  qui  ne  présentent  pas  ce  caractère,  et  dont  la  tête 
est  portée  sur  un  cou,  forment  le  genre  primitif 

Des  Reduves  (Reduvids)  de  Fabriciu 

Ils  ont  le  bec  court,  mais  très-aigu  et  piquant  fortement. 
On  se  ressent  même  long-temps  de  la  douleur.  Leurs  a n- 
lennes  sont  très-déliées- vers  le  bout  ou  en  forme  de  soie» 
Plusieurs  espèces  produisent  un  bruit  pareil  à  celui  que 
font  les  criocères ,  les  capricornes ,  etc. ,  mais  dont  les  tons 
se  succèdent  avec  plus  de  rapidité. 

Ce  genre  a  été  divisé  ainsi  : 

Les  Reouves  proprement  dits.  (Reduvius.  Fab.) 

Qui  ont  le  corps  ovale,  oblong,  avec  les  pieds  de  longueur 
moyenne. 


(1)  Fab.  ibid.  j  Latr.  ibid, 
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On  peut  leur  associer  les  Nabis  de  Latreille,  et  les  Peta- 

locheires  de  Palisot  de  Beauvois  ;  ces  derniers  ont  les  jambes 

antérieures  en  l'orme  de  rondache. 

Le  Red  uve  masqué  (Cimex  personatus.  Lin.),  la  Pu* 
nahe  mouche  de  Geoffrui ,  I ,  \\  ,  3  ,  long  de  buit  lignes, 
d'un  1m un  noirâtre  sans  tache.  Il  babil*  l'intérieur  des 
maisons,  où  il  vit  de  mouches  et  de  divers  autres  in- 
sectes, dont  il  s  approche  à  petits  pas,  et  sur  lesquels 
il  s'élance  ensuite.  Ses  piqûres  les  font  périr  sur-le- 
champ.  Dans  l'état  de  larve  et  de  nymphe,  il  ressemble 
à  une  araignée  toute  couverte  d'ordure  ou  de  poussière  de 
balayures  (t). 

Les  Zn.rs.  (Zelus.  Fab.  ) 

Dont  le  corps  est  linéaire,  avec  les  pattes  très-longues , 
fort  grêles  et  toutes  semblables  entre  elles  (a). 

Les  Ploiêees.  (Ploiaeia.  Scop.—  Esjesa.  Fab.) 

Analogues  aux  précédens  par  la  forme  linéaire  du  corps , 
la  longueur  et  la  ténuité  des  pieds ,  mais  dont  les  deux  pieds 
antérieurs  ont  les  hanches  allongées  ,  et  sont  propres , 
comme  dans  les  manies ,  à  saisir  leur  proie  (3). 

Viennent  maintenant  les  géocorises,  remarquables  par 
la  grosseur  de  leurs  yeux,  qui  n'ont  point  de  cou  apparent , 
mais  dont  la  tête  transverse  est  séparée  du  corselet  par  un 
étranglement.  Elles  vivent  sur  le  bord  des  eaux,  où  elles 
courent  très-vite  et  font  souvent  de  petits  sauts.  Fabriciua  , 
qui  les  avait  d'abord  réunies  aux  acautbies ,  les  distingue 
maintenant  sous  le  nom  générique 


(i)  Fab.  Syst.  Ryng.  ;  Latr.  Gen.  Crnat.  et  Insect.  III  f  p.  128. 
(a)  Fab.  Syst.  Kyngot.  ;  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect,  UJ ,  p.  J  Sfi 
(5)  Fab.  ibid.iLatr.  ibid. 
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De  Saldes.  (Salda.) 

Les  uns  ont  le  bec  court  et  arqué,  et  les  antennes  eu 
forme  de  soie.  Ce  sont 

Les  Leptopes  (Leptopus)  rie  Latreille  (i). 

Les  autres  ont  le  bec  long,  droit,  avec  le  labre  saillant 
hors  de  sa  gaine,  et  les  antennes  filiformes  ou  un  peu  plus 
grosses  vers  le  bout.  Ce  sout 

Les  Saldes  proprement  dites.  (Salda.  Fab.) 

Latreille  les  divise  en  deux.  Ses  Acanthies  (ou  les 
Saldes  propres  de  Fabricius)  (2),  ont  les  antennes  de 
la  longueur  au  moins  de  la  moitié  de  celle  du  corps  et 
saillantes.  Leur  forme  est  ovale.  Dans  ses  Felogones 
(Pelogonus)  (3),  ces  organes  sont  beaucoup  plus  cour: 
repliés  sous  les  yeux.  Le  corps  est  plus  court  et  plus  arrondi, 
avec  un  écusson  assez  grand.  Ces  hémiptères  se  rapprochent 
des  Naucores,  et  paraissent  y  conduire ,  avec  les  suivans. 

Tantôt  les  quatre  pieds  postérieurs,  très-grêles  et  fort 
longs,  sont  insérés  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  et  très- 
eux,  à  leur  naissance;  les  crochets  des  tarses 
sont  très-petits,  peu  distincts,  et  situés  dans  une  tissure  de 
l'extrémité  latérale  du  tarse.  Ces  pieds  servent  à  ramer  ou 
à  marcher  sur  l'eau.  Ils  sont  propres  au  gen 

Des  Hydromètres  (Hydrometra)  de  Fabricius  (4). 

Que  Latreille  divise  en  trois  sous-genres. 
Les  Hydromètres  proprement  dites.  (Hydrometra.  Lai.) 
Qui  ont  les  antennes  en  forme  de  soie,  et  la  tête  prolon- 


(1)  La»r.  Consul,  sur  l'Ont,  nat.  des  Crnst.  el  des  lusect.  p.  25n. 
(a)  Fab.  ibid.  Les  saldes  :  zostcrœ ,  striât  a  ,  httoralis  y  Latr.  ibid. 
genres  lygée  et  acanthie. 
(r>)  Lat.   ibid.  p.  i4i. 
(4)  Fab.  ibid. 
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géeen  un  long  museau,  recevant  le  bec  dans  une  gouttière 

.   ure  (1). 

Les  Gerris.  (Gerris.  La! 

Dont  les  amendes  sont  filiformes;  qui  ont  la  gaine  du 
suçoir  de  trois  articles,  et  les  pieds  de  la  seconde  paire 
-éloignes  des  deux  premiers,  et  une  fois  au  moins  plus 
longs  que  le  corps  (2). 

Les  deux  pieds  antérieurs,  ainsi  que  dans  le  sous-genre 
suivant,  font  l'office  de  pinces. 

Les  Vélies.  (  Vilia.  Lat.  ) 

Où  les  antennes  sont  encore  filiformes,  mats  dont  la  gaine 
du  suçoir  n  a  que  deux  articles  apparens ,  et  dont  les  pieds» 
beaucoup  plus  courts  ,  sont  à  des  distances  presque  égales 
les  uns  des  autres  (3). 


La  seconde  famille  des  Hémiptères  , 
Celle  des  Hydrocorises  ou  Pus  aises  deàu* 

A  les  antennes  insérées  et  cachées  sous 
les  yeux,  plus  courtes  que  la  tète  ou  à  peine 
de  sa  longueur. 

Ces  hémiptères  sont  tous  aquatiques,  car- 
nassiers ,  et  saisissent  d'autres  insectes  avec 
leurs  pieds  antérieurs,  qui  se  replient  mil 
eux-mêmes,  et  servent  de  pince,  il-  piquent 
fortement. 

Leurs  tarses  n'offrent  qu'un  à  deux  articles. 

(1)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III  ,  p.  i3i. 

(2)  Latr.   Ibid. 
(5)  Lalr.  ibid. 
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Leurs  yeux  sont  ordinairement  d'une  gran- 
deur remarquable. 

Les  unes  ont  les  deux  pieds  antérieurs  en  forme 
deserres  ou  de  !ena  lies  ,  composés  d'une  cuisse, 
soit  très-grosse,  soit  (r  .  ayant  en-dessous 

un  canal  pour  recevoir  le  bord  inférieur  de  Ia 
jambe,  et  d'un  tarse  très- court  OU  se  confondant 
inrmc  vrac  la  jambe  et  formant  avec  elle  un  grand 
crochet. 

Le  corps  est  ovale  et  très-déprimé  dans  les  unes, 
de  brmè  linéaire  dans  les  autres.  Ces  espèces  for- 
ment le  genre 
Des  Nèpes(Nepa)  de  Linnaeus,ou  des  Scorpj 

AQUATIQUES, 
Qu'on  partage  a  in  i  : 

Les  Galoules.  (Galgulus.  Lat.  ) 

Dont  tous  les  tarses  sont  semblables ,  cylindriques ,  à  deux 
articles  très-distuu;ts,  avec  deux  crochets  au  bout  du  dernier. 
Leurs  antenne^  ne  paraissent  avoir  que  trois  articles,  dont  le 
dernier  plut  grand  et  ovoide. 

Celles  des  genres  suivans  sont  composées  de  quatre 
pièces  (1). 

Les  Belostomes.  (Belostoma.  Lat.) 

Où  les  deux  tarses  antérieurs  forment  un  grand  onglet; 
qui  ont  le  labre  étroit  et  allongé,  et  reçu  dans  la  gaine  du 
suçoir;  les  quatre  tarses  postérieurs  à  deux  articles  distincts 
et  les  antennes  en  peigne  (2). 

(1)  Latr.  G«n.  Cruit.  et  Iiuect.  IIF  ,  p.  i4*j  naucorU  oculata, 
Fab. 

(2)  Lat.  ibid.  p.  U*  }  Iw  ntpos  grandi*,  a/inulata,  rustica  da 
Fabricius. 


»- 
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Les  Nepes  proprement  dites.  (ETe 

Ayant  les  tarses  antérieurs  et  le  labre  comme  dans  lé 
genre  précédent ,  mais  dont  les  quatre  tarses  po 
n'ont  qu'un  seul  article  bien  distinct,  et  dont  les  u 
paraissent  fourchues  ;  leur  bec  est  courbé  en  dessous  ;  1 
deux  pieds  antérieurs  ont  les  hanches  courtes  et  les  cuisses 
beaucoup  plus  larges  que  les  autres  pan 

Leur  corps  est  plus  étroit  et  |  las  allongé  que  dans  les 
genres  précédeus ,  presque  elliptique.  Leur  abdomen  est 
terminé  par  deux  soies  qui  leur  servent  à  respirer ,  dans  les 
lieux  aquatiques  et  vaseux,  au  fond  desquels  elles  se  1 
nent.  Leurs  oeufs  ressemblent  à  une  graine  de  plante , 
figure  ovale ,  couronnée  d'une  aigrette  formée  de  sept  poils. 
La  iV.  cendrée  (N.  cinerea.  Lin.  )  Rocs.  In  sec  t.    III 

Cim.  aquat.rxii,  longue  d'envi  n  ii  huit  lignes ,  cendrée  , 

avec  le  dessus  de  l'abdomen  rouge ,  et  la  queue  un  peu 

plus  courte  que  le  corps  (t). 

Les  Ranatres.  (  Ranatra.  Fab.  ) 

Qui  ne  diffèrent  des  Nèpes  que  par  la  forme  linéaire  de 
leur  corps,  leur  bec  dirigé  en  avant,  et  les  deux  pieds  anté- 
rieurs, dont  les  hanches  et  les  cuisses  sont  allongées  et 
grêles. 

La  N.  linéaire  {Ne  pa  iinearis.  Lin.)  Rœs.  ibid.  X\ 
longue  d'un  pouce ,  d'un  cendré  clair,  un  peu  jiunàlre, 
avec  la  queue  de  la  longueur  du  corps. 
L'aigrette  deses  œufs  n'est  composéequededeux  soies  (2). 

Les  Naucores.  (Naucoris.  Geoff.  Fab.) 
Dont  les  deux  pieds   antérieurs  se  terminent  aussi  en 
onglet,  mais  qui  ont  le  labre  grand,  triangulaire,  recou- 
vrant la  base  du  bec. 

(1)  Ajoutez  :  n.  fusca  ,  grossa  ,  rubra  ,  nigra  ,  maculata  ,  de  Fab. 

(2)  Voyex  pour  les  autre*  eipèces  Fabriciu» ,  Sy»L  Ryof. 
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Leur  corps  est  plus  court  et  plus  large  que  dans  les  pré- 
cédens  ,  avec  la  tête  arrondie,  et  les  yeui  très-plats  ,  et 
ne  s  élevant  point  au-dessus  de  la  tête.  Les  quatre  der- 
niers pieds  sont  très-ciliés,  et  le  es  ont  deux  ar- 
ticles. Leurs  antennes  sont  simples,  sans  saillie  en  forme 
de  dent. 

La   JV.   punaise   (Nepa  cimicoides.    Lin.)  Rœs.    ibid. 
XXVlil,  longue  de  cinq  à  lia  ,  d'un  bran  verdâtre, 

avec  la  tête  et  le  corselet  d'une  couleur  plus  claire;  bords 
de  l'abdomen  dentés  en  scie,  débordant  les  était  (i). 

deux  pieds  antérieur*  simple- 
ment coorbéa  en  dessous,  avec  l<  ta  gran- 
deur ordinaire,  et  le  tarse  allant  eu  pointe  et  très- 
cilié,  ou  semblable  box  antres.  Leur  corps  est 
vliudrique  ou  ovoïde  et  assez  épais,  ou 
moins  déprimé  que  dans  les  précédons.  Leurs  pieds 
posl  sont  ttes-rilies,  en  forme  de  raines,  et 
terminés  par  deux  crochets  très-petits*  peu  distincts. 
Il*  nagent  ou  rament  avec  une  grande  vitesse,  et 
souvi ut  sur   le  dos.   Ils    compo>              genre 

Des  Notonectes  (Notonecta  )  de  Linnaus. 

Que  Ton  a  divisé  comme  il  suit  : 

Les  Corises.  (Corixa.  GeofT.  — Sigara.  Fab.) 

Manquant  d'ecusson;  ayant  le  bec  très-court,  triangu- 
laire, avec  des  stries  tra  "es,  les  étuis  horisontauxj 
les  pieds  antérieurs  très-courts,  avec  les  tarses  d'un  seul 
article,  comprimé  et  cilié;  les  autres  pieds  allongés  ,  et  les 
deux  du  milieu  termines  par  deux  crochets  loi  t  longs. 

(i)  Fab.  ibid.  jLalr.  Gon.  Crust.  et  Insect.  III ,  p.  i4C. 
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La  C.  i.'  tonecta  stria  ta.  Lin.  )  ni, 

Cira,  aquat.  xxix.  Les  plus  grand*  ind  Bq 

lignes.  Dessus  d'un  bruu  foncé,  avec  un  grand  nombre  de 
points  ou  de  petites  raies  jaunâtres  ;  tète  t  dessous  du  corps 
et  pieds  de  cette  dernière  couleur  (i). 

NoTONECTES.(NoTONECTA.Geoff.  Fab.) 

Qui  ont  un  écusson  très-distinct ,  un  bec  en  cône  allongé 
et  articulé,  les  étuis  en  toit, et  tous  les  tarses  ù  deux  articles; 
les  quatre  pieds  antérieurs  sont  coudés  «.avec  des  tarse> 
lindriques ,  simples,  et  terminés  par  deux  crochets. 

La  A",  glauque  (Notonecta  glauca.  Lin.)  Rces.  i 

xxvu,  longue  de  six  ligues;  dessus  jaunâtre,  avec  une 

teinte  roussâtre  sur  les  étuis  ;  leur  bord  U 

de  noirâtre  ;  écusson  noir. 
Klle  nage  sur  le  dos,  afin  de  mieux  saisir  sa  proie , 

et  pique  vivement  (a). 

La  seconde  section  des  Hémiptères, 

Celle  des  Homoptères.  (  Homoptera.  Lat.  ) 

Se   distingue  de   la   précédente  aux  cai 
tères  suivans  :  le  bec  nait  de  la  partie  la  plus 
inférieure  de  la  tète,  près  de  la  poitrine,  ou 
même  de  I  entre-deu\  des  deux  pi  tté- 

rieurs;  les  étuis  (pi  (  m  jue  toujours  en  toit)  sont 
partout  de  la  même  consistance  et  demi-mem- 
braneux, quelquefois  même  presque  se  ml 
blés  aux  ailes.  Le  premier  segment  du  tronc, 


(i)  Voyez  pour  les  autre»  espèces  Fab.  Syst.  Ryng. 

(a)  Fab.  ibid.  jLatr.  Gm.  Crust.  etlnscct.  Jll,  p.  i5». 
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tout  au  plus  aussi  grand  que  le  second,  et 
ordinairement  plus  court,  s'unit  avec  lui, 
pour  former  le  corselet. 

Tous  les  hémiptères  de  cette  section  ne  se 
nourrissent  que  du  suc  des  végétaux.  Les  la- 
melles ont  une  tarière  éeailleuse,  ordinaire- 
ment composée  de  trois  laides  dentelées,  et 

logée   dans  mie  coulisse  à  deux  valves.  Elles 
lAe.it  comme  d'une  scie  pour  faire  des 
eut  tilles   dans  ces  végétaux  et  y  placer  leurs 
œufs. 

Je  la  diviserai  en  trois  familles, 

La  première,  celle 

des  Cicadaires  ou  des  Cigales  en  général. 

Comprend  ceux  qui  ont  trois  articles  aux 
tàrseiS    et    des    antennes    ordinairement     ti 
petites,  coniques  ou  en   forme  d'alêne,  de 
trois  à  six  pièces,  avec  une  soie  très-fine  au 
bout  du  dernier. 

Les  unes  ont  les  antennes  de  six  article^  <i 
trois  yeux  lisses.  Elles  embrassent  la  division 
des  cigales  porte -manne  de  Linnaeus,  le 
genre  des  tettigonies  de  Fabricius  et  forment 
pour  nous  celui 

tome  3.  26 
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Des  Cigales  proprement  dites.  (Cu  un,  Oliv.) 

Ces  insectes,  dont  les  étuis  sont  presque  toujours 
transparens  et  veinés,  différent  des  suivans,  non- 
seulement  par  la  composition  de  leurs  antennes  et 
le  nombre  des  yeux  lisses,  mais  encon  ,  m  M  qu'ils 
ne  sautent  point,  et  que  les  mâles  font  ent«  m 
dans  les  fortes  chaleairs  des  jours  d'<  <jue  de 

leur  apparition,  une  espèce  de  musique  monotone 
et  très-bruyante.  Aussi  des  auteurs  ont-ils  désigné 
ces  cigales  par  l'épithètc  de  chanteuses.  Les  organes 
du  chant  sont  situés  à  chaque  côté  de  la  base  de 
l'abdomen ,  intérieurs  et  reco»  hacun  par  I 

plaque  cartflagbu 'use,  eu  forme  de  volet.  La  cavité 
qui  renferme  ces  instrumens  est  divisée  en  deux 
loges  par  une  cloison  écailleuse  et  triangula 
Vue  du  côté  du  ventre,  ehaque  cellule  offre  an- 
térieurement une  membrane  blanche  et  plissée,  et 
plus  bas,  dans  le  fond,  uue  lame  tendue,  mince, 
transparente,  que  Réaumur  nomme  le  miroir.  Si 
on  ouvre,  en  dessus,  cette  partie  du  corps,  on  voit, 
de  chaque  côté,  une  autre  membrane  plissée,  qui  se 
itpar  un  muscle  très -puissant,  compose  d'un 
grand  nombre  de  fibres  droites  et  parallèles,  et  par- 
tant de  la  cloison  écailleuse;  cette  membrane  est  lu 
timbale.  Les  muscles  en  se  contractant  et  se  relâ- 
chant avec  promptitude,  agissent  sur  les  timbales, 
les  étendent  ou  les  remettent  dans  leur  état  naturel; 
telle  est  l'origine  des  sons  qu'elles  produisent  même 
après  la  mort  de  l'animal,  si  elles  éprouvent  alors 
des  tiraillemens  semblables. 
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Les  cigales  se  tiennent  sur  les  arbres  ou  sur  des 
arbustes,  dont  elles  sucent  la  g  I  :i  femelle  perce 
avec  une  tarière  logée  dans  un  fourreau  de  deux 
lames  en  demi- tube,  composée  de  trois  pièces  écail- 
teuseSj  étroites  3  alloug»  lont  deux  terminées 

en  forme  de  lime, les  petites  branches  de  bois  mort, 
jusqu'à  la  l'y  dt  poser  ses  œufs.   Le 

nombre  en  étant  cou  .le,  elle  y  fait  successi- 

vement  plusieurs  trous,  dont  la  place  est  indiquée 
à  Pi  u    aillant  itions.    Les  jeunes 

larves  quittent  cependant  leur  berceau  pour  s'en- 
foncer dans  la  terre,  où  elles  croissent  et  se  méta- 
morphosent en  nymphes.  Leurs   pieds  antérii 

lutta  <l  ont  des  cuisses  1res  -  fortes ,  armées 
de  dents,  et  propres  à  creuser  la  terre.  Les  Grecs 
mangeaient  les  nymphes,  qu'ils  nommoient  /. 
gomêtreêy  et  même  l'insecte,  dans  son  dernier  état 
Avant  l'accouplement,  on  préférait  les  mâles,  et 
lorsqu'il  avait  eu  lieu,  on  recherchait  davantage 
femelles,  parce  que  leur  ventre  était  alors  rem- 
pli d'œufs.  La  cigale  de  Y  orne,  en  piquant  cet  arbre, 
fait  écouler  ce  suc  mielleux  et  purgatif,  qu'on  ap- 
pelle manne. 

La  C.  de  l'orne (C.  orni.  Lin.)  Rœs.  Insect.  II,  Locust. 
xxv,  i,  2;  xxvi,  3,  5,  longue  d'environ  un  pouce, 
jaunâtre  ,  pâle  en  dessous,  mélangé  de  cette  couleur  et  de 
noir  en  dessus ,  avec  les  bords  des  articles  de  l'abdomen 
roussâtres  ;  deux  rangées  de  points  noirâtres  sur  les 
élytres,  dont  les  plus  voisins  de  leur  bord  interne  plus 
petits.  — Midi  de  la  France,  Italie,  etc. 

La  C.  commune  {C.plebeia.  Lin.)  Rœs.  ibid.  xxv,  4  î 
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xxvi»  4,  6,7,8,  la  plus  grande  de  nos  espèces  ;  noire, 
avec  plusieurs  lâches  sur  le  premier  segment  du  tronc; 
son  bord  postérieur,  les  parties  relevées  et  arquées  de 
l'écusson ,  et  plusieurs  veines  des  élytres ,  roussâtres  (i).    > 

Les  autres  Cicadaires  n'ont  qtte  trois  nti- 

clés  distincts  aui  antennes  et  deux  petits  yen* 
lisses.  Leurs  pieds  sont,  en  généi  «I.  propires 
pour  le  saut.  Aucun  des  sexes  n'est  pourvu 
d'organes  sonores. 

Les  étuis  sont  souvent  coriaces  et  opaques. 
Plusieurs  femelles  enveloppent  leurs  œuû 
d'une  matière  blanche  et  cotonneux 

Tantôt  les  antennes  sont  insérées  immédiatement 
sous  les  yeux,  et  le  front  est  souvent  prolonge 
forme  de  museau ,  de  figure  variable  selon  les  es* 
pèces.  Cest  ce  qui  distingue  le  gei 

Des  Fulgores.  (Fulgora.  Lin.  Oliv.  ) 

Les  espèces  dont  le  front  est  avancé  sont  les  fulgoreê 
proprement  dites ,  de  Fabricius.  Telle  est 

La  F.  porte-lanterne  (/\  laternaria.  Lin.)  Roes.  Insect. 
II,  Locust.  xx vin,  xxix,  très-grande  espèce,  agréa- 
blement variée  de  jaune  et  de  roux,  avec  une  grande 
tacbe,  en  forme  d'oeil,  sur  chaque  aile;  museau  très* 
dilaté,  vésiculeux,  large  et  arrondi  en  devant.  Plusieurs 
voyageurs  assurent  qu'il  répand  une  forte  lumière  dans 
l'obscurité. 


(i)  Voyez  Latr.  Gen.  Crmt.  et  Ioaect.  III,  p.  i54  ?  Fab.  Syst, 
Hyng.  g«nre  tettigonia ,  et  Olivier,  Encycl.  Méth. ,  article  cigaU, 
où  toutes  les  figures  de  Stoll  relatives  aux  espèces  do  ce  geare  tout 
rapportées. 
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Le  midi  de  l'Europe  nous  offre  une  petite  espèce  du 
même  genre. 

La  F.  européenne  (F.  europœa.  Lin.)  Panz.  Faun. 
Insecte  Germ.  XX,  xvi,  verte,  avec  le  front  conique , 
les  élytres  et  les  ailes  transparentes  (i). 

Celles  dont  la  tête  n'a  point  d'avancement  remarquable, 
composent  dans  Fabricius  divers  genres. 

Ses  Flates.  (Flata.  ) 

Ont  les  élytres  et  les  ailes  très-larges ,  et  ressemblent  à 
de  petites  phalènes,  et  mieux  encore  à  des  py  raies  (2). 

Ses  Isses.  (  Issos.  ) 

Ont  le  corps  court ,  les  élytres  dilatées  et  arquées  à  la 
base ,  et  rétrécies  ensuite  (3). 

Des  espèces  dont  le  corps  est  plus  allongé,  et  qui  res- 
semblent, au  premier  coup-d*œil,  à  de  petites  cigales  pro- 
prement dites,    sont  comprises  dans  son  genre  Lystre 

(LrtTRA.)    (i). 

Ses  Derbes.  (Derba.  ) 

Me  sont  inconnues.  Suivant  lui,  la  lèvre,  ou  plutôt  la 
partie  relevée, comprise  intérieurement  entre  les  yeux,  et 
d'où  part  le  bec,  est  grande,  et  présente  trois  carènes  (5). 

Latreille  a  séparé,  sous  le  nom  générique  de  Tetti- 
comètres  (Tettigometra  ),  des  insectes  analogues  aux 
précédens,  mais  dont  les  antennes  sont  logées  entre  les 
angles  postérieurs  et  latéraux  de  la  tête,  et  ceux  de  l'ex- 

(1)  Voyez  pour  le»  autres  espèce»  Fab.  ibid.  et  Oliv.  Encycl.  Méth. 
article  fu  Igore. 

(2)  Fab.  Syst.  Ryng.  ;  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III,  p.  iG5. 

(3)  Fab.  ibid.  i  Latr.  ibid. 

(4)  Fab.  ibid. 

(5)  Fab.  ibid. 


4o6  INSECTES 

trémité  antérieure  du  corselet.    Les  jeux  ne  sont  point 

saillans  (i). 

Enfin,  les  Deipbax  (Delphax  )  de  Fabricius. 

Que  Lalreilie  avait  distingués  par  la  dénomination 
à'asiraqites  (  asiraca  ) ,  ont  les  antennes  insérées  dans  une 
échaucrure  inférieure  des  yeux  t  et  de  la  longueur  de  la 
tête ,  ou  même  beaucoup  plus  longues  (2). 

Tantôt  les  antennes  sont  insérées  entre  les  yeux 
comme  dans 

Les  Cicadem.es  (Cicadella),  ouïes  Cigales 
ranatres  de  Lim 

Que  Ton  peut  subdiviser  ainsi  : 

Le  corselet  des  unes  n*est  point  transversal  ;  son  extré- 
mité postérieure  est  plus  ou  moins  prolongée  en  arrière. 

Les  étalions  (^Etalions)  de  Lalreilie  (.'. 

Ont  les  antennes  inférieures,  tandis  qu'elles  sont  fron- 
tales dans  les  sous-genres  suivans. 

Les  Lèdres.  (  Ledra.  Fab.) 

Où  les  deux  premiers  articles  des  antennes  sont  presque 
de  longueur  égale,  et  dont  le  corselet  est  dilaté  uniquement 
sur  les  côtés.  Telle  est  la  Cigale  nommée  pai  roi  le 

grand  Viable  {Cicada  aurita.  Lin.)  (4). 


(1)  Lat.  ibiil.  p.  iG3. 

(1)  Fab.  ibid.j  Latr.  ibid.  p.  167  et  168,  genres  :  asiraca  t  de U 
jthax.  Olivier  a  suivi  Linoeus. 

(3)  Latr.  Consid.  sur  l'Ord.  des  Crust.  et  des  Iosect.  et  Zool.  de 
MM.  de  Humbold  et  Bonpland. 

(4)  Fab.  Syst.  Ryngot.  ;  Latr.  Gen.  Crust.  et  Imect.  III ,  p.  i57. 
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Les  Membraces  (  Membracis  )  de  Fabricius. 

Dont  ses  centrâtes ,  ainsi  que  ses  darnis  ,  ne  me  paraissent 
pas  différer,  ont  aussi  les  deux  premiers  articles  des  an- 
tennes de  longueur  identique,  mais  le  corselet  se  prolonge 
toujours  en  arrière  ,  et  se  dilate  même  aussi  quelquefois 
dans  d'autres  sens. 

On  eu  trouve  souvent  dans  nos  bois  deux  espèces  : 

Le  petit  Diable  (Cicada  cornuta.  Lin.)  Panz.  Faun. 
Tnsect.  Gérai,  L,  xix,  long  de  quatre  lignes;  corselet 
ayant  une  corne  de  chaque  côté ,  et  prolongé  postérieu- 
rement en  une  pointe  de  la  longueur  de  l'abdomen. 

Le  Demi-Diable  (Centrotus  genistœ.  Fab.  )  Panz.  ibid. 
xx,  de  moitié  plus  petit ,  et  dont  le  corselet  est  simple- 
ment prolongé  en  arrière  —  Sur  le  genêt. 

Dans  quelques  espèces  exotiques,  le  corselet  s'avance  en 
avant  en  forme  d'épée.  Dans  d'auti  es  pareillement  étran- 
gères, il  s'élève  dans  le  sens  de  la  hauteur,  et  est  très- 
comprimé  par  les  cotés,  arrondi  et  arqué  en-dessus;  il  a 
l'appareuce  d'une  feuille  (1). 

Cercopes.  (Cercopis.  Fab.) 

Dont  le  second  article  des  antennes  est  une  fois  au  moins 
plus  Ion;;  que  le  premier,  et  dont  le  corselet  uVst  sensi- 
blement dilaté  dans  aucun  sens. 

li  G  ensanglantée  (Cercopis  sanguinolenta.  Fab.) 
la  Cigale  à  taches  rouges ,  Geoff.  Insect.  II,  vin,  5t 
longue  de  quatre  lignes,  noire,  avec  six  taches  rouges 
sur  les  étuis.  —  Dans  les  bois. 

La  C.  écume  use  (Cicada  spumaria.  )  Lin.  Rœs.  Ins.  II , 
Locust.  xxin,  brune,  avec  deux  taches  blanches  sur  les 


(i)  Latr.   Gen.  Crust.  el  Insect.  III,  p.    i58  j  Fab.  Sy»t.  Ryng. 
genres  indiqués  plus  haut. 


4o8 

étuis,  près  de  leur  bord  extérieur.  S*  larve  vit  sur  1rs 
ieuilles,   dans   une  liqueur  ecuuoeuse  et  blanche,  que 
des  auteurs  ont  nommée  :  tcutne  printanière  ,  crachat  Je 
grenouille  (i). 
Les  autres  cicadelles  ont  le  corselet  transversal,  a\ 

bord  postérieur  droit.  Olivier  les  réunit  aux  cercopet  dans 

son  genre 

Des  Tettioonks  (  TsTTiooifiA);  ce  sont  les  Cigales 
(Cicada),  et  les  fasses  (fassus)  de  Fabricius. 

11  y  en  a  beaucoup  d'espèces ,  et  dont  les  couleurs  tout 
trèi  jolies.  Elles  sont  généralement  très-petites  (2). 


La  seconde  famille  des  Hémiptères  homop- 
teres,  ou  la  quahirmr  ilr  Tordre, 

Les  àphidiens  (Aphjdii),  autremeû!  lès  Pu- 
cerons. 

Se  distingue  de  la  précédente  par  les  tarses 
qui  n'ont  <pie  deu\  articles  et  par  liés  antennes 
filiformes,  ou  en  forme  de  soie,  plus  longues 
<juc  1 1  tête,  (!<•  six  a  onze  article*. 

Les  individuelles  ont  toujours  deux  élytres 
et  cl         [les. 

Ce  sont  de  très -petits  insectes,  dont  le 
corps  est  ordinairement  mou,  et  dont  les 
étuis  sont  presque  semblables  aux  ailes,  ou 

•  ————————————— 

(1)  Fab.  ibid. 

(2)  F«b.  ibid.,Latr.  ibid. 
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n'en  diffèrent  que  par  ce  <|n  ils  sont  plas 
grands  et  un  peu  plus  épais.  Us  pullulent 
prodigieusement. 

Les  uns  ont  dix  à  onze  articles  aux  antennes, 
dont  le  dernier  est  terminé  par  deux  soi 
Us  sautent  et  composent  le  genre 

Des  Psylles  ( Psylla  )  de  GeofTroi,  ou  celui  des 
ClIERMES   de  LiniKCUS. 

Ce>  hémiptères  j  désignés  aussi  sous  le  nom  de 
faux-pucerons  y  vivent  sur  les  arbres  et  sur  les 
plai  ut  ils  tirent  leur  nourriture;  les  deux 

sexes  ont  des  ailes.  Leurs  larves  ont,  ordinairement, 
le  corps  très -plat,  la  tèie  large,  et  l'abdomen  ar- 
rondi par  derrière.  Leurs  pieds  sont  terminés  pat 
une  petite  membraneuse,  accompagnée,  en 

sous,  de  deux  crochets.  Quatre  pièces  larg. 
plates,  qui  sont  les  fourreaux:  des  étuis  et  des  ailes, 
distinguent  les  nymphes.  Plusieurs,  dans  cet  état, 
de  nirine  que  dans  le  premier ,  sont  eou\erts  (rime, 
matière  cotonneuse  et  blanche,  disposée  par  flocons. 
Leurs  excrémens  forment  des  Etetl  ad  <!  s  masses 
d'une  nature  gommeuse  et  suer» 

Quelques  espèces,  en  piquant  les  végétaux  pour  en  sucer 
le  suc,  occasionnent  dans  quelques-unes  de  leurs  parties, 
particulièrement  leurs  feuilles  ou  leurs  boulons,  des  mons- 
truosités ou  des  apparences  de  galles. 
De  ce  nombre  est 

Vsylle  du  buis  (Chermes  buxi.  Lin.  )  Réaum.  Mém. 
In3ect.  III,  xix,  i,  i{,  verte,  avec  les  ailes  d'un  jau- 
nâtre-brun. 
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L'aune,  le  figuier,  l'unie  »  etc. ,  en  uourrissc 

d'aul  >ces  (i). 

Latreille  a  formé ,  avec  celle  qui  vit  dans  les  fleurs  du 
jonc,  un  genre  sous  le  nom  de  Livii  (IMria),  Le*  an- 
tennes sont  beaucoup  plus  grosses  intérieurement  qu'à  leur 
extrémité  (2). 

Les  autres  apliidiens  n'ont  que  six  à  huit 
articles  aux  antennes;  le  dernier  n'est  point 
terminé  par  deux  soies. 

Tantôt  les  étuis  et  les  ailes  sont  linéaires , 
ii anges  de  poils,  et  couchés  horizontalement 
sur  le  corps,  qui  a  une  forme  presque  cylin- 
drique; le  bec  est  n  -petit  ou  peu  distinct. 
Les  tarses  sont  terminés  par  un  article  vési- 
culeux,  sans  crochets;  les  antennes  ont  huit 
articles  en  forme  de  -i   ins.  Tels  sont 

Les  Tiirii's.  (Tiirips.  Lin.) 

Ils  sont  d'uue  extrême  agilité  el  1  unMcnl  1 
plutôt  que  voler.  Lorsqu'on  les  inquiète   trop  , 
élèvent  et  recourbent  en  arc  l'extrémité  postérû 
de  leur  corps,  à  la  manière  des  itapb] 
sur  les  fleurs,  les  plantes,  sous  les  écorces  des  ar- 
s.  lies  espèces  les  plus  grandes  n'ont  guère  plus 
d'une  ligne  de  long  (ô). 

Tantôt  les  étuis  et  les  ailes,  ovales  ou  trian- 


(1)  Voyez  Fab.  Geoff.  De  Gcer. 

(7)  Lalr.  Cen.  Crust.  et  In»ect.  III ,  p.  170. 

(3)  Voyez  Latr.  ibid.  p.  eâd.  et  Ici  auteurs  citéa  plat  baat. 
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gulaires  \  et  sans  frange  de  poils ,  sont  incli- 
-,  en  forme  de  toit;  le  bec  est  très -dis- 
tinct; les  tarses  sont  terminés  par  deux  cro- 
chets; les  antennes  n'ont  que  six  à  sept  ar- 
ticles. Tels  sont 

Les  Pucerons.  (Apiiis.  Lin.) 

Que  Y  on  peut  diviser  comme  il  suit  : 

Les  Pucerons  proprement  dits.  (Anus.) 

Dont  les  antennes  sont  plus  longues  que  le  corselet ,  de 
sept  articles  ,  dont   le  troisième  allongé  ;  qui  ont  les   \ 
entiers,  et  deux  cornes  ou  deux  mamelons  à  l'extrémité 
postérieure  de  l'abdomen. 

Ils  vivent  presque  tous  en  société,  sur  les  arbres  et  sur 
les  plantes,  qu'ils  sucent  avec  leur  trompe.  Ils  ne  sautent 
point,  et  marchent  lentement.  Les  deux  cornes  que  l'on 
observe  à  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen ,  dans  un 
grand  nombre  d'espèces,  sont  des  tuyau  ,  et  d'où 

s'échappent  souvent  de  petites  gouttes  d'une  liqueur  trans- 
parente, mielleuse,  dont  les  fourmis  sont  très-friandes. 
(  Iliaque  société  offre  ,  au  printemps  et  en  été,  des  pucerons 
toujours  aptères ,  et  des  demi-nymphes ,  dont  les  ailes  doi- 
vent m  développer;  tous  ces  individus  sont  des  femelles, 
qui  mettent  au  jour  des  petits  vivans,  sortant  à  reculons 
du  ventre  de  leurs  mères,  et  sans  accouplement  préalable. 
Les  mâles,  parmi  lesquels  on  en  trouve  d'ailés  et  d'aptères, 
ne  paraissent  qu'à  la  fin  de  la  belle  saison  ,  ou  en  auto; 
Ils  fécondent  la  dernière  génération  produite  par  les  indi- 
vidus précédens ,  et  consistant  en  des  femelles  non  ail 
qui  ont  besoin  d'accouplement.  Après  avoir  eu  commerce 
avec  des  mâles ,  elles  pondent  des  œufs  sur  les  branches 
des  arbres,  qui  y  restent  tout  l'hiver,  et  d'où  sortent,  au 
printemps  suivant,  de  petits  pucerons,  devant  bientôt  se 
multiplier  sans  le  concours  des  mâles. 


4 11  INslCTES 

I  .'influence  d'une  première  fécondation  s'étend  ainsi  sur 
plusieurs  générations  successives.  Bonnet»  auquel  ou  doit  le 
plus  de  faits  sur  cet  objet ,  a  obtenu ,  par  l'isolement  de 
nielles ,  jusqu'à  neuf  générations  dans  l'espace  de  trois  mois. 

Les  piqûres  que  font  les  pucerons  aux  feuilles  ou  aux 
jeunes  tiges  des  végétaux ,  fout  prendre  à  ces  parties  ii. 
rentes  formes,  comme  on  peut  le  voir  aux  nouvelles  pousses 
des  tilleuls,  aux  feuilles  de  groseillers,  de  pommiers,  et 
plus  particulièrement  à  celles  de  l'orme,  du  peuplier  et 
du  pistachier ,  où  elles  produisent  des  espèces  de  vessies  ou 
d'excroissances  ,  renfermant  dans  leur  intérieur  des  fa- 
milles de  pucerons,  et  souvent  une  liqueur  sucrée,  assex 
abondante.  La  plupart  de  ces  insectes  sont  couverts  d'une 
matière  farineuse,  ou  de  filets  cotonneux ,  disposes  quel- 
quefois en  faisceaux.  Les  larves  des  liémérobes ,  celles  de 
plusieurs  diptères,  des  coccinelles  ,  .d t. misent  un  grand 
nombre  de  pucerons. 

Celui  du  Chêne  (A.  tjutrtu*.  Lin.)  Réaum.  Insect.  III , 
xxviii,  5,  io,  brun,  et  remarquable  par  son  bec,  trois 
fois  au  moins  plus  long  que  le  corps. 

Le  P.  du  hêtre  (A.fagi.  Lin.  )  Réaum.  ibid.  xx  vi ,  i  , 
tout  couvert  d'un  duvet  cotonneux  et  blanc. 

Les  Aleyrodes.  (  Aleyrodes.  Lat.  —  Tinea.  L 

Qui  ont  des  antennes  courtes  de  six  articles ,  et  des  jeux 
éebancrés. 

JJA.del'éclaire{TineaproUtella.  Lin.)Réaum.  ibid.  II , 
xxv,  1,7,  semblable  à  une  très-petite  phalène,  blanche  , 
avec  une  tache  et  un  point  noirâtres  sur  chaque  étui.  — 
Sous  les  feuilles  de  la  grande  chélidoiue,  sur  le  chou ,  le 
chêne ,  etc. 

La  larve  est  ovale,  très-aplatie,  en  forme  de  petite 
écaille,  et  ressemble  à  celle  des  psvlles.  La  nymphe  est 
fixée  et  renfermée  sous  une  enveloppe ,  de  sorte  que  cet 
insecte  subit  une  métamorphose  complète. 
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La  dernière  famille, 

Les  Gàllinsectes  ,  dont  de  Géer  forme  un 
ordre  particulier, 

N'ont  qu'un  article  aux  tarses,  avec  un 
seul  crochet  au  bout.  Le  mâle  est  dépourvu 
de  bec,  n'a  que  deux  ailes,  qui  se  recouvrent 
horizontalement  sur  le  corps;  son  abdomen 
est  terminé  par  deox  soies.  La  femelle  est 
ailes  et  munie  d'un  bec.  Les  antennes 
sont  en  forme  de  fil  ou  de  soie,  le  plus  sou- 
vent de  onze  articles. 

Ils  comprennent  le  genre 

Des  Cochenilles  (Coccus  )  de  Linnœus. 

L'écorce  de  plusieurs  de  nos  arbres  paraît  sou- 
vent comme  galeuse,  à  raison  d'une  multitude  de 

petits  corps  ovales  ou  arrondis,  en  forme  de  bou- 
clier ou  d\(  aille,  qui  y  sont  fixés  et  auxquels  on  ne 
découvre  pas  d'abord  d'organes  extérieurs,  indi- 
quant un  insecte.  Ce  sont  néanmoins  des  animaux 
de  cette  classe  et  du  genre  des  cochenilles.  Les  uns 
sont  des  individus  femelles;  les  autres  des  mâles 
dans  leur  premier  âge ,  et  dont  la  forme  est  presque 
la  même.  Mais  il  arrive  une  époque  où  tous  ces  in- 
dividus éprouvent  de  singuliers  changemens.  Us 
se  fixent  alors;  les  larves  des  mâles  pour  un  tems 
déterminé ,  celui  qui  est  nécessaire  à  leurs  dernières 
transformations,  et  les  fe/nelles  pour  toujours.  Si 
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on  observe  relles-ci  au  priutems,  l'on  Voit  que  le 
corps  acquiert  peu  à  peu  un  grand  volume  et  qu'il 
finit  }K!i  obier  à  une  galle,  tantôt  sphérique, 

tantôt  en  forme  de  rein ,  de  bateau,  etc.  La  p« 
des  unes  est  unie  et  très-lisse;  celle  des  autres  < 
des  incisions  ou  des  vestiges  des  segmens.  C'est  dans 
cet  état  que  les  femelles  s'acccouplent  et  qu'elles 
pondent  bientôt  après  leurs  œufs,  dont  l<>  nombre 
est  très-con  s  les  font  passer  entre  la 

peau  du  ve  un  duvet  cotonneux    qui 

intérieurement  la  place  qu'elles  occupent.  Leur  corps 
se  dessèche  ensuite  et  <i  \  leufl  une  coque  solide  qui 
couvre  ces  œufs.  D'autres  femelles  les  envelopj 
d'une  matière  cotonneuse  et  très-abondante  ,  qui 
les  garantit.  Celles  qui  sont  sphériques  leur  formen  t , 
de  leur  corps,  une  sorte  de  boîte.  Les  jeunes  gai- 
(insectes  ont  le  corps  ovale,  très -aplati  il  pourvu 
des  mêmes  organes  que  celui  de  la  mère.  Ils  se 
pendent  sur  les  feuilles,  et  gagnent,  vers  la  fin  de 
l'automne,  les  branches ,  poux  s'y  fixer  et  passer 
l'hiver.  Les  uns,  comme  les  femelles,  se  préparent , 
au  retour  de  la  belle  saison,  à  devenir  mères,  et  les 
autres,  comme  les  larves  des  mâles,  se  transforment 
en  nymphes  et  sous  leur  propre  peau.  Ces  nymphes 
ont  les  deux  pieds  antérieurs  dirigés  en  a\ant,  et 
non  en  sens  contraire,  comme  le  sont  leurs  au 
pieds ,  et  tous  les  six  dans  les  autres  nymphes.  Ayant 
acquis  des  ailes,  ces  mâles  sortent  à  reculons,  de 
l'extrémité  postérieure  de  leur  coque ,  vont  ensuite 
trouver  leurs  femelles.  Us  sont  bien  plus  petits 
qu'elles.  Leur  partie  sexuelle  forme  entre  les  deux 
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soies  du  bout  de  leur  abdomen,  une  queue  recour- 
bée. Réaumur  a  vu  deux  petits  grains,  semblables 
à  des  yeux  lisses,  à  la  partie  de  la  tète  qui  corres- 
pond à  la  boucbe.  J'ai  distingué  à  la  tête  du  mâle 
de  la  cochenille  de  l'orme,  dix  petits  corps  sem- 
blables et  deux  espèces  de  balanciers  au  corselet. 
GeofFroi  dit  que  les  femelles  ont  à  l'extrémité  pos- 
térieure du  corps  quatre  filets  blancs,  mais  qui  ne 
sortent  qu'en  le  pressant  un  peu. 

Dorlbez  a  observé  sur  l'euphorbe  cJiaracins  un 
gallinsecfe  qui  paraît  différer  p:ir  quelques  carac- 
s  de  formes  et  d'habitudes  des  autres  espèces. 
C'est  ce  qui  a  déterminé  son  uni  M.  Bosc  à  faire 
de  cette  Min  genre  propre  :  dorlhesia.  La  fe- 

melle n'a  que  huit  articles  aux  antennes  et  continue 
de  vivre  et  de  courir  après  la  ponte.  Le  maie  a 
l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  garni  d'une 
houpe  de  filetl  blancs.  Cet  insecte  est  ainsi  plus  voi- 
sin des  pucerons  que  des  cochenilles. 

Les  gallinsectes  pal  t  nuire  aux  arbres,  en 

occasionnant  par  leur  piqûre  nne  transpiration  trop 
abondante.  Aussi  excitent-ils  la  vigilance  de  ceux 
qui  cultivent  particulièrement  les  pêchers,  les 
orangers,  les  figuiers  et  les  oliviers.  Des  esp< 
s'attachent  aux  racines  des  plantes.  Quelques-unes 
sont  précieuses  par  la  belle  couleur  rouge  qu'elles 
fournissent  à  la  teinture.  D'autres  recherches  sur 
ces  insectes  pourraient  peut-être  nous  en  faire  dé- 
couvrir qui  nous  seraient  utiles  sous  le  même  rap- 
port. 

Geoffroi  divise  les  Galle-insectes ,  ou  par  contraction  Gai" 
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linsectes  ,  en  deux  genres ,  ceux  du  Kermèê  {Cher  me  s)  et  de 
la  Cochenille  (Coccus).  Réauniur  désigne  celui-ci  sous  le 
nom  de  Progall-insecU. 

La  C.  des  eerres.(C.  adonidum.  Lin.  )  Corps  d'une  cou- 
leur presque  rose,  couvert  d'une  poussière  farineuse 
blanche;  ailes  et  soies  de  la  queue  du  mâle  de  cette  il 
nière  couleur  ;  femelle  ayant  sur  les  côtés  des  appen- 
dices, dont  les  deux  derniers  plus  longs  et  formant  une 
sorte  de  queue.  Elle  enveloppe  ses  œufs  d'une  matière  co- 
tonneuse et  blanche,  qui  leur  sertdcnid.  Naturalisée  dans 
nos  serres,  où  elle  est  très-nuisible* 

La  C,  du  nopal  (C.  cacti.  Lin.)  Thier.  de  Menonv.  de 
la  cuit  du  nop.  et  de  la  cochen.  Femelle  d'un  brun  foncé  , 
couverte  d'une  poussière  blanche ,  plate  en  dessous,  con- 
vexe en  dessus,  bordée,  avec  les  anneaux' assez  distincts, 
mais  s'obl itérant  au  temps  de  la  ponte.  Mâle  d'un  rouge 
foncé ,  avec  les  ailes  blanches.  Cultivée  au  Mexique  sur 
une  espèce  de  nopal  ou  d'opuntia ,  et  distinguée  sous  les 
noms  de  meslique,  cochenille  fine  ,  d'une  autre  très-ana- 
logue, moins  grosse  et  plus  cotonneuse,  la  eylveetre. 
Elle  est  célèbre  par  la  teinture  cramoisie  qu'elle  fournit 
et  qui  donne  l'écarlate  en  mélangeant  sa  décoction  avec 
la]  solution  d'élain  par  l'acide  nitro  -  muriatique.  ( 
aussi  de  la  cochenille  que  l'on  tire  le  carmin.  Cette  pro- 
duction est  l'une  des  principales  richesses  du  Mexi' 
(  Voyez  les  Voy.    de  M,  de  Humboldt.  ) 

La  C.  de  Pologne  (Polonicus.  Lin.)  Breyn.  E.  iv,  c, 
1731;  Frisch.  Ins.  5,  p.  6,  t.  ir.  Femelle  d'un  brun  rou- 
geâtre,  en  forme  de  grain,  s'attachant  aux  racines  du 
eclemnthus  perennie ,  et  de  quelques  autres  plantes.  Elle 
était  pour  la  Pologne,  avant  l'introduction  de  la  coche- 
nille, un  objet  important  de  commerce.  La  couleur 
qu'elle  donne  est  presque  aussi  belle  et  de  la  même  teinte 
que  celle  de  la  précédente.  On  en  fait  encore  usage  en 
Allemage  et  en  Russie. 
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G  du  chêne  vert  ou  le  Kermès  (C.  Mois.  Lin.)  Réaum. 
T  t.  IV,  v-  La  femelle  prend  la  forme  et  la  grosseur 
d'un  pois.  Elle  est  couleur  de  pruue  ou  d'un  noir  violet, 
avec  une  poussière  blanche.  Sur  une  espèce  de  chêne 
vert  de  la  Provence,  du  Languedoc  et  des  parties  n 
dionales  de  l'Europe.  Elle  sert  à  teindre  en  cramoisi, 
surtout  dans  le  Levant  et  en  Barbarie ,  et  on  en  tirait  aussi 
de  Pécarlate  avant  que  la  cochenille  du  Mexique  fût  d'uu 
rai.  Ou  l'emploie  encore  dans  la  médecine  (i). 

Une  espèce  des  Indes  orientales  forme  la  gomma 
laque.  Une  autre  entre  dans  la  composition  d'une  bougie 
particulière  employée  à  la  Chine. 


LE  HUITIÈME  ORDRE   DES   INSECTES. 

Pelai  des  NEVROPTÈRES  (Odonmv,  et 
majeure  partie  des  Stnistata  de  Fab.) 

S  distingue  des  trois  ordres  précédens 
ses  deux  ailes  supérieures,  qui  sont  meinl)i  él- 
ises, ordinairement  nues,  transparentes, 
et  semblables  aux  deux  inférieures  quai, 
leur  consistance  et  à  leurs  propriétés  ;  du 
dixième  et  de  l'onzième  par  le  nombre  de  ces 
organes,  ainsi  que  par  leur  bouche,  propre  à 
la  mastication, ou  pourvue  de  mandibules,  et 
de  mâchoires  véritables,  c'est-à-dire  confor- 
mées à  l'ordinaire;  caractère  qui  éloigne  en- 


(i)  Voyez  pour  les  autres  espèces,  Réaumur  ,  Linncus,  Oeoffroi, 
De  Géer,  Latreillc,  Olivier,  art.  cochcnilU.  (Encycl.  Méib *«!.) 

TOME    3.  2  7 


4 l8  INSECTES 

core  cet  ordre  du  neuvième  ou  de  celui  des 
lépidoptères,  dont  les  quatre  ailes  sont  d'ail- 
leurs farineuses.  Dans  les  névropt»  ces 
ailes  ont  leur  surface  garnie  d'un  réseau 
très-fin;  les  inférieures  sont .  le  plus  souvent, 
de  la  grandeur  des  supérieures ,  ou  tantôt 
plus  larges  ,  tantôt  plus  étroites  mais  plus 
longues.  Leurs  mâchoires  et  la  pièce  inl» 
rieure  de  leur  lèvre,  ou  le  menton,  n'ont 
jamais  une  forme  tabulaire.  1  bdbmen  est 
presque  toujours  dépourvu  d'aiguillon  et  de 
tirière  ayant  une  figure  analogue. 

Ils  ont,  pour  la  plupart,  ntennes  en 

forme  de  soie,  et  composées  d'un  grand 
nombre  d'articles;  deux  ou  trois  yeux  lisses  ; 
le  tronc  formé  de  trois  segmens  intimement 
unis  en  un  seul  corps,  distinct  de  F abdomen  , 
et  portant  les  six  pieds;  le  premier  de  ces 
segmens  est  ordinairement  très- court,  en 
forme  de  collier.  Le  nombre  des  articles  des 
tarses  est  encore  variable.  Le  corps  est  gé- 
néralement allongé,  avec  des  tégumens  assez 
mous ,  ou  faiblement  écailleux  ;  l'abdomen 
est  toujours  sessile.  Beaucoup  de  c^  in- 
sectes sont  carnassiers  dans  leur  premier  et 
leur  dernier  état. 

Les  uns  ne  subissent  qu'une  demi-mota- 
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morphose;  les  autres  en  éprouvent  une  com- 
plète; mais  les  larves  ont  constamment  six 
pieds  à  crochet,  dont  elles  font  ordinairement 
usage  pour  chercher  leur  nourriture. 

Je  diviserai  cet  ordre  en  trois  familles,  qui 
dans  leur  marche  progressive  nous  présente* 
ronfle? rapports  naturels  srôi  àn$:  i°.  Insectes 
:  demi-métamorphose;  larves  aqua- 
tiques. 2°.  Insectes  carnassiers;  métamorphose 
complète  ;  larves  terrestres  ou  aquatiqi 
3°.  Insectes  carnassiers  ou  omnivores,  ter- 
restres ;  demi  -  métamorphose.  4°-  Insectes 
herbivores;  métamorphose  complète  ;  larves 
aquatiques,  se  construisant  des  domiciles 
portatifs.  Nous  finirons  par  ceux  dont  les  ailes 
était  lt;  moins  en  réseau,  et  qui  ressemblent 
à  des  phalènes  ou  à  des  teign 


La  première  famille  ,  celle 

Des  Subulicor>es.  (Subi/licornes.  Lat.) 

Se  compose  de  Tordre  des  odonates  de 
1  abricius,  et  du  genre  éphémère.  Les  an- 
tennes sont  en  forme  d'alêne ,  guère  plus 
longues  que  la  tète,  de  sept  articles  au  plus, 
dont  le  dernier  sous  la   figure  d'une  soie. 
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Les  mandibules  et  les  mâchoires  sont  cntière- 
ûieut  couvertes  par  le  labre  et  la  l\ic  ou 
par  l'extrémité  antérieure   et  de  la 

tète. 

Les  ailes  sont  toujours 
tées,  tantôt  horizontales,  et  tantôt    (levées 
perpendiculairement;  les  inférieures  sont  de 
la  grandeur  des    supérieure^   OU    quel  | 

-petites,  et  même  nulles.  Ils  ont  i«ms  les 
yeux  ordinaires,  grc^  0  i  n  i:  itx 

à  trois  yeux  lisses  si  m 

Ils  passent  le-  ileu\  prc,  e-»  de   leur  \  ie 

au  sein  des  eaux,  où  ils  se  nourrissent 
proie    \i\ante. 

Les  larves  et  les  nymphes,  dont  h  lime 
se  rapproche  de  celle  de  l'insecte  parlait, 
respirent  par  le  moyen  d  organes  particu- 
liers, situés  sur  les  côtés  de  l'abdomen  ou 
à  son  extrémité.  Elles  sortent  de  l'eau  pour 
subir  leur  dernière  métamorphe 

Les  uns  ont  des  mandibules  et  des  mâchoires 
cornées,  très-fortes,  et  recouvertes  par  les  deux 
lèvres;  trois  articles  aux  tarses;  les  ailes  ,  et 

frémité  postérieure  de  l'abdomen  teri:  im- 

plement  par  des  crochets   ou  des  app'  en 

lames  ou  en  feuillets.  Ils  forment  Tordre  des  odo- 
nates  de  Fabricius,  ou  le  genre 
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Des  Demoiselles  ou  Libellules.   (Libellula. 
Lin.  GeofT.) 

Leur  forme  svelte,  les  couleurs  agréables  et  va- 
riée» qui  les  parent,  leurs  ailes  grandes  et  semblables 
à  une  gaze  éclatante  ,  la  rapidité  du  vol  avec  la- 
quelle elles  poursuivent  les  mouches  ou  les  autres 
iusectes  qui  leur  servent  do  nourriture,  fixent  notre 
attention  et  font  distinguer  aisément  cesnévroptri 
Ils  ont  la  tète  grosse,  arrondie,  ou  en  forme  de 
triangle  large;  deux  grands  yeux  latéraux  (i),  trois 
yeux  lisses  ,  situés  sur  le  vertex;  deux  antennes  in- 
sérées sur  le  front,  derrière  une  élévation  vésicu- 
leuse ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cinq  à  sept 
articles,  ou  du  moins  de  trois,  dont  le  dernier 
composé,  et  s'aniincîssaut  en  forme  de  stylet;  le 
labre   demi -circulaire ,  voûté;  deux   mandibules 

illcuses,   très -fortes  et  très- dentées  ;  des  mâ- 
choires terminées  par  une  pièce  de  la  même  con- 

mee,  dentée,  épineuse  et  <  *ur,, 

avec  un  palpe  kd%ui  seul  arlirle,  appliqué  sur  le 
dos,  et  imitant  la  galèfe  des  orthoptères  ;  une  K 
grande,  voûtée,  à  trois  feuillets  ou  divisions,  sans 
palpes;  une  sorte  d'épiglotte  ou  de  langue  v 
culeuse  et  longitudinale  dans  l'intérieur  de  leur 
bouche;  le  corselet  gros,  arrondi;  l'abdomen  tres- 
aHongéj  tantôt  en  forme  d'épée,  tantôt  en  forme 

baguette;  enfin  des  pieds  courts  et  courbés  en 
avant. 

(1)  Vuyes  pour  lt*ur  composition, Cutier  ,  Mûm.  de  la  Soc.  d'IIisL 
Nat.  de  Paris,  iu-i°.  p.  4l. 


|i  a  tfr  s  s  cïi 

Le  dessous  du  second  anneau  de  l'abdom 
ferme**  dans  les  mâJes,  leurs  organes  sexuels, 
comme  ceux  de  la  femelle,  sont 
anneau,  l'accouplement  de  ces  insectes  s'opère  di  I 
remment  que  dans  les  autres.  Le  mâle,  planant  i 
bord  au-dessus  de  sa  femelle  la  saisit  par  le  col, 
au  moyen  des  crochets  de  lexfi.initr  postérieure 
de  son  ventre,  et  s'envole  ainsi  avec  elle.  Au  bout 
d'un  temps,  plus  ou  moins  long,  celle-ci  se  prêtant 
à  ses  désirs ,  courbe  en  dessous  son  abdomen  et  en 
applique  l'extrémité  sur  les  parties  du  mâle,  dont 
le  corps  est  alors  courbé  en  forme  de  boucle.  La 
copulation  a  souvent  lieu  dans  les  airs,  et  quelque- 
fois encore  sur  les  corps  où  ces  insectes  sont  posés. 
La  femelle,  pour  pondre  ses  œufs,  se  met  sur  des 
plantes  aquatiques,   peu   élevées  au-dessus  de  la 
surface  de  l'eau ,  et  y  plonge  l'extrémité  postérie 
de  son  ventre. 

Les  larves  et  les  nymphes  vivent  dans  l'eau  jus- 
qu'à l'époque  de  leur  dernière  transformation ,  et 
sont  assez  semblables  à  l'insecte  parfait,  aux  ailes 
près.  Mais  leur  tête,  sur  laquelle  on  ne  découvre 
pas  encore  les  yeux  lisses,  est  remarquable  par  la 
forme  singulière  de  la  pièce  qui  remplace  la  K 
inférieure.  Cest  une  espèce  de  masque,  recouvrant 
les  mandibules,  les  mâchoires  et  presque  tout  le 
dessous  de  la  tète.  11  est  composé  i°.  d'une  pièce 
principale ,  triangulaire ,  tantôt  voûtée ,  tantôt  plate , 
que  Réaumur  nomme  mentonnière,  s'arficulant,  par 
une  charnière ,  avec  un  pédicule  ou  sorte  de  manche 
annexé  à  la  tête  ;  2°.  de  deux  autres  pièces  insérées 
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aux  angles  latéraux  et  supérieurs  de  la  précédente, 
mobiles  à  leur  base ,  transversales ,  soit  en  forme 
de  lames  assez  larges  et  dentelées,  semblables5  par 
feu  et  la  manière  dont  elles  ferment  la  bouche , 
à  des  volets,  soit  sous  la  figure  de  crochets  ou  de 
petites  serres.  Réaumur  donne  à  cette  partie  du 
masque  où  la  mentonnière  s'articule  avec  son  sup- 
port, ou  le  genou,  et  qui  paraît  la  terminer  infe- 

m  nient,  lorsque  le  masque  est  replié  sur  lui- 
même,  le  nom  de  menton,  L'insecte  le  déploie  ou 

!id  d'une  manière  très-preste,  et  saisit  sa  proie 
avec  les    tenailles    de    son    extrémité   supériei 
L'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  présente  tan- 
in q  appendices  en  forme  de  feuillets  de  gran- 
deur inégale,  pouvant  s'écarter  ou  se  rapproch 
et  composant  alors  une  sorte  de  queue  pyramidale  ; 
tantôt  trois  lames  allongées  et  velues,  ou  des  espè< 
de  nageoires.  On  voit  ces  insectes  les  épanouir  à 

que  instant,  ouvrir  leur  rectum,  le  remplir 
dYau,puis  le  fermer,  éjaculer  bientôt  après  avec 
force,  eu  manière  de  fusée,  cette  eau  mêlée  do 
grosses  bulles  d'air,  jeu  qui  paraît  favoriser  leurs 
mouveinens.  L'intérieur  du  rectum  (i)  présente  à 
l'œil    nu    duuzt  longitudinales  de  petites- 

taches  noires,  rapprochées  par  paire,  semblables 
aux  feuilles  ailées  des  botanistes.  Vues  au  micro- 
scope ,  chacune  de  ces  taches  est  un  composé  de 
petits  tubes  coniques,  ayant  la  structure  des  tra- 

(i)  Cuv.  M  in.  île  la  Soc.  d'HisL  Nat.  in-4°.  pag.  48. 
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chcis,  ci  d'oa  parient  de  petits  rameaux  qui  vont 
se  rendre  dans  six  grands  troncs  de  tracli 
pales,  parcourant  toute  la  longueur  du  corps. 

Arrivée  à  P<  poque  de  leur  dernier  changciu 
les  nymphes  sortent  de  Peau,  grimpent  sur  les  tiges 
des  plantes,  s'y  fixent  et  so  défont  de  leur  pc 

Fabricius,  devancé  à  cet  égard  par  Réaumur,  divise  les 
libellules  en  trois  genres. 

Les  Libellules  proprement  dites.  (Liiellula.  Fat 

Qui  ont  h  s  ailes  étendues  horizontalement  dans  le  repos, 
la  tête  presque  globuleuse ,  avec  les  yeux  très-grands,  con- 
tinus ou  très-rapproches,  la  division  miloyeune  de  la  lèvre 
beaucoup  plus  petite  que  les  latérales ,  qui  se  joignent  en 
dessus,  par  une  suture  longitudinale*  en  fermant  exacte* 
ment  la  bouche.  Leur  abdomen  est  ordinairement  en  forme 
d*épée  et  aplati. 

Les  larves  et  les  nymphes  ont  cinq  appendices  à  l'extré- 
mité postérieure  du  corps,  réunis  en  une  queue  pointue; 
le  corps  court;  la  mentonnière  voûtée ,  en  forme  de  casque, 
avec  les  deux  serres  en  forme  de  volets. 

La  L.  aplatie  (L.  ciepressa.  Un.)  Ross.  Tnsect.  aq 
VI,  vu,  3,  d'un  brun  un  peu  jaunâtre;  base  des  ailes 
noirâtre;  deux  lignes  jaunes  au  corselet;  abdomen  en 
forme  de  lamed'épée,  tantôt  brun ,  tantôt  couleur  d'ur- 
doise,  avec  les  côtés  jaunâtres  (1). 

Lks  vEsiines.  (JEshna.  Fab.) 

Semblables  aux  libellules  propres  par  la  manière  dont 
elles  portent  les  ailes  et  la  forme  de  la  télé,  mais  qui  ont 
le  lobe  intermédiaire  de  la  lèvre  plus  grand ,  et  les  deux 

(i)  Voyez  pour  le»  antres  espèces  Fabriciu»  (Eiitoni.  System.) ,  et 
Lêtreilh  ,  Hiit.  Gin.  desCrust.  et  Ijisect.  XIJÏ,  p.  10  et  * 
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autres  écartés ,  armés  d'une  tient  très-forte  et  d'un  npt 
dice  eu  Tonne  d'épine;  l'abdoinen  est  toujours  étroit  et  al- 
,  à  la  manière  d'une  baguette. 
Le  corps  des  larves  et  des  nymphes  est  aussi  plus  allongé 
«pie  celui  des  libellules,  dans  les  mêmes  étala*  Le  masque 
est  plat,  et  le3  deux  serres  sont  étroites,  avec  un  onglet 
mobile  au  bout.  L'abdomen  est  d'ailleurs  terminé  par  cinq 
appendices  ,  mais  dont  l'un  est  tronqué  à  sa  pointe. 

H  s.  grande  (Libellula  grandis.  Lin.)  Rœs.  ibid. 
iv ,  une  des  plus  grandes  de  cette  famille,  et  qui  a  près 
x  pouces  et  demi  de  long;  d'un  brun  fauve,  avec 
deux  ligues  jaunes  de  chaque  côté  du  corselet ,  l'abdo- 
men tacheté  de  vert  ou  de  jaunâtre,  elles  ailes  irisées. 
Elle  vole  avec  uue  extrême  rapidité  dans  les  prairies  et 
sur  les  bords  des  eaux,  poursuit  les  mouches,  à  la 
manière  des  hirondelles  (i). 

Les  Agrions.  (Agrion.  Fab.  ) 

Dont  les  ailes  s'élèvent  perpendiculairement  dans  le  re- 
pos ,  et  qui  ont  la  tête  transversale,  avec  les  yeux  écartés. 

La  forme  de  leur  lèvre  est  analogue  à  celle  des  animes; 
mais  le  lobe  du  milieu  est  divisé  en  deux  jusqu'à  sa  base  , 
et  l'appendice  mobile  des  latéraux  n'est  point  terminé  eu 
te  cornée.  L'abdomen  est  très-menu  ou  même  fili- 
forme ,  et  quelquefois  très-long.  Celui  des  femelles  a  des 
lames  en  scie  à  son  extrémité  postérieure. 

Leur  corps,  dans  le  premier  et  le  second  états,  est  pa- 
iit  menu  et  allongé;  l'abdomen  est  terminé  par 
trois  lames  en  nageoire.  Le  masque  est  plat,  avec  l'extré- 
mité supérieure  de  la  mentonnière  s'élevant  en  pointe  dans 
les  uns  ,  fourchue  ou  évidée  dans  les  autres  ;  les  serres 
sont  étroites,  mais  terminées  par  plusieurs  dentelures  et 
en  forme  de  mains. 


(1)  Voyca  les  mêmes  ouvrages. 
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LV/.  vierge  (Libellula  virgo.  Lin.)  Rœ*.  ibid.  IX  ,  d'un 
i  d'un  bleu  vert ,  avec  le*  ailes  supérieures 
tantôt  bleues,  soit  entièrement*  soit  dans  Kur  u. 
t  total  d'un  brun  jaunâtre.  La  mentonnière  des  larves  et 
des  nymphes  est  éviclé©  au  bout ,  en  forme  de  losange  ,  et 
terminée  par  deux  pointes. 

ISA.  jouvencelle  (Libeliula  puella.  Lin.)  Rocs.  ibid. 
x  et  xi,  variant  beaucoup  pour  les  couleurs,  mats  avant 
le  plus  souvent  l'abdomen  annelé  de  noir  et  les  ailes  sans 
couleurs. 

L'extrémité  supérieure  de  la  mentonnière  des  larves 
et  des  nymphes  forme  un  angle  saillant  (i)# 

Les  autres  Néuroptères  subuucornes  ont  la 
bouehe  entièrement  membraneuse  ou  très-molle ,  et 
composée  de  parties  peu  distinctes;  quatre  arti 
aux  tarses;  les  ailes  inférieures  beaucoup  plus  pci 
que  les  supérieures  ou  même  nulles;  et  l'abdomen 
terminé  par  deux  ou  trois  soies.  Ils  forment  le  genre 

Des  Éphémères.  (Ephembra.  Lin.) 

Ainsi  nommées  de  la  courte  durée  de  leur  \  B  \ 
dans  leur  état  parfait.  Leur  corps  i  -mou, 

long,  effilé,  et  se  termine  postérieure 
ou  trois  soies  longues  et  articulées.  Les  antennes  sont 
très-petites  et  composées  de  trois  articles,  dont  le 
dernier  très-long,  en  forme  de  filet   < -unique.   Le 
devant  de  leur  ft&te  ce ,  en  manière  de  chape- 

ron, souvent  caréné  et  échancré,  et  recouvre  la 


(i)  Voyez  pour  le*  autres  espèces  Fabricius  (Eutom.  8yst.);  L«lr. 
Hist.  Gen.  des  Crunt.  et  de»  lusecl.  XIII,  p.  i5j  et  Olivier,  Eucyck 
Mcthod.  article  libellule. 
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bouche,  dont  on  ne  peut  distinguer  les  organes  ,  à 
raison  de  leur  mollesse  et  de  leur  exiguïté.  Os  in- 
sectes portent  presque  toujours  les  ailes  élevées 
perpendiculairement!  ou  un  peu  inclinées  en  ar- 
rière, de  même  q  agrions.  Les  pieds  sont 
très-gréles,  avec  lei  jambes  très-courtes,  se  con- 
fondant avec  le  tarse,  ou  paraissant  en  former  le 
premier  article;  et  c'est  probablement,  à  raison 
de  et  In,  que  ti(  s  auteurs  ont  dit  que  leurs  tarses 
tient  c -inq  articles;  les  deux  pieds  antérieurs  sont 
beaucoup  plus  longs  que  les  autres,  presque  insérés 
sous  la  tête  et  dirigés  en  avant. 

Les  éphémères  paraissent  ordinairement  au  cou- 
cher du  soleil,  dans  les  beaux  jours  d'été  ou  d'au- 
tomne, le  long  des  rivières,  des  lacs,  etc.,  et  quel- 
fois  en  si  grande  abondance  ,  que  le  sol ,  après  leur 
mort,  en  est  tout  couvert,  et  que  dans  certains 
cantons,  on  les  amasse,  par  charretées,  pour  fumer 
les  terres. 

I  chuta  d'une  espèce  remarquable  par  la 
blancheur  de  ses  ailes  (alùipennis) ,  renouvelle  à 
nos  yeux  le  spectacle  de  ces  jours  d'hiver ,  où  Ton 

i  tomber  la  neige  *par  gros  flocons. 

Os  insectes  s'attroupent  dans  les  airs,  y  volti- 
gent et  s'y  balancent,  à  la  manière  des  dipfèl 
connus  sous  le  nom  de  tipulesyen  tenant  écartés  les 
filets  de  leur  queue.  C'est  là  aussi  que  les  deux  sexes 
se  réunissent.  Les  maies  sont  distingués  des  femelles 
par  deux  crochets  articulés,  qu'ils  ont  au  bout  de 
l'abdomen  ,  et  avec  lesquels  ils  les  saisissent.  Il  paraît 
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qu'ils  ont  encore  les  pieds  an  les  filets  dé 

li  queue  plus  longs,  et  les  yeux  plus  gros;  quel- 
ques-uns même  ont  quatre  yeux  à  réseau,  <! 
deux  beaucoup  plus  grands,  élevés,  e!  qu'on  fl 
nommés ,  à  raison  de  leurs  formes ,  des  yeux 
turban  ou  en  colonne.  Les  couples  s'étant  formés , 
se  posent  sur  des  arbres  ou  sur  des  plantes,  pour 
achever  K'ur  accouplement  qui  ne  dure  qu'un  ins- 
tant. La  fi  malle  ,  bientôt  après,  répand  dans  l'eau 
fous  ses  œufs  à  la  fois,  rassemblés  en  uu  paquet.  La 
propagation  de  leur  race  est  la  seule  fond  ion  que 
ces  insectes  aient  à  remplir;  car  ils  ne  prennent 
pas  de  nourriture  et  meurent  souvent  le  même  jour 
qu'ils  se  sont  métamorphosés,  on  ne  vivent  même 
que  quelques  heures.  Ceux  qui  tombent  dans  l'eau 
sont  un  régal  pour  les  poissons,  et  les  pécheurs  leur 
ont  donné  le  nom  de  manne. 

Mais  si  on  remonte  à  l'époque  où  ils  ont  paru 
sous  la  forme  de  larves,  leur  carrière  est  beaucoup 
plus  longue,  et  de  deux  à  trois  ans.  Dans  cet  « 
et  celui  de  demi-nymphe,  ils  vivent  dans  l'eau, 
souvent  cachés,  du  moins  pendant  le  jour,  dans  la 
vase  ou  sous  les  pierres ,  quelquefois  encore  dans 
des  trous  horizontaux,  divisés  intérieurement  en 
deux  canaux  réunis ,  et  ayant  chacun  leur  ouverture 
propre.  Ces  habitations  sont  toujours  pratiquées  dans 
de  la  terre  glaise  baignée  par  l'eau  qui  en  occupe  les 
cavités;  on  croit  même  que  ces  larves  se  nourrissent 
de  cette  terre.  Quoiqu'elles  aient  des  rapports  avec 
l'insecte  parfait ,  lorsqu'il  a  subi  sa  dernière  trans- 
formation ,  elles  s'en  éloignent  cependant  à  quel- 
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qnes  égards  ;  les   antennes  sont    plus  longues  ;  les 
yeux  lisses  manquent  ;  la  bouche  offre  deux  saillies 
en  forme   de  cornes,  qu'on    regarde   comme  des 
mandibules;  Tabdomena^de  chaque  côté,  une  ren- 
de lames  ou  feuillets,  ordinairement  réunis  par 
paires  ,  à  leur  base,  qui  sont  des  espèces  de  fausses 
branchies,  sur  lesquelles  les  trachées  s'étendent  et 
se  ramifient,  et  qui  leur  servent,  non-seulement  à 
w ,  mais  encore  pour  nager  ou  se  mou- 
avec  facili  tarses  n'ont  qu'un  crochet  à 

leur  extrémité.  I /extrémité  postérieure  du  corps  se 
termine  par  des  soies,  et  en  même  nombre  que 
dans  Tiusecte  parfait.  La  demi-nymphe  ne  diffère 
de  là  larvé  ir  la  présence  des  fourreaux  ren- 

fermant les  ailes.  Au  moment  où  elles  doivent  s'y 
développer,  elle  sort  de  l'eau,  et  se  montre,  après 
avoir  changé  de  peau,  sôus  une  nouvelle  forme; 
j h  tis  par  une  exception  singuî  isectes  doi- 

vent encore  muer  une.  autre  fois,  avant  que  de  de- 
i  la  génération.  On  trouve  souvent 
leur  dernière  dépouil:  m  aux  arbres  et  sur 

les  murs;  souvent  même  ranimai  la  laisse  sur  les 
fêtejnens  d&s  personne-  q  u  se  prumèuent  autour 
des  lieux  qif  il  habitait. 

De  Géer  avait  formé  un  ordre  particulier  avec 
ce  genre  et  celui  des  friganes,  d'après  l'absence  ou 
l'extrême  petitesse  des  mandibules.  Dans  notre 
Tableau  élémentaire  de  l'histoire  naturelle  des  Ani- 
miux,  ils  composent  aussi  une  famille  spéciale, 
celle  des  c ternîtes,  mais  faisant  toujours  partie  de 
l'ordre  des  névroptèrçs. 
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Le  nombre  des  ailes  et  celui  des  filets  de  la  queue  do 
le  moyeu  de  diviser  le  genre  des  éphémères. 

L'E.  de  Swammerdam  (E.  Swammerdiana.  Latr.  E.  Ion- 
gicauda.  Oliv.  )  Sn'auim.  Bib.  uat.  II ,  xm  ,6,  8 ,  la  plus 
grande  de  toutes  les  espèces  connues;  quatre  ailes  ;  i 
de  deux  filets,  deux  ou  trois  fuis  plus  longs  que  le  corps  ; 
d'un  jaune  roussâlre ,  avec  les  jeux  noirs.  Eu  Hollande  et 
en  Allemagne,  dans  les  grandes  rtvit 

L* E.  commune  (E.  vulgata.  Lin.  )  De  G.  Insect.  Uf  XV  » 
9 — 15;  quatre  ailes;  trois  filets  au  bout  de  l'abdomen  ; 
brune,  avec  l'abdomen  d'uu  jaune  foncé*  avant  des  taches 
triangulaires  noires;  ailes  tachetées  de  brun. 

VE.  diptera  de  Linnams  n'a  que  deux  ailes;  le  mâle 
a  quatre  yeux  à  réseau*  dont  deux  plus  grauds  ,  pla- 
cés perpendiculairement  comme  deux  espèces  de  co- 
lonnes (i). 


La  seconde  famille , 

Celle  des  Plampenses, 

Qui  compose,  avec  la  suivante,  la  plus 
grande  partie  de  Tordre  des  synistates  de 
Fabricius,  comprend  les  névroptcres  dont 
les  antennes  ,  toujours  composées  d'un  grand 
nombre  d'articles  ,  sont  notablement  plus 
longues  que  la  tète,  sans  avoir  la  forme  d'une 
alêne  ou  d'un  stylet;  qui  ont  des  mandibules 

(i)  Voyez  pour  les  aulres  espèces,  Olivier,  Eocycl.  Mélh.;  Fabri- 
qua et  Latreille,  Hist.  gén.  des  Crnst.  et  des  IntecU  tom.  xnt  ;  p-  9^  j 
et  Geo.  Crnst.  et  Iosest.  IIÎ,  p.  i83. 
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très-distinctes,  et  les  ailes  inférieures  presque 
les  aux  supérieures,  étendues  ou  repliées 
simplement.,  en  dessous,  à  leur  bord  inté- 
rieur. 

Ils  ont  presque  toujours  les  ailes  très-réti- 
culées et  nues,  avec  les  palpes  maxillaires 
ordinairement  filiformes,  ou  un  peu  plus  gros 
à  leur  extrémité,  plus  court-  que  la  tète,  et 
composés  de  quatre  à  cinq  articles. 

Je  partagerai  cette  Camille  en  six  sections, 
composant,  à  raison  de-  habitudes,  autant  de 
petites  sous-familles  particulières. 

i°.  Les  panorpates  de  Latreille,  qui  ont 
cinq  articles  à  tous  les  tarses,  et  l'extrémité 
antérieure  de  leur  tète  prolongée  et  rétrécie 
en  forme  de  bec  ou  de  trompe. 

Ils  constituent  le  genre 

Des  Panorpes  (Panorpa.  Lin.  Fab.  )  ou  Moue  h  r- 

SCORPION$. 

Elles  ont  les  antennes  sétacées  et  insérées  entre  les 
yeux  ;  le  chaperon  prolongé  en  une  lame  cornée  , 
conique,  voûtée  en  dessous,  pour  recouvrir  la 
bouche;  les  mandibules,  les  mâchoires  et  la  lèvre 
presque  linéaires;  quatre  à  six  palpes  courts,  fili- 
formes ,  et  dont  les  maxillaires  ne  m'ont  offert  dis- 
tinctement que  quatre  articles. 

Leur  corps  est  allongé ,  avec  la  tête  verticale  ;  le 
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ut  du  li  lit, 

ca  forme  de  collier  ,  el  l'abdomen  couique  ou  pi 
que  cyliuclriq;- 

Lcs  doux  sexes  difïï-rcnt  beaucoup  Y  un  de 
dn us  plosieon  es]  -ces.  On  n'a  pas  encore- 11 
leurs  métamorphosée 

Les  unes,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ont  la  partie 
nue  ou  découverte  du  corselet  formée  de  deux  segui 
don!  lier  plus  ;  ix  sexes  sont  ailés*  et  les 

ailes  sont  plus  longues  que  l'abu  res  au 

ovales  ou  linéaires,  mais  poii 
en  manière  d'alêne.  Tels  sont 

Les  Nbmoi»tk*  i.mopteia.  Lat.  Olu 

Oui  ont  U  »  ailes  supérieures  écartées,  presque  ovales  , 
très-finement  réticulée*;  les  inférieures  très- long  t. 
néaircs,  et  qui  manquent  d'yeux  lisses. 

Leur  abdomen  a  presque  ia  même  forme  daus  les  deux 
sexes;  ils  paraissent  avoir  six  palpes,  et  n'ont  été  observés 
jusqu'ici  que  dans  les  parties  les  plus  méridionales  de 
l'Europe,  en  Afrique  et  dans  les  contrées  adjacentes  de 
l'Asie  (i). 

Les  Bittaquis.  (Bittaces.  Lat.) 

Où  les  quatre  ailes  sont  égales  et  couchées  horizontale- 
ment sur  le  corps;  qui  ont  des  yeux  lisses,  l'abdomen 
presque  semblable  dans  les  denx  sexes ,  et  les  pieds  très- 
longs ,  avec  les  tarses  terminés  par  un  seul  crochet  et  sans 
pelotte  (2). 


(1)  Latr.  Gen.  Crust.  et  InKct.  III,  p.    186,  Olivier,  Eocycl 
Met  h.  article  némoptère, 

(2)  Latr.  ibid« 
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Les  Panorpes  propres.  (Panorpa.  Lat.) 

Ayant  les  ailes  et  les  yeux  lisses ,  comme  dans  le  genre 
précédent;  mais  où  i abdomen  des  mâles  se  termine  par 
une  queue  articulée,  presque  à  la  manière  de  celui  des 
scorpions,  avec  une  pinceau  bout;  où  celui  des  femelles 
finit  en  pointe;  et  dont  les  deux  sexes  ont  les  pieds  de  lon- 
gueur moyenne  ,  avec  deux  crochets  et  une  pelotte  au  bout 
des  tarses. 

La  P.  commune  (Panorpa  communis.  Lin.)  De  G. 
Insect.  II,  xxiv,  3\,  longue  de  sept  à  huit  ligues;  noire, 
avec  le  museau  et  l'extrémité  de  l'abdomen  rousaâtres,  et 
les  ailes  tacheiees  de  noir.  —  Sur  les  baies  et  dans  les 
bois(i). 

Les  autres  ont  le  premier  segment  du  tronc  grand ,  en 
forme  de  corselet,  et  les  deux  suivans  couverts  par  les  ailes 
dans  les  mâles;  les  ailes  sont  en  forme  d'alêne,  recourbées 
au  bout,  plus  courtes  que  l'abdoi;  manquent  aux  fe- 

melles, où  cette  partie  du  corps   est  terminée  par  une 
tarière  en  sabre. 

Les  Borées.  (Boreus.  Lat.) 

seule  espèce  connue  (Panorpa  hiemali*.  Lin.  Cry/- 
lus  proboscideus.  Panz.  Fauu.  Insect.  Germ.  XXII, 
xvin)  se  trouve  en  hiver*,  tous  la  mousse,  au  noref  de 
l'Europe  et  dans  les  Alpes  (2). 

2°.  Les  fourmilions ,  ayant  aussi  cinq 
articles  aux  tarses,  mais  dont  la  tète  ne  se 
prolonge  pas  en  forme  de  bec  ou  de  museau, 


(1)  Voy. pour  le»  au  1res  espèces,  Latr.  ibid-iOliv.  ibid.  *i\.panorpe. 
[1)  Oliv.  ibid.  art.  id. 

TOME    3.  28 
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et  où  les  antennes  vont  en  grossissant  ou 
i;n«  ;  1  par  un  boulon. 

ils  ont  la  tête  transverse,  verticale,  n'of- 
frant que  les  yeux  ordinaires  ,  qui  sont  ronds 
et  saillans;  si\  palpes ,  dont  leslabiaui  ordi- 
nairement plus  longs  que  les  autres  et  renflés 
au  bout;  le  palftil  de  la  bouche  élevé,  en 
forme  d'épiglotte;  le  premier  segment  du 
tronc  petit;  les  ailes  égales,  allongées,  dis- 
posées en  toit;  l'abdomen  le  plus  couvent 
long  et  cylindrique,  avec  deux  appendices 
saillans,  à  son  e\tn  mité,  dans  les  mâles.  Les 
pieiK  m. ut  courts.  Ils  fréquentent  les  endroits 
chauds  des  contrées  méridionales  des  de 
continens,  s'accrochent  aux  plantes  où  ils  se 
tiennent  tranquilles  pendant  le  jour,  et  volent 
très-bien  pour  la  plupart  Leurs  nymphes 
sont  inactives. 

Ces  insectes  forment  le  genre 

Des  Fourmilions.  (Myrmeleon.  Lin.) 

Que  l'on  a  divisé  en  deux. 
Xes  Fourmilions  proprement  dits.  (Myrmilkon.  Fab.) 

Dont  les  antennes  grossissent  insensiblement,  presque 
sous  la  formetTuu  fuseau  ,  sont  crochues  au  bout  et  beau- 
coup plus  courtes  que  le  corps  ;  et  qui  ont  l'abdomen  très- 
long  et  linéaire. 

La  destruction  que  la  larve  de  l'espèce  la  plus  com- 
mune en  Europe,  fait  particulièrement  des  fourmis,  lui 
a  valu  la  dénomination  de  formica-U-o  ou  fourmilion.  Son 
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abdomen  est  très  -  volumineux,  proportionnellement  au 
reste  du  corps.  Sa  tête  est  très-petite, aplatie,  et  armée  de 
deux  longues  mandibules,  en  forme  de  cornes,  dentelées 
au  côté  intérieur  ,  pointues  au  bout,  et  qui  lui  servent  à  la 
fois  de  pinces  et  de  suçoirs.  Son  corps  est  grisâtre  ou  de  la 
couleur  du  sable  où  elle  vit.  Quoique  pourvue  de  six  pattes  , 
elle  marche  lentement,  et  presque  toujours  à  reculons.  Ne 
pouvant  ainsi  saisir  sa  proie  à  la  course,  elle  lui  teud  un 
piège  ,eu  forme  d'eu  ton  noir,  qu'elle  creuse  dans  le  sable  le 
plus  fia  ,  au  pied  des  arbres ,  des  vieux  murs  dégradés,  au  bas 
des  te  Dupés  et  exposés  au  :  e  arrive  au  lieu 

où  elle  veut  s'établir,   eu  pratiquant   un    fossé»  et   trace 
einte    de   l'entonnoir,  dont  la  grandeur   est   relative 
à   sa    croissance.  Puis,  allant  toujours  à  reculons,  d 
vaut  par  sa  marche  des  tours  de  spire,  dont  le  diamètre 
mue  progressivement,  chargeant  sa  tète  de  sable  avec 
une  de  ses  pattes  antérieures,  le  jetant  ensuite  au  loin, 
elle  vient  à  bout,  quelquefois  dans   l'espace  d'une  demi- 
heure,  d'enlever  uu  cône  de  sable  renversé,  dout  la  base  a 
un  diamètre  égal  à  celui  de  l'enceinte ,  et  dont  la  hauteur 
à  peu  près  les  trois  quarts  de  ce  diamètre.  Cachée  et 
tranquille  au  fond  de  sa  retraite,  ne  laissant  paraître  que 
mandibules,  elle  attend    patiemment   qu'un    insecte 
tombe  dans  le  précipice j  s'il  cherche  à  s'échapper,  ou  s'il 
est  à  une  distance  qui  ne  lui  permet  pas  de  s'en  saisir, 
elle  fait  pleuvoir  sur  lui ,  avec  sa  tête  et  ses  mandibules , 
une  si  grande  quantité  de  grains  de  sable,  qu'elle  l'étourdit 
et  le  fait  rouler  au  fond  du  trou.  Elle  l'entraîne  ensuite,  le 
suce  et  rejette  loin  d'elle  son  cadavre. 

La  matière  nutritive  qu'elle  en  retire  ne  se  convertit 
point  en  excrémens  sensibles,  d'autant  mieux  que  cette 
larve,  ainsi  que  plusieurs  autres,  n'a  point  d'ouverture  ana- 
logue à  l'anus.  Elle  peut  supporter  de  longs  jeûnes  sans  pa- 
raître en  souffrir. 

Elle  se  file  ,  lorsqu'elle  veut  passer  à  l'état  de  nymphe, 
une  coque  parfaitement  ronde,  d'une  matière  soyeuse,  d'un 
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blanc  satina,   qu'elle   recouvre   ex  ment   de  prains 

de  sable.  Ses  filières  sont  situées  à  l'extrémité  postérieure 
du  corps.  L'insecte  parfait  sort  au  bout  de  qui  D0 

jours  ,  et  laisse  sa  dépouille  de  nymphe  à  l'ouverture  qu'il  a 
faite  à  la  coq-ie. 

Le  Fourmilion  ordinaire  (  MyrmêUo  formicariu*.  Lin  ) 
Ross.  Insect.  III,  xvn— xx,  long  d'environ  un  pouce, 
noirâtre  tacheté  de  jaunâtre;  ailes  transparentes,  avec 
les  nervures  noires,  entrecoupées  de  blanc,  des  taches 
obscures,  et  une  autre  blanchâtre,  vers  Pextrémité  du 
bord  antérieur  (t). 

Les  Ascalapiies.  (Ascalaphcs.  Fab.) 

Qui  ont  les  antennes  longues  et  terminées  brusquement 
en  bouton,  avec  l'abdomen  ovale-oblong  et  guère  plus  long 
que  le  corselet. 

Les  ailes  sont  proportionnellement  plus  larges  et  moins 
longues  que  celles  des  fourmilions. 

Bonnet  a  observé,  aux  environs  de  Genève ,  une  larve  sem- 
blable à  celles  du  sous-genre  précédent,  mais  qui  ne  marche 
pas  à  reculons  et  ne  fait  pas  d'entonnoir.  L'extrémité  pos- 
térieure de  son  ventre  offre  une  plaque  bifide  et  tronqi 
au  bout.  Cette  larve  est  peut-être  celle  de  Yatcalaphe  ita- 
lique,  propre  nu  midi  de  l'Europe,  et  que  Ton  commence 
à  trouver,  en  France,  aux  environs  de  Fontainebleau  (2). 

3°.  Les  hémérobins   de  Latreille  ,    si 
blables  aux  précédens  par  la  l'orme  générale 
du  corps  et  les  ailes ,  mais  dont  les  antennes 
sont  en  filets,  et  qui  n'ont  que  quatre  palpes. 

(1)  Voyez  pour  les  autre*  espèces,  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III, 
p.  190;   Oliv.  Encycl.  Métb.  article  Myrmeleon. 

(2)  Les  mêmes  ouvrages.  Voyez  aussi ,  pour  quelques  espèces  de  la 

Nouvelle-Hollande,  Leacb.  Mélanges  de  Zoologie. 
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Ils  forment  le  genre 

Des  Hémérobes.  (Hemerobius.  Lin.  Fab.) 

Les  uns  ont  le  premier  segment  du  tronc  fort  petit ,  les 
ailes  en  toit,  le  dernier  article  des  palpes  plus  épais  «ovoïde 
et  pointu.  Ils  tonnent  le  genre 

Des  Hémekobes  proprement  dits.  (Hemerobius.  Lat.) 

Qu'on  a  aussi  nommés  demoiselles  terrestres.  Leur  corps 
est  mou  ,  avec  les  yeux  globuleux  et  ornés  souvent  de  cou- 
leurs métalliques;  les  ailes  grandes,  très- inclinées,  et  dont 
le  limbe  extérieur  est  élargi.  Ils  volent  lourdement ,  et  plu- 
sieurs répandent  une  odeur  forte  d'excrémens,  dont  les 
doigts  demeurent  long-temps  imprégués,  lorsqu'on  les 
touche. 

Les  femelles  pondent  sur  les  feuilles,  au  nombre 
de  dix  à  douze,  des  œufs  ovales»  blancs,  qui  y  sont 
fixés  par  le  moyen  d'un  pédicule  fort  long  et  capillaire. 
Quelques  auteurs  les  ont  pris  pour  des  espèces  de  cham- 
pignons. Les  larves  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  la. 
division  précédente;  elles  sont  plus  allongées  et  vaga- 
bondes. Réaumur  les  nomme  lions  des  pucerons,  parce 
qu'elles  se  nourrissent  de  ces  insectes.  Elles  les  saisissent 
avec  leurs  mandibules ,  en  forme  de  cornes ,  et  les  sucent 
en  très-peu  de  temps.  Quelques-unes  se  forment  avec  leurs 
dépouilles  un  fourreau  assez  épais*  ce  qui  leur  donne  une 
apparence  bizarre.  La  nymphe  est  renfermée  dans  une 
coque  de  soie  d'un  tissu  très-serré,  dont  le  volume  est  très- 
petit,  comparativement  à  celui  de  l'insecte.  Les  filières 
de  la  larve  sont  situées  à  l'extrémité  postérieure  du  ventre  f 
comme  celles  des  larves  de  fourmilions. 

]///.  perle  {Hemerobius  perla.  Lin.  )  Rocs.  Insect.  III , 


438  EifcsEèf  84 

auppl.  xxi ,  /f ,  5 ,  d'un  jaune  vert  ;  yeux  dorés  ;  i  ns- 

parentes,  avec  les  nervun  Bmeol  rertet  (i). 

Vff.  tacheté  de  Fabricius  a  trois  petits  yeux  lisses, 
tandis  que  les  autres  en  sont  dépourvus.  Latreille  en  a 
formé  son  genre  osmyU  (i). 

Les  autres  ont  le  premier  segment  du  tronc 
grand,  en  forme  de  corselet,  les  ailes  cou- 
chées horizontalement  sur  le  corps,  et  les 
palpes  filiformes,  avec  le  dernier  article  co- 
nique ou  presque  cylincli  i<; 

Fabricius  les  r<  unit  aux  espèces  du  gem 
de  GeofFroi ,  mais  qui  s'en  éloignent  par  le  nombre 

des  articles  des  tarses ,  sous  lo  nom  généri< 

■ 

De  Sembudes.  (Semdlis.) 

Ce  genre  se  compose  de  ceux  de  carydaU,  de  chauliocU  et 
de  aialU  de  Latreille.  Le  premier  se  distingue  par  les  man- 
dibules qui  sont  très-grandes  et  en  forme  de  cornes,  dans 
les  mâles  (3);  le  second  par  les  antennes  pectinées  (4),  et 
le  troisième  en  ce  que  ses  mandibules  sont  de  grandeur 
moyenne  comme  dans  celui-ci ,  et  que  les  antennes  sont 
simples,  ainsi  que  dans  celui-là.  Ace  dernier  sous-genre 
appartient 

La  Semblidê  de  ttt  boue.  (  Hemerobiu*  lutariiu.  Lin.  ) 
Rœs.  Insect.  II,  class.  2,  insect.  aquat.   XIII,  d'un  noir 


(>)  Ajoutez  les  liéracrnbes  :  Jîlosus  ,  albus,  capital  tu ,  phalœ- 
no ides  ,  nit ululas  ,  hirtus ,  fuscatut,  hurnuli ,  variegatus  ,  nerrosus, 
ile  Fabricius.  Voy.  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III,  psg.  196. 

(2)  Latr.  ibid. 

(5)  Latr.  Gen.  Crust,  et  Insect.  III,  p.  199. 

(0  ibid,  p.  198. 
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mat,  avec  les  ailes  d'un  brun  clair,  chargées  de  nervures 
noires.  La  femelle  dépose  une  quantité  prodigieuse  d'oeufs, 
qui  se  terminent  brusquement  par  une  petite  pointe, 
sur  les  feuilles  des  plantes  ou  des  corps  situés  près  des 
eaux.  Ils  y  sont  implantés  perpendiculairement  comme 
des  quilles,  avec  symétrie,  contigus,  et  y  forment  de 
grandes  plaques  brunes.  La  larve  vit  dans  l'eau ,  où  elle 
court  et  nage  très-vite.  Elle  a ,  ainsi  que  celles  des  éphé- 
mères ,  des  fausses  branchies  sur  les  côtés  de  l'abdomen , 
et  son  dernier  anneau  s'allonge  en  forme  de  queue;  mais 
elle  se  change  en  une  nymphe  immobile. 

4°.  Les  termi fines >  où  les  tarses  ont  au 
plus  quatre  articles;  qui^ont  les  mandibules 
toujours  cornées,  fortes;  et  les  ailes  in  l't  i  lettres 
de  la  grandeur  des  supérieures  ou  plus  petites, 
sans  plis  au  côté  intérieur. 

Ce  sont  des  insectes  à  demi-métamorphose, 
terrestres,  actifs,  carnassiers  ou  rongeurs, 
clans  tous  les  états. 

Les  uns  ont  le  premier  segment  du  tronc 
grand,  en  forme  de  corselet  ,  quatre  palpas 
dtstitiets,  les  ailes  égales,  et  quatre  articles 
aux  tarses.  Tels  sont 

Les  Raphidies.  (Raphidia.  Lin.  Fab.) 

Dont  les  ailes  sont  en  foit;  qui  ont  la  tête  al- 
longée, retrécie  en  arrière,  et  le  corselet  long3 
étroit,  presque  cylindrique. 

La  R.  commune,  [li.  ophiopsis.  Lin.)  DeG.  Insect.  II, 
nw  ,  4 — 8>  longue  d'un  demi-pouce,  nuire,  avec  de» 
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raies  jaunâtres  sur  l'abdomen;  aile»  transparentes  t  a\rc 
une  tache  noire  vers  le  bout.  Dana  les  bois. 

La  femelle  a  une  longue  tarière,  composée  de  deux 
lames.  La  larve  se  tient  dans  les  fissures  des  écorces 
d'arbres,  et  a  la  forme  d'un  petit  serpent.  Elle  est  très- 
vive  (i). 

Les  Termites.  (Termes,  Hemerobius.  Lin.) 

Qui  ont  les  ailes  couchers  horizontalement  sur  le 
corps ,  très-longues  ;  la  tête  arrondie ,  et  le  corselet 
presque  carré  ou  en  demi-cercle 

Leur  corps  est  d  ,  avec  les  antennes  courtes 

et  en  forme  de  chapëtet;  la  bouche  presque  sem- 
blable à  celle  des  orthoptères,  la  lèvre  epindrifide; 
trois  yeux  lisses,  dont  un ,  peu  distinct ,  sur  le  front , 
et  les  deux  autres  situés  un  do  chaque  côté ,  près 
du  bord  interne  des  yeux  ordinaires  ;  les  ailes 
d'ordinaire  légèrement  transparentes,  colorées,  à 
nervures  très-fines  et  très- serrées ,  ne  formant  pas 
de  réseau  bien  distinct;  deux  petites  pointes  co- 
niques et  à  deux  articles  au  bout  de  l'abdomen ,  et 
las  pieds  courts. 

Les  termites,  propres  aux  contrées  situées  entre  les 
tropiques  ou  à  celles  qui  les  a  voisinent ,  sont  connus 
sous  le  nom  de  fourmis  blanches,  poux  de  bois, 
caria,  etc.  et  y  font  d'horribles  dégâts,  sous  la  forme 
de  larves,  plus  particulièrement.  Ces  larves  ou  les 
termites  ouvriers,  travailleurs,  ressemblent  beau- 


(i)  Voyea  Latr.  Gcn.  Crnst.  et  Ins»»ci.  III,  p.  io3  ;  Pab.  Eutom, 
Sysl.  el  llliger  ,  édition  du  Fauna  Elrusca  de  Rosai. 
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coup  à  l'insecte  parfait  ;  mais  elles  ont  le  corps  plus 
mou,  sans  ailes ,  et  leur  tête ,  qui  paraît  propor- 
tionnellement plus  grande ,  est  ordinairement  pri- 
vée d'yeux  ,  ou  n'en  a  que  de  très-petits.  Elles  sont 
réunies  en  sociétés,  dont  la  population  surpasse 
tout  calcul ,  vivent  à  couvert,  dans  l'intérieur  de  la 
terre ,  àcs  arbres,  et  de  toutes  les  matières  ligneuses, 
comme  meubles,  planches,  solives  ,  etc.,  qui  font 
partie  des  habitations.  Elles  y  creusent  des  galeries  , 
qui  forment  autant  de  routes  conduisant  au  point 
( entrai  de  leur  domicile,  et  ces  corps  ainsi  minés  , 
ne  conservant  que  leur  écorce,  tombent  bientôt  en 
poussière.  Si  des  obstacles  les  forcent  dVu  sortir, 
elles  construisent  en  dehors.,  avec  les  mat  h 
qu'elles  rongent,  des  tuyaux  ou  des  chemins  qui 
les  dérobent  toujours  à  la  vue.  Les  habitations 
ou  les  nids  de  plusieurs  espèces  sont  extérieurs, 
mnis  sans  issue  apparente.  Tantôt  elles  s'élèvent  au- 
dessus  du  sol ,  en  forme  de  pyramides ,  de  tourelles , 
quelquefois  surmontées  d'un  chapiteau*ou  d'un  toit 
h  <  >  «  lide,  et  qui  par  leur  hauteur  et  leur  nombre, 
ont  l'apparence  d'un  petit  village;  tantôt  elles  for- 
ment, sur  les  franches  des  arbres,  une  grosse  masse 
globuleuse.  Une  autre  sorte  d'individus,  Aesneutres, 
nommés  aussi  soldats  ,  et  que  Fabricius  prend  faus- 
sement pour  des  nymphes ,  défendent  l'habitation. 
On  les  distingue  à  leur  tête  beaucoup  plus  forte  et 
plus  allongée,  et  dont  les  mandibules  sont  aussi  plus 
longues,  étroites  et  très-croisées  l'une  sur  l'autre. 
Ils  sont  beaucoup  moins  nombreux, se  tiennent  près 
de  la  surface  extérieure  de  l'habitation,  se  présentent 


I 

ne  l>n\ 
avec  foi  dit  aussi  qu'iU  fi  à  -  nt  1rs  mm  i 

6  m\  il.  I.<  I  d  ,7/-//r////>/n»*outdes  rudiincns  d'ailes, 
et  ressemblent  d'ailleurs  au  l  I  rves. 

Devenus   insectes  parfaits,  les  termites  (juillent 
retraite  primitive,  s1  it,  le  soir  ou  h 

nuit,  en  quantité  prodigieuse,  perdent,  au  I<  \  r 
du  soleil,  leurs  ailes  qui  se  sont  desséchées,  tom- 
bent, et  sont,  en  majeure  partie,  dévorés  par  les 
inx,  Us  lézards  et  leurs  autres  ennemis.  Au 
rapport  de  Smeathmann,  les  larves  recueillent  les 
couples  qu'elles  rencontrent,  enferment  chacun 
d'eux  dans  une  grande  cellule,  une  sorte  de  prison 
nuptiale,  <  nourri-*  ni  J  s  époux;  mais  j 

Ben  de  présbmex  que  l'accouplement  a  lieu, comme 
celui  des  fourmis,  dans  l'air  ou  hors  d  on, 

H  (fi  !.-.>  femelles  occupent  seules  l'attention  des 
larves,  dans  le  but  de  former  une  nouvelle  colonie. 
L'abdomen  des  femelles  acquiert,  à  raison  de  la 
quantité  innombrable  des  œufs  dont  il  est  rempli, 
un  volume  d'une  grandeur  étonnante.  La  chambre 
nuptiale  occupe  le  centre  de  l'habitation  ,  et  au- 
tour d'elle  sont  distribuées  avec  ordre  celles  qui 
contiennent  les  œufs  et  les  provisions. 

Quelques  larves  de  termites,  dits  voyageurs  ,  ont 
des  yeux  et  paraissent  avoir  des  habitudes  un  peu 
différentes,  et  se  rapprocher  davantage,  sous  ce 
rapport ,  de  nos  fourmis. 

Les  Nègres,  les  Hottentots ,  sont  très-friands  de 
ces  insectes.  On  les  détruit  avec  de  la  chaux  vi 
et  mieux  encore  avec  de  l'arsenic  que  l'on  intro- 
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duit  dans  leur  domicile.   Les   deux    espèces  sui- 
vantes ,   que    Ton  trouve    dans  nos    départemens 
1  idionaux,  vivent  dans  l'intérieur  des  arbres  ou 
dans  les  bois. 

Le  T.  lucifuge  (  T.  lucifugum.  Ross.  Faun.  Etrusc. 
Mant.  II,  v,  k.)noir,  luisant;  ailes  brunâtres,  un  peu 
transparentes,  avec  la  côte  plus  obscure  ;  extrémité!  su- 
périeures desantennes,  jambes  et  tarses  d'un  roussâtre  pâle. 

Il  s'est  tellement  multiplié  à  Rochefort,  dans  les  ate- 
liers et  les  magasins  de  la  marine,  qu'on  ne  peut  réussir 
à  le  détruire,  et  qu'il  y  fait  de  grands  ravages. 

Le  T.  à  corselet  jaune  (  T.  Jlavicolle.  Fab.  )  n'en  dif- 
fère que  par  la  couleur  du  corselet.  Il  nuit  beaucoup  aux 
oliviers  ,  surtout  en  Espagne. 

Linnœus  a  placé  les  larves  dans  son  genre  termes  de  l'or- 
dre des  aptères,  et  les  individus  ailés  avec  les  hémérobes. 

On  n'a  caractérisé  que  très-imparfaitement  les  espèces 
exotiques.  Linnœus  en  confond  plusieurs  sous  le  nom  de 
termes  fatale  (1). 

Les  autres  terniitines  ont  le  premier  seg- 
ment du  tronc  très-petit,  les   palpes  lahiaux 
peu  distincts,  les  ailes  inférieures  pins  pet 
que  les  supérieures ,  et  deux  ou  trois  articles 
aux  tftFses. 

Ils  forment  le  genre 

Des  Psoques.  (Psocus.  Lat.  Fab.  — Termes  , 
Hemerobius.  Lin.) 

Ce  sont  de  très-petits  insectes,  dont  le  corps  est 

(1)  Voyez  Ijatr.  Geu.  Oust,  et  Iuscct.  III,  p.  ao3,  et  nouv,  Dict. 
d'IIiai.  nat. art.  termes. 
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court ,  très-mou  ,  souvent  renflé  ou  comme  bossu  % 
avec  la  tête  grande,  les  antennes  sétacées,  les  palpes 
maxillaires  saillans,  et  les  ailes  en  toit,  peu  réticu- 
lées ou  simplement  veinées,  lis  sont  très- agiles  a 
vivent  sur  les  écorces  des  arbres,  dans  le  bois,  le 
vieux  chaume,  etc.  On  les  trouve  communément 
dans  les  livres ,  les  collections  d'insectes  ou  de  plantes. 

Le  P.  piiUateur,  vulgairement  pou  du  bois  (  Termes 
pulsatorium.  Lin.)  Schœlf.  Elem.  Eutom.  cxxvi,  I,  %% 
est,  le  plus  souvent  sans  ailes,  d'un  blanc  jaunâtre,  avec 
les  veux  et  de  petites  taches  sur  l'abdomen,  de  cou 
rousse.  On  avait  cru  qu'il  produisait  ce  petit  bruit, pan  il 
au  battement  d'une  montre ,  que  l'on  entend  souvent  dans 
nos  maisons ,  et  dont  nous  avons  parlé  au  genre  vrilUtu. 
Telle  est  l'origine  de  son  nom  spécifique  (i). 

5°.  Lesperlides ,  qui  ont  trois  articles  aux 
tarses,  les  mandibules  presque  toujours  en 
partie  membraneuses  et  petites ,  avec  les  ailes 
inférieures  plus  larges  que  les  supérieures,  et 
doublées  sur  elles-mêmes  au  côté  interne. 

Elles  comprennent  le  genre 

Perle.  (Perla,  de  GeoHroi.) 

Leur  corps  est  allongé,,  étroit,  aplati,  avec  la 
tête  assez  grande ,  les  antennes  sétacées ,  les  palpes 
maxillaires  très-saillans  ,  le  premier  segment  du 
tronc  presque  carré,  les  ailes  couchées  et  croisées 

. 

(i)  Voyez  L»lr.  Gen.  Crutt.  et  Inaect.  III,  p.  207}  Fab.  Sopp. 
Entom.  Syit.  et  la  Monographie  de  ce  genre,  dans  la  première  dé- 
cade dea  Illust.  Icon.  dea  laaect.  de  Coquebert. 
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horizontalement  sur  le  corps  3  et  l'abdomen  terminé 
ordinairement  par  deux  soies  articulées.  Leurs  larves 
sont  aquatiques  et  vivent  dans  des  fourreaux,  qu'elles 
se  construisent  à  la  manière  de  celles  de  la  famille 
suivante ,  et  où  elles  passent  à  Tétat  de  nymphe. 
Elles  subissent  leur  dernière  transformation  aux 
premiers  jours  du  printems. 

Les  nemoures,  de  Latreille,  différent  des  perles  propre- 
ment dites  par  leur  labre  très-apparent,  leurs  mandibule* 
cornées,  les  articles  presque  également  longs  de  leurs 
tarses,  et  en  ce  que  leur  abdomen  n*a  presque  pas  de  soies 
au  bout  (i). 

La  P.  à  longue  queue  [Phryganea  bicaudaia.  Lin\) 
Geoff.  Insect.  II,  un,  2,  longue  de  huit  lignes,  d'un 
brun  obscur,  avec  une  li^ne  jaune  le  long  du  milieu  de 
la  tête  et  du  corselet;  nervures  des  ailes  brunes;  soies  de 
la  queue  presque  aussi  longues  que  les  antennes.  Com- 
mune au  printems  sur  les  bords  des  rivières  (2). 


La  troisième  famille  des  Névroptères  , 

Les  Plicipexnes. 

N'ont  point  de  mandibules ,  et  leurs  ailes 
inférieures,  plus  larges  que  les  supérieures, 
sont  plissées  dans  leur  longueur.  Elle  se  com- 
pose du  genre 


(1)  Voyez  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III,  p.  a  10;  Oliv.  Encyol. 

Métli.  article  némoure  ;  phryganea  nebuîosa  ,  Lina.  etc. 

(2)  Voyez  Geoffroi  et  Latr.  ibid. 
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Des  Frigànes.  (Phryganba.  L.  etFab.) 

Ces  névroptères  ont  Pair,  au  premier  coup-d'œil, 
de  petites  phalènes,  ce  qui  les  a  fait  nommer  par 
Réaumur ,  mouches  papiliortacêea.  De  C 
observe  que  l'organisation  intérieure  de  leurs  larves 
a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  des  chenilles. 
La  iùte  de  ces  névroptères  est  petite ,  et  offre  deux 
antennes  .s.  ,  ordinairement    fort  longues  et 

ancées;  des  yeux  arrondis  et  saillans;  deux  yeux 
lisses  situés  sur  le  front  ;  un  labre  conique  ou  cour- 
bé ;  quatre  palpes,  dont  les  maxillaires  le  plus  sou* 
vent  très-longs ,  filiformes  ou  presque  l  ,  de 

cinq  articles ,  et  les  labiaux  de  trois,  avec  le  demi*  r 
un  peu  plus  gros;  des  mâchoires  et  une  lèvre  mem- 
braneuse réunies.  Le  corps  est  le  plus  souvent  li.  - 
risse  de  poils,  et  forme,  avec  les  ailes,  un  triangle 
allongé,  comme  plusieurs  noctuelles  ou  pyrales.  Le 
premier  segment  du  tronc  est  petit.  Les  ailes  sont  sim- 
plement veinées ,  ordinairement  colorées  ou  presque 
opaques,  soyeuses  ou  velues,  dans  plusieurs,  et 
toujours  en  toit  très-incliné.  Les  pieds  sont  allongés, 
garnis  de  petites  épines,  avec  cinq  articles  à  tous 
les  tarses.  Ces  insectes  volent  principalement  le  soir 
et  dans  la  nuit,  pénètrent  sou  vent  dans  les  maisons  , 
attirés  par  la  lumière  ,  sont  d'une  vivacité  extrême 
dans  tous  leurs  mouvemens  ,  ont  une  mauvaise 
odeur,  sont  placés  bout  àbout  dans  l'accouplement, 
et  restent  long-temps  dans  cet  état.  Les  petites  es- 
pèces voltigent  par  troupes,  au-dessus  des  étangs  et 
des  rivières.  J'ai  vu  plusieurs  femelles  portant  leurs 
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œufs,  rassemblée  eu  un  paquet  verdafre,  à  l'extré- 
mité postérieure  de  leur  abdomen.  De  Géer  a  vu  de 
ces  œufs  qui  étaient  ren!  dans   une   matière 

glaireuse,  semblable  à  du  l\  ivnouille,  et  placée 

sur  des  plantes  ou  d'autres  corps,  au  bord  des  eaux. 
Leurs  larves  ,  que  d'aiu  -iens  naturalistes  ont  nom- 
mées ligmpèrdêbj  et  d'autres  èhérréea  ,  vivent  tou- 
jours comme  les  teignes  dans  des  fourreaux,  ordi- 
nairement cylindriques,  recouvert*  de  difl 
matières  qu'elles  trouvent  dans  l'eau,  comme  des 
morceaux  de  gramen,  de  jonc,  de  feuilles,  de  bois, 
de  racines,  de  graines,  de  sable,  même  de  petites 
coquilles,  et  souvent  arrangés  avec  symétrie.  Elles 
lient  ces  difïcrens  corps  avec  des  fils  de  soie,  con- 
tenus dans  des  réservoirs  intérieurs,  semblables  à 
iienilles,  et  dont  les  fils  sortent  égale- 
ment par  des  filières  de  la  lèvre.  L'intérieur  de 
l'habitation  forme  un  tube  qui  est  ou\ert  au\deux 
bouts  pour  fentréc  de  Teau.  La  larve  traîne  tou- 
jours son  fourreau  avec  elle,  fait  sortir  mité 
antérieure  de  son  corps,  lorsqu'elle  marche,  ne 
quitte  jamais  sa  maison,  et  y  rentre  volontairement 
lorsqu'on  feu  retire  de  force  et  qu'on  la  laisse  à  sa 
portée. 

Les  larves  sont  allongées,  presque  cylindriques, 
ont  la  tête  écailleuse,  pourvue  de  fortes  mandi- 
bules et  d'un  petit  œil  de  chaque  côté;  six  pieds, 
dont  les  deux  antérieurs  plus  courts  et  ordinaire- 
ment plus  gros,  et  les  autres  allongés.  Leur  corps  est 
composé  de  douze  anneaux,  dont  le  quatrième  et, 
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de  chaque  côté,  dans  Je  plus  grand  noinhre ,  un 
mamelon  conique  ;  le  dernier  se  termina  par  detifc 
crochets  mobiles.  On  voit  aussi,  dans  la  pluparf  , 
deux  rangées  de  filets  blancs,  membraneux  et  b 
ilexibles,  qui  paraissent  être  des  organes  resp 
foires.  Lorsque  ces  larves  veulent  se  transformer  en 
nymphes,  elles  fixent  à  diffère  ns  corps,  mais  tou- 
jours dans  l'eau ,  leurs  tuyaux  rment  \vs  é&U 
ouvertures  avec  une  porte  grillée,  dont  la  forme, 
de  même  que  celle  du  tuyau ,  varie  selon  les  espèces. 

s  ont  soin  d'arrêté*  leur  demeure  port 
de  manière  que  l'ouverture ,  située  au  point  d'ap- 
pui ,  ne  soit  point  bouchée. 

La  nymphe  a ,  en  devant,  deux  crochets  qui  se 
croisent ,  et  forment  l'apparence  d'un  nez  ou  (Ttni 
bec.  Elle  s'en  sert  pour  percer  une  des  deux  (loi- 
sons  grillées,  et  en  sortir  lorsque  le  moment  de  sa 
dernière  transformation  est  ani\ 

Immobile  jusqu'alors,  elle  marche  ou  nage  main- 
tenant avec  agilité,  au  moyen  de  ses  quatre  pieds 
antérieurs  qui  sont  libres  et  pourvus  de  franges  de 
poils  serrés.  Les  nymphes  des  grandes  espèces  sor- 
tent tout-à-fait  de  l'eau  et  grimpent  sur  différens 
corps,  où  s'opère  leur  dernière  mue;  les  petites  se 
rendent  simplement  à  sa  surface  et  s'y  transforment 
en  insectes  ailés,  à  la  manière  des  cousins  et  de 
plusieurs  tipulaires;  leur  ancienne  dépouille  leur 
sert  de  bateau. 

La  F.  grande  (P.  grandis.)  Rœs.  Insect.  II,  Ins.  aq. 
cl.  2,  xvii,  la  plus  grande  de  notre  pays.  Antennes  de 
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Dgueur  du  corps;  ailes  sujx  rieures  d'un  brun  grt- 
sâlre,  avec  des  lâches  cendrées,  une  raie  longitudinale 
noire  et  deux  ou  trois  points  blancs  à  leur  extrémité. 

Le  tuyau  de  sa   larve  est  revêtu    de  petits  fragmena 

d'écorces  ou  de  matières  ligneuses,  disposés  horizonta*- 

iit. 

~LdLF.fauvc.  (P.  striata.  Lin.)  Geoff.  Insect.  II,  xur , 

5 ,  longue  de  près  d'un  pouce,  fauve ,  avec  les  jeux  noir» 

i  nervures  des  ailes  un  peu  plus  foncées  que  le  reste* 

La  F.  à  rhombe  [P.  rhombica.)  Rœs.   ibid.  xvi ,  longue 
;  d'un  jaune  brun;  une  grande laclie blanche, 
en   Ion nr    !-•  rhombe  et  1  aux  ailes  supérieures. 

Le  tuyau  de  la  larve  est  garni  de  petites  pierres  et  de  dé- 
bris de  coquilles. 

Quelques  espèces ,  telles  que  les  suivantes,  filosa,  qua- 
i ,  longicomis ,  hirta,  riigrat  ont  des  ant< 
ment  longues  (i). 


LE  NEUVIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 

Celui    dés    IIYMÉ%01MÈRES.    (Pieza 

Fab.) 

Nous  offre  encore  q;uue  ailes  membra- 
neuses et  nue-  ;  une  bouche  composée  de 
mandibules,  de  mâchoires,  avec  deux  lèvres; 
mais  les  ailes,  dont  les  supérieures,  toujours 
plus  grandes ,  ont  moins  de  nervures  que 
relies  des  névroptèresj  elles  ne  sont  que  vei- 


(i)  Voyrz  pour  les  autres  espèces  Fabriciu»,  De  Gtîer  et  Roe»el. 
TOME    3.  29 
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nées;  les  femelles  ont  l'abdomen  terminé  | 
une  tarière  ou  un  aiguillon. 

Ils  ont  tous,  outre  les  yeux  composés, 
trois  petits  yeux  lisses;  des  antennes  vai 
blés,  non-seulement  selon  les  genres ,  mais 
encore  dans  les  sexes  de  la  même  espèce , 
néanmoins  filiformes  ousétacées  d  ma  (a  plu- 
part; des  mâchoires  et  un  e  \è\  i  eg<  m  M  «leraent 
étroites,  allongées,  attachées  dans  une  cavité 
profonde  de  la  tête  par  de  longs  muscles,  en 
demi-tube  à  leur  partie  inférieure,  souvent 
repliées  à  leur  extrémité,  plus  propres  à  con- 
duire les  sucs  nutritifs  qu'à  la  mastication,  et 
réunies  ,  en  forme  de  trompe ,  dans  plusieurs  ; 
la  languette  membraneuse,  soit  évasée  à  son 
extrémité ,  soit  longue  et  filiforme  ;  quatre 
palpes,  dont  deux  maxillaires  et  deux  la- 
biaux ;  le  corselet  de  trois  segmens  réunis  en 
une  masse,  dont  l'antérieur  très-court,  et  les 
deux  autres  confondus  en  un  ;  les  ailes  croi- 
sées horizontalement  sur  le  corps;  l'abdomen 
suspendu  le  plus  souvent  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corselet  par  un  petit  filet  ou  un  pé- 
dicule; enfin  des  tarses  à  cinq  articles,  et 
dont  aucun  n'est  divisé.  La  tarière  ou  l'ovi- 
ducte  et  l'aiguillon  sont  composés  dans  la 
plupart  de  trois  pièces  longues  et  grêles,  dont 
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deux  servent  de  fourreau  à  la  troisième  ,  dan* 
ceux  qui  ont  une  tarière,  et  dont  une  seule, 
la  supérieure,  a  une  coulisse  en  dessous  pour 
emboîter  les  deux  autres,  dans  ceux  où  cette 
tarière  est  transformée  en  aiguillon.  Cette 
aune  offensive  et  loviducte  sont  dentelés  en 
scie  à  leur  extrémité. 

Rl.Jurme  a  trouvé  dans  la  rétieulation  d&$ 
ailes  (iVb//(\  méth.  de  çlass,  les  Hymen,  et 
les  Dipt.)  de  bons  caractères  auxiliaires  pour 
là  distinction  des  genres,  mais  dont  l'exposi- 
tion  ne  conxient  point  a  la  nature  de  notre 
ouvrage,  et  ne  dépenserait  pas  de  recourir  au 

D.  Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il  fait 
principalement:  usage  de  la  présence  ou  de 
l'absence,  au  nombre,  de  la  forme  et  de  la 
connexion  de  deux  sortes  de  cellules  ,  situées 
prés  du  bord  externe  des  ailes  supérieures, 
et  qu'il  nomme  radiales  et  cubitales.  Le 
milieu  de  ce  bord  offre  le  plus  souvent  une 
petite  eallosité  désignée  sous  le  nom  de  poi- 

\èt  ou  de  carpe.  Il  en  sort  une  nervure  qui 
se  dirigeant  vers  le  bout  de  l'aile,  forme  avec 
ce  bord  la  cellule  radiale,  quelquefois  divisée 
en  deux.  Près  de  ce  point  naît  encore  une  se- 
conde nervure,  qui  va  aussi  vers  le  bord  pos- 
térieur et  qui  laisse  entre  elle  et  la  précédente 
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un  espace,  celui  des  cellules  cubitales ,  dont 
le  nombre  varie  d'un  à  quatre. 

Les  hyménoptères  subissent  une  métamor- 
phose ôotnplète.  La  pillait  de  leurs  larves 
ressemblent  à  un  vèr",  et  sont  drpmirvuesde 
pattes  tilles  sont  celles  des  hyménoptères  de 
la  seco  t  des  sui\  Iles  de 

la  première  en  ont  su  à  crochet,  et  souvent, 
en  battre  ,  douze  simplement 

membraneuses.  Ces  larves  ont  été 

nommées  ja  fe*.  Les  unes  et  !<•> 

autres  ont  la  I  caille  use,  ai  e<   «les  mandi- 

bules, deN  mâchoires,  et  une    fèvre,  h  I\ 
trémité  de  laquelle  est  nue  filière  pour   le 
passage  de  la  m  qui  dôi 

employée  pour  la  construction  de  la  co<|  i< 
de  là  n\  mphe. 

Les  unes  vivent  de  substances  végétales; 
cl  autres,  toujours  sans  pattes,  se  nourrissent 
de  cadavres  d'insectes ,  de  leurs  larves ,  de 
leurs  nymphes,  et  même  de  leurs  œufs.  Pour 
suppléer  h  l'impuissance  oil  elles  sont  d'uL 
la  mère  les  approvisionne,  tantôt  en  portant 
leurs  alimens  dans  les  nids  qu'elle  leur  a  pi 
parés,  et  souvent  construits  avec  un  art  qui 
excite  notre  surprise  ;  tantôt  en  plaçant  ses 
œufs  dans  le  corps  des  larves  et  des  nymphes 
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d'insectes  ,  dont  ses  petits  doivent  se  nourrir. 
D'autres  larves  d'hyménoptères,  également 
sans  pattes,  ont  besoin  de  matières  alimen- 
taires, tant  végétales  qu'animales,  plus  élabo- 
rées et  souvent  renouvelées.  Celles-ci  sont 
élevées  en  commun  par  des  individus  sans 
sexes,  réunis  en  sociétés,  chargés  exclusi- 
vement de  tous  les  travaux,  et  dont  les  ou- 
vrages et  le  régime  de  vie  sont  pour  nous  le 
sujet  dune  continuelle  admiration. 

Les  hyménoptères,  dans  leur  état  parfait, 
vivent  presque  tous  sur  les  fleurs,  et  sont,  en 
général ,  plus  abondans  dans  les  contrées  mé- 
ridionales. La  durée  de  leur  vie,  depuis  leur 
naissance  jusqu'à  leur  dernière  métamorphose, 
est  bornée  au  cercle  d'une  année. 

Je  di\  i serai  cet  ordre  en  deux  sections. 

La  première  ,  celle  des  Térebràns  (Tere- 
br-vntia),  a  pour  caractères  d'avoir  une  ta- 
rière dans  les  femelles. 

Je  la  partage  en  deux  grandes  familles. 

La  première, 

Celle  des  Porte-scie.  (Securifera.) 

Se  distingue  des  suivantes  par  l'abdomen 
sessile,  ou  dont  la  base  s'unit  au  corselet  dans 
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toute  son  épaisseur,  et  semble  en  être  Que 
continuation  et  ne  pas  avoir  de  mouvement 
propre. 

Les  femelles  ont  une  tarière,  le  plus  sou- 
fent  en  forme  de  scie,  et  qui  leur  sert  non- 
seulement  à  déposer  les  œufs ,  mais  encore1  k 
préparer  la  place  qui  tfoit  les  recevoir.  Les 
l,n\ es  ont  toujours  sft  pieds  écaillera  .  et  soû- 
vent  d'autres,  mais  qui  sont  membraneux. 

Cette  famille  se  compose  de  deux  tribus. 
La  première, 

Celle  des  Tr  ktb i  i: dîmes  ,  ou  vulgairement 
(  iies-a-scie.  (Tenthrediketjl.  Lat.) 

A  des  mandibules  allongées  et  comprimées; 
la  languette  divisée  en  trois,  et  comme  dic- 
tée; la  tarière  composée  de  deux  lames,  den- 
telées en  scie ,  pointues ,  réunies  ,  et  logées 
daps  une  coulissse  sous  l'anus.  Cette  tribu 
compose  le  genre 

Des  Tenthrèdes  (TENTHREDo)dcLinnaeus. 

Leur  abdomen  cylindrique,  arrondi  postérieu- 
rement, composé  de  neuf  anneaux  ,  tellement  uni 
an  corselet  qu'il  semble  n'en  être  qu'une  continuité , 
leurs  ailes  qui  paraissent  comme  chiflbmn i  .s,  les 
deux  petits  corps  arrondis .  ordinairement  colorés, 
en   forme   de   grains,   tjne  l'on    observe    den  h 


HYMÊN0PTÈKE5.  4^ 

l'ccusson,  leur  port  lourd,  les  font  aisément  recon- 
naître. La  forme  et  la  composition  des  antennes 
varient.  Leurs  mandibules  sont  fortes  et  dentées. 
Les  extrémités  de  leurs  mâchoires  sont  presque 
membraneuses,  ou  moins  coriaces  que  leur  tige; 
leurs  palpes  sont  filiformes  ou  presque  sétacés,  de 
six  articles.  La  languette  est  droite,  arrondie,  divi- 
sée en  trois  parties,  doublées,  et  dont  l'intermé- 
diaire plus  étroite  ;  sa  gaîne  est  ordinairement  courte; 
ses  palpes  plus  courts  que  les  maxillaires ,  ont  quatre 
articles,  dont  le  dernier  presque  ovalaire.  L'abdo- 
men de  la  femelle  offre  a  son  extrémité  inférieure 
une  double  tarière  mobile,  écailleuse,  dentelée  en 
;  pointue,  logée  entre  deux  autres  lames  con- 
caves et  qui  lui  servent  d'étui.  C'est  avec  le  jeu  al- 
ternatif des  dents  de  la  tarière  qu'elle  fait  succes- 
sivement dans  les  branches  ou  diverses  autres  parties 
des  végétaux  de  petits  trous,  dans  chacun  desquels 
elle  dépose  un  œuf  et  ensuite  une  liqueur  mous- 
seuse, dont  l'usage  est,  à  ce  que  l'on  présume y 
d'empêcher  l'ouverture  de  se  fermer.  Les  plaies , 
faites  par  les  entailles  de  la  scie,  deviennent  de  plus 
en  plus  convexes,  par  l'augmentation  du  volume 
de  l'œuf.  Quelquefois  même  ces  parties  prennent  la 
forme  d'une  galle,  tantôt  ligneuse ,  tantôt  molle  et 
pulpeuse,  semblable  à  un  petit  fruit,  selon  la  nature 
des  parties  végétales  offensées.  Ces  tumeurs  forment 
alors  le  domicile  des  larves  qui  y  vivent  soit  soli- 
taires, soit  en  compagnie.  Elles  y  subissent  leurs 
métamorphoses,  et  l'insecte  y  pratique  avec  ses 
dents,  une  ouverture  circulaire,  pour  sa  sortie. 
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Mais ,  en  général ,  ces  larves  se  tiennent  k  a  tI  , 

sur  les  feui!  arbres  et  des  plantes,  dont  elles 

se  nourrissent.  Par  la  forme  générale  de  leurs  corps, 
leurs  couleurs,  la  disposition  extérieure  de  1 
derme,  le  nombre  considérable  de  leurs  pattes,  ces 
I  .1  ves  ressemblent  beaucoup  aux  chenilles,  i  t 
aussi  été  nommées  fau*se$~cfiem lies  ;  mais  elles  ont 
dix-huit  à  vingt-deux  pieds  ou  n'en  offrent  qn<  n  j 
ce  qui  les  distingue  des  chenilles,  où  le  uombre  de 
ces  organes  est  de  dix  à  seize.  Plusieurs  de  ces 
fausses-chenilles  se  roulent  en  spii  lutn-s  ouf 

le  d<  de  leur  corps  élevé  en  arc.  Pour  se 

transformer  en  nymphes,  elles  filent,  soit  dans  I  \ 
terre,  soit  en  dehors,  sur  ux  où  elles  < 

vécu,  une  coque;  mais  elles  y  restent  souvent,  plu- 
sieurs mois  de  suite.  L'hiver  inêiue^,  dans  leur  pre- 
mier état,  et  ne  passent  à  celui  de  nymphe,  que  peu 
de  jours  avant  de  devenir  iuouches-à  icie. 

Les  unes  ont  le  labre  saillaut  et  U  ir  lètc 

vue  en  dessus,  parait  plus  lar^e  que  longue  ou  trausverse. 

Les  CièiBEx.  (CiMBKx.Oliv.  Fab.—  Crabro.  Geoff.) 

Dont  les  antennes,  de  cinq  à  sept  articles,  sont  fe  nui  nées 
en  bouton  ,  ou  en  une  massue  épaisse  et  presque  ovoïde.  Les 
fausses-chenilles  ont  en  tout  vingt-deux  pattes.  Quelques- 
unes,  étant  tourmentées,  seringueut  par  les  côtés  du  corps  , 
et  jusqu'à  un  pied  de  distance,  des  jets  d'une  liqur 
dâtre. 

Le  C.  jaune.  (  Tenthredo  lutea.  Lin.  )  De  G.  Jnsect.  ÏI , 
xxxm,  8—16,  loug  de  près  d'un  pouce,  brun;  antenne* 
et  abdomen  jaunes  ;  des  bandes  d'un  noir  violet  sur  cette 
dernière  partie.  Sa  !  Veuille  est  d'un  jaune  foncé» 
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avec  une  raie  bleue,  bordée  de  noir,  le  long  du  dos.  Sur 
le  saule ,  le  bouleau  ,  etc. 

Le  C.  à  grosses  cuisses*.  (Tenthredo  femorata.  Lin.  ) 
De  G.  Ins.  II,  xxxiv,  I — 6,  grand,  noir;  antennes  et 
tarses  d'un  jaune  brun  ;  des  taches  d'un  brun  noirâtre  au 
bord  postérieur  des  ailes  supérieures;  cuisses  postérieures 
trèè-grancfes,  du  moins  dans  l'un  des  sexes.  Sa  fausse 
chenille  vit  aussi  sur  le  saule;  elle  est  verte,  avec  trois 
raies  sur  le  dos ,  dont  celle  du  milieu  bleuâtre,  et  les  laté- 
rales jaunâtres  (i). 

Les  Hy lotomes.  (  Hylotoma.  Lat.  —  Cryptus.  Jur.  ) 

N'ayant  que  trois  articles  aux  antennes ,  et  dont  le  der- 
nier, beaucoup  plus  long,  forme,  dans  les  mâles,  une 
massue  grêle,  prismatique,  et  quelquefois  une  fourche. 
Les  fausses  chenilles  ont  dix-huit  à  vingt  pattes. 

UH.  du  rosier  (  Tenthredo  rosœ.  Lin.)  Ross.  lus.  !  F  , 
Vesp.  II,  long  de  quatre  lignes;  tête,  dessus  du  corselet 
et  bord  extérieur  des  ailes  supérieures  noirs;  le  reste  du 
corps  d'un  jaune  safran  ,  avec  les  tarses  annelés  de  rose. 
Sa  larve  est  jaune,  pointillée  de  noir,  et  ronge  les  feuilles 
de  rosier  (2). 

Les  Tknthrèdes.  (Tenthredo.  Lat.  Fab.) 

Qui  ont  les  antennes  tantôt  légèrement  plus  grosses  vers 
le  bout  ou  filiformes,  tantôt  sétacées,  simples,  dans  les  deux 
sexes*  de  neuf  articles  dans  le  plus  grand  nombre,  et  de 
onze  dans  les  autres. 

Leur3  larves  ont  de  dix-huit  à  vingt-deux  pattes. 


(1)  Voyez,  pour  les  autres  espèces,  Oliv.  (  Rncycl.  méth.  article 
cimbex)  [Fab.J  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III,  p.  227,  Jurine, 
genre   tenthredo,  et  Panz.  hymen. 

(2)  Latr.    et   Jur.    ibidem,    et  la   division   ¥¥  des  hylotomes  de 

r.iiii  i< 
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Le  nombre  des  dentelures  des  mandibules  varie,  dans 
l'insecte  parfait ,  de  deux  à  quatre.  Ses  ailes  supérieures 
présentent  aussi  de*  différences  dans  celui  de  leurs  cellules 
radiales  et  cubitales.  Ces  caractères  ont  servi  de  fondement 
à  plusieurs  autres  sous-genres  que  nous  réunissons  à  celui-ci. 
Il  se  compose  des  allante* ,  des  dolèrt* ,  des  nimaU* ,  et  des 
seconde  et  troisième  familles  des  ptêrone*  de  M.  Jurioe, 
ou  des  pris  ti phares  de  La  treille.  Il  est  encore  formé  de  la 
troisième  division  des  hylokmês  de  Fabricant ,  et  de  ses 
Unthrèdêt. 

La  T.  dé  la  scrophulaire.  (  7*.  êcrophularia.  Lin.  )  Pan*. 
Faun.  lu  sec  t.  Germ.  C,  x,  le  mâle.  Longue  de  cinq 
lignes  ,  noire,  avec  les  antennes  un  peu  plus  grosses  vers 
leur  extrémité  et  fauves  ;  anneaux  de  l'abdomen ,  le  se* 
cond  et  le  troisième  exceptés,  bordés  postérieurement  de 
jaune;  jambes  et  tarses  fauves.  Elle  ressemble  à  une 
guêpe.  Larve  à  vingt-deux  pattes  t  blanche ,  avec  la  tète  et 
des  points  noirs.  Elle  mange  les  feuilles  de  la  scrophu- 
laire. 

La  T.  verU.  (  T.  viridU.  Lin.  )  Panz.  ibid.  LXIV ,  1 1 1 
même  grandeur;  antennes  sétacéea;  corps  vert,  avecdea 
taches  sur  le  corselet  et  une  bande  le  long  du  milieu  du 
dos  de  l'abdomen  ,  noires.  Sur  le  bouleau  (i). 

Les  Lophyres.  (Lophyrus.  Lat.) 

Dont  les  antennes  sont  en  peigne  ou  en  panache  dans 
les  mâles ,  et  en  scie  dans  les  femelles. 

Je  rapporte  à  ce  sous-genre  la  première  famille  des 
ptérones  de  M.  Jurine,  ainsi  que  la  première  division  des 
hylotomes  de  Fabricius.  lies  antennes  sont  composées  de 
neuf  ou  de  vingt-quatre  articles  dans  les  mâles;  de  neuf  ou 
de  seize,  dans  les  femelles.  Les  fausses  chenilles  ont  vingt- 


(i)  Voyez,  pour    les  autres   espèces,    les    auteurs    mentionnés 
précédemment. 
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deux  patles  ,  vivent  en  société  et  plus  particulièrement  sur 
les  pins(i). 

Les  aunes  ont  le  labre  caché  ou  peu  saillant;  leur  tête, 
vue  en  dessus ,  parait  presque  carrée  ou  ronde. 

Les  autennes  ont  douze  articles  et  au-delà. 

Tantôt  les  mandibules  sont  allongées  et  étroites  ;  le  cou 
n'est  point  allongé;  la  tarière  ne  fait  pas  de  saillie  au-delà 
de  l'anus. 

Elles  forment  le  genre  cephaUia  de  Jurine,  que  l'on  divise 
en  deux. 

Lfs   Mégalodontes.  (Mégalodontes.   Lat.  — Tarpa. 

Fab.) 

Où  les  antennes  sont  en  scie  ou  en  peigne  (2). 
Les  Pamphilies.  (Pampiiilius.  Lat.  —  Lyda.  Fnb.) 

Qui  ont  les  antennes  simples  dans  les  deux  sexes. 

Leurs  larves  n'ont  point  de  pattes  membraneuses,  et 
l'extrémité  postérieure  de  leur  corps  se  termine  par  deux 
cornes.  Elles  vivent  de  feuilles,  qu'elles  plient  souvent  pour 
s'y  tenir  cacbées  (3). 

Tantôt  les  mandibules  ne  sont  guère  plus  longues  que 
larges;  le  cou  est  allongé  ;  la  tarière  est  saillante. 

Les  larves  vivent  probablement  dans  l'intérieur  des  vé- 
gétaux ou  dans  les  vieux  bois. 

Les  Ckphtjs.  (Cephus.  Lat.  Fab.  —  Trachelus.  Jur.  ) 

Qui  ont  les  antennes  insérées  près  du  front,  et  plus 
grosses  vers  le  bout  (4). 

(1)  Ibidem  ,  et  la  Monogr.  de  ce  sous  genre  publiée  par  M.  Klug  , 
dans  les  Mon),  des  Curieux  de  la  Nature,  de  Berlin. 

(2)  Voyez  les  ouvrages  ci-dessus. 

(S)  I  >il.;  l'article  pumphilie  de  l'Encycl.  méth.,  et  la  Monogra- 
phie du  genre  lyda  du  docteur  Klug  (Mém.  des  Cur.  de  la  nature, 
de  Berlin  ). 

(*)  Les  ouvrages  cités  plus  haut  et  la  Monog.  des  sircx  du  docteur 
Klug  t  g-  astatus. 
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Les  Xiphydries.  (Xiphydria.  Lat.  Fab.  —  Utociaus. 

Jur.) 

Dont  les  antennes  sont  insérées  prêt  de  la  bouche  et  plus 
grêles  vers  le  bout  (i). 

I      seconde  tribu  , 

Celle  des  Urocères.  (Urocerata.  Lat.  ) 

Se  distingue  rie  h  précédente  aux  carac- 
tères su  iv; m  s:  It^  n  m  m  hlmlcs  sont  courtes  et 
épaisses;  la  languette  est  entière  ;  la  lui 
des  femelles  est  tantôt  très  saillante  et  com- 
posée de  trois  Mets,  tantôt  roulée  en  spirale 
dans  l'intérieur  de  l'abdomen  et  sous  une 
forme  capillaire.  Cette  tribu  est  composée  du 
genre 

Des  Sirex  (Sirex)  de  Linnœus. 

Leurs  antennes  sont  filiformes  ou  sétacées,  vi- 
bra tiles,  de  dix  à  vingt-cinq  articles.  La  tête  est  ar- 
rondie et  presque  globuleuse,  avec  le  labre  très- 
petit,  les  palpes  maxillaires  filiformes,  de  deux  à 
cinq  articles,  les  labiaux  de  trois,  dont  le  dernier 
plus  gros.  Le  corps  est  presque  cylindrique.  Les 
tarses  antérieurs  ou  postérieurs,  et  dans  plusieurs 
couleur  de  l'abdomen  différent  selon  les  sexes.  La 
femelle  enfonce  ses  œufs  dans  les  vieux  arbres,  et  le 

-  -  ; 

(1)  Ibidem  el  M.   Jurine.  M.  Klùg  désigne  ce  genre  fout  le  nom 
d'fijbonotu*. 
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plus  souvent  dans  les  pins.  Sa  tanière  est  logée  à 
sa  base,  entre  deux  valves,  formant  une  coulisse. 

Les  Orysses.  (Oryssus.  Lat.  Fab.  ) 

Qui  ont  les  antennes  insérées  près  de  la  bouche,  de  dix 
à  onze  articles;  les  mandibules  sans  dents;  les  palpes  ma- 
xillaires longs  et  de  cinq  articles;  l'extrémité  postérieure 
dj  l'abdomen  presque  arrondie  ou  faiblement  prolongée  ; 
et  dont  la  tarière  est  capillaire  et  roulée  en  spirale  dans 
l'intérieur  de  l'abdomen. 

Les  deux  espaces  connues  se  trouvent,  en  Europe,  sur 
les  arbres ,  dans  les  premiers  jours  du  priutems ,  et  sont 
très-agiles  (i).  • 

Les  Sirex  propres  ouïes  Ichneuhon-Bourdons.  (Sirex. 
Lin.  —  Urocerus.  Geoff.), 

Avant  les  antennes  insérées  près  du  front ,  de  treize  à 
vingt-cinq  articles;  les  mandibules  dentelées  au  côté  in- 
terne ;  les  palpes  maxillaires  très-petits  ,  presque  coniques  , 
de  deux  articles,  avec  l'extrémité  du  dernier  segment  de 
l'abdomen  prolongé  en  forme  de  queue  ou  de  corne,  et  la 
re  saillante  ,  de  trois  filets. 

Ces  insectes,  qui  sont  d'assez  grande  taille,  babitent 
plus  particulièrement  les  forêts  de  pins  et  de  sapins  des 
contrées  froides  et  montagneuses ,  produisent ,  envolant, 
no  bourdonnemeut  semblable  à  celui  des  bourdons  et  des 
frelons ,  et  paraissent ,  certaines  années ,  en  telle  abondance, 
qu'ils  ont  été  pour  le  peuple  un  sujet  d'effroi.  La  larve  a  six 
pieds,  avec  l'extrémité  postérieure  du  corps  terminée  en 
pointe,  vit  dans  le  bois,  où  elle  se  file  une  coque  et  achève 
ses  métamorphoses. 

Le  S. géant.  (Sirex  gigas.  Lin.  la  fem.  —  S.  mariscus. 


(i)  Voyez  Lalr.  Gen.  Crnst.  et  Insect.  III,  p.  a45 ,  et  l'article 
orysse  de  l'Encycl.  mélhod. 
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tjusd.  letnâle.)Rces.  Ins.  IIfVesp.  vin,  ix.  La  femelle 
est  longue  d'un  peu  plus  d'un  pouce,  noire,  avec  mie 
tache  derrière  chaque  œil;  le  second  anneau  de  l'abdo- 
men et  ses  trois  derniers,  jaunes.  Les  jambes  el  les  tarses 
sont  jaunâtres.  Le  mâle  a  l'abdomen  d'un  jaunâtre  fa 
avec  son  extrémité  notre. 

Les  tremex  de  M.  Jurine  ne  diffèrent  des  sirex  que  par 
les  antennes  plus  courtes,  moins  grêles  a  leur  extrémité  ou 
filiformes ,  composées  seulement  de  treize  à  quatorze  ar- 
M ,  et  par  leurs  ailes  supérieures  n'ayant  que  deux  cel- 
lules cubitales  (i> 

I 

La  seconde  famille  des  Hyménoptères, 
Les  Pupivores.  (Pupivora.) 

Ont  l'abdomen  attaché  an  corselet  par  ÉM 
simple  portion  de  leur  diamèirc  transversal, 
et  même  le  plus  souvent  par  un  tirs  petit 
filet  ou  pédicule ,  de  manière  que  son  inser- 
tion est  très-distincte,  et  qu'il  se  meut  sur 
cette  partie  du  corps.  Les  femelles  ont  une 
tarière  qui  leur  sert  d'oviducte. 

Je  la  partage  en  cinq  tribus. 

La  première, 

Celle  desIcHXEUMONiDEs.  (Ichneûmonides.  Lat.) 
A  les  quatre  ailes  veinées. 


(i)  Voyez  Latr.  Gen.  Croît. el  Insect.  III,  u.  258,  la  Monographie 
3e  ce  genre  du  docteur  Klug,  l'ouvrage  de  M.  Jurine  et  celui  de 
Panier  sur  les  hyménoptères. 
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Les  antennes  sont  presque  toujours  fili- 
formes ou  sétacées  ,  Yibratiles  >  composées 
d'un  grand  nombre  d'articles.  Les  palpes  ma- 
xillaires sont  apparens.  La  tarière  des  femelles 
est  toujours  de  trois  filets. 

Cette  tribu  embrasse  la  presque  totalité  du 
genre 

Des  Ichneumons  (  Ichneumon  )  de  Linnaeus. 

Qui  détruisent  la  postérité  des  lépidoptères,   si 

nuisibles  à  l'agriculture  sous  la  forme  de  chenilles, 
de  mémo  que  V ichneumon  quadrupède  était  censé 
le  faire  a  1  \;gard  du  crocodile,  en  cassant  ses  œufs 
ou  même  en  s  introduisant  dans  son  corps,  pour 
dévorer  ses  entrailles.  D'autres  auteurs  ont  nommé 
ces  insectes  mouches  tri  pi  Les,  h  raisou  des  trois  soies 
de  leur  farine  ,  et  mouches  vibrantes,  parce  qu  ils 
agitent  continuellement  leurs  antennes,  qui  sont 
souvent  contournées,  avec  une  tache  blanche  ou 
jaunâtre,  en  forme  d'anneau,  dans  leur  milieu.  Ils 
ont  les  palpes  maxillaires  allongés ,  presque  sétacés, 
de  cinq  à  six  articles;  les  labiaux  sont  plus  courts, 
filiformes,  et  de  trois  à  quatre  articulations.  La 
languette  est  ordinairement  entière  ou  simplement 
échancrée.  Leur  corps  a,  le  plus  souvent,  une 
forme  étroite  et  allongée  ou  linéaire,  avec  la  tarière 
tantôt  extérieure,  en  manière  de  queue,  tautôt  fort 
courte  et  cachée  dans  l'intérieur  de  l'abdomen,  qui 
se  termine  alors  en  pointe,  tandis  qu'il  est  plus 
épais  et  comme  en  massue  tronquée  obliquement 
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data  ceux  où  la  ta]  I  mto.  D     I 

qui  la  composent,  celle  du  mili<  |   seule 

pénètre  flapi  lei  corps  où  3a  déposent  ! 
son  aplatie  et  taiUée  quelque! 

bec  de  plume.  Les  femelles  pressées  de  pondre 
marchent  ou  volent  continuellement %  \    ur  lâcher 
de  découvrir  les  larves,  les  nymphes,  les  œufs  des 
insectes,  et  même  des  araignées ,  des  pucerons ,  i 
destinés  à  recevoir  les  leurs  et  un,  lorsqn 

seront  éclos,  leur  famille.  Elles  montrent  dans  ces 
reci  nu  instinct  admirable,  el  qui  leur  dé- 

voile les  retraites  les  plus  <  Cest  sous  les 

i  ces  des  arbres  ,  dans  leurs  fentes  ou  dans  I< 
crevasses  que  celles  dont  la  tarière  est  longue,  \ 
ccntlo  germe  de  leur  race.  Elles  y  introduisent  1 
oviducte  ou  la  tarière  propre,  dans   une  direction 
presque  perpendiculaire  ;  il  est  en  tic  dégagé 

des  demi- fourreaux,  qui  sont  parai!  fre  eux 

et  soutenus  en  Pair  dans  la  ligne  du  corps.  R 
femelles,  dont  la  est  très-courte,  peu  ou 

point  apparente,  placent   leurs  œufa  dans  le  c< 
ou  sur  la  peau  des  larves  ,  des  chenilles  et  dans  les 
nymphes,  qui  sont  à  découvert,  ou  très-accessibles. 

Les  larves  des  ichneuuu  m  ides  n'ont  point  de  p.  i 
ainsi  que  toutes  les  autres  des  familles  stÙVimi 
Celles  qui  vivent,  à  la  manière  des  vers  intestinaux, 
dans  le  corps  des  larves  ou  des  chenilles  ,  où  elles 
sont  même  quelquefois  en  société,  ne  rongent  que 
leur  corps  graisseux,  ou  les  parties  intérieures  qui 
ne  sont  point  rigoureusement  nécessaires  à  leur  con- 
servation ;  mais  sur  le  point  de  se  changer  en  uym- 
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phes,  elles  percent  leur  peau,  afin  d'en  sortir,  ou 
bien  leur  donnent  la  mort  et  y  achèvent  tranquille- 
ment leurs  dernières  métamorphoses.  Telles  sont 
aussi  les  habitudes  des  larves  d'ichucumonides , 
qui  se  nourrissent  de  nymphes  ou  de  chrysalides. 
Presque  toutes  se  filent  une  coque  soyeuse,  pour 
passer  à  l'état  de  nymphe.  Ces  coques  .sont  quel- 
quefois agglomérées,  et  soit  nues,  soit  enveloppées 
d'une  bourre  ou  d'un  coton ,  en  une  masse  ovale , 
que  Ton  trouve  souvent  attachée  aux  tiges  des 
plantes.  Leur  réunion  et  leur  disposition  symé- 
trique forment  dans  une  espèce  un  corps  al- 
véolaire, semblable  à  un  petit  rayon  d'abeille 
domestique.  La  soie  de  ces  coques  est  tantôt  d'un 
jaune  ou  d'un  blanc  uniforme  ;  tantôt  mélangée 
de  noir  ou  de  fils  de  deux  couleurs.  Les  coq 
de  quelques  espèces  sont  suspendues  à  une  feuille 
ou  à  une  petite  branche,  au  moyen  d'un  fil  assez 
long.  Réaumur  a  observé  que  détachées  du  corps 
où  elles  sont  fixées ,  elles  font  des  sauts  dont  la 
hauteur  peut  aller  jusqu'à  quatre  pouces  ,  les 
larves  renfermées  dans  les  coques  rapprochant 
les  deux  extrémités  de  leurs  corps  et  les  déban- 
dant ensuite,  à  la  manière  de  quelques  petites 
larves  sauteuses  de  diptères  que  l'on  trouve  sur 
le  vieux  fromage.  Cette  famille  est  très-nombreuse 
en  espèces. 

Les  unes  ont  les  antennes  composées  de  treize  à  quatorze 
articles.  Latreille  les  réunit  en  une  petite  famille  sous  le 
nom  à'evaniales. 

TOME    3.  3o 
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Les  Pelécises.  (Pelecinos.  Lat.  Fab.) 

Où  l'abdomen ,  inséré  ifé- 

rieure  du  corselet,  est  filiforme  et  très-long.  Li 
a  trois  divisions  (i). 

Les  Evanies.  (Evania.  Fab.  Lat.-—  Sphei.  Lin.) 

Où  rabdomen,  inséré  à  l'extrémité  postérieure  et  supé- 
rieure du  corselet*  est  très-petit,  fort  comprimé,  triangu- 
laire ou  ovoïde,  avec  un  pédicule  brusque  à  sa  bâte.  Les  an- 
tennes sont  coudées  (a). 

Les  Fœhes.  (Fan us,  Fab.) 

Qui  ont  l'abdomen  inséré,  comme  dans  les  évanies,  mais 
allongé,  en  forme  de  massue,  avec  les  jambes  postérieures 
en  massue,  les  antennes  droite* ,  filiformes  et  la  tête  portée 
sur  un  cou  (3). 

Les  Aulaques.  (Aclacus.  Jur.) 

Très- voisins  des  fcenes  ,  mais  ayant  l'abdomen  ellip- 
soïde et  comprimé,  les  antennes  sétacées  et  les  jambes 
grêles  (.j). 

Les  autres  espèces  ont  les  antennes  composées  de  vingt 
articles  ou  davantage,  et  forment  le  geuru 

Des  Ichneumons  proprement  dits. 

Les  uns  ont  les  mandibules  terminées  par  une  seule  dent , 
ou  sanséchaucrure  sensible,  et  la  tête  presque  globuleuse. 
Cette  division  renferme  le  genre  êtéphane  de  Jurine  (5) , 


(i)  Voyex  Latr.  Gen.  Crott.  et  Insect.  III ,  p.  a54. 
(a)  Ibid. ,  Fabricius  et  Jurine. 
(5)  Lalr.  Fabricius  et  Jurine  ,  ibidem. 

(4)  Jur.  liym.  j  Latr.  Gen.  Craat.  et  Insect.  IV,  5,    et  Fanz.  sur 
les  hyménoptères, 
(5;  Latr.  ibi<l. 


HYMENOPTERES, 

rapproché  des  précédens,  et  distinct  des  suivans  pir  l'iu- 
sertion  supérieure  de  l'abdomen ,  et  celui   de  xoride  de 
Latreille   (i).   Les   femelles  ont    toutes   une   tarière    h 
sailla 

D'autres  ont  l'extrémité  de  leurs  mmdibules  eehnncrée- 
ou  refendue,  et  terminée  ainsi  par  deux  dents.  Tantôt 
leur  tête  e3t  arrondie  en  devant,  ou  ne  se  prolonge  point  en 
forme  de   museau.  Ici  se  placent  : 

r.  nplea  de  Fabricius ,  que  l'on  distingue  a  la 

ae  cylindrique  de  leur  abdomru  ,  pku  épais,  tro:: 
obliquement  et  terminé  par  une  longue  tarière  dans 
femelles.  De  ce  nombre  et 

hncumun  pointillé*  (fc/ineumon  persuasorius.  Lin.  ) 

..  lusect.  v  1  \,  xviii,  la  femelle.  Une 

de  ndes  espèces  ;  noire,  avec  Pécusson  et  i 

points  sur  chaque  anneau  de  l'abdomen  blancs  ou  jau* 

nàlres  ;  pieds  rouges;  tarière  de  la  longueur  du  corps  (2). 

2°.  Les  cryptes  du  même,   auxquels  la  plupart  des   ses 
bossus  me   paraissent  devoir  être  réunis.  Leur  tarière  est 
encore  très-saillante;  mais  leur  abdomen  est  presque  01 
ou  en    triangle  allongé  ,    et  rétréci  assez  brusquement  eu 
pédicule,  à  sa  base. 

3°.  Ses  ichneumons,  dont  la  tarière  est  cachée  ou  à  peine 
extérieure,  et  qui  ont  l'abdomen  composé  au  moins  de  cinq 
anneaux  opparens,  déprimé,  soit  presque  cylindrique,  soit 
ovale?. 

Ceux  où  il  est  presque  cylindrique ,  demi-sessile  et  fort 
long,  et  qui  ont  le  second  article  des  palpes  maxillaires 
tiès-dilaté,  forment  le  geure  métopie  de  Panzer,  ou  celui 
de  peltaste  d'Uliger.  Le  premier  sépare,  sous  le  nom  géné- 
rique à'alomye ,  les  espèces  dont  l'abdomen  est  en  forme 
de  fuseau  allongé ,  avec  un  pédicule  court  et  aminci  insen- 

(1)  Latr.  ibid. 

(2)  Fabric.  Sy«t.  Piçiatoruoi. 


468  INSECTES 

blemcnt.  Dans  d'autres ,  l'abdomen  est  plus  ovale  ou  ellip- 
tique ,  il  tient  m  corselet  par  un  filet  ou  un  étranglement 
brusque.  Le  genre  trogu*  du  même*  et  à  ce  que  je  présume 
les  joppa  de  Fabricius ,  font  partie  de  cette  subdivision. 

Kii  fi  m  d'autres  espèces  oui  l'abdomen  petit,  trcs-aplati  et 
annexé  au  corselet  par  un  très-court  pédicule.  Latreille  les 
range  dans  son  genre  microgattrt. 

Quelques  femelles  de  cette  division  et  de  la  précédente 
n'ont  point  d'ailes  (1). 

4°.  Les  ophionê  de  Fabricius  ont  l'abdomen  très-com- 
primé i  plus  ou  moins  arqué  en  faucille*  tronqué  au  bout , 
avec  la  tarière  courte,  mais  saillante. 

L'O.  jauni  (  Ichntumon  iuUus.  Lin.  )  Schœff.  lcon. 
Insect.  tab.  i,  fig.  10,  est  d'un  jaune  roussâtre,  avec  lei 
yeux  verts.  La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  la  peau  de 
quelques  chenilles,  particulièrement  de  celle  qu'on  a 
nommée  la  qutue  fourchu*.  Ils  y  sont  fixés  au  moyen 
d'un  pédicule  .long  et  délié.  Les  larves  y  vivent,  ayant 
l'extrémité  postérieure  de  leur  corps  engagé  dans  les  pel- 
licules des  œufs  d'où  elles  sont  sorties,  y  croissent,  sans 
empêcher  la  chenille  de  faire  sa  coque;  mais  elles  finis- 
sent par  la  tuer,  en  consumant  sa  substance  intérieure, 
se  filent  ensuite  des  coques  oblongues,  les  unes  auprès 
des  autres,  et  en  sortent  sous  la  forme  d'ichneumons  , 
ainsi  que  de  l'enveloppe  commune. 

La  larve  d'une  espèce  (/.  moderator)  détruit  celle  d'un 
autre  ichneumon  (/.  strobitelUe). 

5°.  Les  banchus ,  dont  l'abdomen  est  encore  très-com- 
primé et  en  faucille,  différent  des  ophions  en  ce  qu'il  est 
pointu  au  bout  et  que  la  tarière  est  cachée. 

6°.  Les  êigalphes  de  Latreille  et  les  chélones  de  Jurine 
sont  remarquables  par  leur  abdomen  élargi  et  arrondi  à  son 

(i)  Voyez  U  Monographie  qu'en  a  publiée  M.  Gravenoritb. 
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extrémité  postérieure  et  creusé  en  voûle  iuférieurement  ; 
il  ne  paraît  composé ,  vu  en  dessus  ,  que  de  trois  anneaux 
dans  les  sigalphes,  et  d'un  seul  dans  les  chélones.  Leur 
tarière  est  intérieure. 

Tantôt  l'extrémité  antérieure  de  la  tête,  par  l'avance- 
ment des  parties  de  la  bouche,  forme  une  sorte  de  museau, 
comme  dans  les  bracons  de  Jurine  et  de  Fabricius,  aux- 
quels on  peut  réunir  les  agathis  de  Latreille. 

Les  autres  ichneumonides  ont  les  mandibules  en  carré 
régulier,  écartées,  et  offrant  trois  dentelures.  Ils  rentrent 
dans  le  genre  des  alysies  de  Latreille. 

Celui  des  anomalons  de  M.  Jurine  se  compose  des  ich* 
neuraons  qui  n'ont  que  deux  cellules  cubitales,  n'importe 
les  différences  qu'ils  peuvent  présenter  dans  les  autres  par- 
ties de  leur  organisation  (i). 

La  seconde  tribu, 

Les  Gallicoles.  (Diplolepàrle.  Lat.) 

N'ont  point  les  ailes  inférieures  veinées,  ni 
d'aiguillon  au  bout  de  la  tarière:  retie  tarière 
est  liliforme  et  naît  de  la  partie  inférieure  de 
l'abdomen  :  les  palpes  sont  très-courts  et  quel- 
quefois nuls;  les  antennes  sont  droites  ou  sans 
coude,  filiformes  ou  à  peine  plus  grosses 
vers  le  bout,  et  ordinairement  composées  de 
treize  à  quinze  articles. 

Les  gallicoles  forment  le  genre 


(i)  Consultez  les  ouvrages  cites  plus  haut,  et  l'Encycl.  méthod. 
pour  l'article  ophiou.  Mais  tous  ces  travaux  sont  très-imparfaits, 
quant  à  la  méthode  ,  et  trè»-incomplets  quant  aux  espèces. 


4;o  in* 

s  Cl  nips  (Ci  hjps)  de  Lîi 
propos 

mille  suivante,  compri    | 

hneuinons. 
Les  cynips  paraissent  comme  bossus  ,  ayant   U 
i.sclcl  gros  et  .  Leur  alxî 

uiprinr-  j  sa 

i^nrlic  1 1 ] J l ricurc     *  meut    < 

nielles  ,  une  1 1 

li'li! 

spirale  à  sa  base  ,  on  du 

aire ,  ef  dont  la  portion  t-  i 

Panus,  entre  de  des  allongées,  qui  lui  foin 

•une  un  demi-fburreao,    L'extrémité*   de  i 

mitant  celles  d'un  : 
quelles  l'insecte  élargit  les  entailles  qu'il   f.iil 
<li(l  pour  y  plii 

I        sucs  s  'endroit  qui 

|m<]!!;,  et  y  fi  une  excroissance  i  tu- 

meur qu'on  nomme  galle  ,  et  dont  la  pi  os  connue, 

.  galle  dit  Uevafii ,  est  employée  a 
une  solution  de  vitriol  vert ,  ou*de 
dans  la  teinture  en  noir.  La  Forme  et  la  de 

ces  protubérances  varient  selon  la  nature  des  parties 
des   végétaux   qui    ont   été  ofll  les 

feuilles ,  leurs  pétioles ,  les   boutons  ,   Técorce  ou 
I aubier ,  les  racines,  etc.  La  plupart  sont  sphé- 
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riques;  quelques-unes  imitent  àcs  fruits  ;  telles  sont 
les  galles  en  pomme  j  en  groseille  ,  en  pépin,  la 
galle  en  forme  de  nèfle  An  chêne  tozin,  etc.  D'autres 
sont  < hevelues,  comme  celle  qu'on  nomme  bédé- 
guaTj  mousse  chevelue,  et  qui  vient  sur  le  rosier 
sauvage  ou  l'églantier.  II  y  en  a  de  semblables  à 
des  pommes  cfartichauds ,  à  des  champignons,  à 
de  petits  boutons  ,  etc.  ;  les  œufs  renfermas  dans  ces 
Bxcroisi  tequièrent  du  volume  et  de  la  consis- 

tance. II  on  naît  de  petites  larves  sans  pafh 

lOUVeni  ae»  mamelons  qui  en  tiennent  lieu. 
l'antôt  elles  y  vivent  solitairement  et  tantôt  en  so- 
ciété,  Elles  en  rongent  ^intérieur,  sans  Attire  à  son 
elopjpementj  et  y  restent  cinq  à  six  mois  d 
:.  Les  unes  y  subissent  leurs  métamorphoses  ; 
i  quittent  pour  s'enfoncer  dans  la  tel 
on  elles  demeurent   jusqu'à  leur  dernière  transfor- 
mation.   Des   trous  ronds  que  Ton  voit  à   U  sur- 
e  des  galles,  annoncent  que  l'animal  i  orli. 

On  y  trous  e  aussi  plusieurs  insectes  de  la  famille 
suivante;  mais  ils  ont  pris  la  place  des  habitans 
naturels  qu'ils  ont  détruits,  à  la  manière  des 'ich- 
neumons. 

Quelques  cynips  sont  aptères.  Une  espèce  dépose* 
ses  œufs  dans  la  semence  du  figuier  sauvage  le  plus 
précoce.  Les  grecs  modernes ,  suivant  à  cet  égard 
une  méthode  que  l'antiquité  leur  a  transmise,  enfilent 
plusieurs  de  ces  fruits  et  les  placent  sur  les  figui 
tardifs  ;  les  cynips  sortent  chargés  de  poussière  fé- 
condante ,  s'introduisent  dans  l'œil  des  figues  de  ces 
derniers ,  en  fécondent  les  graines  et  provoquent  la 
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Mirih    du   fruit.   Cette    opération  a  été  appel 

caprificatibn. 

Les  uns  ont  le  pédicule  de  l'abdomen  très-court  ;  les  an- 
tennes de  treize  à  quinze  articles,  des  palpes,  des  mâ- 
choires et  une  lèvre  très-distincts.  Tels  sont 

Les  Cynips  proprement  dit*  (Cykim.  L.),  les  DiploUpe» 
de  GeofTroi. 

On  peut  leur  associer  les  ibaliêê  de  Latreille  qui  ont  l'ab- 
domen très-comprimé  dans  toute  sa  hauteur  et  en  forme 
de  lame  de  couteau  (1);  et  ses  figites  (a)  dont  les  antenes  sont 
grenues,  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout,  et  de  treize  ar- 
ticles dans  les  femelles;  celles  des  mâles  ont  un  article  de 
plus ,  et  ressemblent ,  à  cet  égard  ,  aux  antennes  des  diplo- 
lèpe*  femelles  de  Geoff roi  ;  on  compte  quinze  articles  à 
>  de  leurs  mâles. 

Le  C.  de  la  galle  à  teinture  (Diplolepie  gaUœ  tincto- 
riœ.  Oliv.  Voy.  en  Turq.) ,  est  d'un  fauve  très-pâle,  cou- 
vert d'un  duvet  soyeux  et  blanchâtre,  avec  une  tache  d'un 
brun  noirâtre  et  luisant  sur  l'abdomen.  Daos  la  galle 
ronde,  dure  et  hérissée  de  tubercules ,  qui  vient  sur  une 
espèce  de  chêne  du  Levant ,  et  qu'on  emploie  dans  le 
inerce.  En  cassant  cette  galle,  on  en  retire  souvent 
l'insecte  parfait. 

Nous  citerous  encore  le  C.  de»  fleur»  du  chine  (  C. 
quercu»  pedunculi.  Lrn.)  Réaum.  Ins.  III,  XL,  1-6,  qui 
est  gris,  avec  une  croix  linéaire  sur  les  ailes;  il  y. 
les  chatons  des  fleurs  mâles  du  chêne,  et  y  produit  des 
galles  rondes,  ce  qui  les  fait  ressembler  i  de  petites 
grappes  de  fruit. 

Le  C.  du  bidéguar  (C.  race.  Lin.)  Réaum.  ibid.  xi.vi, 


(i)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Iosect.  IV,  p.  17. 
(2)  Latr.  ibid.  p.  19,  et  Juriue. 
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5-6;  et  tlvii,  1-4 î  noir,  avec  les  pieds  et  l'abdomen, 
son  extrémité  exceptée,  rouges  (i). 

Les  autres  ont  l'abdomen  porté  sur  un  long  pédicule,  les 
antennes  de  douze  articles  grenus ,  et  leur  bouche  n'a 
d'autres  parties  distinctes  que  les  mandibules. 

Latreille  les  a  distingués  sous  le  nom  génériaue  d'EucHA  • 
ris.  (Eucharis)  (2). 

La  troisième  tribu, 
Celle  des  Chalcidites.  (Chalciwi:.  Spin.) 

Ne  diffère  essentiellement  de  la  précédente 
que  par  les  antennes  qui  sont  brisées  et  for- 
ment, à  partir  du  coude,  une  massue  allon- 
gée ou  en  fuseau  ;  elles  n'ont  pas  au-delà  de 
douze  articles. 

t  )n  peut  rapporter  les  genres  qu'on  a  éta- 
blis dans  cette  tribu ,  à  celui 

Des  Chalcides.  (Chalcis.  Fab.) 

Ces  insectes  sont  fort  petits ,  ornés  de  couleurs 
métalliques  très-brillantes,  et  ont,  pour  la  plupart, 
la  faculté  de  sauter.  La  tarière  est  souvent  com- 
posée de  trois  filets,  ainsi  que  celle  des  ichneumons, 
et  les  larves  sont  également  parasites.   Qnelquee» 


(1)  Voyez  pour  le»  autres  espèce»,  Linnaeus  ;  Oliv.  art.  diplolèpe 
ùe  1  KncycL  méthod.;  Latr.  Hist.  gen.  des  Crust.  et  des  Inseci.  XIII, 
p.  206,  et  Geu»  Crusl.  et  Iosêct.  IV,  p.  18  j  Jur.  et  Panzer  sur  les 
hyménoptères. 

(2)  Latr.  Gen.  Croit,  et  Iusect.  IV.  p.  20. 
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>,à  raison  Irême  polit  nour- 

rissent de   l'intérieur   d'œufs  <i  pie 

imperceptibles.    PI  I  dans 

chrysalide^  d«  <.  Je  soup- 

D6  qu'elles  ne*  se  filent  point  de  c<  mi 

passera  lVlat  de  nv 

Les  Chalci des  proprement  dits.  (Chalcis.  —  Vespà.— 
Si  h.) 

Dont  les  pieds  postérieurs  ont  les  jambes  très-arquées , 
avec  les  auisset  très-grandes;  dont  l'abdomen,  attaché  au 
corselet  par  un  pédicule  très -apparent  f  est  ovoïde  ou  co- 
nique ,  pointu  au  bout ,  avec  la  tarière  cachée  ou  extérieure , 
!  droite ,  et  qui  ont  les  ailes  étendues. 

Les  uns  ont  le  pédicule  de  l'abdomen  allongé;  tels 
ceux  que  Fabricius  nomme  «i>/>#«  et  *   qui  se 

trouvent  dans  les  lieux  marécageux,  lis  sont  noirs  l'un  et 
l'autre.  Le  premier  a  les  cuisses  postérieures  jaunes;  elles 
sont  fauves  dans  le  second. 

Les  autres  ont  le  pédicule  de  l'abdomen  très-court. 

Tels  sont  le  C.  nain  (  Fespa  minuta.  Lin.) ,  qui  est  très- 
commun  sur  les  fleurs  ombellifères ,  noir,  avec  les  pieds 
jaunes  ;  et  le  C.  à  jarretière*  (  C.  annulaia.  Fab.  ),  qui  se 
trouve  dans  les  nids  des  guêpes  canonnières  de  l'Amé- 
rique méridionale,  et  que  Réaumur  (  In  sec  t.  VI , xx , 2 , 
et  xxi  ,3,  4)  &  pris  pour  l'individu  femelle  de  cette  guêpe. 
Il  est  noir,  avec  la  pointe  de  l'abdomen  allongée ,  un 
point  blanc  à  l'extrémité  des  cuisses  postérieures,  et  les 
jambes  blanches  ,  entrecoupées  de  blanc  (i). 

Les  Leucospis.  (Leucospis.  Fab.) 

Qui  ont   les  pieds  postérieurs  semblables  à  ceux  des 

(i)  Voyez  Lalr.   Ctn.    Crust.  et    Im«-t.  IV,    p.  ib  -t  Fab.    SyH. 
Fiez. j  et  Olivier,  art.  chukis  de  l'Eue)  cl.  niélbcdi<i 
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;,  mais   dont   l'abdomen    paraît  appliqué    contre 
rémité  postérieure  du  corselet,  comprimé  dan-,  fonte 
sa  hauteur,  arrondi  postérieurement,   avec  la   tarière  re- 
courbée sur  le  dos  -y  les  ailes  supérieures  sont  doublées. 

I       / ..  .  '       îjgàr*,  (L.  dorsigera.  Fal>.  la  If ni.;  /,.  dispar. 
le  mâle.)  Tan/.  Faun.Insect.  Germ.  LV1II,  \v,le  mâle. 
Noir;  abdomen  presque  une  fois  plus  long  que  le  corse- 
rois  bandes  et  AèUJ  petites  taches  jaunes;  une 
ne  transverse  sur  l'ecusson ,  et  deux  autres  à  la  partie 
aura  du  corselet,  de  cette  même  couleur.  La  fe- 
melle place  ses  œufs  dans  les  Vids  de  quelques  abeilles 
maçonnes  (  •  autre  espèce  (^a 

pond  dans  les  guêpiers  (i). 

Les  Eclophes.  (Eulophus.  Geoff.) 

Dont  les  pieds  postérieurs  n'ont  ni  les  cuisses  à  la  fois 
très-renflées  et  lenticulaires,  ni  les  jambes  très-arquées. 

Nous  comprenons  dans  ce  sous-genre  les  ichneumons 
nains  (mi nui i)  de  Liiuueus,  les  diplolèpes  de  Fabricius 
(Syst.  Piez.  )  i  ips  de  Gcoffroi ,  ses  êuiovhes  ,  et  plu- 

peu  importans  établis  par  Latreille  et 
Maximilicn  Spiuola,  dont  IVtude  est  d'au»  :nt  plus  diffi- 
cile que  ectes  sont ,  <  u  1 .  d'une  extrême  pe- 
sé. 
J'y  rapporte  encore  ici,    d'après   la  considération  des 
palpes  qui  sont  très-courts,  comme  tous  ceux  des  insectes 
de  cette  tribu ,  le  psil  de  Bosc  de  M.  Jurine.  Le  premier 
anneau  de  son  abdomen  donne  naissance  à  nue  corne  so- 
lide, recourbée  en  avant ,  jusques  au-dessus  de  la  tête,  et  qui, 
suivant  les  observations  de  M.  Leclerc  de  Laval ,  est  le 


(i)  Lei  mêmes  ouvrages  et  la  Monographie  de  ce  genre  de  M.  Klng, 
dans  les  mémoires  desCnr.  de  la  Nature  de  Btilin. 
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fourreau  de  la  tarière.  Cette  espèce  est  très-petite  et  entière* 

ment  noire  (1). 

La  quatrième  tribu, 

Lis  Oxyukes.  (Phoctotrupii.  Lat. ) 

Semblables  aux  précédens  quant  aux  ailes 
inférieures  sans  nervures,  ont,  dans  les  fe- 
melles,  Tabdomen  termine  par  une  tarière 
tubulaire,  conique,  ou  en  forme  de  quei 
soit  d'une  pièce,  soit  de  deux  ou  trois  n n- 
nieslongiimlin.il  ru  irni.  Les  palpes  maxiHaires 
sont  longs  et  pendans. 

Nous  réduisons  les  divers  ge&ftl  dmii  elle 
se  compose  à  celui 

Des  Béthyles  (Bethylus)  de  Latreille  et  de 
Fabricius. 

Leurs  h  al  utudes  sont ,  probablement ,  les  mômes 
que  celles  des  i  liait  idites ;  mais  comme  la  plu; 
de  ces  •  se  trouvent  sur  le  sable  ou  sur  les 

plantes  peu  élevées,  je  soupçonne  que  leurs  larves 
Vivent  cachées  dans  la  terre. 

Dans  les  femelles  des  cadres  de  M.  Jurine,  sous- 
genre  de  cette  tribu,  la  tarière  forme  une  queuç 
écailleuse,  longue,  arquée  et  très-pointue. 


(1)  Voyez  Latr.  Gcn.  Croit,  et  Insect.  IV,  p.  *7-3a,  genres  453- 
465  ;  Max.  Spinola  ,  Ann.  du  Mat.  d'Hist.  nalnr.  ;  Fabricius  ,  genre 
diplolepis ,  avec  les  six  dernières  espèces  de  cUptes -}  cl  ls  dernière 
division  des  chalcU  de  M.  Jurinet 
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Dans  les  autres  sous-genres,  cette  tarière  est  ré- 
tractile  et  presque  en  forme  d'aiguillon. 

Les  dryines  de  Latreille  sont  remarquables  par  la  forme 
du  corselet,  qui  est  divisé  en  deux  nœuds,  et  par  leur» 
tarses  qui  ont  au  bout  deux  longs  crochets  ,  dont  l'un  se  re- 
plie et  fait  l'office  de  griffe  (i). 

La  cinquième  tribu, 

Les  Chrysides.  (  Chrysidides.  Lat.) 

N'ont  point ,  de  même  que  ceux  des  trois 
tribus  précédentes,  les  ailes  inférieures  vei- 
nées ;  mais  leur  tarière  est  formée  par  les 
derniers  anneaux  de  l'abdomen,  à  la  manière 
des  tubes  d'une  lunette  d'approche,  et  se 
termine  par  un  petit  aiguillon.  L'abdomen , 
qui ,  dans  les  femelles ,  ne  paraît  composé 
que  de  trois  à  quatre  anneaux,  est  voûté  ou 
plat  en  dessous,  et  peut  se  replier  contre  la 
poitrine  ;  l'insecte  prend  alors  la  forme  d'une 
boule. 

Cette  tribu  comprend  le  genre 

Des  Chrysis  (Chrysis)  de  Linnaeus. 
Par  la  richesse  et  l'éclat  de  leur6  couleurs,  ils 


(1)  Voye*  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  IV,  p.  33 ,  et  les  genres  d« 
M.  Juiine  qui  y  sont  indiqués. 
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vont  de  ;  ee  les  colibris  et  lesoise  <iehes; 

aussi  on  sous  le  nom  de  gué)  -Jes. 

()n  i  se  proi  toujours  dai 

•i  continuelle  el  *\  •  grande  \  i- 

i  sur  les  viens  bois,  exposes  l 
«leurs  du  soleil.  On  les  trouve  aussi  sur  les  Ile 

r   corps   est  allongé    et   couvert   d'un 
solide.    Leurs   antennes  sont   filiformes ,  ce > 
\il)iafiles,  et  composées  (î  les 

x  sexes.  Les  mandibules  sont  a;  set 

pointues.  Les  p  es  sont  ord 

plus  loi  les  lai  îilifonn  de  cinq 

articles  i  >i\   en  <>nî  trois.    La   1  m 

guette  est  le  plus  souvent  .  Le  corselet  est 

demi  r    office    plusieurs  sutures  ou 

lignes  imprimées  et  transverses.  L'abdomen  du  plus 
ibre  est  en  demi -ovale,  Iro  i  sa 

»,  et  semble,  au  premier  coup  d'œil,  suspendu 
i  par  toi  irgeur^  le  dernier  aun 

•ut  de  gros  points  onfoiK îés,  el 
par  des  dentclu. 

chrysidea  déposent  leurs  œufs  dans  les  nids 

d**  s  solitaires  maçonnes,  ou  d  ,  k  de 

quelques    au  ires  hyménoptères.   Leurs    larves  dé- 
vorent celles  de  ces  insecl 

Les  uns  ont  les  mâchoires  et  la  lèvre  très-longues,  com- 
posant une  fausse  trompe,  fléchie  en  dessous,  et  les  palpes 
trè3-petits  ,  de  deux  articles.  Tels  sont 
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Les  Parnopès  (Parnopes)  de  Latreille. 

Le  P.  incarnat  place  ses  œufs  dans  les  nids  du  bembex 
rostrataàc  Fabricius  (l). 

Les  autres  n'ont  point  de  fausse  trompa:  leurs  palpes  ma- 
xillaires sont  de  grandeur  moyenne  ou  allongés  et  com- 
posés de  cinq  articles  ;  il  y  en  a  trois  au\  labiaux. 

Tantôt  le  corselet  n'est  point  rétréci  antérieurement  ; 
L*abdomc  demi-ovale,  ▼oûté,  et  n'offre  à  l'extérieur 

que  trois  segmens  ;  comme  dans 

Les  Chrysis  proprement  dits.  (Chrysis.  Fab.) 

Ceux  dont  les  quatre  palpes  sont  égaux  ,  et  dont  la  lan- 
guette est  profondément  échancrée,  forment  le  genre  stilbe 
de  M.  Max.  Spinola ,  auquel  on  peut  réunir  les  euchrées 
de  La  treille. 

Ceux  dont  les  palpes  maxillaires  sont  beaucoup  plus  longs 
que  les  labiaux,  et  qui  ont  la  languette  échancrée,  a 
l'abdomen  arrondi  et  uni  au  bout,  ont  été  distingués  géné- 
riquement  sous  le  nom  d7ud y  c/;re». 

Ceux  qui ,  semblables  aux  hédychres  par  les  proportions 
-  -  des  palpes,  ont  la  languette  arrondie  et  entière , 
forment  les  genres  elampe  et  chrysis  de  M.  Spinola.  Les 
mandibules,  dans  le  premier,  ont  deux  dents  au  ( 
interne;  l'abdomen  est  uni  et  arrondi  au  bout;  l'extrémité 
postérieure  du  corselet  a  une  épine.  Les  mandibules,  dan» 
le  second,  n'ont  qu'une  dentelure  au  même  bord;  l'ab- 
domen est  plus  allongé,  tronque  au  bout,  et  offre  souvent 
près  de  cette  extrémité  une  rangée  transverse  de  gros 
poiuts  enfoncés  ;  dans  cette  subdivision  se  place  le  chrysis 
le  plus  commun  en  Europe , 

Le  C.  enflammé  (C.  ignila.  Lin.)  Panz.  Faim.  Inseçt. 


(1)  Latr.  Geif,  Crust.  el  Inwcl.  IV,  p.  17,  et  Aânalft»  du  Mu»cum 

d'Hi&t.  naturelle.  0 
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Germ.  V,  xxii  ,  qui  est  bleu ,  mêlé  de  vert,  avec  l'abdo- 
men d'un  rouge  cuivreux  doré,  et  terminé  par  quutie 
dentelures. 

Tantôt  le  corselet  est  rétréci  en  devant;  l'abdomen  a 
une  figure  presque  ovoïde,  sans  être  voûté ,  et  offre  quatre 
segmens  dans  les  femelles  et  cinq  dans  les  miles. 
Tels  sont 

Les  Clsptxs  (Cleptis)  de  Latre 

Les  mandibules  sont  courtes  et  dentelées.  La  languette 
est  entière  (i). 


La  seconde  section  des  Hyménoptnvs, 
Celle  des  Porte-aiguillon.  (Aculeata.) 

Diffère  de  la  première  par  le  défaut  dv 
rière  ;  un  aiguillon  de  trois  pièces ,  caché  et 
i vtractile,  la  remplace  ordinairement,  dans  les 
femelles,  et  dans  les  neutres  des  espèces  réu- 
nies en  société.  Quelquefois,  comme  dans 
plusieurs  fourmis,  cet  aiguillon  n'existe  point , 
et  l'insecte  se  défend  en  éjaculant  une  liqueur 
acide  renfermée  dans  desréseï  \  m  spéciaux , 
sous  la  forme  de  glandes. 

Les  hyménoptères  de   cette   section  ont 
toujours  les  antennes  simples  et  composées 

(1)  Voyex,  pour  toute*  cet  diviaiom ,  Latr.  Cen.  Criut.  et  Insecî. 
IV,  pag.  4i  et  auiv. $  Améd.  Lepeiletier,  Ann.  du  Mu*.  d'Hiat. 
nat.  ;  Maxim.  Spinola  ,  Insect.  Ligur.;  Jurinc  et  Panier  aur  lea 
hyménoptères. 
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d'un  nombre  d'articles  constant,  savoir  de 
treize  dans  les  mâles  et  de  douze  dans  les 
femelles.  Les  palpes  sont  ordinairement  fili- 
formes; les  maxillaires,  souvent  plus  longs, 
ont  six  articles  et  les  labiani  quatre.  Les  man* 
dibules  sont  plus  petites  et  souvent  moins 
dentées  dans  les  mâles  que  daos  les  autres 
individus.  Les  quatre  ailes  sont  toujours  vei- 
nées. L'abdomen,  uni  au  corselet  par  un 
pédicule  ou  un  filet,  est  composé  de  sept 
articles  dans  les  mâles  ,  et  de  six  dans  les 
femelles. 

Les  larves  n'ont  jamais  de  pieds,  et  vivent 
des  alimens  que  les  femelles  ou  les  neutres 
leur  fournissent,  et  qui  consistent  soit  en  ca- 
davres d  insectes,  soit  en  sucs  de  fruits,  et 
pour  d'autres,  en  un  mélange  de  pollen  d'éta- 
miueset  de  miel. 

Cette  section  est  divisée  en  quatre  familles. 


La  première  famille  de  la  seconde  section , 

Celle  des  Hétêrogynes.  (Heterogyna.) 

Se  compose  de  deux  ou  trois  sortes  d'indi- 
vidus, dont  les  plus  communs,  les  neutres  ou 
les  femelles,  n'ont  point  d'ailes,  et  rarement 
des  yeux  lisses  très-distincts. 

tome  3.  3i 
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Us  ont  tous  Les  anteom  léea  et  la  lu* 

i  il,-  petite,  arrondie  i  pu  en  <  uiltei . 

Les  uns\i\<nt  en  $oci<  l  nous  offrent 

Irois  sortes  d'individus 3  dont  les  m             !«■> 

femelles  a  \&  ailes;  dans 

les  deux  dniiinv.  m.iUs  d'indi\  idu>,  Its  an- 
îrinir-  \  Ollf    I  loli-llrm 

1  tM 1 1    l'iniiicr   «i 1 1 i <  !  le  au  UJoili^  Ir  \\> 

de  leur  longueur  totale;  |e  s*  «»nd  o$t  presque 
aussi  long  que  le  me,  et  .  la  forme  d'un 

te  rem  emé,  I  i    ibre  (Jes  neuti  ad, 

carné  ,  et    toiul  m  ut   - 

le-  mandibule*».  G g  h\  méno] 
nent  legcm  •• 

Des  Fourmis  (Formica)  do  Lioneeoa. 

Si  vantées  pour  leur  prévoyance,  dont  plu.M 
sont  si  connues,  les  unes  par  les  dégal 
dans  nos  jardins,  dans  l'intérieur  même  dm  habita- 
tions, où  elles  attaquent  les  sucreries,  les  \ 
conservées,  et  leur  conunnniqtienl  une  oueur  de 
musc  désagréable;  les  autres  par  le  fort    tpi\ 
font  aux  arbres,  eu  rongeant  leur  inf  mr  s'y 

établir  et  s'y  propager. 

Les  fourmis  ont  le  pédicule  de  l'abdomen  en 
forme  d'écaillé  ou  de  nœud,soit  unique, soit doui 
caractère  qui  les  fait  aisément  reconnaitre.  Elles  ont 
des  antennes  brisées ,  ordinairement  un  peu  plus 
grosses  vers  le  bout,  la  tête  triangulaire,  avec  les 
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yeux  ovales  ou  arrondis  et  entiers,  le  chaperon 
grand,  les  mandibules  très-fortes  dans  le  plus  grand 
nombre,  mais  dont  la  forme  varie  beaucoup  dans 
les  neutres;  les  mâchoires  et  la  lèvre  petites,  les 
palpes  filiformes,  dont  les  maxillaires  plus  longs; 
le  corselet  comprimé  sur  les  côtés,  et  l'abdomen 
presque  ovoïde,  muni,  clans  les  femelles  et  les  ou- 
\i  nres,  tantôt  d'un  aiguillon,  tantôt  de  glandes 
situe  de  l'anus,  et  qui  sécrètent  un  acide  par- 

ticulier, distingué  sous  le  aomàpfbrmiqae: 

Elle*    \i\ent   eni  et  souvent    très -nom- 

breuses. Chaque  espèce  est  dé  trois  sortes  :  les  nia 
et  les  femelles ,  qui  ont  des  ailes  longues,  iik 
veinées  que  dans  les  autres  hyménoptères  de  cette 

ion,   et   très-caduques,  et   les   neutres  >    pi  i 
d'ailes,   et  qui  ne  sont  que  des  femelles  dont  tés 
o\  aires  sont  imparfaits.    Les  deux  premières  sortes 
d 'individus   ne    se  trouvent  ,    sons    leur    dern 
forme,  que  p  nient  dans  l'habitation.  Us  en 

sortent  c]vs  qu'ils  ont  acquis  des  ailes.  Les  mâles, 
très-inférieurs  pour  la  taille  aux  femelles,  ayant  (  ri- 
core  la  tète  et  les  mandibules  proportionnellement 
plus  petites,  et  les  yeux  plus  gros,  les  fécondent 
au  milieu  des  airs,  où  ils  forment  avec  elles  des' 
essaims  nombreux,  et  périssent  bientôt  après, 
sans  rentrer  dans  leur  ancien  domicile,  où  leur 
présence  n'est  plus  nécessaire.  Ces  femelles  , 
propres  à  devenir  mères,  s'éloignent  de  leur  ber- 
iij,  et  après  avoir  détaché  leurs  ailes,  au  moyen 
de  leurs  pattes,  fondent  un  nouvel  établissement. 
Quelques-unes  cependant ,  parmi  celles   qui  s'ac- 
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couplent  aux  en\  le  la  fourmilière,  sont 

tenue* par  !•■  neutres,  qui  les  ramènent  jpni  I 

bitatiou,  les  empêchent  d'en  sortir,  leur  arrachent 
les  ailes,  et  les  contraignent  d'y  Dure  leur  pont. ■; 
mais  elles  en  sont  chassées ,  à  ce  >it ,  dès 

que  le  vœu  de  la  nature  est  rempli: 

1  /très,  distincts,  non-seulement  par  le  dé- 

funt d'ailes  et  d'yeux  lisses,  mais  encore  par  1  < 
grandeur  de  leur  t  irs  forte.s  mandibule»,  leur 

corselet  plus  comprimé  et  souvent  noueux 
pieds  proportionnellement  plus  longs,  sont  seuls 
chargés  des  travaux  relatifs  à  l'habitation  et  à  l'édu- 
cation des  petits.  La  nature  et  la  forme  des  nids  ou 
fourmilières  varient  selon  l'instinct  particulier  des 
espèces;  elles  les  établissent  plus  généralement 
dans  la  terre;  les  unes  n'emploient  que  ses  molé- 
cules, et  leur  habitation  est  presque  entièrement  ca- 
chée; les  autres  s'emparent  de  fragmens  den 
\èr  t  autres  qu'elles  rencontrent,  et  élè\ 

au-dessus  du  terrain  où  elles  se  sont  établies, 
moi  coniques  ou  en  forme  de  dômes.  On  en 

connaît  qui  ont  pour  domicile "habitut  I  le  tronc  des 
ix  arbres,  dont  elles  percent  Tint»  rieur  en  tout 
sens  ou  en  manière  de  labyrinthe.  Elles  tirent  parti 
de  la  sciure.  Diverses  routes  ou  galeries ,  quoique 
irrégulières  en  apparence ,  conduisent  au  séjour 
spécial  de  la  race  future. 

Les  neutres  vont  à  la  recherche  des  provisions, 
paraissent  s'instruire  par  le  toucher  et  l'odorat  de 
l'heureux  succès  de  leurs  découvertes,  s'encourager 
et  s'aider  mutuellement  ;  des  fruits,  des  insectes  ou 
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leurs  larves,  des  cadavres  de  quadrupèdes  ou  dW- 
seaux  de  petite  taille,  etc.,  leur  servent  de  nour- 
riture. Elles  donnent  la  becquée  aux  larves  ,  les 
transportent,  dans  les  beaux  jours,  à  la  superficie 
extérieure  de  leur  habitation ,  pour  leur  procurer 
de  la  chaleur ,  les  redescendent  plus  bas  ,  aux  ap- 
proches de  la  nuit  ou  du  mauvais  temps ,  les  défen- 
dent contre  les  attaques  de  leurs  ennemis,  et  veil- 
lent avec  le  plus  grand  soin  à  leur  conservation , 
particulièrement  lorsqu'on  dérange  leurs  nids.  Elles 
ont  la  même  attention  pour  les  nymphes,  dont  les 
unes  sont  renfermées  dans  une  coque  et  les  autres 
à  nu  ;  elles  déchirent  Fenveloppe  des  premières 
lorsque  le  temps  de  leur  dernière  métamorphose  est 
arrii 

On  donne  vulgairement  le  nom  iï  œufs  de  fourmis 
aux  larves  et  aux  nymphes;  ceux  de  la  F.  fauve 
servent  de  nourriture  aux  jeunes  faisans.  Les  neutres 
empêchent  les  individus,  qui  viennent  d'acquérir 
des  ailes,  de  sortir,  jusqu'au  moment  propice  et 
toujours  déterminé  par  une  chaleur  de  l'atmosphère 
assez  forte.  Elles  leur  donnent  alors  leur  liberté , 
en  leur  frayant  des  issues  favorables. 

La  plupart  des  fourmilières  sont  uniquement 
composées  d'individus  de  la  même  espèce;  mais  la 
nature  s'est  écartée  de  ce  plan  à  l'égard  de  la  F. 
roussâtre  ou  amazone >  et  de  celle  que  j'ai  nommée 
sanguine.  Leurs  neutres  se  procurent  par  la  violence 
des  auxiliaires  de  leur  caste ,  mais  d'espèces  diffé- 
rentes ,  et  que  j'ai  désignées  sous  le  nom  de  noir- 
cendrée   et  mineuse.  Lorsque  la  chaleur  du  jour 


i  \  s  r  <   p] 

commence  à  décliner,  et  régu  it  à  h 

lieure,du  moins  pendant  quelques  jours,  I 
amazones   ou   légionnaire*    quittent    leurs    ni- 
lurent  sur  une  colonne  serrée  ,  plus  ou  moi 
nombreuse  suivant  l'étendue  de  la  popi  ,  et 

se  dirigent  .en  corps  d'armée  jusqu'à  la  fotmnili 
qu'elles  veulent  spolier.  Elles  y  pêne  malgré 

l'opposition  et  la  défense  des  propi  i 
sent  avec  leurs  mandibules  les  larves  et  les  nymphes 
des  fourmis  neutres ,  propres  à  ces  sociétés 
transportent,  en  suivant  le  môme  ordre,  dans  leur 
habitation.  D'autres  fourmis  neutres  de  leur  espèce, 
ii  ils  en  état  parfait,  qui  y  ont  pris  naissance  ou  (gai 
été  arrachées  a  leurs  foyers,  de  la  même  ma- 
uirre,  en  prennent  soin,  ainsi  que  de  la  postérité  de 
leurs  vainqueurs.  Telle  est  la  composition  des  four- 
milières  mixtes.  Ces  curieuses  observations ,  et  que 
j\»i  vérifiées,  sont  dues  k  M.  Huber  fils ,  qui  raar 
loricaBcmeut  sur  les  traces  de  son  père. 

sait  que  les  fourmis  sont  très-friandes  d'une 
liqueur  sucrée  qui  transsude  du  corps  des  pucerons 
et  des  gallinsectes.  Quatre  à  cinq  espèces  port- 
rassemblent  au  fond  de  leur  nid,  surtout  dans  la 
mauvaise  saison,  ces  pucerons  et  leurs  œufs  même. 
Elles  s'en  disputent  aussi  entre  elles  la  possession.  Il 
y  en  a  qui  se  construisent ,  avec  de  la  terre,  de  pe- 
tites galeries,  partant  de  la  fourmilière  et  prolongée 
dans  toute  la  longueur  des  arbres,  jusqu'aux  bran- 
ches chargées  de  ces  insectes. 

Parmi  les  individus  neutres  de  la  même  esp 
il  en  est  dont  la  tête  et  les  mandibules  sont  plus 
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fortes  ,  et  Ton  a  soupçonné  qu'ils  pouvaient  avoir 
dos  fonctions  particulières.  Les  fourmis  pourvues 
de  sexe  périssent  au  plus  tard  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ou  dès  les  premiers  froids.  Les  ouvrières 
passent  l'hiver  engourdies  dans  leurs  fourmilières; 
leur  prévoyante  si  célébréfe  n'a  d'autre  but  ,  à  cet 
égard;  que  d'augmenter  et  de  consolider  letùr  habi- 
tation par  toutes  sortes  de  moyens:  car  des  \  ivres 
seraient  inutiles  pour  un  temps  où  elles  ne  peuvent 
en  i  ge. 

onomie  des  fourmis  étrangères,  particuliè- 
rement de  eelies  qui  habitent  les  contrées  équato- 
riales,  nous  est  inconnue.  Si  celle  qu'on  a  non.: 
fourmi  de  visite  rend  quelquefois  scr\  iee  à  nos 
eolons  |  en  purgeant  leurs  habitations  des  rats  et 
d'une  foule  d'insectes  domestiques  dësfructfeùra  ou 
incommodes,  d'antres  espèces  font  maudire  leur 
existent  les  pertes  considérables  qu'elles  font 

éprOUV6r  et  qu'il  est  impossible  de  i)ré\enir. 

Latrciilc  divise  le  genre  des  fourmis  de  la  manière  sui- 
vante. 

i».  Les  Fourmis  proprement   dites    (Formica),  qui 
manquent  d'aiguillon  ,  dont  les  antennes  soin  inseï 
du  front ,  et  qui  ont  des  mandibules  triangulaires,  dentelées 
et  incisives.  Le  pédicule  de  l'abdomen  n'est  jamais  formé 
que  d'une  écaille  ou  d'un  seul  nœud. 

La  1\  b> i  épineuse  {  F,  bispinosa.  )  Lat.  Hist.  nat.  des 
Fourni,  p.  i33,  iv,  20,  noire;  deux  épines  en  avant  du 
corselet  ;  écaille  de  l'abdomen  terminée  en  une  pointe 
longue  etaigué.  A  Cajrenne.  Elle  compose  son  nid  d'une 
grande  quantité  de  duvet,  qu'elle  tire,  à  ce  qu'il  paraît  , 
des  semences  d'une  espèce  de  fromager. 
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La  F.  fauve.  (F.  rufa.  Lin.)  Lat.  ibid.  v,  28.  Mulet 
long  de  près  de  quatre  lignes ,  noirâtre ,  avec  une  grande 
partie  de  la  tête,  le  corselet  et  l'écaillé  fauves;  corselet 
nu  gai;  les  petits  yeux  lisses  un  peu  apparens.  Elle  forme 
dans  les  bois  des  nids  en  pain  de  sucre  ou  en  dôme ,  com- 
posés de  terre ,  de  fragmens  de  bois  ,  etc. ,  et  qui  sont 
souvent  très-considérables.  Elle  fournit  l'acide  dit 
mique.  Les  individus  ailés  paraissent  au  printems. 

La  jF.  sanguine.  (  F.  sanguins  a.)  Lat  ibid  V ,  39.  Mulet 
semblable  à  la  précédente,  mais  d'un  rouge  sanguin  , 
avec  l'abdomen  d'un  noir  cendré.  Elle  vil  dans  les  bois  , 
et  c'est  une  de  celles  que  M.  Huber  nomme  F.  amazones 
OU  légionnaires. 

La  F.  mineuse.  (F.  cunicularia.  Lat.  )  Tète  et  abdomen 
du  mulet  noirs; environs  de  la  bouche,  dessous  de  la  tête, 
premier  article  des  antennes ,  corselet  et  pieds  d'un  fauve 
pâle.  Cette  espèce  et  la  suivante  sont  enlevées  par  les 
fourmis  amazones,  et  transportées  dans  leurs  nids,  pour 
qu'elles  les  remplacent  et  les  aident  dans  l'éducation  des 
petits  de  leurs  races. 

La  F.  noir  cendrée.  (F.fusca.  Lin.)  Lat.  ibid.  VI ,  32. 
Mulet  d'un  noir  cendré,  luisant,  avec  la  base  des  an- 
tennes et  les  pieds  rougeâtres;  écaille  grande,  presque 
triangulaire  ;  apparence  de  trois  yeux  lisses. 

a*.  Les  Poltergues  (Polyergus), où  l'aiguillon  manque 
encore  %  mais  dont  les  antennes  sont  insérées  près  de  la 
bouche,  et  dont  les  mandibules  sont  étroites,  arquées  ou 
très-crochues. 

La  F.  roussette  de  Latreille  (  Hist.  nat.  des  Fourmis  , 
ru ,  38)  est  celle  que  M.  Huber  fils  Résigne  plus  spé- 
cialement sous  le  nom  d'amazone.  Voyez  ses  Recherches 
sur  Us  Fourmis  indigènes  ,  pag.  210 — 260 ,  pi.  II ,  F.  rous- 
séUre.  Dans  toute  la  France. 

3°.  LesPowÈREs(PoNEaA).  Les  mulets  et  les  femelles 
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armés  d'un  aiguillon;  pédicule  de  l'abdomen  formé  d'une 

seule  écaille  ou  d'un  seul  nœud. 

Ou  trouve  aux  environs  de  Paris  une  espèce  de  ce  sous- 
genre,  la  F.  resserrée  {F.  contracta)  de  Latreille,  ibid.  vil, 
4o.  Le  mulet  n'a  presque  pas  d'yeux  et  vit  sous  les  pierres , 
en  société  très-peu  nombreuse.  Il  est  très-petit,  noir, 
presque  cylindrique,  avec  les  antennes  et  les  pieds  d'un 
brun  jaunâtre. 

4°.  Les  Mvrmices  (Myrmica),  ayant  aussiun  aiguillon, 
mais  dont  le  pédicule  de  l'abdomen  est  formé  de  deux 
nœuds;  leurs  antennes  sont  découvertes,  et  les  palpes  ma- 
xillaires sont  longs,  à  six  articles  distincts.  Telle  est 

La  F.  rouge  (  F,  rufa)  de  Linnœus.  Lat.  ibid.  x  ,  62.  Le 
mulet  est  rougeâtre ,  finement  chagriné ,  avec  l'abdomen 
luisant  et  lisse;  une  épine  sous  le  premier  nœud  de  son 
pédicule  ;  sou  troisième  anneau  un  peu  brun.  Cette 
fourmi  pique  assez  vivement.  Dans  les  bots. 

5°.  Les  Attes  (Atta)  de  Fabricius,  ne  diffèrent  des 
myrmices  que  par  leurs  palpes  très-courts,  et  dont  les  ma- 
xillaires ont  moins  de  six  articles.  La  tête  des  mulets  est 
ordinairement  très-grosse. 

De  ce  nombre  est  la  F.  de  visite  (Atta  cephalotes.  Fab.  ) 

Lat.  ibid.  ix  ,  5-j. 

6°.  Les  Cryptocères  (Cryptocerus),  toujours  munis 
d'un  aiguillon ,  avec  le  pédicule  de  l'abdomen  iormé  de 
deux  nœuds;  mais  dont  la  tête,  très-grande  et  aplatie  ,  a 
une  rainure  de  chaque  côté,  pour  loger  une  partie  des  an- 
tennes. Espèces  propres  à  l'Amérique  méridionale  (1). 

Les  autres  Hetérogynes   vivent  solitaire- 
ment ;  chaque  espèce  n'est  composée  que  de 


(1)  Voyez  La tr.  Hist.   Nat.  dea  fourmis  ;   ejuad.  Gen.   Crusl.  et 
Insect.  IV ,  p.  ia4j  Hubcr  ,  sur  lca fourmis  indigents  j  Fabriciua,  etc. 


4^)0  i\Nr<   r: 

deux  sortes  d'indu  idn  ,  et 

de  femelles           s  et  toujours  g  d'an 

{'«ut  ;.i-ufil»ui.  Les  ante  formes  ou 

sétacées,   vibra tiles,  avec    le    pi  <î    le 

troisième   articles  allongés;   la  «lu 
premier  o*égale  jamais  le  tiers  de  la  longueur 
totale  de  ces  organes. 
Ils  forment  le  genre 

DesMutilles  (Mi  tit  ?  \)  d  mn$. 

Les  unes,  dont  on  n'a  encore  observé  que  les  mâles,  ont 
les  antennes  insérées  près  de  la  bouche ,  la  tête  petite  et 
l'abdomen  long  et  presque  cylindrique ,  comme  dans 
Les  Doryle*  (Doet lus)  de  Fabricius. 

Insectes  propres  à  l'Afrique  et  aux  Indes  orientales  (i). 

Les  Labides  (Lvbidus)  de  Jurine. 

Hyménoptères  de  l'Amérique  méridionale,  en  diffèrent 
par  les  mandibules  plus  courtes  et  moins  étroites,  M  ! 
palpes  maxillaires  de  la  longueur  au  moins  des  lai 
composés  au  moins  de  quatre  articles  ;  ils  soûl  très-petits  et 
de  deux  articles  au  plus  dans  les  doryles  (2). 

Les  autres  ont  les  antennes  insérées  près  du  milieu  de  la 
face  de  la  tête,,  qui  est  plus  forte  que  dans  les  précédens; 
l'abdomen  est  tantôt  conique,  tantôt  ovoïde  ou  elliptique. 
Ce  sont 

Les  Mutïlles  proprement  dites.  (Mutilï.a.) 
On  trouve  ces  insectes  dans  les  lieux  chauds  et  sablon- 


(1)  Voyez  Fabricius  et   Latrcille ,  Gen.  Cru»t.   et  Iuscct.   IV, 
p.    120. 

(a)  Voyez  Jurine,  et  Latr.  ibîd. 


II  V  M  I    \OPTEI\ES.  £<)! 

jienx.  Les  femelles  courent  Irès-vite  et  sont  toujours  à  terre. 
Les  mâles  se  posent  souvent  sur  les  fleurs;  mais  on  ignore 
d'ailleurs  leur  manière  de  vivre. 

Les  espèces  dont  le  corselet  est  presque  cubique,  sans 
nœuds  ni  apparence  de  divisions  en  dessus,  dans  les  fe- 
melles ,  composent  les  genres  mutille  ei  aptérogyne  (i)  de 
Lalreille.  1/alxlomen  des  aptérogynes  a  les  deux  premiers 
anneaux  en  forme  de  nœuds  ,  comme  dans  plusieurs 
fourmis. 

La  Mm  tricolore  {Mutilla  europœa.  Lin.)Coqueb.  Illusf. 
Icon.  Insect.  dec.  II,  xvi,  8.  La  femelle  est  noire,  avec 
le  corselet  rouge,  et  trois  bandes  blanches,  dont  les  deux 
dernières  rapprochées  sur  l'abdomen.  Elle  a  un  fort  ai- 
guillon. Le  mâle  est  d'un  noir  bleuâtre,  avec  le  dessus  du 
corselet  rouge  et  l'abdomen  comme  dans  la  femelle  (2). 
Les  espèces  qui,  dans  les  deux  sexes,  ont  le  corselet  t 
en  dessus,  mais  partagé  en  deux  tegmens distincts,  avec 
l'abdomen  conique  dans  les  femellestelliptique  et  déprimé 
dans  les  mâles,  composent  le  genre  myrmose  de  Latreille 
(3). 
Celles  où  le  corselet  des  femelles  est  encore  égal  en  dessus, 
mais  divise  en  trois  seginens  par  des  sutures  ,  et  qui  ont  les 
palpes  maxillaires  très-courts ,  avec  le  second  article  des 
antt  1  iboilé  dans  le  premier,  forment  le  genre  des 

Je  Latr.  (j). 
Les  sclérodcrmes  de  Klug  n'en  diffèrent  que  par  les  palpes 
maxillaires  allongés  et  les  antennes,  dont  le  second  article 
est  découvert  (5). 


(1)  Latr.    ibid.  p.  IJI. 

(i)  Ibid.  cl  Olivier  ,  art.  mut  Me  de  l'Eticvcl.  mélliod. 

(3)  Latr.  ibid.  p.  1  rg ,  et  Juriiie  sur  les  hymen. 

(t)  Latr.  ibid.  p.  118. 

(5)  Latr.  ibid. 
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Les   mèthoque*  de  Latnille  ont  le  dessus  du  corselet 
comme  noueux  ou  articulé  (i). 


La  seconde  famille  de  cette  section , 
Celle  des  Fouisseûks  (Fossores)  ou  Guêpes- 

ICHNEUMONS, 

Comprend  des  hyménoptères  à  aiguillon, 
dont  tous  les  ih<li\iilus  sont  ailés,  de  deux 
sortes,  et  Mvmt  loltl  lirement;  dont  les  pieds 
sont  o\(  lusi vendent  propres  à  marcher,  et  dan* 
plusieurs  à  fouir;  les  ailes  sont  toujours  éten- 
dues. Ils  composent  le  genre 

Des  Sphex  (Sphex)  do  Linnceus. 

La  plupart  des  faneDai  placent  à  côié  de  tain 
œufs ,  dans  les  nids  qu'elles  ont  préparés  pour  leurs 
petits  ,  (  t  le  plus  souvent  dans  la  terre  ou  dans  le 
bois,  divers  insectes  ou  leurs  larves;  quelquefois 
aussi  des  arachnides  qu'elles  ont  préalablement 
percés  de  leur  aiguillon,  et  qui  servent  de  nour- 
riture à  ces  petits.  Les  larves  n'ont  jamais  de  pieds, 
ressemblent  à  un  petit  ver,  et  se  métamorphosent 
dans  la  coque  qu'elles  ont  filée,  avant  de  passer  à 
l'état  de  nymphe.  L'insecte  parfait  est  ordinairement 
très-agile  et  vit  sur  les  fleurs.  Les  mâchoires  et  la 
lèvre  sont  allongées,  et  en  forme  de  trompe  dans 
plusieurs. 

■  ■<■  »    i  ■  ■  ■ 

(1)  Lati.  ibi'l. 
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Nous  distribuerons  les  nombreux  sous-genres  qui  dérivent 
du  genre  primitif  des  sphex  en  six  petites  coupes. 

Dans  les  deux  premières,  les  yeux  sont  souvent  échan- 
crés;  le  corps  des  mâles  est  ordinairement  étroit,  allongé, 
et  se  termine  postérieurement,  dans  un  grand  nombre,  par 
trois  pointes  ,  en  forme  d'épines ,  ou  des  dentelures. 

i°.  Ceux  dont  le  premier  segment  du  corselet  est  tantôt  ea 
forme  d'arc  ,  et  prolongé  latéralement  jusqu'aux  ailes , 
tantôt  en  carré  transversal  ou  en  forme  de  nœud  ou  d'ar- 
ticle; qui  ont  les  pieds  courts ,  gros,  très-épineux  ou  fort 
ciliés ,  avec  les  cuisses  arquées  près  du  genou  ;  et  dont  les 
antennes  sont  sensiblement  plus  courtes  que  la  tête  et  le 
corselet,  dans  les  femelles.  Ce  sont  les  Scoliètes  de 
Latreille,  ainsi  nommées  du  geare 

Des  Scolies.  (Scolia) 

Les  uns  ont  les  palpes  maxillaires  longs,  composés  d'ar- 
ticles sensiblement  inégaux,  et  le  premier  article  des  an- 
tennes presque  conique. 

Tels  sont 

Les  Tiphies  (Tiphi  a.  Fab.),  auxquelles  on  peut  associer 
les  tengyre8  de  Latreille  (i). 

Les  autres  ont  les  palpes  maxillaires  courts,  composés 
d'articles  presque  semblables,  avec  le  premier  article  des 
antennes  allongé  et  presque  cylindrique. 

Tantôt  cet  article  reçoit  et  cache  le  suivant,  comme  dans 

Les  Myzines  (Myzine.  Latr.),  qui  ont  les  mandibules 
dentées  (2). 

Les  Méries  (Meria.  Illig.) ,  où  les  mandibules  n'ont 
point  de  dentelures  (3). 


(j)  Lalr.  Gen.Crust.  etlnsect.  IV,  p.  116  $  Fab.  et  Jur. 
(a)  Latr.  ibid. 
(3)  Lalr.  ibid. 
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m  tôt  le  second  article  des  antennes  esl  découvert  ail 
que  d 

Scoi.iEs  proprement  dites.  (Scolia.  Fab.)  (i). 

a°.  Les  fouisseurs  dont  le  premier  segment  du  corselet 
est  conformé  ainsi  que  dans  les  précédens;  qui  ont  «.  ncore 
les  pieds  courts,  mais  grêles,  point  épincm  m  l  nm-ment 
ciliés;  et  dont  les  antennes  sont,  dans  les  deux  sexes,  a 
longues  au  moins  te  et  le  corselet. 

ur  corps  est  ordinairement  ras  ou  n'a  qu'un  faible 
duvet.  Cette  subdivision  embrasse  la  famille  des  Sapygites 
de  Latreille,  dont  la  deuomiualion  est  prise  du  genre 
principal 

Des  Saptges.  (Saptga  ) 

Les  uns  ont  les  antennes  filiformes  ou  sciacées,  comme 
dans 

Les   TiiYNffis    (Thynjujs.  Fab.),   qui  ont  les  jfgsjp 
entiers  (2). 

Les  Polociires  (Polochrum.  Spin.),  où  ils  sont  éch 
crés ,    et    dout    les    mandibules    sont,   en    outre,    très- 
demi  ees  (ç). 

Les  autres  ont  les  antennes  plus  grosses  vers  leur  ex- 
trémité ,  ou  même  en  massue,  dans  quelques  mâles. 
Tels  sont 

Les  Sapyges  proprement  dites.  (S.tPYUA.Lat.) 

Elles  voltigent  autour  des  arbres  et  des  murs  exposés  au 
soleil ,  et  paraissent  y  déposer  leurs  œufs  (4). 

Les  céramies  de  Latreille,  d'après  la  forme  du  premier 


(1)  Latr.  ibid.  et  Fab. 
(a)  Lair.  ibid. 

(3)  Lalr.  ibid. 

(4)  Latr.  ibid. 
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segment  du  corselet  et  leurs  ailes  étendues  ou  sans  plica- 
ture  ,  appartiennent  à  cette  subdivision;  mais  elles  doi- 
vent être  rangées,  sous  des  rapports  plus  importans,  daus  la 
famille  des  dtploplères. 

3".  Les  fouisseurs  qui  avoisinent  encore  les  précédons, 
à  l'égard  de  l'étendue  et  de  la  forme  du  premier  serment 
du  corselet  ;  mais  dont  les  pieds  postérieurs  sont  une  fuis  au 
moins  aussi  longs  que  la  ti  tronc  ;  et  qui  ont  les  an- 

tennes le  plus  m  ,  formées  d'articles  allongés, 

peu  ,  ou  cuntournées,du moins 

dans  les  femelles. 

Latreille  lés  réunit  dans  sa  famille  des  Sphegines  ♦ 
nom  deii\e  du  geure  dominant,  celui 

Des  Sphex.  (Sphex.) 

Les  uns  ont  le  premier  segment  du  corselet  carré,  soit 
al ,  soit  longitudinal ,  et  l'abdomen  attaché  au  cor- 
selet par  un  pédicule  très-court;  leurs  jambes  postérieures 
ont  ordinairement  au  côté  interne  une  brosse  de  poils. 

Ils  forment  le  sous-genre 

Des  Pompiles.  (Pompilus.  Fab.) 

Auxquels  on  peut  réunir  les  pepsia  de  Latreille,  dont 
le3  palpes  sont  presque  de  la  même  longueur  avec  la  lan- 
guette allongée  et  très-bifide 5  ses  cèropalcs ,  qui  out  le  labre 
entièrement  découvert  et  les  antennes  presque  droites  dans 
les  deux  sexes;  les  apures  de  M.  Spinoia  ,  dont  les  ailes  supé- 
rieures n'ont  que  deux  cellules  cubitales  au  lieu  de  trois  ; 
la  seconde  famille  des  misquea  de  M.  Jurine,  parfaitement 
semblables  aux  autres  pompiles,  mais  où  la  troisième  cellule 
cubitale  e3t  plus  petite  et  pétiolée;  et  les  salius  de  Fabricius, 
où  le  premier  segment  du  corselet,  au  lieu  d'être  transversal, 
comme  dans  les  precedens,  est  aussi  long  ou  plus  long  que 
',  et  dont  les  mandibules  n'ont  pas  de  dentelures. 

On  trouve  dan3  l'Amérique  équinoxiale  de  grandes  es- 
pèces de  pompiles,  dont  les  ailes  supérieures  sont  souvent 


4Ç)<5  INSECTES 

colorées  de  rouge  ou  de  bleu.  Les  nôtres,  beaucoup  piaf 
petites,  approvisionnent  souvent  leurs  lar  nchnides 

fileuses ,  comme 

Le  /*.  des  chemine  (Sph.  viatiça.  Lin.)  Pau z.  Faun. 
Insect.  Germ.  LXV,  xvi,  très-noir,  avec  l'abdomen  rouge, 
entrecoupé  de  cercles  noirs. 

Les  autres  ont  le  premier  segment  du  corselet  rétréci  en 
devant,  en  forme  d'article  ou  de  nœud ,  et  le  premier  an- 
neau de  l'abdomen,  et  quelquefois  même,  en  outre,  une 
partie  du  suivant ,  rétréci  en  un  pédicule  allongé* 

Ils  forment  le  genre  Et 

Des  Sphex  proprement  dits.  (Spui 

Qu'on  a  encore  subdivisé  ainsi  : 

Ceux  dont  les  mandibules  sont  dentées,  qui  ont  les  palpes 
filiformes,  presque  égaux,  les  mâchoires  et  la  languette 
très-longues,  en  forme  de  trompe,  fléchie  en  dessous,  en 
ont  été  séparés  par  M.  Kirby,  sous  le  nom  générique 
d'ammophile. 

Le  Sphex  du  eabie  {Sphex  êabuloea)  de  Linmcus , 
Panz.  Faun.  Insect. Germ.  LXV,xn,  est  de  cette  difi- 
sion.  Il  est  noir ,  avec  l'abdomen  d'un  noir  bleuâtre ,  ré- 
tréci, à  sa  base,  en  un  pédicule  long,  menu,  presque 
conique;  le  second  anneau,  sa  base  exceptée,  et  le  troi- 
sième, sont  fauves;  le  mâle  a  un  duvet  soyeux  et  argenté 
sur  le  devant  de  la  tète. 

La  femelle  creuse  avec  ses  pattes,  dans  la  terre,  sur  le 
bord  des  chemins ,  un  trou  assez  profond ,  dans  lequel 
elle  dépose  une  chenille,  qu'elle  tue  ou  blesse  mortelle- 
ment ,  au  moyen  de  son  aiguillon,  et  y  pond  un  œuf  auprès 
d'elle.  Elle  ferme  le  trou  avec  des  grains  de  sable ,  ou 
même  avec  un  petit  caillou.  Il  paraîtrait,  d'après  quel- 
ques observations ,  qu'elle  fait  successivement,  et  en  re- 
commençant la  même  manœuvre,  d'autres  pontes  dans 
le  même  nid. 
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Le  Sphex  du  gravier  (Pepsit  arenaria.  Fab.)  Panz. 
ibid.  LXV,  xni ,  est  encore  une  ammophile.  Il  est  noir, 
velu ,  avec  le  pédicule  de  l'abdomen  formé  brusquement 
par  son  premier  anneau;  le  second,  le  troisième  et  la 
base  du  quatrième  sont  rouges  (i). 

Les  espèces  dont  les  mandibules  et  les  palpes  sont  en- 
core conformés  de  même,  mais  dont  les  mâchoires  et  la 
lèvre  sont  beaucoup  plus  courtes  ,  et  fléchies ,  tout  au  plus ,  à 
leur  extrémité ,  sont  comprises  par  Latreille  dans  les  genres 
sphex,  prônée  et  chîorion  (2). 

Le  Chîorion  comprimé,  très-commun  à  l'Isle-de-France, 
y  fait  la  guerre  aux  kakerlacs ,  dont  il  approvisionne  ses 
petits.  Il  est  vert,  avec  les  quatre  cuisses  postérieures 
rouges. 

Le  C.lobè,  qui  est  entièrement  d'un  vert  doré,  se 
trouve  au  Bengale. 

D'autres  espèces  ayant  toujours  les  mandibules  dentées, 
mais  dont  les  palpes  maxillaires  sont  beaucoup  plus 
longs  que  les  labiaux,  et  presque  en  forme  de  soie, 
composent  le  genre  dolichure  du  même  auteur  (3).  Toutes 
celles  qui  terminent ,  n'ont  point  de  dentelures  aux  man- 
dibules, et  sont  comprises  dans  son  genre  pélopée,  et 
celui  de  podie  (4). 

Les  Pélopées  ou  Potiers  font  ,  dans  l'intérieur  des 
maisons,  aux  angles  des  corniches',  des  nids  de  terre, 
arrondis  ou  globuleux ,  formés  d'un  cordon  tournant  en 
spirale,  et  présentant  sur  leur  côté  inférieur  deux  ou  trois 
rangées  de  trous ,  de  sorte  que  ces  corps  ressemblent  à 
l'instrument  connu  sous  le  nom  de  sifflet  de  chaudronnier. 
Les  ouvertures  sont  les  entrées  d'autant  de  cellules,  dans 

(1)  Latr.  Gcn.  Ci  u»t.  et  Insect.  IV,  p.  53. 

(2)  Voyez  Latr.  Gen.  Oust,  et  Insect.  IV,  p.  55-57. 
(5)  Ibid.  p.  57 , genre ption  ,  et  p.  687,  dolichurus. 
(4)  Ibid.  p.  59. 

tome  3.  3  a 
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chacune  desquelles  l'insecte  place  une  araignée ,  un  dip- 
tère, etc.,  avec  un  de  ses  œufs,  et  qu'il  bouche  ensuite 
avec  de  la  terre. 

Du  nombre  de  ces  hyménoptères  est 
Le  Sphex  tourneur  (Sphtx  spirifex)de  Linnceus ,  qui 
est  noir,  avec  le  filet  de  l'abdomen  et  les  pieds  jaunes. 
Dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France. 

4°.  Dans  d'autres  fouisseurs,  le  premier  segment  du  corse- 
let ne  forme  plus  qu'un  simple  rebord  linéaire  et  transversal , 
dont  les  deux  extrémités  latérales  sont  éloignées  de  l'origine 
des  ailes  supérieures.  Les  pieds  sont  toujours  courts  ou  de 
longueur  moyenne.  La  fête»  vue  en  dessus,  parait  trans- 
verse, et  les  yeux  s'étendent  jusqu'au  bord  postérieur. 
L'abdomen  forme  un  demi-cône  allongé,  arrondi  sur  les 
côtés  de  sa  base.  Le  labre  est  entièrement  à  nu  ou  très- 
saillant  M.  Latreille  fait  de  ces  insectes  une  petite  famille, 
qu'il  appelle  bembécide* ,  du  genre  de  Fabricius ,  dont  elle 
est  formée ,  celui  de 

JBsmbex.  (Bcmiix.) 

Ces  hyménoptères  propres  aux  pays  chauds ,  ont  le  corps 
allongé,  pointu  postérieurement ,  presque  toujours  varié  de 
noir  et  de  jaune  ou  de  roussâtre  ,  glabre ,  avec  les  antennes 
rapprochées  à  leur  base,  un  peu  coudées  au  second  aria  le 
et  grossissant  vers  le  bout;  des  mandibules  étroites,  allon- 
gées, dentées  au  côté  interne  et  croisées  ;  les  jambes  et  les 
tarses  garnis  de  petites  épines  ou  de  cils ,  qui  sont  plus 
remarquables  aux  tarses  antérieurs  des  femelles.  On  voit 
souvent  une  ou  deux  dents  élevées  sous  l'abdomen  des  mâles. 
Ils  ont  des  mouvemens  très-rapides,  volent  de  fleur  en 
ileur ,  en  fesant  entendre  un  bourdonnement  aigu  et  coupé. 
Plusieurs  répandent  une  odeur  de  rose.  Ils  ne  paraissent 
qu'en  été.  Les  uns  ont  une  fausse  trompe ,  fléchie  en  des- 
sous, avec  le  labre  en  triangle  allongé. 


HYMÉNOPTÈRES.  499 

Tantôt  les  palpes  sont  très-courts;  les  maxillaires  n'ont 
que  quatre  articles  et  les  labiaux  que  deux.  Tel  est 

Le  B.  à  bec.  (Apisrostrata.  Lin.)Panz.  Faun.  Insect. 
Gitiu.  I ,  x.  Mâle.  Grand  ,  noir  ,  avec  des  bandes  trans- 
verses d'un  jaune  citron  sur  l'abdomen,  dont  la  première 
interrompue,  et  les  suivantes  ondulées.  La  femelle,  qui  a 
moins  de  jaune  à  la  tète,  que  le  mâle  ,  creuse  dans  le  sable 
des  trous  profonds  ,  où  elle  empile  des  cadavres  de  divers 
insectes  à  deux  ailes,  particulièrement  de  syrphes  et 
de  mouches,  et  y  fait  sa  ponte;  elle  bouche  ensuite  avec 
de  la  terre  la  retraite  qu'elle  a  préparée  à  ses  petits.  Dans 
toute  l'Europe  (i). 

Tantôt  les  palpes  maxillaires,  assez  allongés,  ont  six 
articles,  et  les  labiaux  quatre,  comme  dans  les  monédules 
de  Litreille  (2). 

Les  autres  n'ont  point  de  fausse-trompe,  et  le  labre  est 
court  el  arrondi.  Tels  sont  lesstizes  du  même  et  de  M.  Ju« 
rine  (3). 

5*.  D'autres  fouisseurs ,  ayant  presque  le  port  de  ceux  de 
la  divison  précédente,  en  diffèrent  par  le  labre  caché  en 
totalité  ou  en  grande  partie,  et  souvent  par  leurs  antennes 
fililormes.  Ce  sont  les  LARRATES.de  Latreille. 

Les  uns  ont  une  profonde  échancrure  au  côté  inférieur 
de  leurs  mandibules ,  et  peuvent  être  réunis  en  un  seul  sous- 
genre,  celui 

Des  Larres.  (Larra.) 

On  y  rapportera  les  palares ,  les  larres ,  les  lyrops ,  les 
miscophes  et   les  dinèles.  Les  palares  de  Latreille  ou  les 


(1)  Voyez  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  IV,  97/ 

(2)  Latr.  ihiil.  la  plupart  des  bembex  de  F.»b. 

(3)  F^atr.  ibid.  la  plupart  des  larres  de  Fabricius ,  telles  que  les 
su  i  va  as  :  vespiformis ,  erytrocephala  ,  cincta  ,  trassicornis  ,  bif as- 
ci  at  a,  analis ,  ruficorni* ,  cingulata ,  ruifront  t  bicolor ,  fasciat*. 
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gonïus  de  M.  Jurine,  se  distinguent  des  autres  à  leurs  an- 
i  ès-courtes  et  à  leurs  yeux  très-rapproches  en  ar- 
rière, et  renfermant  les  petits  yeux  lisses  (i). 

Les  autres  n'ont  point  d'échancruxe  au  côté  inférieur 
des  mandibules. 

Tantôt  les  yeux  sont  entiers  ou  sans  échancrure ,  pomme 
dans  les  sous-genres  suivans  : 

Les  Astates  (Astata.  Nitila.  LaL),  dont  les  an- 
tennes sont  filiformes  9  et  qui  ont  les  yeux  très-allongés  (2). 

LesOxTBSLis  (Oxybelus),  où  les  antennes*  un  peu 
plus  grosses  vers  le  bout,  sont  coudées,  contournées  et 
très-courtes  ;  qui  ont  les  jambes  épineuses ,  et  une  à  trois 
pointes  en  forme  de  dents  9  à  l'écusson. 

Les  femelles  font  leurs  nids  dans  le  sable  (3). 

Les  Gorytes  (Gorttes)  ou  les  arpaïUê  de  Jurine,  et 
auxquels  nous  réunissons  les  nyêsons ,  ayant  aussi  des  an- 
tennes plus  grosses  vers  le  bout*  mais  notablement  plus 
longues  que  la  tête ,  presque  droites,  et  dont  l'écusson  n'est 
point  épineux  (4)* 

Tantôt  les  yeux  sont  échancrés ,  comme  dans  les  Ta  v- 
poxylons  (TaYPOXYLOif ,  Fison.  Lat.  ) ,  ou  les  apius  de 
M.  Jurine. 

Le  Lan* potier  (Spfiêx  figulus.  Lin.)  Jurine,  Hym.  ixf 
6.  8,  noir,  luisant;  chaperon  couvert  d'un  duvet  soyeux 
argenté  ;  abdomen  long ,  porté  sur  un  long  pédicule,  en 
forme  de  massue.  La  femelle  profite  des  trous  que  lui 
offre  le  vieux  bois ,  et  qui  ont  été  creusés  par  d'autres 


(1)  Voyez  Latr.  ibid.  et  *e*  Consid.  général,  tur  Tordre  de»  Crott. 
des  Arachn.  et  des  Inaect. 

(a)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  IV,  p.  67  et  77;  Jurine,  genre 
dimorpha. 

(5)  Voyez  Olivier,  Encycl.  méthodique,  article  oxybèic. 

(4)  Latr.  ibid.  j  Jurio.  genre  arpactt  et  nyssçn. 
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insectes ,  pour  y  placer  ses  œufs,  et  les  petites  araignée» 

destinées  à  nourrir  ses  petits.  Elle  en  ferme  ensuite  Vou- 

verture  avec  de  la  terre  glaise  (1). 

6°.  Les  autres  fouisseurs  ont  aussi  le  premier  segment  du 
corselet  très-court,  linéaire  et  transversal;  les  pieds  court» 
ou  de  longueur  moyenne;  mais  leur  tête,  très-grosse,  pa- 
raît, vue  en  dessus,  presque  carrée;  les  yeux,  quoique 
très-grands,  se  terminent,  en  dessus,  à  quelque  distance  du 
bord  postérieur.  L'abdomen  a  toujours  une  forme  ovale  ou 
elliptique. 

Ils  composent  la  famille  des  Crabbonites  de  Latreille» 
que  Ton  peut  diviser  en  trois  sous-genres. 

Les  Mellines.  (Mellinds.  Fab.) 

Auxquels  nous  associons  les  pemphredons  de  Latreille  » 
ou  les  cémoru>8  de  Jurine,  ainsi  que  ses  alysons  et  ses  stigmes, 
ont  les  antennes  insérées  près  de  la  bouche,  filiformes, 
point  ou  peu  coudées;  les  mandibules  tridentées  dans  les 
femelles ,  les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  longs  que  les 
labiaux ,  et  la  languette  divisée  distinctement  en  trois  par- 
ties; la  base  de  leur  abdomen  est  toujours  rétrécie  en  ma- 
nière de  long  pédicule. 

Les  uns  font  leurs  nids  dans  la  terre;  les  autres  dans  les 
trous  du  vieux  bois ,  comme  le  cémone  unicolor  de  Jurine , 
qui  nourrit  sa  larve  de  pucerons  (2). 

Les  Crabrons.  (Crabro.  Fab.) 

Dont  les  antennes,  pareillement  insérées  près  de  la 
bouche  et  filiformes  ou  en  fuseau  dans  quelques-uns  ,  sont 
très-brisées  5  dont  les  mandibules  se  terminent  simplement 
en  une  pointe  bifide  ou  échancrée;  qui  ont  les  palpes  courts, 
presque  égaux ,  et  la  languette  presque  entière. 


(1)  Latr.  ibid.  j  Jur.  gen.  apius  ;  et  Fab.  Sy*t.  Piex. 
(*)  Voyez  Latr.  Gen.  Cru»t.  et  Insect.  IV,  p.  82-87. 
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Leur  chaperon  est  souvent  1res- brillant ,  doré  ou  argentr. 
Quelques  mâles  sont  remarquables  par  la  dilatation  en 
forme  de  palette,  de  truelle,  avant  m. nue  l'apparence 
d'un  crible,  des  jambes  ou  du  premier  article  des  tarses 
des  deux  pieds  antérieurs. 

La  femelle  d'une  de  ces  espèces  (C  cribraritu)  appro- 
visionne ses  larves  d'une  pvralc  qui  vient  sur  lt 
Les  autres  femelles  les  nourrissent  avec  ci  es, 

qu'elles  empilent  dans  les  trous  où  elles  font  leur  ponte  (i). 

Les  Philakthes.  (Puilanthus.  Fal>.  ) 

Dont  nous  ne  séparons  pas  les  eereeris,  se  distinguent  des 
précédens  par  leurs  antennes  insérées  au  milieu  de  la  face 
de  la  tête,  i  une  distance  sensible  de  la  bouche,  et  termi- 
nées en  massue  ou  plus  grosses  vers  le  bout.  Les  organes  de 
la  manducation  ont  beaucoup  de  rapports  avec  ceux  des 
crabrons. 

Les  femelles  creusent  leurs  nids  dans  le  sable,  et  y 
mettent ,  pour  nourrir  leurs  larves ,  des  cadavres  d'abeilles, 
d'andrèues  et  même  de  charansons  (a). 


La  troisième  famille   des   Hyménoptères 

porte-aiguillon^ . 

Celle  des  Diploptères. 

Est  la  seule  de  cette  section  qui  nous  offre 
des  ailes  supérieures  doublées  longitudinale- 
ment  dans  leur  repos.  Elle  comprend  le  genre 


(i)  Latr.  ibid. 
(2)  Latr.  ibid. 
(5)  Latr.  ibid. 
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Des  Guêpes  (Vespa)  de  Linnaeus. 

Ces  hyménoptères  ont  toujours  les  antennes  plus 
épaisses  vers  leur  extrémité ,  et  coudées  au  second 
article;  les  yeux  échancrés;  le  chaperon  grand, 
souvent  diversement  coloré  dans  les  deux  sexes  ;  les 
mandibules  fortes  et  dentées;  une  pièce,  en  forme 
de  languette,  sous  le  labre;  les  mâchoires  et  la 
lèvre  allongées;  la  languette  communément  divi- 
sée en  trois  parties,  dont  celle  du  milieu  plus 
grande ,  en  cœur ,  et  les  latérales  étroites ,  allant 
en  pointe;  le  premier  segment  du  corselet  ar- 
que, avec  le6  côtés  élargis,  en  forme  d'épauletle, 
et  repliés  en  arrière,  jusqu'à  la  naissance  des  ailes  ; 
et  le  corps  glabre ,  ordinairement  coloré  de  noir 
et  de  jaune  ou  de  fauve.  Les  femelles  et  les  neutres 
sont  armés  d'un  aiguillon  très-fort  et  venimeux. 
Plusieurs  vivent  en  sociétés,  composées  de  trois 
sortes  d'individus. 

Les  larves  sont  vermi formes ,  sans  pattes,  et 
renfermées  chacune  dans  une  cellule ,  où  elles  se 
nourrissent  tantôt  de  cadavres  d'insectes ,  dont  la 
mère  les  a  approvisionnés  au  moment  de  la  ponte , 
tantôt  du  miel  des  fleurs,  du  suc  des  fruits  et  de  ma- 
tières animales ,  élaborées  dans  l'estomac  de  la  mère 
ou  dans  celui  des  mulets,  et  que  ces  individus  leur 
fournissent  journellement. 

Les  uns  ont  les  antennes  composées  de  douze  à  treize 
articles  distincts,  selon  les  sexes,  et  terminées  en  pointe; 
la  languette ,  soit  divisée  en  trois  pièces ,  dont  oelle  du  mi- 
lieu plus  grande,  en  cœur,  avec  deux  petites  taches  arrou- 
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dies  et  glanduleuses  à  son  extrémité,  et  les  latérales  étroites, 
pointues,  ayant  aussi  chacune  une  tache  semblable; toit 
composée  de  quatre  filets  longs  et  plumeux. 

Tantôt  les  mandibules  sont  beaucoup  longues  que  larges, 
rapprochées  en  devant ,  en  forme  de  bec  ;  la  languette  est 
étroite  et  allongée;  le  chaperon  est  presque  en  forme  de  cœur 
ou  ovale,  avec  la  pointe  en  avant  et  plus  ou  moins  tronquée. 

Ils  vivent  tous  solitairement ,  et  chaque  espèce  n'est  com- 
posée que  de  mâles  et  de  fsmclUê.  Ces  derniers  individus 
approvisionnent  leurs  petits  avant  leur  naissance  et  pour 
tout  le  temps  qu'ils  seront  en  état  de  larve.  Les  nids  de  ces 
petits  sont  ordinairement  formés  de  terre ,  et  tantôt  cachés 
dans  les  trous  des  murs,  dans  la  terre,  dans  le  vieux  bois, 
et  tantôt  extérieurs  et  situés  sur  des  plantes.  La  mère  ren- 
ferme dans  chacun  d'eux  des  chenilles  ou  d'autres  larves 
qu'elle  empile  circulairement ,  quelquefois  aussi  des  ara- 
néides ,  après  les  avoir  préalablement  percées  de  son  dard  ; 
ces  cadavres  servent  de  nourriture  à  la  larve  de  la  guêpe. 

Les  divers  sous-genres  compris  dans  cette  division  peuvent 
être  réduits  a  deux  : 

Les  Syn agees.  (Synageis.  Lat.  Fab.) 

Dont  la  languette  est  divisée  en  quatre  filets  longs  et 
plumeux,  sans  points  glanduleux  à  leur  extrémité.  Les 
mandibules  des  mâles  sont  souvent  tsès- grandes  et  en  forme 
de  cornes.  Les  espèces  connues  sont  peu  nombreuses  et 
propres  à  l'Afrique  (i). 

Les  Eubcenes.  (Eomenes.  Lat.  Fab.) 

Où  la  languette  est  divisée  en  trois  pièces,  glanduleuses 


(1)  Sjnagris  cornuta ,  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Inwct.  IV,  p.  i35; 
Fab.  System.  Piezat.  ;  Drur.  Insect.  II ,  xlviii  ,  3,  lt  mâlcj — vespa 
cahda,  Lin n.— «. .  hamorrhoidalu,  Fab. 
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à  leur  extrémité ,  dont  celle  du  milieu  plus  grande ,  éva- 
sée au  bout,  en  forme  de  cœur,  échancrée  ou  bifide. 

L'abdomen  des  unes  est  ovoïde  ou  conique,  et  plus  épais 
à  sa  base.  Tels  sont 

Les  cér amies  de  Latreille ,  qui ,  par  une  exception  sin- 
gulière ,  ont  toujours  les  ailes  étendues  et  le3  palpes  ma- 
xillaires très-petits,  et  de  trois  à  quatre  articles  (i). 

Les  ptérocheiles  de  M.  Kliïg ,  remarquables  par  leurs 
mâchoires  et  leur  lèvre  très-longues,  formant  une  espèce 
de  trompe  fléchie  en  dessous,  et  reconnaissables  encore 
par  leors  palpes  labiaux  hérissés  de  longs  poils,  et  n'ayant 
que  trois  articles  distincts  (2). 

Les  odynères  de  Latreille ,  auxquels  il  réunit  les  ryg- 
chUs  de  M.  Spinola ,  où  ces  parties  de  la  bouche  sont 
beaucoup  plus  courtes,  et  dont  les  palpes  labiaux  sont 
presque  glabres ,  avec  quatre  articles  apparens. 

La  femelle  d'une  espèce  de  cette  division  (Fespa  mura- 
ria.  Lin.)  Rcaum.Mém.  VI ,  xxvi,  I — 10,  pratique  dans 
le  sable  ou  dans  les  enduits  des  murs,  un  trou  profond 
de  quelques  pouces,  à  l'ouverture  duquel  elle  élève,  en 
dehors,  un  tuyau  d'abord  droit,  ensuite  recourbé,  et 
composé  d'une  pâte  terreuse ,  disposée  en  gros  filets  con- 
tournés. Elle  entasse,  dans  la  cavité  de  la  cellule  inté- 
rieure, huit  à  douze  petites  larves  du  même  âge,  vertes , 
semblables  à  des  chenilles ,  mais  sans  pattes ,  en  les  po- 
sant par  lits  les  unes  au-dessus  des  autres ,  et  sous  une 
forme  annulaire.  Après  y  avoir  pondu  un  œuf,  elle  bouche 
le  trou,  et  détruit  l'échafaudage  qu'elle  avait  construit  (3). 

(1)  Latr.  Consul,  génér.  sur  Tord.  desCrust.  et  des  Tnsect.  p.  5*9  ; 
—gnatho  Lichtenstenii ,  Klùg.  nour.  genres  de  Piézat.  tab.  1,  3. 

(a)  Panx.  hymen,  p.  i45  j  ejusd.  vespa  phaîœrata ,  Faun.  Insect. 
Germ.  XLVH ,  xxi. 

(3)  Voyez  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  IV,  p.  13g et  1Z6;  plusieurs 
guêpes  4e  Fabricius. 
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Dans  les  autres,  l'abdomen  a  son  premier  anneau  étroit 
et  allongé  en  forme  de  poire,  et  le  second  en  cloche  , 
comme  J 

Les  Eumènes  proprement  dites,  auxcjtelles  on  peut  rap- 
porter les  zèthes  (i)  de  Fab.  et  les  discoelies  (a) de  LaL 

ISE.  étranglée.  (E.coarciata.  Fab.)  Pana.  Faun.  Insect. 
Germ.  LX1II,  xn,le  mâle.  Longue  de  cinq  lignes, 
noire,  avec  des  taches  et  le  bord  postérieur  des  anneaux 
de  l'abdomen  jaunes  ;  le  premier  anneau  en  poire  allon- 
gée, avec  deux  petits  points  jaunes;  une  bande  oblique  , 
de  la  même  couleur ,  de  chaque  côté  du  second ,  qui  est 
le  plus  grand  de  tous  et  en  cloche. 

La  femelle  construit  sur  les  tiges  dea  végétaux ,  et  par- 
ticulièrement des  bruyères,  avec  de  la  terre  très-fin  , 
un  nid  sphérique,  le  remplit ,  suivaut  Geoffroi,  de  miel , 
et  y  dépose  un  ceuf  (3). 

Tantôt  les  mandibules  ne  sont  guères  plus  longues  que 
larges,  et  ont  une  troncature  large  et  oblique  à  leur  extré- 
mité; la  languette  est  courte  ou  peu  allongée;  le  chaperon 
est  presque  carré. 

Ces  espèces  forment  le  genre 

Des  Guêpes  proprement  dites.  (  Vespa  ,  Pomstes.  Lat.  ) 

Elles  sont  réunies  en  sociétés  nombreuses,  composées 
dé  mâles,  de  femelles  et  de  mulets.  Les  individus  des  deux 
dernières  sortes  font ,  avec  des  parcelles  de  vieux  bois  ou 
d'écorce,  qu'ils  détachent  avec  leurs  mandibules  ,  et  qu'ils 
réduisent,  eu  les  délayant ,  en  forme  de  pâle,  de  la  nature 
du  papier  ou  du  carton ,  des  gâteaux  ou  rayons  ordinaire- 

. — — 

(1)  Latr.  ibid. 
(3)  Latr.  ibid. 
(5)  Lair.  ibid. 
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jnent  horizontaux  ,  suspendus  en  dessus  par  un  ou  plusieurs 
pédicules,  et  qui  ont  au  côte  intérieur  un  rang  d'alvéoles 
verticaux  ,  en  pyramides  hexagonales  et  tronquées.  Ces  cel- 
lules servent  uuiqueinent  à  loger,  et  d'une  manière  isolée, 
les  larves  et  les  nymphes.  Le  nombre  des  gâteaux,  compo- 
sant le  même  nid  ou  le  même  guêpier,  varie.  Il  est  tantôt 
nu,  tantôt  enveloppé,  avec  une  ouverture  commune  et  ex- 
térieure ,  presque  toujours  centrale ,  et  qui  correspond  quel- 
quefois à  une  file  de  trous,  pour  la  communication  intérieure, 
si  les  gâteaux  adhèrent  aux  parois  de  l'enveloppe ,  et  soit 
eu  plein  air ,  soit  caché  en  terre  ou  dans  des  creux  d'arbres. 
Sa  figure  est  encore  très-diversifiée,  selon  les  espèces. 

Les  femelles  le  commencent  seules,  et  pondent  des 
cenfs,  d'où  sortent  des  mulets  ou  des  guêpes  ouvrières,  qui 
l'aident  à  agrandir  le  guêpier,  ainsi  qu'à  élever  les  petits 
qui  éclo3ent  ensuite.  Leur  société  n'est,  jusqu'au  commen- 
cement de  l'automne,  composée  que  de  ces  deux  sortes 
d'individus.  A  celle  époque  paraissent  les  jeunes  mâles  et  les 
jeunes  femelles.  Toutes  les  larves  et  les  nymphes  qui  ne  peu- 
veut  subir  leur  dernière  métamorphose  avant  le  moi»  de 
novembre ,  sont  mises  à  mort  et  arrachées  de  leurs  cellules 
par  les  mulets  ,  qui  périssent  avec  les  mâles  au  retour  de  la 
mauvaise  saison.  Quelques  femelles  survivent,  et  deviennent 
au  printemps  les  fondatrices  d'une  nouvelle  colonie.  Les 
guêpes  se  nourrissent  d'insectes,  de  viandes  ou  de  fruits, 
et  alimentent  leurs  larves  de  l'extrait  de  ces  substances.  Ces 
larves  qui,  à  raison  de  la  situation  inférieure  des  ouver- 
tures de  leurs  cellules,  s'y  tiennent  le  corps  renversé,  ou 
la  tèle  en  bas  ,  s'enferment  et  se  font  une  coque,  lorsqu'elles 
veulent  passer  à  l'état  de  nymphe.  Les  mâles  ne  travaillent 
point. 

Dans  plusieurs  espèces,  la  portion  du  bord  interne  des 
mandibules  qui  est  au-delà  de  l'angle,  et  qui  le  termine, 
est  plus  courte  que  celle  qui  précède  cet  angle  ;  le  milieu  du 
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devant  du  chaperon  s'avance  en  pointe.  Ces  espèces  forment 
le  gcnn  /  Latreille  et  de  Fabricius  (i). 

Tantôt  l'abdomen  ressemble,  par  la  forme  de  ses  deux 
premiers  anneaux,  à  celui  des  eumènes  proprement  dites. 
Telle  est 

La  Guêpe  fatua.  (Polistes  morio.  Fab.)  Cuv.  Bull,  de 
la  Soc.  philoui. ,  n*.  8;  Lat.  Gen.  Crust.  et  Iusect.  I, 
xiv  ,  5.  Elle  est  entièrement  d'un  noir  luisant.  Son  nid 
a  la  forme  d'un  cône  tronqué ,  comme  celui  de  la  guêpe 
cartonnière;  mais  il  est  d'un  carton  plus  grossier ,  plus 
grand,  avec  le  fond  plat  et  percé  à  l'un  des  côtés.  A 
Cavenne. 

Tantôt  l'abdomen  a  une  forme  ovalaire  ou  elliptique» 
Tel  est  celui  de 

La  Guêpe  <U$  arbuste*  (Fespa  gaUica.  Lin.)  Fanz. 
Faun.  Iusect.  Germ.  XL1X,  xxn,  un  peu  plus  petite 
que  la  guêpe  commune;  noire;  chaperon»  deux  points 
sur  le  dos  du  corselet ,  six  lignes  à  l'écusson  ♦  deux  taches 
sur  le  premier  et  sur  le  second  anneaux  de  l'abdomen  , 
leur  bord  supérieur  ,  ainsi  que  celui  des  autres»  jaunes  ; 
abdomen  ovalaire,  brièvement  pédicule.  Son  guêpier  a 
la  forme  d'un  petit  bouquet  étage,  composé  de  .vingt  à 
trente  cellules ,  dont  les  latérales  plus  petites.  11  est 
ordinairement  li\e  sur  une  ornuche  d'arbuste. 

Tantôt  encore  l'abdomen  des  polisles  est  ovoïde  ou  co- 
nique, comme  dans 

La  Guêpe  cartonnière.  (  Fespa  nidulans.  Fab.  )  Réaum. 
Insect.  VI,  xx,  1,3,  4;xxi,  i;  xxn— xxiv.  Petite, 
d'un  noir  so  veux,  avec  des  taches  elle  bord  postérieur 
des  anneaux  de  l'abdomen  jaunes.  Son  nid,  suspendu  aux 
branches  d'arbres,  par  un  anneau,  est  composé  d'un 
carton  très-fin,  et  a  la  forme  d'un  cône  tronqué.  Les 

(i)  Latr.  Gen.  Cruit.  ellnsecU  IV,  p.  i4t. 
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gâteaux ,  dont  le  nombre  augmente  avec  la  population  et 
donne  quelquefois  au  guêpier  une  grandeur  considérable , 
sont  circulaires,  mais  concaves  en  dessus  et  convexes  en 
dessous,  ou  en  forme  d'entonnoir,  et  percés  d'un  trou 
central.  Ils  sont  fixés  aux  parois  intérieures  de  l'enve- 
loppe par  toute  leur  circonférence.  L'inférieur  est  uni  en 
dessous,  ou  n'a  point  de  cellules;  son  ouverture  sert  d'is- 
sue ou  de  porte.  A  mesureque  la  population  s'accroît,  ces 
guêpes  construisent  uu  nouveau  fond,  et  garnissent  de 
cellules  la  surface  inférieure  du  précédent. 
Les  autres  guêpes  ont  la  portion  supérieure  du  bord  in- 
terne de  leurs  mandibules,  celle   qui  vient  après  l'angle, 
aussi  longue  ou  plus  longue  que  l'autre  partie  de  ce  bord  ; 
le  milieu  du  bord  antérieur  de  leur  chaperon  est  largement 
tronqué,  avec  une  dent  de  chaque  côté.  Leur  abdomen  est 
toujours  ovoïde  ou  conique.  Elles  comprennent  le  genre 
des  guêpes  propres  de  Latreille  (1). 

La  Guêpe  frelon  (  Ve&pa  crabro.  Lin.)  Réaum.  Insect. 
VI ,  xvin,  long  d'un  pouce;  tête  fauve,  avec  le  devant 
jaune;  corselet  noir,  tacheté  de  fauve;  anneaux  de  l'ab- 
domen d'un  brun  noirâtre,  avec  une  bande  jaune,  mar- 
quée de  deux  ou  trois  points  noirs  au  bord  postérieur. 
Elle  fait  son  nid  dans  des  lieux  abrités,  comme  dans  les 
greniers ,  les  trous  des  murs, et  dans  les  troncs  d'arbres. 
Il  est  arrondi,  composé  d'un  papier  grossier  et  couleur 
de  feuille  morte.  Les  rayons  ,  ordinairement  en  petit 
nombre,  sont  attachés  les  uns  aux  autres  par  des  colonnes 
oudes  piliers,  dont  celui  du  milieu  est  beaucoup  plus  épais. 
I /enveloppe  est  généralement  épaisse  et  friable.  Cette 
espèce  dévore  les  autres  insectes  et  particulièrement  les 
abeilles  ,  dont  elle  vole  aussi  le  miel. 

La  Guêpe   commune  [Vespa_  vulgaris.)  Réaum.  ibid. 
xiv,  1—7,  longue  d'environ  huit  lignes.  Noire,  devant 

(1)  Latr.  Gen.  Croit,  et  Insect.  IV,  p.  i4a. 
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de  la  tète  jaune,  avec  un  point  uoir  au  milieu;  plusieurs 
taches  jaunes  sur  le  corselet,  dout  quatre  à  l'écusson  ; 
mit-  bande  jaune,  avec  trois  points  noirs  au  bord  poste- 
térieur  des  anneaux. 

Elle  fait,  dans  la  terre,  un  nid  analogue  a  celui  de  la 
guêpe  frelon,  niais  composé  d'un  papier  plus  fin,  et  dont 
les  ravons  sont  plus  nombreux.  Les  piliers  qui  les  sou- 
tiennent sont  égaux.  Sou  enveloppe  est  formée  de  plu- 
sieurs couches,  disposées  par  bandes,  et  se  recouvrant 
successivement  par  leurs  bords. 

Une  autre  espèce  de  guêpe  {média,  Lat.)f  d'une  uBle 
intermédiaire  entre  celles  des  deux  précédentes,  fait  un 
nid  semblable,  mats  qu'elle  attache  aux  branches  des 
arbres. 

Les  autres  diploptères  ont  les  antennes  terminées  en 
bouton  ou  en  massue  très-obtuse  et  arrondie  au  bout  ;  elles 
n'offrent  que  huit  à  dix  articles  bien  distincts  ;  la  languette 
est  composée  de  deux  filets  très-longs,  avec  la  base  molle, 
en  forme  de  tube  cylindrique,  les  recevant  dans  la  contrac- 
tion et  retirée  alors  dans  la  gaine  du  menton. 

Les  quatre  palpes  sont  très-courts  ;  les  maxillaires  n'ont 
que  trois  à  quatre  articles;  les  labiaux  en  ont  trois. 

Fabricius  a  d'abord  réuni  ces  insectes  dans  un  seul  genre, 

celui  des 

Masabis.  (Masabis.) 

Dont  Latreille  a  détaché  depuis  les  celantes.  Les  antennes 
de  ceux-ci  sont  à  peine  plus  longues  que  la  tête  ;  leur  hui- 
tième article  forme  avec  les  derniers  un  bouton  globuleux* 
Ces  hyménoptères  se  tiennent  accrochés  aux  plantes,  avec 
les  ailes  re jetées  sur  les  côtés.  Leur  corps  se  met  en  boule  (t). 

Les  masaris  proprement  dits  (2)   ont  les   antennes  plus 

■  — ■  ■  ■  ■  - 1 .        ■ 

(1)  L*tr.  Gen.  Cr»«t.  et  IaiecL  IV,  p.  i44  j  Jar.  hymen,  pi.  X, 
gen.  17.  Fab.  Sy»t.   Pieznt. 

(s)  Lalr.  ibid.  ;  Coqueb.  fllust.  Icon.  lotcct.  Dec.  II,  xv,  mâle. 
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longues  et  terminées  en  une  massue  formée  par  le  huitième 
et  dernier  article.  L'abdomen  est  plus  allongé  que  celui  des 
célonites. 

On  neconnoît  qu'un  petit  nombre  d'espèces  particulières 
au  midi  de  l'Europe  et  au  nord  de  l'Afrique. 


La  quatrième  et  dernière  famille  des  Hy- 
ménoptères porte-aiguillons, 

Celle  Mes  Mellifères.  (Anthophila.  Lat.) 

Nous  offre,  dans  la  propriété  qu'ont  les 
deux  pieds  postérieurs,  celle  de  ramasser  le 
pollen  des  étamines,  un  caractère  unique  et 
(|ui  la  distingue  de  toutes  les  autres  familles 
d'insectes  ;  le  premier  article  des  tarses  de 
ces  pieds  est  très-grand,  fort  comprimé,  en 
palette  carrée  ou  en  forme  de  triangle  ren- 
versé. 

Leurs  mâchoires  et  leur  lèvre  sont  ordi- 
nairement fort  longues  et  composent  une 
sorte  de  trompe.  La  languette  a  le  plus  sou- 
vent la  figure  d'un  fer  de  lance  ou  d'un  filet 
très-long ,  et  dont  l'extrémité  est  soyeuse  ou 
velue.  Les  larves  vivent  exclusivement  de 
miel  et  de  la  poussière  fécondante  des  éta- 
mines. L'insecte  parfait  ne  se  nourrit  lui- 
même  que  du  miel  des  fleurs. 


$J2  INSECTES 

Ces  hyménoptères  embrassent  Je  genre 

Des  Abeilles  (Apis)  de  Linnœus. 

Que  je  diviserai  en  deux  subdivisions.  La  première  ou 
celle 

DES  AlVDRIlfSTES.  (  AlfDlIlfITA.  Lai.) 

A  la  division  intermédiaire  de  la  languette  en  forme  de 
cœur  ou  de  fer  de  lance,  plus  courte  que  sa  gaine,  et  pliée 
en  dessus  dans  les  unes,  presque  droite  dans  les  autres. 
Elle  se  compose  du  genre  des  pro-abeilUs  de  Réaumur  et 
de  De  Géer  ;  ou  des  andrèrus  de  Fabncius  et  des  mtlUUê 
deM.Kirbv(i). 

Ces  insectes  vivent  solitairement  et  n'offrent  que  deux 
sortes  d'individus,  des  mâles  et  des  femelles.  Leurs  mandi- 
bules sont  simples  ou  terminées  au  plus  par  deux  dente- 
lures ;  les  palpes  labiaux  ressemblent  aux  maxillaires  ;  ceux- 
ci  ont  toujours  six  articles.  La  languette  est  divisée  en  trois 
pièces,  dont  les  deux  latérales  très-courtes,  en  forme  d'oreil- 
lettes. La  plupart  des  femelles  ramassent  avec  les  poils  de 
leurs  pieds  postérieurs  la  poussière  des  étamines,  et  en 
composent  avec  un  peu  de  miel ,  une  pâtée ,  pour  nourrir 
leurs  larves.  Elles  creusent  dans  la  terre,  et  souvent  dans  les 
lieux  battus ,  sur  les  bords  des  chemins  ou  des  champs ,  des 
trous  assez  profonds,  où  elles  placent  cette  pâtée  avec  un 
œuf ,  et  ferment  ensuite  l'ouverture  avec  de  la  terre. 

Nous  partagerons  cette  subdivision  en  deux  sous-genres. 

Les  Hylées.  (Htl^us.  Fab.— Prosopis.  Jur.) 

Qui  ont  la  division  moyenne  de  la  languette  évasée  à  son 
extrémité,  presque  en  forme  de  cœur,  et  doublée  dans  le 
repos. 

Les  uns  ont  le  corps  glabre  et  le  second  et  le  troisième 

(i)  Monog.  apumAngliœ,  excellent  outrage. 
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article  des  antennes  presque  u  ne  longueur.  N'ayant 

pointde  poils,  ils  ne  recueillent  pointde  pollen,  et  paraissent 
déposer  leurs  œufs  dans  les  nids  des  autres  hyménoptères 
de  cette  famille.  Ce  sont  les  hylèes  proprements  dits  de 
Latreille  et  de  Fabricius  (i). 

Les  aulres  ont  le  corps  velu ,  avec  le  troisième  article  des 
antennes  plus  long  que  le  second.  Les  femelles  font  des 
récoltes  sur  les  fleurs.  Latreille  les  distingue  sous  le  nom 
générique  de  colleté.  Telle 

Notre  JJylée  glutineux  (Apis  succincta.  Lin.),  ou 
Y  abeille  dont  le  nid  est  fait  d'espèces  de  membranes  soyeuses% 
de  Réaumur,  Ins.  VI ,  xn  ;  petite ,  noire ,  avec  des  poils 
blanchâtres;  ceux  dncorselet  roussâtres;  abdomen  ovoïde; 
bord  postérieur  de  ses  anneaux  couvert  d'un  duvet  blanc, 
formant  des  bandes.  Le  mâle  (evodia  calendarum,  Panz.) 
a  les  antennes  plus  longues.  La  femelle  fait  dans  la  terre 
un  trou  cylindrique,  dont  elle  enduit  les  parois  d'une 
liqueur  gommeuse  qu'on  peut  comparer  à  la  bave  vis* 
c[ ueuse  et  luisante  que  les  limaçons  laissent  sur  les  lieux 
de  leur  passage.  Elle  y  place  ensuite  bout  à  bout  et  dans 
une  file  des  cellules  composées  de  la  même  substance, 
d'une  forme  analogue  à  celle  d'un  dé  à  coudre  et  renfer- 
mant chacune  un  œuf  et  de  la  pâtée  (2). 
Le  second  sous-genre. 

Celui  des  Andrenes.  (Asdrena.  Fab.) 

Se  distingue  du  précédent  par  la  ligure  en  fer  de  lance 
de  là  languette. 

Dans  les  unes  ,  cette  languette  se  replie  sur  le  côlé  supé- 
rieur de  sa  gaîne,  comme  dans  les  andrènes  proprement 
dites  (3),  et  les  dasypodes  de  Latreille  (.{).  Les  femelles 

(  1)  Latr.  Gcn.  Crust.  et  fnuect.  IV ,  p.  i4g. 

(2)  Ibid. 

(3)  Latr.  Gen.  Crusl.  et  Iaseot.  IV,  p.  i5o. 

(4)  Ibid. 

TOME    3,  33 
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des  dernières  ont  le  premier  article  des  Unes  postérieurs 

fort  long,  hérissé  de  longs  poils,  en  forme  de  plunia- 

ceau. 

Dans  les  autres ,  la  languette  est  droite  ou  un  peu  courbée 
en  dessous  à  son  extrémité.  Tels  sont  les  êphéctxU*  (i),  les 
halivtes  (a)  et  les  nomûs  (3)  de  ce  nalurali 

Les  sphécodes  mâles  ont  des  antennes  noueuses;  leur 
languette,  ainsi  que  celte  des  femelles»  est  presque  droite, 
à  divisions  presque  également  longues  ;  celle  du  milieu  est 
beaucoup  plus  longue  dans  les  halictes  et  dans  les  nomies. 
Les  femelles  des  halictes  ont  à  l'extrémité  postérieure  de 
leur  abdomen  une  fente  longitudinale.  Les  cuisses  et  les 
jambes  des  pieds  sont  renflées  ou  dilatées  dans  les  nomies 
mâles* 

UAndrin*  <*V«  mun  (  Andrcna  Jltstœ.  Panx.  Fauft.  Ins. 
Germ.  LXXXV,  xv.)  Réaum.  Insect.  VI,  vin,  s, 
longue  de  six  lignes;  des  poils  blancs  sur  la  tète,  le 
corselet,  les  bords  latéraux  des  derniers  anneaux  de 
l'abdomen  et  aux  pieds;  abdomen  d'un  noir  bleuâtre; 
ailes  noires ,  avec  une  teinte  violette.  La  femelle  creuse , 
dans  les  enduits  de  sable  gras ,  des  trous ,  au  fond  des- 
quels elle  dépose  un  miel  de  la  couleur  et  de  la  consis- 
tance du  cambouis,  et  d'une  odeur  narcotique.  Commune 
dans  nos  environs. 

La  seconde  tribu  des  Hyménoptères  mellifcres , 
Celle  des  Api  aires.  (Apiaiijz.  Lin.) 

Comprend  les  espèces  «Jont  la  division  moyenne  de  la 
languette  est  aussi  longue  au  moins  que  le  menton  ou  sa 
gaine  tubulaire,  et  en  forme  de  filet  ou  de  soie.  Les  mâ- 


(i)  Ibid. 
(*)  lbid. 
(3)  lbid. 
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choires  et  la  lèvre  sont  très-allougées  et  forment  une  sorte 
de  trompe  coudée  et  repliée  en  dessous,  dans  l'inaction. 

Le3  deux  premiers  articles  des  palpes  labiaux  ont,  le 
plus  souvent,  la  figure  d'une  soie  écailleuse ,  comprimée, 
et  qui  embrasse  les  côtés  de  la  languette;  les  deux  autres 
sont  très-petits;  le  troisième  est  communément  inséré  près 
de  l'extrémité  extérieure  du  précédent,  qui  se  termiue  eu 
pointe. 

Les  unes  vivent  solitaires;  les  pieds  postérieurs  de  leurs 
femelles  n'ont  ni  duvet  .soyeux  (la  brosse)  à  la  face 
interne  du  premier  article  de  leurs  tarses  (la  corbeille) , 
ni  d'enfoncement  pirticulier  au  côté  extérieur  de  leurs 
jambes;  ce  côté,  ainsi  que  le  même  du  premier  article  des 
tarses,  sont  le  plus  souvent  garnis  de  poils  nombreux  et 
serrés. 

Tantôt   le  second  article  des  tarses  postérieurs  des  fe- 
melles est  inséré  au  milieu  de  l'extrémité  du  précédent  ;    a 
l'angle  extérieur  et  terminal  de  celui-ci  ne  parait  point 
dilaté  ou  plus  avancé  que  l'intérieur,  dans  les  sous-genres 
suivans. 

Dans  ces  apiaires  on  peut  encore  séparer  les  espèces 
dont  les  mandibules  sont  petites,  étroites,  arquées,  cro- 
chues, avec  une  dentelure- au  plus  et  située  sous  la  pointe. 
Leur  labre  membraneux  ou  coriace  est  en  demi-ovale 
et  transversal  ,  ou  triangulaire.  Les  divisions  latérales 
de  la  languette  sont  en  forme  de  soie ,  souvent  allongée. 
Tels  sont 

Les  Panurges.  (Panurgtjs.  Panz.) 

Dont  les  pieds  postérieurs  sont  garnis  de  poils ,  servant 
à  la  récolte  du  pollen.  La  tige  des  antennes,  à  prendre  du 
troisième  article,  forme  dans  les  femelles  une  sorte  de 
fuseau,  ou  de  massue  allongée  ,  presque  cylindrique, 
amincie  vers  sa  base. 

Par  la  longueur  et  la  composition  de  leurs  palpes  maxil- 
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la  ires,  souvent  même  par  la  forme  des  labiaux,  et  par  le* 
habitudes ,  ces  apiaires  se  rapprochent  des  andrènes. 

Nous  reunirons  aux  panurges  les  rophiies  (i)  de  M.  Spî- 
nola,  et  les  *y strophe*  (*)  d'I  Niger.  Les  mâles  de  cet  der- 
nières apiaires  ont  l'extrémité  de  leurs  antennes  roulée  sur 
elle-même.  Les  panurges  (3)  proprement  dites  n'ont  point 
de  dentelure  aux  mandibules.  Celles  des  ropbites  et  des 
sy strophes  eu  ont  une  sous  celle  qui  forme  la  pointe;  mais 
les  antennes  des  ropbites  ne  sont  point  recoquillées. 

Les  Nomades.  (NOMAOA.Fab.  ) 

Qui  ne  ramassent  point  le  pollen  des  fleurs  et  déposent 
leurs  œufs  dans  les  nids  des  autres  melliferes ,  et  dont  les 
antennes  sont  filiformes  dans  les  deux  sexes. 

Il  y  en  a  dont  le  corps  est  velu  par  places ,  et  dont  les 
divisions  latérales  de  la  languette  sont  au  moins  aussi  longues 
que  les  palpes  labiaux,  comme  dans  les  eucères.  On  a  for- 
,  avec  ces  espèces ,  les  genres  meUcU  (4) ,  orocite  (5)  et 
oxée  (6").  tes  palpes  maxillaires  manquent  dans  les  oxees. 
Ceux  des  crocises  ont  trois  articles  ;  on  en  compte  six  à 
ceux  des  melcctes. 

Les  autres  espèces  de  nomades  ont  le  corps  ras  ou  sim- 
plement pubescent;  les  divisions  latérales  de  la  languette 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  palpes  labiaux.  Elles 
composent  les  genres  :  nomade  proprement  dit  (7),  épiait  (b), 

(1)  tract.  Ligqr. 

(2)  Latr.  Gen.  Cruit.  et  Insect.  IV,  p.  1S6. 

(3)  Latr.  art.  panurge  ,  Encycl.  m'- th. 

(4)  Latr.  Gen.  Cruat.  et  Insect.  IV,  p.  17a. 

(5)  Latr.  ibid. 

(6)  Oliv.  art.  oxée,  Encycl.  roéth. 

(7)  Latr.  Gen.  Çruat.  et  Insect.  IV,  p.  169.  Oliv.  Encycl.  nielh. 
art.  nomade.  La  nomade  à  antenne*  roueee*  {api*  rufievrni*,  Linn.  \ 
Panz.'  Faun.  Insect.  Germ.  LV,  xvm),de  notre  Tableau  élémcii- 
taire  île  l'Histoire  des  animaux  ,  est  de  cette  division. 

(8)  Latr.  ibid.  j  noire  nomade  variée  (apis  vanegata  Linn.  ; 
Panz.  ibid.  LXI,  xx),  ibid.  de  cette  division. 
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pasite  (i) ,  philérème  (2)  et  ammobate  (3).  Le  labre  est  court 
et  presque  eu  demi-ovale  dans  les  trois  premiers.  Les  palpe» 
maxillaires  des  nomades  proprement  dits  ont  six  articles; 
o.n  n'en  distingue  que  quatre  à  ceux  des  pasites ,  et  qu'un, 
seul  à  ceux  des  épéoles.  Le  labre  des  philérèmes  et  des 
ammobates  est  en  forme  de  triangle  allongé  et  tronqué. 
Ici  les  palpes  maxillaires  ont  six  articles;  là,  ou  dans  les 
philérèmes,  ils  n'en  ont  que  deux. 

Les  autres  apiaires,  où,  comme  dans  les  précédons,  le  pre- 
mier article  des  tarses  postérieurs  n'est  point  dilaté  à  l*angle 
extérieur  de  son  sommet, diffèrent  de  celles  que  nous  venons 
de  voir,  par  leurs  mandibules  fortes,  souvent  sillonnées, 
tantôt  triangulaires,  très-dentées  ou  incisives  ,  tantôt  très- 
avancées  et  en  pince.  Le  labre  est  carré,  souvent  même 
très-long  dans  les  uns ,  transversal  et  presque  corné  dans 
les  autres.  Les  divisions  latérales  de  la  languette  ne  forment 
qu'une  petite  écaille.  Presque  toutes  les  femelles  ramassent 
le  pollen  des  fleurs,  et  le  plus  souvent  avec  un  duvet 
soyeux  qui  garnit  le  dessous  de  leur  ventre.  Beaucoup  em- 
ploient, dans  la  construction  de  leurs  nids,  des  parties  do 
végétaux  ou  le  maçonnent.  Les  mâles  ont  ordinairement 
les  deux  pieds  antérieurs  arqués ,  ciliés,  propres  à  embras- 
ser et  à  retenir  leurs  femelles  dans  l'accouplement ,  qui  a 
lieu  sur  les  plantes  ou  durant  leur  vol.  L'extrémité  de  leur 
abdomen  est  souvent  courbé  en  dessous  et  terminé  par  des 
dentelures.  Leurs  antennes  sont  renflées  vers  le  bout  dans 
plusieurs. 

Ces  apiaires  forment  deux  sous-genres  : 

Les  Mégàchiles.  (  Mégachile.  Lat.  —  Anthophora. 

Fab.) 

Qui  ont  un  labre  en  forme  de  quadrilatère  ou  de  paral- 

(1)  Latr.  ibid. 
(a)  Latr.  ibid. 
(3)  Latr.  ibid. 
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lélograrame,  crustacé  au  plus,  et  tombant  perpendu  ulai  re- 
nient entre  les  mandibules. 

Les  unes  ont  le  labre  fort  allongé  ou  en  carré  lortg,  et 
les  palpes  maxillaires  composés  lotit  au  plus  de  quatre 
articles. 

La  plupart  des  femelles  ont  une  brosse  soyeuse  sons  l'ab- 
domen ;  les  autres  n'ont  point  d'instrument  pour  récolter  le 
pollen ,  et  font  leur  ponte  dans  les  nids  des  autres  insectes 
de  cette  famille,  et  ont  de  l'affinité  avec  tes  nomades. 

Plusieurs  mégacbiles  de  cette  division  ont  le  corps  sim- 
plement ovale  ou  oblong;  la  longueur  du  second  article  de 
leurs  palpes  labiaux  ne  surpasse  pas  sensiblement  celle  du 
premier.  On  a  formé  de  ces  espèces  les  genres  :  cwlioxyde{\)% 
mégachiU  proprement  dît  (2) ,  osmie  (3)  ;  anihidie  (4)  •  et 
celui  de  atêli&e  (5).  Dans  les  deux  premiers,  les  femelles, 
ou  quelquefois  les  deux  sexes,  ont  l'abdomen  soit  coniq 
soit  triangulaire  et  plat  en  dessus.  Leurs  palpes  maxillaires 
n'ont  jamais  que  deux  articles.  Les  cœlioxvdes  n'ont  point 
de  brosse  soyeuse  au  ventre.  Leurs  mandibules  sont  propor- 
tionnellement moins  robustes  que  celles  des  suivans.  Leur 
écusson  est  souvent  échancré  ou  épineux.  Ce.  sont  des 
apiaires  parasites*.  Les  femelles  des  mégachiU*  propre- 
ment dites  de  Latreille  ont  les  mandibules  très-fortes, 
avec  le  dessous  de  l'abdomen  très-soycu\. 

La  M.  des  murs  (Xytocopa  muraria.  Fab.  )  Réaum, 
Insect.  VI ,  y  11,  vin ,  1—8 ,  une  des  plus  grandes  de  ce 
genre.  La  femelle  est  noire,  avec  les  ailes  d'un  noir 
violet  ;  le  mâle  est  rouvert  de  poils  roussâtres ,  avec  les 
derniers  anneaux  noirs.    La  femelle  construit  son  nid 


(1)  Latr.  Gen.  Crast.  et  Inseel.  IV  ,  p»g.  166. 
(»)  t*tr.  ibid. 

(3)  Lfttr.  ibid.  et  art.  osmië  de  l'Encycl.  méih. 

(4)  Latr.  ibid.  et  Annal,  du  Mus.d'HUt.  nat. 

(5)  Latr.  ibid: 
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'  avec  de  la  lerre  très-fine,  dont  elle  forme  un  mortier; 
elle  l'applique  sur  les  murs  exposés  au  soleil  ou  contre 
des  pierres.  Il  devient  très-solide  et  ressemble  à  une 
motte  de  terre.  Son  intérieur  renferme  douze  à  quinze 
cellules ,  dans  chacune  desquelles  elle  dépose  un  œuf  et 
de  la  pâtée.  L'insecte  parfait  éclot  au  printemps  de  Tan- 
née suivante. 

Une  autre  espèce  très-voisine  de  la  précédente  (Apis 
ticula.  Ross.)  donne  au  sien  la  forme  d'une  boule,  et  le 
place  sur  des  branches  de  végétaux. 

D'autres  mégachiles,  nommées  par  Réaumnr  abeilUs 
coupeuses  de  feuilles ,  emploient  dans  la  construction  de 
leurs  nids,  des  portions  parfaitement  ovales  ou  circulaires  de 
feuilles  ,  qu'elles  entaillent ,  au  moyen  de  leurs  mandibules, 
avec  autant  de  promptitude  que  de  dextérité.  Elles  les  em- 
portent dans  les  trous  droits  et  cylindriques  qu'elles  ont 
creusés  dans  la  terre  et  quelquefois  dans  les  murs,  ou  le 
tronc  pourri  des  vieux  arbres;  elles  tapissent  avec  ces  por- 
tions de  feuilles  le  fond  de  la  cavité,  eu  forment-une  cel- 
lule qui  a  la  figure  d'un  dé  à  coudre,  y  mettent  la  provi- 
sion mielleuse  dont  la  larve  doit  se  nourrir,  y  pondent  un 
œuf,  et  la  ferment  avec  un  couvercle ,  plat  ou  un  peu  con- 
cave, et  pareillement  de  portion  de  feuille.  Elles  font  une 
nouvelle  cellule,  et  de  la  même  manière,  au-dessus  de  la  pre- 
mière, puis  une  troisième,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que 
le  trou  soit  plein.  De  ce  nombre  est 

La  M,  du  rosier  (Apis  centuncularis,  I^in.)  Réaum. 
Insect.  VI,  x,  longue  d'environ  six  lignes,  noire  avec 
un  duvet  d'un  gris  fauve;  de  petites  taches  blanches  et 
transverses  sur  les  côtés  supérieurs  de  l'abdomen ,  et  son 
dessous  garni  de  poils  fauves.  Le  mâle  est  décrit  par  Lin- 
nœus,  comme  une  autre  espèce,  sous  le  nom  de  lagopoda. 

D'autres  espèces  analogues  coupent  des  feuilles  de  chênes, 
d'ormes,  de  ronces,  pour  le  même  but.  Les  femelles  de  celles 
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avec  lesquelles  on  a  formé  les  genres  osmis ,  anthidi*  et 
itelide  ont  l'abdomen  en  demi-ovale  et  convexe  en  dessus. 
Les  osmies  ont  les  palpes  maxillaires  de  quatre  articles* 
ou  de  trois  au  moins  bien  distincts.  Les  unes  sont  maçonnes 
et  ont  souvent  deux  ou  trois  cornes  sur  le  chaperon  qui  pa- 
raissent leur  être  de  quelque  usage  dans  la  construction  de 
leurs  nids.  Kilos  les  cachent  dans  la  terre*  les  fentes  des 
murs,  dans  des  trous  de  portes,  de  vieux  bois,  quelquefois 
même  dans  des  coquilles  d'hélix,  et  y  emploient  du  mortier. 
Elles  sont  généralement  velues  et  printanières.  Les  mâles 
ont  ordinairement  les  antennes  assez  longues.  D'autres 
coupent  4**  pétales  de  fleurs  et  en  font  des  cellules  à  la 
manière  des  coupeuses  de  feuilles.  L'abeille  tapUaiin  de 
Réaumur  compose*  les  siennes  de  portions  de  pétales  de 
coquelicot,  et  quelquefois  de  navette.  D'autres  s'établissent 
dans  les  galles  dés  arbres. 

Les  antbidies  (i),  dont  les  palpes  maxillaires  n'ont  qu'un 
seul  article,  arrachent  le  duvet  cotonneux  de  quelques 
plantes*  pour  former  le  nid  de  leur  postérité. 

Les  sfélides  (a)  qui  ont  deux  articles  aux  mêmes  palpes , 
et  dont  le  corps  est  presque  ras,  choisissent,  dans  un  dessein 
semblable,  les  trous  do  vieux  bois. 

Telle  est  aussi  la  manière  de  vivre  des  mégachilea  à 
corps  étroit,  cylindrique  ou  linéaire,  dont  le  second  article 
des  palpes  est  beaucoup  plus  long  que  le  premier ,  espèces 
qui  composent  le  genre  hériade  (3)  de  M.  Spinola  et  celui 
de  chelostome  (.{)  de  Latreille.  Dans  le  premier,  les  man- 
dibules des  deux  sexes  présentent  peu  de  différence.  Mais 
celles  des  mâles  des  chelostomes  sont  très  -  avancées  et 
fourchues,  ou  en  pince. 

(i)  Lalr.  Ann.  du  Mas.  d'Hiiî.  nal.  tom.  i3. 
(a)  Lalr.  Grn.  Crust.  et  Itisect.  IV,  p.  l63. 

(3)  IWct.  Ligur.  -,  Latr.  ibid. 

(4)  Latr.  ibid. 
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Les  aulres  mégacbiles  ont  le  labre  carré ,  presque  aussi 
long  que  large,  et  les  palpes  maxillaires  composés  de  six 
articles.  Telles  sont  les  cératin,es{i)àe  Latreille.  Leur  corps 
est  presque  ras,  allongé,  avec  les  pieds  velus. 

Le  second  sous-genre  de  cette  division  est  celui 

Des  Xylocopes.  (Xylocopa.  Lat.  Fab.  ) 

Appelées  communément  abeilles  perce-bois  ,  menui~ 
sières,  etc.  Leur  labre  est  très -dur,  corné  ou  écailleux, 
transversal ,  écliancré  et  cib'é  eu  devant.  Elles  ont  de  grands 
rapports  avec  les  mégachiles,  et  pffls  particulièrement  avec 
celles  de  la  division  des  osmies.  Elles  ressemblent  à  de 
gros  bourdons.  Leur  corps  est  ordinairement  noir,  quel- 
quefois couvert  en  partie  d'un  duvet  jaune,  avec  Tes  ailes 
souvent  colorées  de  violet,  de  cuivreux  ou  de  vert,  et  bril- 
lantes. Le  mâle,  dans  plusieurs  espèces,  diffère  beaucoup 
de  la  femelle.  Les  antennes  sont  brisées.  Les  mandibules 
ont  des  sillons  et  sont  terminées  par  deux  ou  trois  dente- 
lures. Les  palpes  maxillaires  ont  six  articles.  L'abdomen 
n'a  point  de  brosse  soyeuse. 

I .  i  X.  violette  (  Apis  violacea.  Lin.  )  Réaum.  Insect. 
VI,  v,  vi,  longue  de  près  d'un  pouce,  noire,  avec  les 
ailes  d'uu  noir  violet;  un  anneau  roussâtre  au  bout  des 
antennes  du  mâle.  La  femelle  creuse  dans  le  vieux  bois 
sec  et  exposé  au  soleil  un  canal  vertical,  assez  long, 
parallèle  à  la  surface  du  corps  qu'elle  a  choisie  ,  et 
divisé  en  plusieurs  loges,  par  des  cloisons  horizontales 
formées  avec  de  la  rapure  de  bois  agglutinée.  Elle  dé- 
pose successivement,  dans  chacune  d'elles,  en  commen- 
çant par  l'inférieure,  un  œuf  et  de  la  pâtée.  Elle  creuse 
quelquefois  jusqu'à  trois  canaux  dans  le  même  morceau 
de  bois. 


(1)  Latr.  ibid. 
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Ces  apiaires  se  trouvent  plus  particulièrement  dans  les 
pays  chauds  (i). 

Tantôt  dans  d'autres  apiaires,  qui  vivent  encore  solitai- 
rement, l'insertion  du  second  article  de  leurs  tarses  posté- 
rieurs parait  être  plus  rapprochée  de  l'angle  interne  de 
l'extrémité  de  l'article  précédent  que  de  son  angle  exté- 
rieur, celui-ci  étant  plus  avancé. 

Ces  apiaires  peuvent  être  compris  dans  deux  sous -genres» 
Celui 

Des  Et7ci»B4U  (Euceba.  Scop.  Fab. } 

Qui  n'ont  au  plus  qu'une  dentelure  au  côté  interne  des 
mandibules ,  et  dont  les  palpes  maxillaires  sont  composés  de 
tinq  à  six  articles. 

Ces  insectes  volent  avec  beaucoup  de  rapidité  de  fleur  en 
fleur  et  toujours  en  bourdonnant  Plusieurs  miles  ont  au 
lier  et  dernier  article  des  tarses  intermédiaires  un  fais- 
ceau de  poils;  d'autres  sont  distingués  de  l'autre  sexe*  soit 
par  leurs  longues  antennes,  soit  par  un  épaississe  ment 
plus  remarquable  des  deux  cuisses  de  la  seconde  paire  de. 
pieds  ou  par  celui  des  deux  dernières.  L'extrémité  antérieure 
dé  leur  tête  est  souvent  colorée  de  jaune  ou  de  blanc.  Les 
femelles  ont  souvent  les  jambes  et  le  premier  article  des 
tarses  des  pieds  postérieurs  très-garnis  extérieurement  de 
poils.  Elles  font  leur  nid,  soit  dans  la  terre,  soit  dans  les 
fentes  des  vieux  murs.  Plusieurs  choisissent  de  préférence 
les  terrains  coupés  à  pic  et  qui  sont  exposés  au  soleif.  Les 
cellules  où  elles  pondent,  sont  composées  de  terre,  en 
forme  de  dés  à  coudre,  ainsi  que  celles  de  beaucoup  de  mé- 
gacbiles,  et  très-lisses  en  dedans.  Elles  en  bouchent  l'entrée 
avec  la  même  matière. 

Les  espèces  dont  les  deux  divisions  latérales  de  la  lan- 


(i)  Lalr.  Gen.  Crust.  et  lnsect.  IV,  p.  i58.  Fabricius  tn  a  con- 
fondu plusieurs  espèces  avec  les  bourdons  (bombu*). 


HYMÉNOPTÈRES.  5^3 

guette  sont  aussi  loques  que  les  palpes  labiaux,  en  forme 
de  soie,  et  dont  les  mâles  ont  de  longues  antennes,  forment 
le  genre  proprement  dit  des  eucères.  Al.  Spinola  en  a  dé- 
taché génériquement ,  sous  le  nom  de  macrocère ,  les  es- 
pèces dont  les  palpes  maxillaires  n'ont  que  cinq  articles 
distincts,  et  qui  n'ont  que  deux cellulles  cubitales  aux  ailes 
supérieures. 

Ij'E.  longicorne  {Apis  longicornis.  Lin.)  Panz.  Faim. 
Insect.  Germ.  Fasc.  LXIV,  xxi ,  le  mâle;  LXXVIII, 
xix,  et  LXIV,  xvi,  la  femelle.  Le  mâle  est  noir,  aveo 
le  labre  et  l'extrémité  antérieure  de  la  tête  jaunes;  son 
dessus,  le  corselet  et  les  deux  premiers  anneaux  de  l'ab- 
domen sont  couverts  d'un  duvet  roussalre.  Les  antennes 
sont  noires  et  un  peu  plus  longues  que  le  corps.  La  fe- 
melle a  les  antennes  courtes;  les  mâchoires  et  la  lèvre  for- 
ment à  leur  base  une  petite  saillie;  l'abdomen  a  des  raies 
prises  :  l'anus  est  roussâtre.  Elle  parait  dès  les  premiers 
jours  du  printems  (i). 

Les  autres  eucères  ont  les  deux  divisions  latérales  de  la 
languette  beaucoup  plus  courtes  que  les  palpes  labiaux.  Les 
antennes  des  mâles  sont  quelquefois  en  massue,  comme 
dans  le  genre  mclliturge  (2)  de  Latreille.  Elles  sont  ton- 
joofa  filiformes  ou  à  peine  plus  grosses  vers  le  bout  dans 
les  tmthophorea  (3)  de  Latreille  ou  les  mègilles  de  Fabri- 
cius.  Les  saropodes  (4)  du  premier  n'ont  que  cinq  articles 
aux  palpes  maxillaires,  et  les*  palpes  labiaux  se  terminent 
d'une  manière  continue  ,  en  une  pointe  formée  par  les  deux 
derniers  articles. 

Uanthophore  pariêtine  de  Latreille  {Annal,  du  Mus. 


(1)  Voyez  pour  le»  autres  espèces  Fab.  et  Latr.  Oen.  Crust.  et 
Insect.  IV,  p.  173. 

(2)  Latr.  ibid. 

(3)  Latr.  ibid. 

(4)  Lalr.  ibid. 
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d'Ifist.  nat.  tom.  3)  fait  son  nid  dans  les  mars  ;  die  élève 
à  son  entrée  un  tuyau  perpendiculaire  et  un  peu  courbé, 
composé  de  grains  de  terre.  Sa  ponte  achevée,  elle  le  dé- 
truit ou  l'emploie  peut-être  pour  boucher  l'entrée  du  1 
L'autre  sous-genre  de  cette  division,  celui 

Dis  CiNTais.  (Centxis.  Fab.) 

A  plusieurs  dentelures  au  côté  interne  des  mandibules. 
Les  palpes  maxillaires  n'ont  au  plus  que  quatre  articles  »  ou 
en  manquent  même  tout-à-fat  t. 

Les  espèces  de  ce  sous -genre  ne  se  trouvent  qu'en 
Amérique. 

Les  cenirU  proprement  dits  (i)  ont  quatre  articles  aux 
palpes  maxillaires.  Il  n'y  en  a  qu'un  à  ceux  des  épichariê  (2) 
de  M.  Kliig.  Enfin  les  palpes  ont  disparu  dans  set  acan- 
thopes  (3).  # 

Les  dernières  apiaires  vivent  en. société,  composée  de 
mâles  %  de  femelle* ,  et  d'une  quantité  considérable  de  m«- 
let*  et  d'ouvrier**;  les  pieds  postérieurs  de  ces  derniers 
individus  ont  à  la  face  externe  de  leurs  jambes  (/a  palette  ), 
un  enfoncement  lisse  (la  corbeille),  où  ils  placent  une  pe- 
lotte  de  pollen,  qu'ils  ont  recueilli  avec  le  duvet  soyeux, 
ou  la  brosse ,  dont  la  face  interne  du  premier  article  des 
tarses  (la  pièce  cariée)  des  mêmes  pieds  est  garnie. 

Les  palpes  maxillaires  sont  très-petits  et  formés  d'un  seul 
article.  Les  antennes  sont  coudées. 

Tantôt  les  jambes  postérieures  sont  terminées  par  deux 
épines,  comme  dans 

Les  Etjglossfs.  (Euglossa.  Lat.  Fab.) 

Dont  le  labre  est  carré,  et  qui  ont  la  fausse  trompe  de  Ta 

- U s 

(1)  Lttr.  Cen.  Cnut.  et  Insect.  IV,  p.  177. 
(a)  Latr.  ibid. 
(3)  Latr.  ibid. 
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longueur  du  corps,  avec  les  palpes  labiaux  terminés  en  une 
pointe  (1)  formée  par  les  deux  derniers  articles. 

Les  Bourdons.  (Bombus.  Lat.  Fab.) 

Où  le  labre  est  transversal  ,  qui  ont  la  fausse  trompe  no- 
tablement plus  courte  que  le  corps  ,  et  le  second  article  des 
palpes  labiaux  terminé  eu  pointe,  portant  sur  le  côté  exté- 
rieur les  deux  autres. 

On  désigne  communément    sous    ce  nom  ,  les  mâles 
de  notre   abeille    domestique.  Mais   les   insectes   dont  il 
s'agit  ici  ont  le  corps  beaucoup  plus  gros ,  plus  arrondi,  et 
chargé  de  poils,  souvent  distribués  par  bandes  diversement 
colorées.  Ils  sont  bien  connus  des  enfans,  qui  les  privent 
souvent  de  la  vie  pour  avoir  le  miel  renfermé  dans  leur  corps 
et  le  sucer.  Ils  vivent  dans  des  habitations  souterraines,  réu- 
nis en  société  de  5o  à  60  individus, ou  quelquefois  de  200  à 
3oo,  qui  finit  aux  approches  de  l'hiver.  Elle  se  compose 
de  mâles ,  distingués  par  la  petitesse  de  leur  taille,  leur  tête 
moins  forte,  leurs  mandibules  plus  étroites,  terminées  par 
deux  dents ,  et  barbues ,  ainsi  que  très-souvent  par  des  cou- 
leurs différentes;  de  femelles  qui  sout  plus  grandes  que  les 
autres  individus  ,  et  dont  les  mandibules,  ainsi  que  celles  des 
mu/tts  ou  des  ouvrières ,  c'est-à-dire  de  la  troisième  sorte  d'in- 
dividus, sont  en  forme  de  cuiller;  les  ouvrières  sont  d'une 
taille  intermédiaire,  cuire  les  deux  autres.  Réauiuur  cepen- 
dant en  distingue  deux  variétés;  les  unes  plus  fortes  et  de 
grandeur  moyenne,  et  les  secondes  plus  petites,  et  qui  lui  ont 
paru  plus  vives  et  plus  actives.  M.  Huber  fils  a  vérifié  ce  fait. 
Suivant  lui,  plusieurs  des  ouvrières  qui  naissent  au  printems 
s'accouplent  au  mois*  de  juin-  avec  des  mâles  provenus  de 
leur  mère  commune  ,  pondent  bientôt  après ,  mais  ne  met- 
tent au  jour  que  des  individus  de  ce  dernier  sexe;  ceux-ci 
féconderont  les  femelles- ordinaires  ou  tardives  ,  celles  qui 


(1)  Latr.  ibid.  Espèces  propres  à  l'Amérique  méridionale. 
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ne  paraissent  que  dans  l'arrière-saison  ,  et  qui  doivent ,  au 
printems  de  l'année  suivante,  jeter  les  fondemeus  d'une 
nouvelle  colonie.  Tous  les  autres  individus ,  sans  en  excep- 
ter les  petites  femelles  ,  périssent. 

Celles  des  femelles  ordinaires  qui  ont  échappé  aux  ri- 
gueurs de  l'hiver,  profitent  des* premiers  beaux  jours  pour 
faire  leur  nid.  Uue  espèce  (  ApU  lapidaria  )  s'établit  à  la 
surface  de  la  terre,  sous  des  pierres;  mais  toutes  les  autre* 
le  placent  dans  la  terre,  et  souvent  à  un  ou  deux  pieds  de 
profondeur,  et  de  la  manière  que  nous  allons  exposer.  Les 
prairies,  les  plaines  sèches  et  les  collines  sont  les  lit 
qu'elles  choisissent.  Ces  cavités  souterraines  d'une 
assez  considérable,  plus  larges  que  hautes,  sont  en  forme 
de  dôme  ;  leur  voûte  est  construite  avec  de  la  terre  et  de 
la  mousse,  cardée  par  ces  insectes,  et  qu'ils  y  transportent 
brin  par  brin ,  en  y  entrant  à  reculons.  Uue  calotte  de  cire 
brute  et  grossière  en  revêt  les  parois  intérieures.  Tantôt 
une  simple  ouverture  ménagée  au  bas  du  nid  sert  de  pas- 
sage; tantôt  un  chemin  tortueux,  couvert  de  mousse,  et 
long  d'un  à  deux  pieds  conduit  à  l'habitation.  Le  fond  de  son 
intérieur  est  tapissé  d'une  couche  de  feuilles,  sur  laquelle 
doit  reposer  le  couvain.  La  femelle  y  place  d'abord  des 
masses  de  cire  brune,  irregulières,   mammelonées,  que 
Réaûmur  nomme  la  pâtée,  et  qu'il  compare,  à  raison  de 
leurs  figures  et  de  leurs  couleurs,  à  des  truffes.  Leurs  vides 
intérieurs  sont  destinés  à  renfermer  les  œufs  et  les  larves  qui 
en  proviennent.  Ces  larves  y  vivent  en  société,  jusqu'au 
moment  où  elles  doivent  se  changer  en  nymphes;  elles  se 
séparent  alors  et  filent  des  coques  de  soie,  ovoïdes,  fixées 
verticalement  les  unes  contre  les  autres;  la  nymphe  y  est 
toujours  dans  une  situation  renversée,  ou  la  tête  eu  bas, 
comme  le  sont,  dans  leur  coque ,  les  femelles  de  l'abeille  or- 
dinaire; aussi  ces  coques  sont-elles  toujours  percées  à  leur 
partie  inférieure ,  lorsque  l'insecte  parfait  en  est  sorti.  Réaû- 
mur dit  que  les  larves  vivent  de  la  cire*  qui  forme  leur  loge- 
ment; mais  dans  l'opinion  dé  M.  Huber,  elle  les  garantit 
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simplement  du  froid  et  de  l'humidité,  et  la  nourriture  de 
ces  larves  consiste  dans  une  provision  assez  grande  de  pol- 
leu  ,  humecté  d'un  peu  de  miel,  que  les  ouvrières  out  soin 
de  leur  fournir;  lorsqu'elles  l'ont  épuisée,  elles  perceut  à 
cet  et£et  le  couvercle  de  leurs  cellules ,  et  les  referment  en- 
suite. Elles  les  agrandissent  même,  en  leur  ajoutant  une 
nouvelle  pièce  «  lorsque  ces  larves,  ayant  pris  de  la  crois- 
sance, sont  trop  à  l'étroit.  On  trouve,  en  outre,  dans  ces 
nids,  trois  à  quatre  petits  corps  composés  de  cire  brune  ou 
de  la  même  matière  que  la  pâtée,  en  forme  de  gobelets  ou 
de  petits  pots  presque  cylindriques,  toujours  ouverts,  plus 
ou  moins  remplis  d'un  bon  miel.  Les  places  qu'occupent 
les  réservoirs  à  miel  ne  sont  pas  constantes.  On  a  dit  que 
les  ouvrières  fesaient  servir  au  même  usage  les  coques 
vides.  Mais  le  fait  me  parait  douteux,  ces  coques  étant  d'une 
matière  soyeuse  et  percées  inférieurement. 

Les  larves  sortent  des  œufs  quatre  à  cinq  jours  après  la 
ponte,  et  achèvent  leurs  métamorphoses  dans  les  mois  de 
mai  et  de  juin.  Les  ouvrières  enlèvent  la  cire  du  massif  qui 
embarrasse  leur  coque,  pour  faciliter  leur  sortie.  On  avait 
cru  qu'elles  ne  donnaient  que  des  ouvrières;  mais  nous 
avons  vu  plus  haut,  qu'il  en  sort  aussi  des  mâles,  et  nous 
en  avons  indiqué  les  fonctions.  Ces  ouvrières  aident  la  fe- 
melle dans  ses  travaux.  Le  nombre  des  coques  qui  servent 
d'habitation  aux  larves  et  aux  nymphes  s'accroît,  et  elles 
forment  des  gâteaux  ir  réguliers,  s'élevant  par  étages,  sur  les 
bords  desquels  on  distinguesurtout  la  matière  brune  que  Réau- 
mur  nomme  pâtée.  Suivant  M.  Huber,  les  ouvrières  sont 
très-friandes  des  œufs  que  la  femelle  pond ,  et  entr'ouvrent 
même  quelquefois  ,  en  son  absence,  les  cellules  où  ils  sont 
renfermés,  pour  sucer  la  matière  laiteuse  qu'ils  contiennent  ; 
lait  bien  extraordinaire ,  puisqu'il  semble  démentir  l'atta- 
chement connu  des  ouvrières   pour  le  germe  de  la  race 
dont  elles  sont  les  gardiennes  et  les  tutrices.  La  cire  qu'elles 
produisent  a ,  d'après  le  même  observateur ,  la  même  ori-* 
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gtue  que  celle  jde  l'abeille  domestique,  ou  n'est  qu'un  miel 
élaboré ,  et  qui  transsude  aussi  par  quelques-uns  des  inter- 
valles des  anneaux  de  l'abdomen.  Plusieurs  femelles  vivent 
en  bonne  intelligence  sous  le  même  toit  et  ne  s  t  nent 

point  de  l'aversion.  Elles  s'accouplent  hors  de  leur  demeure , 
soit  dans  l'air,  soit  sur  des  plantes*  où  je  les  ai  vues  quelque* 
fois  ainsi  réunies.  Les  femelles  sont  bien  moins  fécondes 
que  celles  de  l'abeille  domestique.  On  trouve  communé- 
ment dans  nos  environs  les  espèces  suivantes  : 

Le  B.  dm  mousses  (Apis  muscorum.  Lin.)  Réaum. 

Insect.  VI,  il,  1,2,  3,  jaunâtre;  poils  du  corselet  fauves. 

Mêmes  couleurs  dans  tous  les  individus. 

Le  B.  de»  pierre»  (  Apis  iapidaria.  Lin.  )  Réaum.  ibid. 
I,  i-4-  La  femelle  est  noire,  avec  l'anus  rougeâtre  et 
ailes  incolores.  Le  mâle  (  Bombtu  arbustorum.  Fab.  )  a 
le  devant  de  la  tète  et  les  deux  extrémités  du  corselet 
jaunes.  L'anus  est  rouge,  ainsi  que  dans  l'individu  pré- 
cèdent. Cette  espèce  fait  son  nid  sous  des  tas  de  pierres. 

Le  B.  souterrain  (  Api»  terre» tri».  Lin.  )  Réaum.  ibid. 
1 1 1 ,  i ,  noir ,  avec  l'extrémité  postérieure  du  corselet  et 
la  base  de  l'abdomen  jaunes;  anus  blanc  (t). 

Tantôt  les  apiaires  sociales  n'ont  point  d'épines  à  l'ex- 
trémité de  leurs  jambes  postérieures. 
Elles  forment  deux  sous-genres  : 

Lis  Abeilles  proprement  dites.  (  Apiô.  Lat.  ) 

Dont  les  ouvrières  ont  le  premier  article  de  leurs  tarses 
postérieurs  en  carré  long,  et  garni  à  sa  face  externe  d'un 
duvet  soveux ,  divisé  en  bandes  transversales  ou  strié. 


(  i)  Voyez  pour  les  autrui  espèces  le  mémoire  de  M.  Huber ,  Tran- 
sactions de  la  Soc.  Linnéenne  ,  tum.  6;  M.  Jurine  sur  les  hymcno- 
genre  hremt ,  et  Panser  sur  le  même  ordre  d'insectes. 
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*U Abeille  domestique  {Apis  mellifica.  Lin.)  Réaum. 
Insect.  V,  xxi — xxxviii  ,  noirâtre;  écusson  et  abdomen 
de  cette  couleur;  une  bande  transversale  grisâtre,  formée 
par  un  duvet,  à  la  base  du  troisième  anneau  et  des  sui- 
vans. 

Les  abeilles  ou  mouches  à  miel  sont  beaucoup  plus 
petites  et  plus  oblongues  que  les  bourdons.  Leur  corps 
n'a,  sur  quelques    parties,   qu'un  simple  duvet,  et  ses 
couleurs  sont   peu  variées.    Leur  société  est  composée 
d'ouvrières  ou  de  mulets,  dont  le  nombre  ordinaire  est  de 
quinze  à  vingt  mille  (quelquefois  trente  mille);  d'environ 
six  à  huit  cents  mâles  (mille  et  au-delà  dans  quelques 
ruches),  appelés  bourdons  par  les  cultivateurs ,faux~bour* 
dons  par  Ileaumur,  et  communément  d'une  seule femelle , 
dont  les  anciens  fesaient  un  roi  ou  le  chef  de  la  popula- 
tion, et  que  des  modernes  désignent  sous  le  nom  de  reine. 
Les  ouvrières  ,  plus  petites   que  les  autres  individus  , 
ont  les  antennes  de  douze  articles,  l'abdomen  composé 
de  six  anneaux ,  le  premier  article  des  tarses  postérieurs , 
ou  la  pièce  carrée ,  dilaté  en  forme  d'oreillette  pointue ,  à 
l'angle  extérieur  de  leur  base,  couvert,  à  sa  face  interne, 
d'un  duvet  soyeux,  court,  6n  et  serré,  et  sont  armées 
d'un  aiguillon.  La  femelle  présente  les  mêmes  caractères  ; 
mais  les  ouvrières  ont  l'abdomen  plus  court  ;  leurs  man- 
dibules sont  en  forme  de  cuiller  et  sans  dentelures.  Leurs 
pieds  postérieurs  ont,  sur  le  côté  externe  de  leurs  jambes, 
cet  enfoncement  uni  et  bordé  de  poils  qu'on  a  nommé 
corbeille  ;  la  brosse  soyeuse  du  premier  article  des  tarses 
des  mêmes  pieds  ,  a  sept  à  huit  stries  transversales.  Les 
mâles  et  les  femelles  sont  plus  grands  ,  avec  les  mandi- 
bules échancrées  sous  la  pointe  et  velues;  la  trompe  plus 
courte ,   surtout    dans  les   mâles.    Ceux-ci  diffèrent  de3 
uns  et  des  autres  par  leurs  antennes  de  treize  articles  ;  par 
leur  tête   plus   arrondie,    avec   les  yeux  plus  gran4s, 
allongés  et  réunis  au  sommet;  par  leurs  mandibules  plus 
petites  et  plus  velues  ;  par  le  défaut  d'aiguillon;  par  les 
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quatre  pieds  a utérieun  courts,  dont  les  deux  premiers 
arqués;  enfin  par  leur  pièce  carrée  f  qui  n'a  ni  oreillette 
ni  brosse  soyeuse.  Leurs  organes  sexuels  se  présentent 
sous  la  forme  de  deux  cornes,  en  partie  d'un  jaune  rou- 
geâtre,  accompagnées  d'un  peuis  tenniué  en  palette  et 
de  quelques  autres  pièces.  Si  ou  fait  sortir  de  force  ces 
organes,  l'animal  périt  sur-le-champ. 

L'intérieur  de  l'abdomen  des  semelles  et  des  ouvrières 
offre  deux  estomacs,  les  intestins  et  la  fiole  à  venin.  Une 
ouverture  asscx  grande,  placée  à  la  base  supérieure  de  la 
trompe,  au-dessous  du  labre  et  fermée  par  une  petite 
pièce  triangulaire,  nommée  langu*  par  Réaumur,  IVni- 
pharynx  ou  Yépiglw  par  Savignv ,  sert  de  passage  aux 
alimens  et  conduit  à  un  œsophage  délié,  traversant  lin- 
térieur  du  corselet,  et  de  le  à  l'estomac  antérieur ,  qui 
renferme  le  miel.  L'estomac  suivant  contient  le  pollen 
des  étamines  ou  la  matière  cireuse,  suivant  Résumer, 
et  a  des  rides  annulaires  et  transverses,  en  forme  de 
cerceaux ,  à  sa  surface.  Cette  cavité  ahdnmsnale  ren- 
ferme, en  outre,  dans  les  femelles,  deux  grands  ovaires , 
composés  d'une  multitude  de  petits  sacs,  contenant  i 
cun  seize  à  dix-sept  œufs  j  chaque  ovaire  aboutit  à  l'anus , 
près  duquel  il  se  dilate  en  une  poche,  où  l'œuf  s'arrête  et 
reçoit  une  humeur  visqueuse,  fournie  par  uue  glande 
voisine.  D'après  les  observations  de  M.  Hubec  fils,  les 
demi-anneaux  inférieurs  de  l'abdomen  des  ouvrières,  à 
l'exception  du  premier  et  du  dernier,  ont  chacun,  sur 
leur  face  interne ,  deux  poches  où  la  cire  se  secrète  et  se 
moule  en  forme  de  lames,  qui  efHuent  ensuite  par  les 
intervalles  des  anneaux.  Au-dessous  de  ces  poches  est 
une  membrane  particulière,  formée  d'un  reseau  très- 
petit  ,  à  mailles  hexagonales ,  s'unissant  à  la  membrane 
qui  revêt  les  parois  de  la  cavité  abdominale.  Ces  obser- 
vations sur  l'anatomie  intérieure  des  abeilles,  sont  com- 
munes, à  quelques  modifications  près,  aux  bourdons 
proprement  dits.   La  cire,  d'après    les  expériences  du 
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même  naturaliste,  ne  serait  qu'une  élaboration  du  miel, 
et  le  pollen  ,  mêlé  d'un  peu  de  cette  substance,  ne  servi- 
rait qu'à  la  nourriture  de  ces  insectes  et  de  leurs  larves. 
M.  Huber  distingue  deux  sortes  d'abeilles  ouvrières  ;  les 
premières  ,  qu'il  nomme  cirières ,  sont  chargées  de  la  ré- 
cite des  vivres,  de  celle  de  tous  les  matériaux  de  construc- 
tion et  de  leur  emploi;  les  secondes  ou  les  nourrices ,  plus 
petites  et  plus  faibles,  sont  fuites  pour  la  retraite,  et 
toutes  leurs  fonctions  se  réduisent  presque  à  l'éducation 
des  petits ,  et  aux  soins  intérieurs  du  ménage. 

Nous  avons  vu  que  les  abeilles  ouvrières  ressemblent 
au<  femelles  en  plusieurs  points.  Des  expériences  cu- 
rieuses ont  prouvé  qu'elles  sont  du  même  sexe,  et  qu'elles 
peuvent  devenir  mères,  si  étant  sous  la  forme  de  larves, 
et  dans  les  trois  premiers  jours  de  leur  naissance,  elles 
reçoivent  une  nourriture  particulière,  celle  qui  est  four- 
nie aux  larves  des  reines.  Mais  elles  ne  peuvent  acquérir 
toutes  les  facultés  de  ces  dernières ,  qu'étant  alors  pla- 
cées dans  un  loge  plus  grande  ou  semblable  à  celle  de 
la  larve  de  la  femelle  propre  ,  la  cellule  royale.  Si , 
étant  nourries  de  cette  manière,  leur  demeure  reste 
la  même,  elles  ne  peuvent  donner  naissance  qu'à  des 
mâles  ,  et  diffèrent  en  outre  des  femelles  par  leur  taille 
plus  petite.  Les  abeilles  ouvrières  ne  sont  donc  que  des 
femelles  dont  les  ovaires,  à  raison  de  la  nature  des  ali- 
mens  qu'elles  ont  pris  en  état  de  larve,  n'ont  pu  se  déve- 
lopper. 

La  matière  qui  compose  leurs  gâteaux  ne  pouvant 
résister  aux  intempéries  de  l'air,  ces  insectes  n'ayant  pas 
d'ailleurs  l'instinct  de  se  construire  un  nid  ou  une  enveloppe 
générale ,  ils  ne  peuvent  s'établir  que  dans  les  cavités  où 
leur  ouvrage  trouve  un  abri  naturel.  Les  ouvrières  char- 
gées seules  du  travail,  font  avec  la  cire  ces  lames 
composées  de  deux  rangs  opposés  de  cellules  hexagones  , 
à  base  pyramidale,  et  formée  de. trois  rhombes.  Cet 
cellules  ont  reçu  le  nom  â'alvéoUs,  et  chaque  lame  celui 
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de  gâteau  ou  de  rayon.  Ils  sont  toujours  perpendiculaires  t 
parallèles ,  fixés  par  leur  sommet  ou  par  une  des  tranches, 
et  séparés  entre  eux  par'des  espaces  qui  permettent  le 
passage  à  ces  insectes.  La  direction  des  alvéoles  estimai 
horizontale.  D'habiles  géomètres  ont  fait  voir  que  leur 
forme  est  à  la  fois  la  plus  économique  sous  le  rapport  de  la 
dépeuse  de  la  cire,  et  la  plus  avantageuse  quant  à  l'étendue 
de  l'espace  renfermé  dans  chaque  alvéole.  Les  abeilles 
savent  cependant  modifier  cette  forme,  selon  les  circons- 
tances. Elles  en  taillent  et  en  ajustent  les  pans,  pièce  à 
pièce.  Si  l'on  excepte  l'alvéole  propre  à  la  larve  et  à  la 
nymphe  de  la  femelle,  ces  cellules  sont  presque  égales, 
ci  renferment  les  unes  le  couvain ,  et  les  autres  le  miel  et 
le  pollen  des  fleurs.  Parmi  les  cellules  à  miel ,  les  unes  sont 
ouvertes,  et  les  autres,  ou  celles  de  la  réserve,  sont  fermées 
d'un  couvercle  plat  ou  peu  convexe.  Les  cellules  royales , 
dont  le  nombre  varie  de  deux  à  quarante,  sont* beaucoup 
plus  grandes ,  presque  cylindriques,  un  peu  moins  grosses 
au  bout,  et  ont  de  petites  cavités  à  leur  surface  extérieure. 
Elles  pendent  ordinairement ,  en  manière  de  stalactites , 
sur  les  bords   des  gâteaux ,  de  façon  que  la  larve  s'y 
trouve  dans  une  situation  renversée.  Il  y  en  a  qui  pèsent 
autant  que  ceut  cinquante  cellules  ordinaires.  Les  abeilles 
prolongent  toujours  leurs  rayons  de  haut  en  bas.  Elles 
calfeutrent  les  petites  ouvertures  de  leur  habitation  avec 
une  espèce  de  mactic,  qu'elles   cueillent  sur  diflfércns 
arbres,  et  qu'on  nomme  la  propolis. 

L'accouplement  se  fait  au  commencement  de  l'été, 
hors  delà  ruche, et  suivaut  MM.  Huber,  la  femelle  rentre 
dans  son  habitation  ,  en  portant  à  l'extrémité  de  son  ab- 
domen les  parties  sexuelles  du  mâle.  Cetie  seule  fécon- 
dation vivifie,  à  ce  que  l'on  croit,  les  œufs  qu'elle  peut 
pondre  dans  le  cours  de  deux  ans,  et  peut-élre  même  pen- 
dant sa  vie  entière.  Les  pontes  se  succèdent  rapidement 
et  ne  cessent  qu'en  automne.  Réaumur  évalue  à  douze 
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mille  le  nombre  des  œufs  qu'une  femelle  pond ,  au  prin- 
tems,dans  l'espace  de  vingt  jours. Guidée  par  sou  instinct, 
elle  ne  se  méprend  point  sur  le  choix  des  alvéoles  qui 
leur  sont  propres.  Quelquefois  cependant,  comme  lors- 
qu'il n'y  a  pas  une  quantité  suffisante  d'alvéoles ,  elle 
met  plusieurs  œufs  dans  le  même.  Les  ouvrières  en  font 
ensuite  le  triage.  Ceux  qu'elle  produit  au  retour  de  la 
belle  saison,  sont  tous  des  œufs  d'ouvrières  qui  éclosent 
au  bout  de  quatre  à  cinq  jours.  Les  abeilles  ont  soin  de 
donner  aux  larves  la  pâtée  nécessaire,  proportionnée  à 
leur  âge,  et  sur  laquelle  elles  se  tiennent,  ayant  le  corps 
courbé  en  arc.  Six  ou  sept  jours  après  leur  naissance, 
elles  se  disposent  à  subir  leur  métamorphose.  Enfer- 
mées dans  leurs  cellules  par  les  ouvrières  qui  en  ont 
bouché  l'ouverture  avec  un  couvercle  bombé ,  elles  ta- 
pissent les  parois  de  leur  demeure  d'une  toile  de  soie, 
se  filent  une  coque ,  deviennent  nymphes  ,  et  au  bout 
.  iron  douze  jours  de  réclusion,  se  dégagent  et  se 
montrent  sous  la  forme  d'abeilles.  Les  ouvrières  aussi- 
tôt nétoyent  leurs  loges,  afin  qu'elles  soient  propres  à  rece- 
voir un  nouvel  œuf.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  cellules 
royales  ;  elles  sont  détruites ,  et  les  abeilles  en  recons- 
truisent d'autres  s'il  est  nécessaire.  Les  œufs  contenant 
des  mâles  sont  pondus  deux  mois  plus  tard,  et  .ceux  des 
femelles  bientôt  après  ceux-ci. 

Cette  succession  de  générations  forme  autant  de  so- 
ciétés particulières,  susceptibles  de  fonder  de  nouvelles 
colonies,  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'essaims.  Une 
ruche  en  donne  quelquefois  trois  à  quatre;  mais  les  der- 
niers sont  toujours  faibles.  Ceux  qui  pèsent  six  à  huit  livres 
sont  les  meilleurs.  Trop  resserrés  dans  leur  habitation , 
ces  essaims  quittent  souvent  leur  mère  patrie.  Quelques 
signes  particuliers  annoncent  au  cultivateur  la  perte  dont 
il  est  menacé,  et  il  tâche  de  la  prévenir,  ou  de  faire 
tourner  à  son  avantage  l'émigration. 

Les  abeilles  se  livrent  quelquefois  entre  elles  de  violeos 


534  INSECTES 

combats.  A  une  époque  où  les  mâles  deviennent  inutiles, 
les  femelles  ayant  été  fécondées  (du  mois  de  juin  à  celui 
d'août),  les  ouvrières  les  mettent  à  mort,  et  le  carnage 
s'étend  jusqu'aux  larves  et  aux  nymphes  des  individus  de 
ce  sexe- 

Les  abeilles  ont  des  ennemis  intérieurs  et  extérieurs; 
elles  sont  sujettes  à  plusieurs  maladies. 

Le  cultivateur  instruit  donne  à  ces  animaux  une  attention 
particulière  «choisit  parmi  les  différentes  sortes  de  ruches 
qu'on  a  imaginées •  celle  qui  est  la  moins  dispendieuse 
dans  sa  construction,  la  plus  favorable  à  l'éducation  des 
abeilles,  la  plus  propre  à  les  conserver  ;  il  étudie  leurs 
habitudes ,  prévoit  les  accidens  dont  elles  sont  menacées  ou 
atteintes,  et  n'a  point  lieu  de  se  repentir  de  ses  peines  el 
de  ses  sacrifices. 

Toutes  les  abeilles  proprement  dites  ne  se  trouvent  que 
dans  l'ancien  continent,  et  celles  de  l'Europe  méridio- 
nale et  orieutale,  de  l'Egypte,  diffèrent  déjà  de  laYiôtre, 
qu'on  a  transplantée  en  Amérique  et  dans  diverses  autres 
colonies ,  où  elle  s'est  acclimatée. 

L'espèce  qui  se  trouve  à  l'île  de  France  et  à  Madagas- 
car {A.  unicolor  ,Lat.)  donne  un  miel  trcs-estimé,  qu'on 
désigne  par  l'épitbèle  de  vert  (i). 

Le  dernier  sous-genre  des  apiaires  sociales ,  celui 
Des  Mélipones.  (Melipona.  Illig.  Lat.  —  Trigon a.  Jur.) 

Est  distingué  du  précédent  par  la  forme  du  premier 
article  des  tarses  postérieurs,  plus  étroit  à  sa  base,  ou 
en  triangle  renversé ,  et  sans  stries  sur  la  brosse  soyeuse  de 
sa  face  interne. 

On  trouve  ces  hyménoptères  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Ils  établissent  leurs  nids  au  sommet  des  arbres. 


(i)  Voyez  pour  le*  autre»  espèces  Latr.  dans  les  Obs.  Zool.  et  Anal. 
de  MM.  Huinbold  et  Bonpland. 
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Celui  de  la  M,  amaUhée  a  la  forme  d'une  cornemuse. 
Son  miel  est  très-doux,  fort  agréable,  mais  très-liquide 
et  se  corrompt  facilement.  Il  fournit  aux  Indiens  une 
liqueur  spiritueuse  qu'ils  aiment  beaucoup  (1). 

On  peut  donner  une  idée  générale  des 
intestins  des  hyménoptères,  en  disant  qu'ils 
ont  deux  estomacs,  dont  le  second  allongé  ; 
de  nombreux  vaisseaux  biliaires  s'insérant 
près  du  pylore,  un  intestin  court,  le  plus 
souvent  terminé  par  un  cloaque  élargi. 

LE  DIXIEME  ORDRE  DES  INSECTES. 

Celui  des  LÉPIDOPTÈRES.  (Glossata. 
Fab.) 

Termine  la  série  de  ceux  qui  ont  quatre 
ailes  et  nous  montre  deux  caractères  qui  lui 
sont  exclusivement  propres. 

Les  ailes  sont  recouvertes,  sur  leurs  deux 
surfaces,  de  petites  écailles  colorées,  sem- 
blables à  une  poussière  farineuse  et  qui  s'en- 
lève au  toucher.  Une  trompe,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  langue ,  roulée  en  spirale, 
entre  deux  palpes  hérissés  d'écaillés   ou  de 


(i)  Voyez  Lat.  Gen.Crust.  et  Insecl.  IV,  p.  182  ,genus  melipon* 
•i  trigona  ;  ainsi  que  l'ouvrage  ci-dessu». 
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poils,  forme  la  partie  la  plus  importante  de 
leur  bouche,  l'instrument  avec  lequel  ces  in- 
sectes soutirent  le  miel  des  fleurs,  qui  est 
leur  seule  nourriture.  Nous  avons  vu  dans  les 
généralités  de  la  classe  des  insectes  (pag.  1 29) 
que  cette  trompe  étoit  composée  de  deux 
filets  titulaires,  représentant  les  mâchoires, 
et  portant  chacun,  près  de  leur  base  exté- 
rieure, un  très-petit  palpe  (les  supérieurs); 
il  a  la  forme  d'un  tubercule.  Les  palpes  ap- 
ens  ou  inférieurs,  ceux  qui  sont  pour  la 
trompe,  une  sorte  de  gaine,  tiennent  lieu 
des  palpes  labiaux  des  insectes  broyeurs;  iU 
sont  cylindriques  ou  coniques,  ordinairement 
relevés ,  et  composés  de  trois  articles.  Deux 
petites  pièces,  à  peine  distinctes,  cornées  et 
plus  ou  moins  ciliées,  situées,  une  de  chaque 
côté,  au  bord  antérieur  et  supérieur  du 
devant  de  la  tète,  près  des  yeux,  semblent 
être  des  vestiges  de  mandibules;  enfin  on  re- 
trouve ,  et  dans  des  proportions  pareillement 
très-exigués,  le  labre  ou  la  lèvre  supérieure. 

Les  antennes  sont  variables  et  toujours 
composées  d'un  grand  nombre  d'articles.  On 
découvre  dans  plusieurs  espèces  deux  yeux 
lisses,  mais  cachés  entre  les  écailles  Les  trois 
segmens,  dont  le  tronc  des  insectes  hexapodes 
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est  formé,  se  réunissent  en  un  seul  corps; 
le  premier  est  très-court;  les  deux  autres  se 
confondent  l'un  avec  l'autre.  Les  ailes  sont 
simplement  veinées,  de  figure,  de  grandeur 
et  de  position  variables;  dans  plusieurs,  les 
inférieures  ont  quelques  plis  longitudinaux, 
vers  leur  bord  interne.  L'abdomen,  composé 
|de  six  à  sept  anneaux  ,  est  attaché  au  cor- 
selet par  une  très-petite  portion  de  son  dia- 
mètre* et  n'offre  ni  aiguillon,  ni  tarière 
analogue  à  celle  des  hyménoptères.  Dans  plu- 
sieurs femelles  cependant,  comme  les  cossus , 
les  derniers  anneaux  se  rétrécissent  et  se  pro- 
longent, pour  former  un  oviducte,  en  forme 
de  queue  pointue  et  rétractile.  Les  tarses 
ont  constamment  cinq  articles.  Il  n'y  a  jamais 
que  deux  sortes  d'ir.di\  idus,  des  mâles  et  des 
femelles.  Ceux-ci  placent  leurs  œufs,  souvent 
très  -  nombreux  ,  sur  les  substances  ordinai- 
rement végétales,  dont  leurs  larves  doivent 
se  nourrir,  et  ils  périssent  bientôt  après. 

Les  larves  des  lépidoptères  sont  connues 
sous  le  nom  de  chenilles.  Elles  ont  six  pieds 
écailleux  ou  à  crochets,  qui  répondent  a  ceux 
de  Tinsecte  parfait,  et,  en  outre,  quatre  à  dix 
pieds  membraneux,  dont  les  deux  derniers 
sont  situés  à  l'extrémité  postérieure  du  corps, 
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près  de  l'anus  ;  celles  qui  n'ont  en  tout 
que  dix  à  douze  pieds  ont  été  appelées,  à 
raison  de  la  manière  dont  elles  marchent , 
géomètres  ou  arpenteuses.  Elles  se  cram- 
ponnent au  plan  de  position  au  moyen  des 
pattes  écailleuscs,  puis  élevant  les  articles 
intcin  s  du  corps,  en  forme  d'anneau 

ou  de  boucle,  elles  rapprochent  les  dernières 
pattes  des  précédentes,  dégagent  celles-ci, 
s'accrochent  avec  les  dernières  ,  et  portent 
leur  corps  en  avant,  pour  recommencer  la 
même  manœuvre.  Plusieurs  de  ces  chenilles 
arpenteuses  et  dites  en  bâton  sont  fixées, 
dans  le  repos,  aux  branches  des  végétaux ,  par 
les  seuls  pieds  de  derrière;  elles  ressemblent 
par  la  direction ,  la  forme  et  les  couleurs  de 
leur  corps,  à  un  iiineau  et  se  tiennent  loi 
temps  dans  cette  situation  sans  donner  le 
moindre  signe  de  vie.  Une  attitude  si  gênante 
suppose  une  force  musculaire  prodigieuse; 
et  Lyonnet  a,  effectivement,  compté  dans  la 
chenille  du  saule  (cossus  ligniperda),  quatre 
mille  quarante-un  muscles.  Quelques  che- 
nilles à  quatorze  ou  à  seize  pattes  ,  mais 
dont  quelques-unes  des  membraneuses  inter- 
médiaires sont  plus  courtes,  ont  été  nomui 
demi  -  arpenteuses ,  ou  fausses  -géomètres. 


LÉPIDOPTÈRES.  53g 

Les  pieds  membraneux  sont  souvent  termi- 
nés par  une  couronne  plus  ou  moins  com- 
plète de  petits  crochets. 

Le  corps  de  ces  larves  est,  en  général, 
allongé,  presque  cylindrique,  mou,  diverse- 
ment coloré,  tantôt  nu  ou  ras,  tantôt  hérissé 
de  poils,  de  tubercules,  d'épines,  et  composé, 
la  tète  non  comprise,  de  douze  anneaux, 
avec  neuf  stigmates,  de  chaque  côté.  Leur 
tète  est  revêtue  d'un  derme  corné  ou  écail- 
leux  et  offre  de  chaque  côté  six  petits  grains 
luisans,  qui  paroissent  être  de  petits  yeux 
lisses;  elle  a,  de  plus,  deux  antennes  très- 
courtes  et  coniques,  une  bouche  composée 
de  fortes  mandibules,  de  deux  mâchoires, 
d'une  lèvre  et  de  quatre  petits  palpes.  La 
matière  soyeuse,  dont  elles  font  usage,  s'éla- 
bore dans  deux  vaisseaux  intérieurs,  longs 
et  tortueux ,  dont  les  extrémités  supérieures 
viennent,  en  s'amincissant,  aboutir  à  la  lèvre; 
un  mammelon  tubulaire  et  conique,  situé  au 
bout  de  cette  lèvre,  est  la  filière,  qui  donne 
issue  aux  fils  de  la  soie. 

La  plupart  des  chenilles  se  nourrissent  des 
feuilles  de  végétaux;  d'autres  en  rongent  les 
fleurs,  les  racines,  les  boutons,  les  graines;  la 
p  utie  ligueuse   ou  la  plus   dure  des  arbres 
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sert  d'alimens  à  quelques-unes.  Elles  la  I 
mollissent  au  moyen  d'une  liqueur  qu'ellr 
dégorgent.  Certaines  espèces  rongent  nos 
draps,  nos  étoffes  de  laine,  les  pelleteries,  et 
sont  pour  nous  des  ennemis  domestiques  très- 
pernicieux  :  le  cuir,  la  graisse,  le  fardj  1 1  «ire 
ne  sont  même  pas  épargnés.  Plusieurs  vivent 
exclusivement  d'une  seule  e  ;  mai*  il  en 

est  de  moins  délicates,  et  qui  attaquent  di- 
verses sortes  de  plantes  ou  de  substances. 

Quelques-unes  se  réunissent  en  société  et 
souvent  sous  une  tente  de  soie  qu'elles  filent 
en  commun,  et  qui  leur  de\irnt  même  un 
abri  pour  la  mauvaise  saison.  Plusieurs  se 
fabriquent  des  fourreaux ,  soit  fixes,  soit  por- 
tatifs. On  en  connaît  qui  se  logent  dans  le 
parenchyme  des  feuilles,  où  elles  creusent 
des  galeries.  Le  plus  grand  nombre  se  plail 
à  la  lumière  du  jour.  Les  autres  ne  sortent  de 
leurs  retraites  que  la  nuit.  Les  rigueurs  de 
llii\(i,  m  contraires  à  presque  tous  les  in- 
sectes, n'atteignent  pas  quelques  phalènes; 
elles  ne  paraissent  qu'à  cette  époque. 

Leschenilles  changentordinairemcnt  quatre 
fois  de  peau  avant  de  passer  à  l'état  de  nym- 
phe ou  de  chrysalide.  La  plupart  filent  alors 
une  coque  où  elles  se  renferment.  Une  li- 
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queur  souvent  rougeâtre,  une  espèce  de  nié- 
conium  que  les  lépidoptères  jettent  par  l'anus, 
au  moment  de  leur  métamorphose,  attendrit 
un  desbouts  delà  coque  et  facilite  leur  sortie; 
communément  encore  une  des  extrémités  du 
cocon  est  plus  faible  ou  présente,  par  la  dis- 
position des  fils,  une  issue  propice.  D'autres 
chenilles  se  contentent  de  lier  avec  de  la  soie 
des  feuilles,  des  molécules  de  terre,  ou  les 
parcelles  des  substances  où  elles  ont  vécu,  et 
se   forment  ainsi  une   toque  grossière.    Les 
chrysalides  des  lépidoptères  diurnes  ,  ornées 
de  taches-dorées  qui  ont  donné  lieu  à  cette 
dénomination  générale  de  chrysalides,  sont  à 
nu,  et  fixées  par  l'extrémité  postérieure  du 
corps.  Les  nymphes  des  lépidoptères  offrent 
un  caractère  spécial  et  que  nous  avons  exposé 
dans  les  généralités  de  la  classe  des  insectes. 
Elles  sont  emmaillotées  ou  en  forme  de  mo- 
??tie.  Celles  de  plusieurs  lépidoptères,  parti- 
culièrement des  diurnes,  éclosent  en  peu  de 
jours;  souvent  même  ces  insectes   donnent 
deux  générations  par  année.  Mais  à  l'égard 
des  autres,  leurs  chenilles  ou  leurs  chrysalides 
passent  l'hiver,  et  l'insecte  ne  subit  sa  "demi 
métamorphose  qu'au  printemps  ou  dans  l'été 
de   Tannée  suivante.   En   général,  les  œufs 
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pondus  dans  l'arrière-saison  n'éclosent  qu'au 
printemps  prochain.  Les  lépidoptères  sortent 
de  leur  chrysalide,  à  la  maniera  ordinaire, 
ou  par  une  fente  qui  se  fait  sur  le  dos  du 
corselet. 

L'intestin  des  chenilles  consiste  en  un  gros 
canal  sans  inflexions,  dont  la  partie  antérieure 
est  quelquefois  un  peu  s«  eu  manière 

d'estomac,  et  dont  la  partie  postérieure  forme 
un  cloaque  ridé;  les  vaisseaux  biliaires,  au 
nombre  de  quatre  et  inVlongs,  s'insèrent 
fort  en  arrière.  DansTinser.te  parlait,  on  voit 
un  premier  estomac  latéral  o  i  ,  un  se- 

cond estomac  tout  boursouflé,  et  un  intes- 
tin grêle  assez  long,  avec  un  cœcum  près  du 
cloaque  (i). 

Les  larves  des  ichneumonides  et  des  chalci- 
dito  nnu>  <l(  li \  rent  d'une  grande  partie  di 
ces  insectes  destructeurs. 

Nous  partagerons  cet  ordre  en  trois  fa- 
milles, (|ui  répondent  aux  trois  genres  dont 
il  se  compose  dans  la  méthode  deLinnapi 


(1)  Voye*  snr  l'anatoraic  de  la  chenille,  l'admirable  ouvrage  de 
Lyon  net  j  et  «tir  le  développement  des  organes  dans  la  chrysalide  et 
le  papillon  ,  celui  de  M.  FTehoi  d  ,  intitulé  Histoire  du  Développe' 
ment  des  Papillon* ,  en  allemand  ,  Casscl  et  Maiburg  ,  i8i5. 
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La  première  famille,  celle 

Des  Diurnes.  (  Diurna.  ) 

Est  la  seule  où  le  bord  extérieur  des  ailes 
inférieures  n'offre  point  une  soie  roide , 
écailleuse,  ou  une  espèce  de  frein,  pour  rete- 
nir les  deux  supérieures  ;  celles-ci  et  même  le 
plus  souvent  les  autres  sont  élevées  perpen- 
diculairement dans  le  repos;  les  antennes  sont 
tantôt  terminées  par  un  renflement  en  forme 
de  bouton  ou  de  petite  massue,  tantôt  presque 
de  la  même  grosseur,  ou  même  plus  grêles 
et  en  pointe  crochue  à  leur  extrémité.  Cette 
famille  comprend  le  genre 

Des  Papillons  (Papilio)  de  Linnaeus. 

Leurs  chenilles  ont  constamment  seize  pieds. 
Leurs  chrysalides  sou t  presque  toujours  nues,  at- 
tachées par  la  queue ,  et  lo  plus  souvent  anguleuses. 
L'insecte  parfait,  toujours  pourvu  d'une  trompe, 
ne  vole  que  peudant  le  jour;  les  couleurs  du  dessous 
de  leurs  ailes  ue  le  cèdent  pas  à  celles  qui  ornent 
leur  face  supérieure. 

Nous  les  partagerons  d'abord  en  deux  sections. 

Ceux  de  la  première  n'ont  qu'une  paire  d'ergots  ou  d'é- 
pines à  leurs  jambes ,  savoir  celle  de  leur  extrémité  posté- 
rieure. Leurs  quatre  ailes  s'élèvent  perpendiculairement 
dans  le  repos.  Leurs  antennes  sont  tantôt  renflées  à  leur 
extrémité,  en  manière  de  bouton,  ou  de  petite  massue. 
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tronquée  ou  arrondie  à  sou  sommet,  tantôt  presque  G li- 
formes. 

Cette  section  renferme  le  genre  Papillon  et  les  Hcs- 
p éries  ruricoUs  de  l'entomologie  systématique  de  Fa: 
cius. 

On  peut  diviser  celte  coupe,  très-nombreuse  en  espèces, 
de  la  manière  suivante  : 

i*.  Ceux  dont  le  troisième  article  des  palpes  inférieurs 
est  tantôt  presque  nul,  tantôt  très  -  distinct  ,  mais  aussi 
fourni  d'écaillés  que  le  précédent  ;  dont  les  crochets  des 
tarses  sont  très-apparens  ou  saillans. 

Leurs  chenilles  sont  al  le  ngées,  presque  cylindriques.  Leurs 
chrysalides  sont  presque  toujours  anguleuses,  quelqu< 
unies,  mais  renfermées  dans  une  coque  grossi* 

Il  y  en  a  parmi  eux  qui  ne  marchent  que  sur  les  quatre 
pieds  de  derrière,  les  deux  premiers  étant  beaucoup  plus 
courts  et  repliés  ou  courbés  sur  la  poitrine ,  en  manière  de 
palatine,  soit  dans  les  deux  sexes ,  soit  plus  rarement  dans 
les  mâles  seuls. 

Les  ailes  inférieures  s'avancent  ordinairement  sous  l'ab- 
domen ,  l'embrassent  et  lui  forment  une  gouttière  ou  un 
canal  où  il  se  loge. 

Leurs  chrysalides  sont  simplement  attachées  par  l'extré- 
mité postérieure  de  leur  corps ,  et  suspendues  verticale- 
ment ,  la  tête  en  bas. 

Teb  sont  : 

Les  Nymphales.  (P.  Nymphales.  Lin.) 

Dont  les  palpes,  s'élevant  notablement  au-delà  du  chape- 
ron, ou  lon£S  et  avancés,  sont  très- rapprochés  l'un  de 
l'autre ,  et  qui  ont  les  crochets  des  tarses  bifides  ou  comme 
doubles. 

Leurs  ailes  inférieures  embrassent  toujours  l'abdomen  et 
lui  forment  un  canal. 

Plusieurs  espèces  exotiques,  souvent  remarquables  par 
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la  grandeur  de  leur  taille,  et  dont  plusieurs  font  partie  de  la 
division  des  papillons  chevaliers  (équités)  de  Linneeus , 
s'éloignent  des  autres  par  leurs  antennes  presque  filiformes 
ou  à  peine  et  graduellement  plus  grosses  vers  leur  extré- 
mité. Leurs  chenilles,  ainsi  que  celles  des  nymphales  des 
quatre  premières  subdivisions  suivantes,  ont  souvent  le 
corps  nu  ou  peu  épineux,  et  terminé  par  deux  pointes,  en 
forme  de  fourche.  Fabricius  a  composé  (Syst.  glossat.)% 
avec  ces  espèces  à  antennes  presque  filiformes ,  plusieurs 
genres,  mais  que  Latreille  réunit  en  un  seul ,  sous  le  nom 
de  morphe  (morpho  )  (i). 

Les  nyniphales  qui  suivent  ont  les  antennes  terminées 
en  bouton  ou  en  une  massue  très-sensible. 

Plusieurs  ont  les  palpes  inférieurs  très  -  comprimés  , 
avec  la  tranche  antérieure  presque  aiguë  ou  fort  étroite.  Ils 
comprennent  le  genre  des  satyres  (satyrus)  de  Latreille, 
et  forment  ceux  de  brassolis  et  d'/iipparc/ùa  de  Fabricius. 
Leurs  ailes  inférieures  sont  presque  toujours  roudes.  Notre 
pays  offre  un  grand  nombre  d'espèces  de  ce  dernier  genre 
de  Fabricius  (2). 

Dans  les  autres  nymphales,  les  palpes  inférieurs  sont 
peu  comprimés;  leur  côte  antérieur  est  aussi  large  ou  guère 
plus  étroit  que  ses  faces  latérales. 

Ces  palpes  sont  longs  et  avancés  dans  les  libythées  de 
Fabricius  (3), ses  biblis  (4)  et  ses  mélanites  (5).  Les  femelles 

(1)  Les  P.  achilUs  ,  menelaus  ,  hecuba ,  teucer  M  idomeneus , 
phidippus  ,  lena,  piera  ,  diaphanus  ,  de  Fab.  (Entom.  System.),  etc. 
Voyez  les  figures  de  Cramer  qu'il  a  citées. 

(2)  Les  P,  galathea ,  inaera ,  hermiona  ,  hyperanthus ,  manto  , 
pamphilus ,  arcanius  ,  davus  ,  janira  ,  batliseba  ,  eudora  ,  pilo- 
«e//o?,  etc.  de  Fabricius.  Parmi  les  espèces  exotiques  :  les  pap.  arête, 
mycetna,  beroe ,  etc.  de  Cramer  j  les  pap.  sophorce  ,  cassicr ,  etc.  d« 
Fabricius. 

(5)  Les  P.  celtis,  carinenta ,  etc. 

(4)  P.  Biblis  ,  Fab. 

(5)  P.  ariadne ,  undularis ,  Fab. 

TOME  3.  35 
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ont  tous  les  pieds  presque  semblables ,  taudis  que  les  deux 
antérieurs  sont  eu  palatine  daus  les  mâles,  caractère  qui 
distingue  particulièrement  oe  sous-genre.  Les  deux  autres 
différent  peu  entre  eux. 

Parmi  les  nymphales  dont  les  palpes  inférieurs  sont  plus 
courts,  on  séparera  d'abord  ceux  dunt  les  auteunes  se  ter- 
minent plutôt  en  uue  massue  allongée  qu'en  boutou  ou  eu 
forme  de  tête.  La  treille  réunit  cet  espèces  dans  son  genre 
nymphaU  proprement  dit  (i),  auquel  il  en  réunit  plu- 
sieurs autres  de  Fabrii 

Viennent  ensuite  les  nymphales ,  dont  les  antennes  se 
termine  ni  brusquement  par  uu  boutou  ou  une  petite  tète» 
dont  les  palpes  inférieurs  sont  té,  et 

forment,  ainsi  réunis,  une  pointe  ou  une  sorte  de  bec.  Ce 
sont  les  vansssss  de  La  treille.  Leurs  chenilles  sont  chargée» 
d'épines  longues  et  dentées.  Leurs  chrysalide*  ont  souvent 
des  taches  dorées  ou  argentées»  et  deux  pointes  courtes ,  en 
forme  de  cornes, à  leur  extrémité  antérieure.  On  trouve 
communément  en  Europe  les  espèces  suivantes  : 

Le  N.  morio  (PapHio  antiopa.  Lin.)  Engram.  Pap. 
d'Europ.  i  et  lv  ,  I.  Ailes  anguleuses,  d'un  noir  pourpre 
foncé,  avec  une  bande  jaunâtre  ou  blanchâtre  au  bord 
postérieur,  et  une  suite  de  taches  bleues  au  *  dessus. 
Sa  chenille  est  noirâtre»  épineuse,  avec  une  rangée  de 
taches  rouges,  carrées  et  partagées  en  deux,  le  long  dit 
•  dos.  Elle  se  nourrit  des  ieuilles  du  bouleau,  de  l'osier  et 
du  peuplier,  et  y  vit  en  société.  Elle  paraît  à  deux 
époques. 

Le  N.  paon  de  jour  (  Papilio  io.  Lin.)  Engram.  ibid. 
il.  Ailes  anguleuses  et  dentées;  dessus  d'un  fauve  rou- 
geâtre,  avec  une  grande  tache  en  forme  d'oeil  sur  chacun  ; 


(1)  Le»  Pap.  /as tus ,  populi  ,  sibilla  ,  camilla  ,  aburis,  iris  ,  pi- 
pleis ,  bolma  ,  demophon  ,  dirce  ,  de  t'abriciusj  tes  argonautes  tîe 
Cramer,  • 
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celle  des  supérieures  rougeâtre  au  milieu,  entourée  d'un 
cercle  jaunâtre;  celle  des  inférieures  noirâtre,  avec  un 
cercle  gris  autour,  et  renfermant  des  taches  bleuâtres; 
dessous  des  ailes  noirâtres.  Sa  chenille  est  noire,  poin- 
tillée  de  blanc,  avec  des  épines  simplement  velues;  elle 
vit  sur  l'ortie. 

Le  iV.  belle-dame  (Papilio  cardui.  Lin.)  Engrarn.  ibid. 
vir.  Ailes  dentées  ;  leur  dessus  rouge ,  varié  de  noir  et  de 
blanc  j  leur  dessous  marbré  de  gris ,  de  jaune  et  de  brun  , 
avec  cinq  taches ,  en  forme  d'yeux,  bleuâtres  sur  leurs 
tards.  La  chenille  vit  solitaire  sur  les  chardons.  Il  y  en  a 
de  brunâtres  avec  des  raies  jaunes,  ou  de  roussâtres, 
avec  des  bandes  transverses  jaunes.  Elle  est  épineuse.  Ce 
lépidoptère  ne  paraît  qu'à  la  fin  de  l'été. 

Le  N.  vulcain  (Papilio  atalanta.  Lin.)  Engram.  ibid. 
VI.  Ailes  dentées  ,  un  peu  anguleuses;  leur  dessus  noir, 
traversé  par  une  bande  d'un  beau  rouge,  avec  des  taches 
blanches  sur  les  supérieures  ;  dessous  marbré  de  diverses 
couleurs.  La  cheuille  est  noire,  épineuse,  avec  une  suite 
de  traits  ,  d'un  jaune  citron,  de  chaque  côté.  Elle  vit  sur 
l'ortie,  en  mange  de  préférence  la  graine,  et  se  tient  ca- 
chée au  sommet  entre  des  feuilles  qu'elle  roule  et  fixe 

10  de  la  soie. 

La  même  division  comprend  quelques  autres  espèces 
très-communes  dans  notre  pays,  telles  que  la  grande 
tortue  (P. polychloros.  Lin.),  la  petite  tortue  (P.  urticœ. 
Lin.),  le  gamma  ou  Robert  le  diable.  (P.  C.  album.)  La 
chrysalide  de  celui-ci  représente  grossièrement  une  face 
humaine  ou  le  masque  d'un  satyre. 

Enfin  les  derniers  nymphales  diffèrent  de  ceux  que  nous 
venons  de  citer  par  leurs  palpes  inférieurs  écartés  à  leur 
extrémité  ,  et  terminés  brusquement  par  un  article  grêle, 
en  forme  d'aiguille.  Ces  espèces  composent  le  genre  argyn- 
nis  de  Latreille.  Les  unes  ont  des  taches  nacrées  sous  leurs 
ailes.  Leurs  chenilles  ont  des  épines,  mais  dont  deux  plu3 
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grandes,  situées  sur  leur  cou.  Les  autres  ont  des  ailes  ta, 
tées  en  forme  de  damier  ou  d'échiquier.   Leurs  chenilles 
ont  de  petits  tubercules  velus.  Fabricius  forme  avec  ces  der- 
niers lépidoptères  le  genre  mtUtcta  (i). 
Un  second  sous-genre,  celui 

Des  Céthosies  (Cetuosia)  de  Latreille. 

Se  compose  d'espèces  qui  ne  diffèrent  des  nvmpbates  que 
par  les  crochets  simples,  ou  sans  divisions,  de  leurs  tarses. 
Ces  lépidoptères  sont  intermédiaires  entre  les  précédons  et 
ceux  qui  succèdent.  Ils  sont  tous  exotiques  (2). 

Lis  D  a*  aides.  (Dan au*.  Lat.  —  Partie  des  Da*.  wwm\  l 

de  Limueus.  ) 

Se  distinguent  des  deux  sous-genres  précédons  par  leurs 
palpes  inférieurs  tres-écartés  l'un  de  l'autre,  grêles,  presque 
cylindriques  et  courts.  Leurs  ailes  intérieures  n'embras 
point  ou  presque  pas  le  dessous  de  l'abdomen  ;  les  crochets 
des  tarses  sont  toujours  simples.  Ces  caractères  sont  com- 
muns au  sous -genre  suivant;  mais  les  danaïdes  ont  les 
ailes  triangulaires,  guère  plus  longues  que  larges,  l'abdo- 
men ovale ,  et  le  bouton  des  antennes  courbe  à  son  extré- 
mité. Les  espèces  de  ce  sous-genre  sont  propres  aux  pays 
chauds  de  l'aucien  continent.  Le  disque  de  leurs  ailes  infé- 
rieures présente  souvent ,  du  moins  dans  l'un  des  sexes,  une 
petite  poche.  Les  chenilles  sont  épineuses  (3). 


(1)  Les  Pap.  paphia ,  adtppe ,  agiota,  dia ,  niobe ,  tuphrosine, 
lathonia  ,  iacina  ,  cynthia,  cinxia  ,  maturna,  etc. 

(a)  Les  Vap.  cjrdippe ,  penthesdea,  de  Fab.  ;  le»  espèces  nommées 
par  Cramer  :  juno ,  alcionta ,  phlegia,  eugenia  ,  calliope ,  eulerpe , 
diaphana  ,  lenca ,  nue  ,  nulanida ,  etc.  Elles  ont  le  port  des 
héliconiens. 

(3)  Les  i\  midamus ,  plcxippus  ,  chrysippus ,  simili* ,  i(Ua  ,  etc. 
de  Fab. 
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Les  Héliconiens.  (  Helicomus.  Lat.  ) 

Semblables  aux  danaïdes,  mais  ayaut  les  ailes  élroites  et 
allongées ,  et  l'abdomen  grêle  et  cylindrique.  Le  bouton  de 
leurs  antennes  est  droit.  On  les  trouve  plus  particulièrement 
dans  l'Amérique  méridionale  (1). 

Les  autres  lépidoptères  diurnes  de  cette  division  ont  six 
pieds  presque  semblables,  ou  également  propres  à  la  mar- 
che ,  dans  les  deux  sexes. 

La  plupart  de  leurs  chrysalides  sont  non  -  seulement 
fixées  par  l'extrémité  de  leur  queue,  mais  retenues  encore 
transversalement  par  un  lien  de  soie,  qui  forme  au-dessus 
de  leur  corps  une  boucle  ou  un  demi-anneau  ;  d'autres  sont 
enveloppées  dans  une  coque  grossière. 

Nous  distinguerons  parmi  eux  ceux  dont  les  ailes  infé- 
rieures n'embrassent  point  l'abdomen  en  dessous  ;  leur 
bord  interne  est  plissé  ou  concave.  Les  crochets  du  bout 
de  leurs  tarses  sont  simples. 

Leurs  chenilles ,  dans  des  momens  de  crainte  ou  d'in- 
quiétude, font  sortir  de  la  partie  supérieure  du  col,  une 
corne  molle,  fourchue,  et  qui  jette  ordinairement  une 
odeur  désagréable.  Elles  ont  la  peau  nue. 

Les    Papillons    proprement    dits.  (  Les  Papillons 
équités  de  Liunreus.  ) 

Qui  ont  les  palpes  inférieurs  très-courts,  atteignant  I 
peine,  parleur  extrémité  supérieure,  le  chaperon,  très- 
obtus  ,  avec  le  troisième  article  presque  nul  ou  très  -  peu 
distinct. 

Leur  chrysalide  est  nue  et  attachée  avec  un  cordon  de 
soie. 

Les  espèces  de  ce  sous-genre  sont  remarquables  par  leur 
taille  et  la  variété  de  leur  coloris.  On  les  trouve  plus  parti- 


(1)  Le»  P.  horta  ,  terpsicore,  caîliope,  melitey  polymnia ,  euterpt, 
iiciniy  charitonia,  clio ,  erato  ,  mcJpomenê ,  «le.  de  Linnwu*. 
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culièreinent  dans  les  contrées  équatorîales  des  deux 

i  es.  Celles  qui  ont  des  taches  rouges  à  la  poitrine  : 
ment  la  division  des  chevaiUn  troymu  de   Linnœus.  Il  a 
désigné  sous  le  nom  de  grecs  celles  qui  n'en  ont  pas 
cette  partie.  Plusieurs  ont  les  ail«  -  ares  pr 

en  forme  de  queue,  et  telle  est  celle  de  notre  pavs  qu'on  a 
nommée  : 

Le  P.  à  qusuê  du  fenouil ,  ou  grand  porte -queue  (  Pa  - 
pilio  machaon.  Lin.)  Engram.  Pap.  d'Europ.  xxxi 
lxx,  et  Suppl.  3,  vi ,  n#.  68.  Ailes  jaunes  avec  des  t ac&es 
et  des  raies  noires;  les  ailes  inférieures  prolongées  en 
queue  ,ct  ayant  près  du  bord  postérieur  des  taches  bleues, 
dont  une  en  forme  d'œil,  avec  du  ronge,  à  l'angle  interne. 

La  chenille  est  verte,  avec  des  anneaux  noirs,  pon- 
de rouge ,  et  vit  sur  la  carotte,  le  fenouil ,  eic.  dont  elle 
mange  les  feuilles. 

On  trouve  encore  on  France  un  autre  papillon  à  q»; 
celui  qu'on  nomme  le  flambé  (  P.  podalirius  ),  Engram. 
ibid.  xxxiv,  rt  Suppl.  III  ,  \  i ,  n\  69  vi). 

Les  Parnassiens.  (  Parnassics.  Lat.  ) 

Dont  les  palpes  inférieurs  s'élèvent  sensiblement  au-des- 
sus du  chaperon,  vont  en  pointe,  et  ont  trois  articles  très- 
distincts.  Le  bouton  de  leurs  antennes  est  court ,  presque 
le  et  droit.  Les  femelles  ont  une  espèce  de  poche 
cornée  et  creusée  en  forme  de  nacelle,  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  leur  abdomen. 

Leurs  chenilles  ont  sur  le  cou  un  tentacule  rctractile,  de 
même  que  celles  des  papillons  proprement  dits  ;  mais  elles 
se  forment  avec  des  feuilles  liées  par  des  fils  de  soie,  une 
coque,  où  elles  se  changent  en  chrysalides. 


(1)  Voyez  pour  les  autres  «speecs  Fabricius  et  Cramer  [Pap.  exot.)  , 

on  des  equitet. 
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Ces  espèces  ne  se  trouvent  que  dans  les  montagnes  Alpines 
ou  sous- Alpines  de  l'Europe  et  du  Nord  de  l'Asie.  Tel  est 

Le  P.  opollon  (  Papilio  apullo.  Lin.  )  Engrais,  ibid. 
xlvii,  lxxv,  lxxvi,  n°.  99.  Blanc,  tacheté  de  noir; 
quatre  taches  blanches,  en  forme  d'yeux,  bordées  d'un 
cercle  rou«e  et  d'une  cercle  noir,  sur  les  ailes  inférieures. 
Sa  chenille  vit  sur  le  sedum  telephium%  sur  des  saxi- 
frages, etc.  Elle  est  d'un  noir  velouté,  avec  une  rangée 
de  points  routes ,  de  chaque  côté ,  et  une  autre  sur  le  dos. 
La  chrysalide  est  arrondie,  d'un  vert  noirâtre,  saupou- 
drée de  blanc  ou  de  bleuâtre  (1). 

Les  Thaïs  (  Thaïs)  de  Fabricius. 

Qui  ont  les  palpes  des  parnassiens,  mais  dont  le  bouton 
des  Mienne?  est  allongé  et  courbe.  L'abdomen  des  fe- 
melles n'a  point  de  poche  cor. 

Leurs  chenilles  n'ont  pas,  à  ce  qu'il  paraît ,  de  tentacule 
rétractile.  Ces  espèces  sont  propres  aux  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe;  quelques-unes  ne  se  trouvent  aussi  que? 
dans  les  montagnes  (2). 

Nous  passons  maintenant  à  d'autres  lépidoptères  diur- 
nes, ayant  ,  comme  les  précédons ,  six  pieds  presque  égaux  , 
dont  les  ailes  inférieures  s'avancent  sous  l'abdomen  et 
lui  forment  une  gouttière,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  , 
dans  la  plupart  des  nymphalesj  les  crochets  de  leurs  tarses 
sont  bifide*  ou  unident 

Leurs  chenilles  n'ont  point  de  tentacules.  Plusieurs  vi- 
vent sur  des  plantes  crucifères. 

Ces  lépidoptères  forment  le  sous-genre 


(1)  Ce  sous-genre  comprend  en  outre  qn-lques  espèces  voisines 
de  la  précédente  ,  figurées  par  llùbner ,  et  le  Pap.  mnémosjne  der 
LiniMBiit. 

h)  Les  Pap.  hypsipyle ,  rumina,  Fab,  }  le  petit  apolîon  ,  d'En- 
gramclle  ,  lxxvi  ,  n°'.  99,  auat. 
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Des  PiiniDES.  (  Priais  —  Dan  ai  candidi.  Lin.  ) 

Auquel  nous  joignons  les  Coliadêê  de  Fabricius  et  de 
Lalreille(i). 

2°.  Nous  terminons  cette  première  section  des  lépido- 
ptères diurnes  par  ceux  dont  les  palpes  inférieurs  ont  trois 
articles  distincts,  mais  dont  le  dernier  est  presque  nu,  ou 
bien  moins  fourni  d'écaillés  que  les  précédons ,  et  dont  les 
crochets  des  tarses  sont  très-petits ,  point  ou  à  peine  saillatis. 

Leurs  chenilles  sont  ovales  ou  en  forme  de  cloportes. 
Leurs  chrysalides  sont  courtes,  contractées,  unies  et  tou- 
jours attachées ,  comme  celles  des  trois  sous-genres  précé- 
dens,  par  un  cordon  de  soie  qui  traverse  le  corps. 

Lin  meus  les  coroprenoit  parmi  les  papillons  plébéiens  , 
division  des  ruricoUs ,  et  Fabricius  (Enlom.  Syst.)  dans 
une  coupe  homonyme  de  son  genre  des  he*  péris*. 

Il  l'a  divisé  récemment  en  plusieurs  genres,  mais  dont 
les  caractères  ont  besoin  de  révision.  Latreille  partage  cet 
lépidoptères  plébéiens  en  deux  coupes  génériques.  Les  /*>- 
iyommaut  (a)  qui  ont  six  pieds  semblables  »  et  les  érycinss(3), 
dont  les  deux  antérieurs  sont  plus  petits  et  en  palatine,  du 
moins  dans  l'un  des  sexes.  Les  érycines  sont  propres  à 
l'Amérique  méridionale ,  landis  que  les  polyommates  ne 
se  trouvent  que  dans  l'ancien  Continent. 

_.  _. .  _     

(1)  Ici  m  rangent  les  lépidoptère»  désignés  »ou»  le  nom  général  de 
brasiicaires ,  tcli  que  le  grand  paptllon  du  chou  (P.  brassicm  ,Lin.), 
le  petit  P.  du  chou  (P.  rapar,  Lin.  )  ,  le  P.  blanc  peiné  de  vert 
(  P.  napi  ,  Lin.  ),  le  P.  blanc  marbré  de  vert  (P.  daplidice  ,  Lin.  ) , 
I  P.  blanc  de  lait  (P.  sinapis,  Lin.),  le  P.  aurore  (  P.  carda  minet , 
Lin.)  ,  etc.  espèce*  presque  toutes  printanière».  Viennent  encore  le 
papillon  souci  (  P.  hyale ,  Lin.)  ,  le  P.  citron  (  P.  rhamni ,  Lin.> , 
le  P.  cléopatre,  (  P.  cleopatra,  Lin.  )  ,  etc.  Ces  dernières  forment 
le  genre  colias  de  Fabricius. 

(a)  Voyez  Latr.  Gen.  Croît,  et  Insect  IV ,  pag.  106. 

(5)  Ibid.  p.  2o5 ,  et  ZooL  et  Auat.  de  MM.  Humboldl  et 
Bonuland. 
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Nous  n'en  ferons  qu'un  sous-genre,  celui 

Des  Polyommates.  (Polyommatus.  ) 

Désignés  ainsi,  parce  que  ces  lépidoptères  ont,  pour  U 
plupart,  de  petites  taches  ,  imitant  des  yeux,  sur  leurs  ailes. 

Plusieurs  espèces  ont  encore  été  nommées  collectivement  t 
les  petits  porte-queue. 

La  plus  commune  aux  environs  de  Paris  est 

Le  P.  bleu(Papilio  Alexis,  Hiibn.  LX,  292 — 294.)» 
Yargus  bleu.  Geoff.  —  Engram.  Pap.  Europ.  xxxvm, 
n°.  80, #.  //.  Le  dessus  des  ailes  du  mâle  est  d'un  bleu 
d'azur,  changeant  en  violet  tendre,  avec  une  petite  raie 
noire  ,  suivant  le  bord  postérieur  et  une  frange  très- 
blanche;  celui  des  ailes  de  la  femelle  est  brun,  avec  une 
rangée  de  taches  fauves ,  près  du  bord  postérieur,  et  un 
trait  noir,  sur  le  milieu  des  supérieures.  Le  dessous  des 
quatre  ailes  est, à  peu  près,  le  même  dans  les  deux  sexes; 
il  est  gris ,  avec  une  rangée  de  taches  fauves ,  renfermées 
entre  deux  lignes  de  points  et  de  traits  noirs,  près  du 
bord  postérieur;  on  y  voit  aussi  des  points  noirs  bordés 
de  blanc.  Sa  chenille  vit  sur  le  sainfoin,  le  genêt  d'Alle- 
magne, etc.  Ses  couleurs  sont  variées  (1). 

La  seconde  section  des  lépidoptères  diurnes  est  composée 
des  espèces  dont  les  jambes  postérieures  ont  deux  paire 
d'épines,  savoir  une  à  leur  extrémité,  et  l'autre  au  dessus 
(et  de  même  dans  les  deux  familles  suivantes).  Les  ailes 
inférieures  sont  ordinairement  horizontales  dans  le  repos, 
et  l'extrémité  de  leurs  anteunes  se  termine  fort  souvent  en 
pointe  très-crochue. 

Leurs  chenilles ,  mais  dont  on  ne  connaît  encore  qu'un 
petit  nombre,  plient  les  feuilles,  s'y  filent  une  coque  de 


(1)  Voyez,  pour  les  autre*  espèces  indigènes,  Latr.  Nouv.  Dict. 
D'Iïiit.  Nat. ,  tom,  17  ,  p.  79  ,  Pap. plébéiens. 
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soie,  très-mince  et  s'y  transforment  en  chrysalides  dont  le 
corps  est  uni,  ou  sans  éminences  angulaires. 

Ces  lépidoptères  forment  la  division  des  papillons  plé- 
béien* urbicolesdc  Linnœus,  ou  les  papillons  estropiés  de 
Geoffroi.  Fabricius  les  avait  réunis  aux  argus,  sous  le  nom 
générique  d'nesperi*.  Mais  il  faut  encore  rapporter  à  cette 
Section  quelques  lépidoptères  exotiques,  appelés pages  par 
les  amateurs,  et  dont  la  place  naturelle  n'avait  pas  été 
jusqu'ici  bien  déterminée;  tels  sont  les  tirant** 6c  Fabricius. 
Ces  divers  lépidoptères  conduisent  très- bien  à  la  seconde 
famille. 

Ils  composent  deux  sons-genres  :  celui 

Des  UaAjtiM.  (Ueapia.  Fab.  ) 

Où  les  antennes  d'abord  filiformes,  s'amincissent  en 
forme  de  soie  à  leur  extrémité;  et  dont  les  palpes  infé- 
rieurs sont  allongés,  grêles  avec  le  second  article  très- 
comprimé,  et  le  dernier  beaucoup  pli»  menu ,  presque  cy- 
lindrique et  nu  (i). 

Près  de  ce  sous-geure  doit  être  placé  celui  d'agarisl*  de 
M.  Leach.  Zool.  Miscell.  xv. 

LES  HeSPEEIES.   (HESPEEIiB  (MkftfCOL*.  Fab.) 

Ou  les  papillons  plébéiens  urbicolsë  de  Lin  meus,  qui  ont 
des  antennes  terminées  distinctement  en  bouton  ou  en 
massue,  et  lea  palpa»  inférieurs  courts,  larges,  très-garnis 
d'écaillés  en  devant. 

L*/7.  de  la  mauve (  Heeperia  malvœ.  Fab.  )  Rces.  Inscct. 
I,  cl.  2,  x.  Ailes  dentées, d'un  brun  noirâtre  en-dessus» 
avec  des  taches  et  des  mouchetures  blanches;  bord 
postérieur  entrecoupé  de  taches  de  cette  couleur  ;  des- 
sous des  ailes  d'un  gris  verdâtre,  avec  des  taches  irré- 


(  i)  Ln  Pap.  riphettts,  leiliu,  lavinta  ,  orontes  ,  de  Fab.  ;  noctua, 
patroclus,  rjusd. 
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gulières  semblables.  Sa  chenille  est  allongée,  grise,  avec 
la  tête  noire,  et  quatre  points  jaunes  sur  le  col  ou  le  pre- 
mier anneau,  qui  est  rétréci,  caractère  particulier  des 
chenilles  de  ce  sous-genre.  Elle  vit  sur  les  malvacées, 
dont  elle  plie  les  feuilles,  et  où  elle  se  métamorphose.  Sa 
chrysalide  est  noire,  mais  saupoudrée  de  bleuâtre (i). 


La  seconde  famille  des  lépidoptères, 
J  ,es  Crépusculaires.  (  Crepuscularia.  ) 

Ont  ftéèn  de  l'origine  du  bord  externe  de 
leurs  ailes  inférieures  une  soie  roide,  écail- 
leuse,  en  forme  d'épine  ou  de  crin,  qui  passe 
< I  î us  un  crochet  du  dessous  des  ailes  supé- 
rieures, et  les  maintient,  lorsqu'elles  sont  eq 
repos,  dans  une  situation  horizontale  ou  in- 
clinée. Ce  caractère  se  retrou\e  eticore  d 
l,i  famille  sui\  ante;  mais  les  crépusculaires  se 
distinguent  de  celle-ci  par  leurs  antennes  en 
DhdS8ùe  allongée,  soit  prismatique }  soit  en 
fuseau. 

Leurs  chenilles  ont  toujours  seize  pattes. 
Leurs  chrysalides  ne  présentent  point  ces 
pointes  ou  ces  angles  que  l'on  voit  dans  la 
plupart    des     chrysalides    des     lépidoptères 


(0  mr  les  autres  espèces,  Fab.  Enlom.  System,  la  divi- 

sion des  hespérie*  urbtcoUs. 
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diurnes  et  sont  ordinairement  renfermée*  dans 
une  <o(|  ne,  ou  cachées  soit  dans  la  terre,  soit 
sous    quelque    corps.    Ces   Uptdoptèf6l    ne 

volent  souvent  que  le  soir  ou  le  matin. 

Cef  te  famille  compose  le  genre 

Des    Sphinx    (Sphinx)  de  Linnreus  ,  ou  d 
Papillons  -  Bourdons  de  De  Géer. 

L'attitude  de  plusieurs  de  leurs  chenilles,  sem- 
blable à  celle  du  sphinx  de  la  Fable,  leur  a  valu 
la  première  dénomination.  Le  bourdonnement  que 
l'insecte  parfait  fait  souvent  entendre  lorsqu'il  vole, 
a  donné  lieu  à  la  seconde. 

Les  uns ,  dont  les  antennes  sont  toujours  terminées  par 
un  petit  flocon  d'écaillés ,  ont  les  palpes  inférieurs  larges  ou 
comprimés  transversalement ,  et  très  -  fournis  d'écaillés. 
Leur  troisième  article  est  généralement  peu  distinct 

La  plupart  des  chenilles  ont  le  corps  ras,  allongé,  plus 
gros  et  avec  une  corne  sur  le  dos,  à  leur  extrémité  posté- 
rieure,  les  côtés  rayés  obliquement  ou  longitudinalem 
Elles  vivent  de  feuilles   et   se  métamorphosent  dans  la 
terre,  sans  filer  de  coque.  Tels  sont 

Les  Cast* ies.  (  Castnia.  Fab.  ) 

Voisins  des  lépidoptères  diurnes  et  distincts  des  suivons 
par  le  renflement  terminal  de  leurs  antennes;  il  forme 
une  massue  allongée,  sans  dentelures  ou  stries  en  dessous. 

Ces  insectes  se  trouvent  dans  l'Amérique  méridionale  (i). 


(i)  Le»  Pap.  cypariisias,  licat ,  ttc.  do  Fabriciu*. 
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Les  Sphinx  proprement  dits. (Sphinx.) 

Où  les  antennes,  à  commencer  vers  leur  milieu,  forment 
une  massue  prismatique,  simplement  ciliée,  ou  striée 
transversalement  en  manière  de  râpe,  sur  un  côté,  et  qui 
ont  une  langue  très-distincte.  Ils  volent  avec  une  extrême 
rapidité,  planent  au-dessus  des  fleurs,  ce  qui  les  a  fait  nom- 
mer sphinx  épervier8%  et  bourdonn  nt  en  même  temps.  Les 
chrysalides  de  quelques  espèces  ont  le  fourreau  de  la  trompe 
saillant ,  en  forme  de  nez  ;  telle  est  celle  du  S.  du  liseron. 

Le  Sphinx  du  tithymale.  (  S.  euphorbia?.  Lin.  )  Ras. 
Iusect.  I,  cl.  I<  pap.  noct.  ni.  Dessus  des  ailes  supérieures 
d'un  gris  rougeâtre,  avec  trois  taches  et  une  large  bande 
vertes;  dessus  des  inférieures  rouge,  avec  une  bande 
noire  et  une  tache  blanche.  Antennes  blanches.  Dessus 
du  corps  d'un  vert  olive.  Abdomen  conique,  très-pointu 
et  sans  brosse  au  bout.  Sa  chenille  est  noire,  avec  des 
points  et  des  taches  jaunes,  une  ligue  sur  le  dos,  la  queue 
et  les  pieds  rouges. 

Le  Sphinx  tête  de  mort.  (Sphinx  alropos.  Lin.  )  Rœs. 
Iusect.  111,  i.  Ailes  supérieures  variées  de  brun  foncé, 
de  brun  jaunâtre  et  de  jaunâtre  clair;  inférieures  jaunes, 
avec  deux  bandes  brunes;  une  tache  jaunâtre,  avec  deux 
points  noirs  sur  le  corselet  ;  abdomen  sans  brosse  au  bout, 
jaunâtre,  avec  des  anneaux  noirs.  Cette  espèce  est  la  plus 
grande  de  notre  pays.  La  tache  de  son  corselet  imitant 
une  tête  de  mort,  le  bruit  aigu  qu'il  fait  entendre,  attri- 
bué par  Réaumur  au  frottement  des  palpes  contre  la 
langue,  et  par  M.  Lorrey,  à  l'air  qui  s'échappe  rapide- 
ment de  deux  cavités  particulières  du  ventre,  ont  alarmé 
le  peuple  ,  certaines  années  où  ce  sphinx  était  plus  com- 
mun. Sa  chenille  est  jaune  avec  des  raies  bleues  sur  les 
côtés,  et  la  queue  recourbée  en  zigzag.  Elle  vit  sur  la 
pomme  de  terre,  le  troène,  le  jasmin  ,  etc.,  et  se  met  en 
nymphe  vers  la  tin  du  mois  d'août.  L'insecte  parfait  éclot 
en  septembre. 
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D'autres  sphinx  ont  l'abdomen  terminé  par  une  brosse 
d'écaillés»  el  ont  été  placés  par  cette  considération  avec  \a 
sésies  (i);  mais  ils  ont  les  caractères  essentiels  des  sphinx; 
tel  est  celui  du  caille- lait  (sUllatarum,  Lin.), 
qu'on  a  nommés  :  fuciformi* ,  bombyliformie  ,  etc.  Les  ailes 
de  ces  deux  derniers  sont  vitrées  ou  transparentes  en 
grande  partie  (2). 

Lu  SaiÉaiivTHES.  (Smeri irritas.   Lai.) 

Qui  ont  les  antennes  dentées  en  manière  de  scie  et  n'ont 
point  de  langue  disui» 

Le  sphinx  du  tilleul ,  mais  bien  plus  commun  sur  l'orme, 
le  5.  demi-paon,  ceux  du  peuplier  et  du  chêne ,  etc.,  for- 
ment ce  sous-genre.  Ils  sont  lourds  et  les  ailes  inférieures 
débordent  les  supérieures,  comme  dans  plusieurs  bombyx. 

Les  autres  sphinx,  dont  les  antennes  sont  souvent  en  fu- 
seau ou  en  corne  de  bélier,  et  se  terminant  rarement  par 
une  petite  houpe  d'écaillés,  ont  les  palpes  inférieurs  grêles, 
cylindriques  ou  coniques,  barbus ,  avec  le  troisième  article 
très-distinct. 

Leurs  chenilles ,  surtout  celles  des  espèces  exotiques,  sont 
souvent  velues,  sans  corne  à  l'extrémité  postérieure  et  supé- 
rieure du  corps ,  et  se  filent  une  coque  pour  y  achever  leurs 
métamorphoses. 

Les  Sésies.  (Sesia.) 

Dont  les  antennes  n'ont  point  de  dentelures  dans  aucun 
sexe,  mais  sont  en  forme  de  fuseau  et  terminées  par  une 
petite  houppe  d'écaillés. 


(t)  Fabricius  (  System.  Glossat.  )  les  sépare  de*  spbiox  ,  sou»  le 
nom  génétique  4e  séeie -,  et  les  autres  eâtiee  forment  le  genre 
cegerta. 

(a)  Voyea  pour  1rs  autres  espèce» ,  Fabricius  ,  loc. 
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Les  écailles  de  l'extrémité  de  l'abdomen  forment  une 
brosse.  Les  ailes  sont  horizontales  et  ont  des  espaces  vit 
Plusieurs  de  ces  insectes  ressemblent  à  des  guêpes ,  ou  à 
d'autres  hyménoptères  ,  à  des  diptères,  etc.  Leurs  chenilles 
rongent  l'intérieur  des  li^es  ou  des  racines  des  végétaux,  à 
la  manière  de  celles  des  hêpiales,  descossaa^et  s'y  métamor- 
phosent, en  employant  d  nsiru.  (ion  de  leur  coque 
les  débris  des  matières  dont  elles  se  sont  nourries  (i). 

Les  Z\  (Zygjbh*.) 

I    les  antenaes  sont  encore   simples  dans  les  deux 
eau  ou  en  corne  de  bélier  ,  mais  sans  houppe  à 
leur  extrémité. 

On  a  nommé  les  espèces  de  ce  sous-genre  et  du  suivant 
sphinx -béliers ,  papillon-phalènes  ,  etc.,  parce  qu'elles  ont, 
pour  la  plupart,  des  antennes  contournées  en  manière  de 
cornes  de  bélier,  ou  qu'elles  ressemblent  à  des  lépidoptères 
nocturnes.  Elles  portent  ordinairement  les  ailes  en  toit  et 
volent  lourdement.  Leurs  chenilles  se  nourrissent  des 
feuillet  de  différentes  sortes  de  plantes ,  et  se  tonnent  une 
coque  de  soie,  tantôt  en  fuseau  ,  tantôt  ovoïde,  qu'elles  at- 
tachent à  leurs  lip  I.i  ecte  parlait,  dans  les  espèces 
indigènes  qu'on  a  observées,  entraîne,  en  sortant,  hors  de 
oque ,  la  dépouille  de  chrysalide  qu'il  a  quittée. 

Nous  rapporterons  h  ce  sous- genre  les  œgocères  (2)  de 
Latreille,  les  thyrides  (3)  de  M.  de  Hoiïmansegg,  et  les 
êyntomides  (4)  d'illiger. 

La  Z.   de  la  fili pendule   {Sphinx  filipendidœ.   Lin.) 


(i)  Voyez  la  Monographie  des  testes  de  Laspeyres  ,  Hùbner,  etc. 

(2)  Bombyx  venuha ,  Fab.  j  voyez  Latr.  Gcn.  Crust.  et  Iiuect.  IV, 
p.  211. 

(3)  Sphinx fenestrina,F&b. ;  Lat.  ibid. 
(*)  Zygœna  yuercus,  Fab.  j  Lat.  ib'ul. 
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Roes.  Insert  I,  class.  2,  Pap.  noct.   rvir,   d'un  vert  noir 
ou  bleuâtre  ;  six  taches  rouges  sur  les  ailes  supérieur* 
inférieures  rouges  ,  avec  le  bord  postérieur  de  la  couleur 
du  corps.  Sa  chenille  est  d'un  jaune  citron ,  un  peu  \ 
avec  cinq  rangées  de  taches  noires  le  long  du  corps 
file  sur  les  tiges  des  plantes  une  coque  d'un  jaune  paille , 
luisante,  fort  allongée  et  en  fuseau.  Sa  surface  est  ridée 
ou  comme  plissée.  L'insecte  parfait  en  sort  dans  li 
4e  juillet  (t> 

Lis  Glaucopides.  (Glaucofis  ) 

Où  les  antennes,  jamais  terminées  par  une  houppe,  sont  en 
peigne ,  soit  dans  les  miles  seulement ,  soit  dans  les  deux 
sexes. 

Nous  j  réunissons  plusieurs  genres  établis  récemment  9 
tels   que   ceux   de  procria  ,    d'aJyc/11* ,  à'aglaop*  et    de 

Je  ne  citerai  que  l'-espece  suivante  ,  très-commune  dans 
notre  pays. 

La  G.  turquoise  (sphinx  italices.  Lin.)  De  Gécr  ,  In- 
aect.  II,  p.  255,  m,  8-10,  corps  d'un  vert  luisant  et 
comme  doré;  ailes  intérieures  brunes;  antennes  do  mâle 
ayant  deux  rangs  de  barbes  noires,  celles  de  la  femelle 
un  peu  dentées  en  scie. 

On  trouve  dans  les  pays  étrangers ,  particulièrement 
dans  l'Amérique  méridionale,  un  grand  nombre  d'es- 
pèces de  ce  sous-genre. 


La  troisième  !..  mi  Ile  des  Lépidoptères  , 

Celle  des  Nocturnes.  (Noctur>a  ) 
Nous  présente,  ainsi  que   la  famille  pré- 

(1)  Latr.  ibid. 

(3)  Voyez  Lair.  Gentr.  Crosl.  et  !nt«ct.  IV,  ai3  ai5. 
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cédente,  des  ailes  bridées,  dans  le  repos , 
au  moyen  de  la  soie,  en  forme  de  crin,  du 
bord  extérieur  des  inférieures,  horizontales 
ou  penchées ,  et  quelquefois  roulées  autour  du 
corps  ;  mais  les  antennes  vont  en  diminuant 
de  grosseur,  de  la  base  à  la  pointe,  ou  sont 
sétacées. 

Cette  famille  ne  compose ,  dans  la  mé- 
thode de  Liiinaeus,  qu'un  seul  genre,  celui 

Des  Phalènes.  (Phal^na.) 

Ces  lépidoptères  ne  volent  ordinairement  que  la 
nuit  ou  le  soir  ,  après  le  coucher  du  soleil.  Plusieurs 
n'ont  point  de  langue.  Quelques  femelles  sont 
privées  d'ailes  ou  n'en  ont  qne  de  très-petites.  Les 
chenilles  se  filent  le  plus  souvent  une  coque;  le 
nombre  de  leurs  pieds  varie  de  dix  à  seize  (i).  Le^ 
chrysalides  sont  toujours  arrondies  ou  sans  proé- 
minences en  forme  d'angles  ou  de  pointes. 

Je  divise  ce  genre  très-nombreux  et  d'une  étude  difficile 
en  huit  petites  tribus.  Les  deux  premières  embrassent  les 
deux  premières  divisions  (attacus,  bombyx)  du  genre  pha- 
lœna  de  Linnœus. 

Les  Bombycites.  (Bombycites.  Lat.  ) 

Qui  ont  les  ailes  entières  ou  sans  fissures,  soit  étendues, 
soit  rabattues  ou  couchées  horizontalement  sur  le  corps  , 
formant  toujours  alors  ,  par  leur  contour  extérieur  ,  un 

(1)  De  Géer  en  a  compté  dix-huit,  et  toute»  membraneuses,  dan* 
uue  espèce  ,  II,  p.  245  ,  et  I ,  xxx: ,  20  ;  xxii  ;  i$-i6. 

TOME    3,  *  36 
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triangle  plus  ou  moins  large  ou  guère  plus  élroit  à  sa  base 
que  long  ;  dont  les  ailes  supérieures  ne  sont  point  arquées 
à  l'origine  de  leur  bord  externe  et  i  ;  qui 

ont  les, palpes  inférieurs  tantôt  très-petits*  sous  la  figure 
d'un  tubercule  ,  tantôt  presque  cylindriques  ou  presque  co- 
niques et  dont  l'épaisseur  diminue  graduellement  ;  les  deux 
palpes  supérieurs,  ou  ceux  de  la  base  de  la  langue,  ne  pa- 
raissent point  et  sont  entièrement  cachés;  leurs  chenilles  ont 
seize  pieds  dans  le  plus  grand  nombre ,  quatorze  dans  les 
autres,  les  deux  anales  manquant  et  étant  remplacées  par 
double  queue  ;  la  langue  est  nulle  ou  imperceptible;  les  an- 
tennes sont  dentelées  en  scie  ou  -en  peigue,  soit  daus  les 
deux  sexes  ,  soit  au  moins  dans  les  miles. 
'  Leur  corselet  est  laineux,  et  l'abdomen  ordinairement 
-volumineux  dans  les  femelles.  Tels  sont 

lis.  (Hepialus.  Fab.) 

Que  l'on  dislingue  à  leurs  antennes  presque  grenues  et 

beaucoup  plus  courtes  que  le  corselet. 

Leurs  palpes  inférieurs  sont  ti  et  très -velus. 

Les  ailes  sont  en  toit.  Leurs  chenilles  vivent  dans  la  terre 

•nt  rongent  les  racines  des  plantes.  Elles  ont  seize  pattes. 
UH,  du  houblon  {IL  humuli.  Fab.)  Harr.  I ns.  ang. 
IV,  a-d.  Le  mâle  a  les  ailes  supérieures  d'un  blanc  ar- 
genté, saus  taches;  celles  de  la  temelle  sont  jaunes  avec 
des  taches  rouges.  La  chenille  dévore  les  racines  du  hou- 

.    blon ,  et  cause  de  grands  dommages  daus  les  lieux  où  on 
en  fait  une  culture  particulière  (i). 

Les  Cossus.  (Cossus.  Fab.) 

Où  les  antennes ,  aussi  longues  au  moius  que  le  corselet, 
sont  dentelées  en  scie  dans  les  deux  sexes,  ou  deini- 
pectiuées  dans  les  mâles  et  simples  dans  les  fei 

(i)  Voyez  pour  lç*  autres  espèce»  Fabricius,  Esper,  EngramcUe, 
Iluluier,  Doûovan,  eU. 
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Leurs  ailes  sont  toujours  en  toit.  L'extrémité  de  l'abdo- 
men se  prolonge  en  forme  de  queue  ou  d'oviducte  en  ta* 
rière.  Les  chenilles  sont  nues,  ont  toujours  seize  pattes  et 
vivent  dans  l'intérieur  des  arbres, qu'elles  rongent;  elle» 
en  font  entrer  la  sciure  dans  la  construction  de  leur 
coque.  Leurs  chrysalides  ont  des  dentelures  aux  bords  des 
anneaux  de  l'abdomen.  Au  moment  où  l'insecte  va  se  dé- 
velopper, elles  s'avancent  jusqu'à  l'ouverture  extérieure, 
qui  doit  lui  servir  de  passage. 

Plusieurs  cossus  ont  les  antennes  dentelées  en  scie  dans 
Ifs  deux  sexes.  Ce  sont  les  cossus  proprement  dits  de  La- 
treille.  Tel  est 

Le  C.  ronge-bois  (  Cossus  iigniperda.'Fab.)  Rœs.  Insect. 
tom.  I,  class.  a,  Pap.  noct.  xviii.  Long  d'un  peu  plu» 
d'un  pouce.  D'un  gris  cendré,  avec  de  petites  lignes  noires, 
très-nombreuses,  sur  les  ailes  supérieures , y  formant  de* 
petites  veines,  entremêlées  de  blanc.  Extrémité  posté- 
rieure du  corselet  jaunâtre,  avec  une  ligne  noire. 

Sa  chenille,  que  l'on  trouve  au  printemps,  ressemble  k 
un  gros  ver;  elle  est  rougeâtre,  avec  des  bandes  transverses 
d'un  rouge  de  sang.  Elle  vit  dans  l'intérieur  du  bois  du 

île,  du  chêne,  mais  particulièrement  de  l'orme.  Elle 
dégorge  une  liqueur  acre  et  fétide,  contenue  dans  des 
réservoirs  intérieurs  spéciaux,  et  qui  lui  sert,  à  ce  qu'il 
paraît ,  à  ramollir  le  bois  (i). 

Les  autres  cossus  ont  les  antennes  simples  dans  les  fe- 
melles, à  moitié  peclinées  dans  les  mâles.  Latreille  les 
réunit  dans  son  genre  des  zeuzères  (  zeuzera  ). 

La  chenille  d'une  très -jolie   espèce  (Cossus   œsculi. 

Fab.),  dont  le  corps  est  d'un  beau  blanc,  avec  des  anneaux 

bleus  sur  l'abdomen  et  des  points  nombreux  de  la  même 

couleur  sur  les  ailes  supérieures ,  vit  dans  l'intérieur  du 

■  i  .m  « 

(1)  Ajoutez  :  cossus  terebra  ,  Fab.  j  phalène  strix ,  de  Cramer.— 
Cossus  lituratus ,  Doaov. — C.  ncbulosus,  ejusd. 
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inarronier  d'Inde,  du  pommier  «  du  poirier,  etc.  |  et  sou- 
vint dans  leur  moelle  même  (i). 

Lis  Bombyx.  (Bombyx.) 

Dont  les  antennes  sont  toujours  entièrement  ou  presque 
entièrement  l>arbues  on  peciinée*  des  deux  côtés,  soit  dans 
les  deux  sexes,  soit  au  moins  dans  les  mâles. 

Leurs  chenilles  sont  le  plus  souvent  velues  ou  tubercuftées, 
épineuses ,  etc.  Elles  vivent  des  parties  extérieures  des  vé- 
gétaux, et  se  font,  pour  la  plupart ,  une  coque  de  pure  soie. 

Les  unes  ont  les  ailes  étendues  borisonlalement.  Elles 
forment  la  division  des  phalènes  atiacus  de  Linnœus ,  le 
genre  atiacus  de  M.  Geruiar,  et  celui  des  saturnies  de 
M.  Schrauk.  Cette  division  comprend  les  plus  grandes  es- 
pèces, dont  les  ailes  ont  souvent  des  taches  vitrées  (/è- 
tuêtratœ  ).  Telles  sont  surtout,  parmi  les  exotiques  ,  Vouas 
ou  la  phalène  porU-miroir  de  la  Chine ,  le  B.  hesperide,  le 

B.  cecropia,  te  B.  luna,  dont  les  ailes  inférieures  se  pro- 
longent en  forme  de  queue ,  etc.  On  emploie  depuis  un 
temps  immémorial,  au  Bengale,  la  soie  du  cocon  de  dam 
autres  espèces  de  la  même  division ,  te  bombyx my Ut ta  de  t*a- 
bricius  et  la phaUne cynUiia  de  Drury  (  Insect.  II ,  vi ,  2  )  (2). 
Latreille  s'est  assuré,  d'après  la  communication  qui  lui 
a  été  faite  par  M.  Huzard ,  d'un  manuscrit  chinois  sur  cet 
objet,  que  les  chenilles  de  ces  bombyx  étaient  les  vers 
à  sois  sauvages  de  la  Cfiine.  II  conjecture  qu'une  partie 
des  soiries  que  les  anciens  se  procuraient  par  leur  com- 
merce maritime  avec  les  Indiens  provenaient  dé  la  soie  de 
ces  chenilles. 

L'Europe  ne  fournit  que  quatre  espèces  de  bombyx  at- 
tacus.  Le  plus  connu  est 

(1)  Rœsel.    Insect.   flï,  xlyiii,  5,   C;— Cornu  pyrinus ,  Fab.— 

C.  scalarts,  e)n%â.  ;  phahena  scalarU ,  Douov.— p.  mineus,  eju»d.— 
Cm4«  verheuct  ?  F*b. 

(a)  Linn.  Societ.  Tr»«s.  Vtl ,  f.  55. 
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Le  B.  paon-de-nuit  ou  grand  paon  (  B.  pavonia ,  major, 
Fab.  )Rœs.  Ins.  IV,  xv-xvn,  le  plus  grand  de  noire 
pays,  ayant  jusqu'à  cinq  pouces  de  largeur,  les  ailes 
étendues;  le  corps  brun,  avec  une  bande  blanchâtre  à  l'ex- 
trémité antérieure  du  corselet  ;  les  ailes  rondes,  d'un  brun 
saupoudré  de  gris;  une  grande  tache,  en  forme  d'oeil , 
noire,  coupée  par  un  trait  transparent  ,  entourée  d'un 
cercle  d'un  fauve  obscur,  d'un  demi -cercle  blanc,  d'un 
autre  rougeâtre,  et  enfin  d'un  cercle  noir,  sur  le  milieu 
de  chacune.  La  chenille  qui  vit  de  feuilles  de  différons 
arbres,  est  verte,  avec,  des  tubercules  bleus,  disposés 
annulairement,  d'où  partent  de  longs  poids  terminés  en 
massue.  Elle  se  file  au  mois  d'août  une  coque  ovale,  mais 
rétrécie  en  pointe  mousse,  a  double  goulot,  et  dont  l'in- 
térieur est  formé  en  partie  de  fils  élastiques  et  conver- 
geas, qui  facilitent  la  sortie  de  l'insecte,  mais  qui  em- 
pêchent l'entrée  de  tout  insecte  ennemi.  La  soie  est  très- 
forte  et  gommeuse.  Le  bombyx  éclot  au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante  (i). 

D'autres  bombyx  ont  les  ailes  supérieures  inclinées  en 
toit  ;  le  bord  extérieur  des  inférieures  les  déborde  presque 
horizontalement  (  alœ  reversée  ).  Leurs  chenilles  ont  tou- 
jours seize  pattes. 

Quelquefois  leurs  palpes  s'avancent  en* forme  de  bec,  et 
leurs  ailes  sont  dentelées.  L'insecte  ressemble  à  un  paquet 
de  feuilles  mortes.  Ces  bombyx  forment  les  genres  gastro- 
pacha  (2),  odonestis  (3),  de  M.  Germar. 

Les  espèces  qui  n'offrent  pas  ces  caractères  ,  s'associent 
au  genre  des  lasiocampes  de  M.  Scbrank.  Ici  se  place 


(1)  Voyez  pour  les  autres  espèces  :  Fab.  Entom.  System,  la  premier© 
vision  des  bombyx  ,  et  Olivier.  Encycl.  mélhod.  la  première  fa- 
ille thi  même  genre. 

(1)  Les  B.  quercifolia  ,  populifoîia  ,  betulifolia  ,  ilîicifolia  ,  etc. 
OhÉfficius. 


briciut. 
(3)  B.  prunif  potatoria ,  Fab 


INSECTES 

Le  B.  du  marier  ou  U  ver  à  soie  (B.  mon.  Lin.  )  Rot* 
Ins.  III  ,  \  ii -ix,  blanchâtre,  avec  deux  ou  trois  raies 
obscures  et  traus verses  et  une  tacite  en  croissant  sur  les 
ailes  supérieures.  Sa  chenille  est  connue  sous  le  nom  de 

•r  à  soie.  On  sait  qu'elle  se  nourrit  des  feuilles  de  mû- 
rier, et  qu'elle  se  file  une  coque  ovale  d'un  tissu  serré  de 
soie  très-fine ,  le  plus  souvent  d'un  beau  jaune  et  quelque- 
fois blanche. 

Suivant  Latreille,  qui  publiera  bientôt  un  mémoire  re- 
latif à  l'ancien  commerce  de  la  soie ,  le  bombyx  qui  la 
produit  est  originaire  des  provinces  septentrionales  de 
la  Chine. 

La  ville  de  Turfan ,  dans  la  petite  Bûcha  rie ,  fut  long- 
temps le  rendes- vous  des  caravanes  venant  de  l'Ouest  >  et 
l'entrepôt  principal  des  soieries  de  la  Chine.  Elle  était  la 
métropole  des  Sères  de  l'Asie  supérieure ,  ou  de  la  Se- 
rique  de  Ptolémée.  Expulsés  de  leurs  pays  par  les  Huns  , 
les  Sères  s'établirent  dans  la  grande  Bûcha  rie  et  dans 
l'Inde.  Cet!  d'une  de  leurs  colonies,  du  Ser-hend  (Ser- 
*W#),  que  des  missionnaires  Grecs  transportèrent,  du 
temps  de  Justiuien,  les  oeufs  du  ver  à  soie  à  Constanti- 
îiople.  Sa  culture  passa ,  à  l'époque  des  premières  croi- 
sades ,  de  la  M  orée  en  Sicile,  au  royaume  de  Naples,  et 
plusieurs  siècles  après  ,  sous  Sully  particulièrement  , 
dans  notre  pays.  Mais  les  anciens  tiraient  encore  leurs 
soieries,  soit  par  mer,  soit  par  terre ,  des  royaumes  de 
Pégu  et  d*  A  va,  ou  des  Sères  orientaux ,  ceux  qui  sont  le 
plus  généralement  mentionnes  dans  les  écrits  des  pre- 
miers géographes.  Lue  partie  des  Sères  septentrionaux 
réfugiée  dans  la  grande  Bucharie,  en  fesait  même  le  com- 
merce, ainsi  que  semble  l'indiquer  un  passage  de  Denis 
le  Périégète.  On  sait  que  la  soie  se  vendait  anciennement 
au  poids  de  l'or ,  et  qu'elle  est  aujourd'hui  peur  Li  France 
une  source  importante  de  richesse. 

Le  B.  livrée  (B.  neustria.  Fab.)  Rces.  Ins.  I ,  class.  2  , 
pap.  noct.  vi,  jaunâtre,  avec  une  bande  ou  deux 
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transverses  d'un  brun  fauve,  au  milieu  des  ailes  supé- 
rieures. La  femelle  dépose  ses  œufs  autour  des  branches, 
en  forme  de  brasselet  ou  d'anneau.  Sa  chenille  est  rayée 
îlœgitudinalement  de  blanc,  de  bleu  et  de  rougeâtre,  d'où 
lui  vient  le  nom  de  livrée.  Elle  vit  en  société  et  fait  sou- 
vent beaucoup  de  tort  aux  arbres  fruitiers.  Elle  fait  une 
coque  d'un  tissu  mince,  entremêlée  d'une  poussière  blan- 
châtre. 

Le  B.  processionnaire  (  B. processionnea.  Fab.)  Réaura. 
1ns.  Il,  x,xi,  cendré,  ainsi  que  les  ailes;  deux  raies 
obscures  vers  h  base  des  supérieures,  et  une  troisième 
noirâtre,  un  peu  au-delà  de  leur  milieu;  toutes  les  trois 
transverses.  Les  chenilles  ont  le  corps  velu,  d'un  cendré 
obscur,  avec  le  dos  noirâtre  et  quelques  tubercules  jaunes. 
I  1  vivent  en  sociétés,  sur  le  chêne,  se  filent  en  com- 
mun, dans  leur  jeune  âge,  une  toile  où  elles  sont  à  cou- 
vert, changent  souvent  de  domicile  jusqu'après  la  troi- 
sième mue,  se  fixent  alors  et  se  forment  une  autre  habi- 
tation commune,  de  la  même  matière,  semblable  à  une 
espèce  de  sac,  et  divisée  iutérieurement  eu  plusieurs 
cellules.  Elles  en  sortent  ordinairement  le  soir  ,  dans  un 
ordre  processionnaire.  Un  des  individus  est  à  la  tête  et 
sert  de  guide;  deux  autres  viennent  ensuite  et  composent 
onde  ligne;  il  y  en  a  trois  à  la  troisième,  quatre  à 
la  quatrième,  et  ainsi  de  suite,  eu  augmentant  toujours, 
d'une  unité.  Ils  .suivent  les  mouvemens  du  premier.  Ces 
chenilles  se  filent  chacune  une  coque  les  unes  à  côté  des 
autres ,  avec  le  tissu  de  laquelle  elles  mêlent  des  poils 
de  leur  corps.  Ces  poils ,  ainsi  que  ceux  de  plusieurs  autres 
espèces,  sont  très-fins,  pénètrent  dans  la  peau  et  occa- 
sionnent des  démangeaisons  assez  vives  et  des  a  en  poules.. 

Les  habitans  de  Madagascar  emploient  la  soie  d'une 
chenille  qui  vit  aussi  en  grande  réunion.  Son  nid  a  quel- 
quefois trois  pieds  de  hauteur,  et  les  coques  sont  telle- 
ment pressées  les  unes  contre  les  autres,  qu'il  n'y  a  point 
de  vide.  Un  seul  de  ces  nids  offre  jusqu'à  cinq  cents  cocnies.. 
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Le  B.  du  pin  (B.  pythio-campa)  est  encore  une  espèce 
analogue  à  celles-ci. 

Les  autres  bombyx  ont  Us  quatre  ailes  en  toit  et  en  recou- 
vrement; les  inférieures  ne  dépassent  point  extérieurement 
celles  de  dessus. 

Tantôt  leurs  chenilles  sont  allongées»  ont  aeiae  pattes 
très-distinctes,  et  vivent  à  ou  ou  sens  fourreau,  comme 
celle 

Du  Bombyx  di$ patate  (  H,  dupas.  Fab.)  Ross.  Insect. 
I,  cl.  a,  pap.  noct.  ni,  dont  le  mâle,  beaucoup  plut 
petit,  a  les  ailes  supérieures  brunes,  avec  des  raies  on- 
dées, noirâtres  ;  et  dont  la  femelle  est  blanchâtre,  avec 
des  taches  et  quelques  raies  noires  sur  cet  anèam  ailes. 
Elle  recouvre  ses  œufs  avec  les  poils  nombreux  qu'elle 
porte  à  l'extrémité  de  l'abdomen.  Sa  chenille  fait  souvent 
du  tort  â  nos  arbres  fruitiers. 

D'autres  chenilles  de  cette  subdivision  ont  des  aigrettes 
et  des  pinceaux  de  poils  : 

Telle  est  le  B.  itoiU  {B.  an  tiqua.  Fab.)  Rœs.  ibid. 
xxxrx ,  la  fem.  ;  ni ,  cl.  2 ,  pap.  noct.  xiii  ,  le  mâle. 

Le  mâle  a  les  ailes. supérieures  fauves,  avec  deux  raies 
transverses ,  noirâtres ,  et  une  tache  blanche  vers  l'angle 
interne.  La  femelle  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
presque  aptère.  Son  abdomen  est  très-volumineux. 

Tantôt  les  chenilles  des  bombyx  â  ailes  en  toit,  avant 
toujours  le  corps  allongé  et  seize  pattes  distinctes,  se  ren- 
ferment dans  un  fourreau  de  soie,  qu'elles  traînent  avec 
elles,  et  auquel  elles  attachent  des  petits  morceaux  de 
feuilles ,  des  fétus  de  paille,  de  petites  baguettes  de  bois  sec, 
ou  d'autres  objets,  qui  en  imposent  aux  veux  de  l'observateur. 
Ces  bombyx  forment  le  genre  psyché  de  M.  Schrank  (i). 

Tantôt   encore  d'autres  chenilles  ont   le  corps  court , 


(•)  Les  bombyx  :  hieracti ,  piticïïè  ,  muicrlla,  etc.  de  F^briciu*, 
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ovale,  en  forme  de  cloporte,  et  paraissent  dépourvues  de 
pieds,  ou  n'avoir  à  leur  place  que  de  simples  mamelons  (i). 

Nous  connaissons  enfin  des  chenilles  qui  n'ont  que  qua- 
torze pieds.  Les  deux  derniers  manquent,  et  le  corps  est 
terminé  par  deux  appendices  longs  et  mobiles ,  formant 
une  sorte  de  queue  fourchue  (a).  Schrank.  distingue  ces 
bombyx  par  le  nom  générique  de  cerura. 

La  seconde  tribu  des  lépidoptères  nocturnes,  celle 
Des  Faux-Bombyx.  (  Noctuo-Bombycïtes.  Lat.  ) 

Se  compose  des  lépidoptères  nocturnes,  semblables  aux 
bombycites,  mais  qui  ont  une  langue  très-distincte  et  se 
prolongeant  notablement,  lorsqu'elle  est  déroulée,  au-delà 
de  la  tète.  Les  ailes  sont  en  toit.  Tels  sont 

Les  Arcties.  (  Arctia.  Schr.  Lat.  ) 

Dont  les  antennes  sont  en  peigne  dans  les  mâles;  qui  ont 
les  palpes  inférieurs  très-velus  et  la  langue  courte. 

\JA.  queue  d'or  (  Bombyx  chrysorrhœa.  Fab.)  Rœs.  lus. 

I,  class.  2,  pap.  noct.  xxir.  Ailes  blanches  ,  sans  taches  ; 
extrémité  postérieure  de  l'abdomen  d'un  brun  fauve.  Sa 
chenille,  certaines  années,  dépouille  de  leurs  feuilles  des 
bois  entiers. 

ISJ.  martre  (  Bombyx  caja.  Fab.)  Rœs.  ibid.  I.  Tète  et 
corselet  bruns;  ailes  supérieures  de  la  même  couleur, 
avec  des  raies  irrégulières  blanches;  ailes  inférieures  et 
dessus  de  l'abdomen  rouges,  avec  des  taches  d'un  noir 
bleuâtre.  Sa  chenille,  qui  vit  sur  l'ortie,  Ta  laitue,  sur 
l'orme ,  etc. ,  a  été  nommée  Yhérissonne  ou  Yours  ,  à 
raison  des  poils  longs  et  nombreux  dont  elle  est  garnie. 
Elle  est  d'un  brun  noirâtre,  avec  des  tubercules  bleus, 
disposés  en  anneaux  (3). 

(i)  Les  hépialcs  :  testudo  ,  asellus ,  bufç  ,  etc.  ejusd. 
(i)  Les  bombyx  :  vinula ,  furcula ,  /agi ,  Fab.  ;  B.  erminea ,  Esp. 
(ô)  Voye*  pour  tes  autres  espèces,  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insecl.  IV, 
p.  220jGermar,  bombyc. 
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Les  Cai.limorphes.  (  Callimorpra.  Lat.  ) 

Où  les  antennes  sont  tout  au  plus  ciliées  dans  les  mâles; 
les  palpes  inférieurs  ne  sont  couverts  que  de  petites  écailles; 
la  langue  est  longue. 

Une  espèce  très -commune  dans  notre  pays  est  celle 
dont  la  chenille  se  trouve  sur  le  senecou.  (  Bombyx  jaco- 
beœ.  F.  Rocs.  Insect.  cl.  a,  pap.  noci.  xlix.  )  Elle  est  m. 
Ses  ailes  supérieures  out  une  ligne  et  deux  points  d'un 
rouge  carmin.  Les  inférieures  sont  de  cette  couleur  et 
bordées  de  noir.  La  chenille  est  jaune ,  avec  des  anneaux 
noirs  (i). 

Les VuhoiUê  de  Fabricius  paraissent,  sous  plusieurs  rap- 
ports naturels,  avoisiner  les  lépidoptères  de  cette  tribu; 
mais  nous  les  placerons*  à  raison  de  leur  lorme  étroite  et 
allongée,  dans  la  tfibu  des  tiniïu» ,  comme  avait  fait  I 

SflDUS. 

La  troisième  tribu  des  lépidoptères  nocturnes,  celle 
Des  Arpenteuses.  (Phalen.*  géomètre.  Lin. — 

rtlALiCIflTES.  Lat.  ) 

Ne  se  distingue  rigoureusement  des  deux  précédentes 
que  par  la  considération  de  leur  forme,  dans  leur  pre- 
mîet  âge.  La  plupart  de  leurs  chenilles  n'ont  que  dix 
pattes  et  sont  connues  sous  le  nom  d'arptnttuses.  Les  autres, 
en  très-petit  nombre,  en  ont  deux  ou  même  quatre  de  plus; 
dans  celles  qui  en  ont  douze,  la  première  paire  des  mem- 
braueuses  est  plus  petite  que  la  suivante;  dans  celles  qui 
en  ont  quatorze,  les  deux  pattes  postérieures  manquent,  et 
ne  sont  point  remplacées  par  deux  appendices ,  en  forme 
de  queue,  comme  dans  quelques  bombyx. 

Les  lépidoptères  nocturnes  de  cette  tribu  ont,  en  général, 
le  corps  plus  allongé  et  beaucoup  plus  grêle  que  ceux  des 
tribus  précédentes.  Leurs  ailes  sont  souvent  grandes,  c 

(i)  Les  mêmes  ouvrages. 


LÉPIDOPTÈRES.  571 

dues  horizontalement ,  avec  des  teintes  et  des  dessins  com- 
muns aux  quatre. 

Les  chrysalides  sout  presque  nues  ou  leur  coque  est  très- 
mince  et  peu  fournie  de  soie. 

Cette  tribu  ne  comprend  qu'un  sous-genre, 

Celui  des  Phalènes  proprement  dites.  (  Puai  .in  a.  ) 

Quelques  chenilles  ont  quatorze  pieds,  et  sont  unique- 
ment privées  des  deux  postérieurs  ;  leur  corps  se  termine 
en  pointe. 

Kl  les  plient  les  feuilles  dont  elles  se  nourrissent  et  s'y 
tiennent  cachées.  Laspeyre  fait  un  genre  de  ces  espèces , 
sous  le  nom  de  platypteryx. 

Celle  de  la  phalène  perle  (  margaritaria.  Fab.  )  a  douze 
pieds;  mais  toutes  les  autres  n'eu  ont  que  dix. 

La  phalène  du  iureau  (  P.  sambucaria.  Lin.)  Rœs. 
Insect.  I,  class.  3,  pap.  noct.  vi,  une  des  plus  grandes 
de  nos  pays ,  est  d'un  jaune  de  soufre;  ses  ailes  sont  éten- 
dues et  marquées  de  deux  raies  transverses  et  brunes  ;  les 
inférieures  se  prolongent,  à  l'angle  extérieur,  en  forme 
de  queue,  et  on  y  remarque  deux  petites  taches  noirâtres. 
lienille  est  brune  et  ressemble  pour  la  forme  et  la 
couleur  à  un  petit  bâton;  sa  tête  est  plate  et  ovale. 
M.  Leach  (Zool.  miscell.)  forme  avec  cette  phalène  et 
quelques  autres  espèces,  dont  les  ailes  inférieures  ont 
U  même  figure,  un  genre  qu'il  nomme  ourapteryx. 

Nous  citerons  encore  : 

La  P.  du  lilas  (  P.  êyringaria.  Lin.  )  Rœs.  ibid.  x ,  dont 
les  antennes  sont  pectiuées  dans  le  mâle;  qui  a  les  ailes 
anguleuses  ,  et  jaspées  par  un  mélange  de  jaunâtre,  de 
brun  et  de  rougeâtre.  Sa  chenille  a  quatre  gros  tubercules 
sur  le  dos,  outre  d'autres  plus  petits ,  et  une  corne  ou  cro- 
chet, sur  le  huitième  anneau. 

1. 1  P.  du  grostifl<<r{  P.  grossulariala.  Lin.)  Rœs.  ibid. 
xx,  dcul  les  ailes  sont  blanches  1  mouchetées  de  noir; 
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c\eux  bandes  d'un  jaune  aurore  sur  le  dessus  dea  supé- 
rieures ,  une  vers  la  base  et  l'autre  uq  peu  au-delà  du 
milieu.  Sa  chenille  est,  eu  dessus,  d'un  gris  bleuâtre, 
tacbeté  de  noir,  avec  les  côtés  inférieurs  et  le  ventre 
jaunes ,  pointillés  de  noir. 

La  femelle  de  la  Ph.  humait  (Ph,  brumata.lÀn.) ainsi 
que  celles  de  quelques  autres  espèces  analogues,  n'ont  que 
des  rudimcns  d'ailes.  Ces  espèces  paraissent  en  biver. 

De  Géer  décrit  une  espèce  (  Ph.  à  six  aiUs  )  dont  le 
mâle  semble  avoir  six  ailes,  les  inférieures  avant  au  côté 
interne,  un  petit  appendice  qui  se  couche  sur  elles  (i). 

La  quatrième  tribu  des  lépidoptères  nocturnes,  celle 
Des  Deltoïdes.  (Pmaubica  pyaalides.  Lin.) 

Nous  offre  des  espèces  très  -  analogues  aux  phalènes 
proprement  dites,  mais  qui  ont  les  palpes  supérieurs 
à  découvert,  et  son  cachés* sous  les  inférieurs,  comme 
dans  la  plupart  des  lépidoptères,  à  l'exception  encore  de 
quelques  tineites.  Leurs  ailes  forment  avec  le  corps,  sur 
les  côtés  duquel  elles  s'étendent  horizontalement ,  une 
sorte  de  delta ,  dont  le  côté  postérieur  a ,  dans  son  milieu, 
un  anple  rentrant,  ou  parait  fourchu.  Les  antennes  sont 
ordinairement  simples. 

Les  chenilles  ont  seise  pattes.  La  plupart  se  logent  soit 
entre  des  feuilles  qu'elles  plient  ou  qu'elles  entortillent , 
soit  dans  d'autres  matières,  dont  elles  se  nourrissent,  et 
avec  les  parcelles  desquelles  elles  se  font  mémo  des  four- 
reaux fixes,  des  espèces  de  galeries* 

Les  lépidoptères  deltoïdes  composent  le  sous-genre 

Des  Botys.  (Botys,  Aot.ossa.  Lat.  ) 
Le  B.  du  la  graisse  (  Phalœna  pinguinalis.  Lin.  )  De 
G.  Insect.  II,  vi,  9—  i2;Reauin.  Ins.  III,  xx,5~u, 


(1)  Voyex  pour  h»  au're*  r»ptcra  Fabriciu*  et  Ilubner. 
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sans  trompe;  ailes  supérieures  d'un  gris  d'agalhe,avec  des 
raies  et  des  taches  brunes  et  noires.  On  la  trouve  dain 
l'intérieur  des  maisons,  sur  les  murs.  Sa  chenille  est  rase, 
d'un  brun  noirâtre  et  luisant.  Elle  se  nourrii  de  matières 
butyreuses  ou  graisseuses;  Reaumur  la  nomme  fausse- 
teigne  des  cuirs,  parce  qu'elle  ronge  aussi  ces  matières, 
de  même  que  les  couvertures  des  livres  et  des  insectes 
morts.  Elle  se  construit  un  fourreau,  en  forme  de  long 
tuyau,  qu'elle  applique  contre  les  corps  dont  elle  vit,  et 
qu'elle  recouvre  de  grains,  composés  en  majeure  partie 
de  ses  excrémeus.  Suivant  Linnœus,  on  la  trouve,  mais 
rarement,  dans  l'estomac  de  l'homme,  où  elle  produit 
des  effets  plus  alarmans  que  ceux  qu'occasionnent  les 
vers  intestinaux. 

Une  autre  espèce  {P.farinalis)$e  trouve  aussi  dans 
nos  maisons.  Sa  chenille  mange  la  farine. 

Plusieurs  autres   fréquentent   habituellement  les   lieux 
aquatiques;  telles  sont  celles  qu'on  a  nommées  ipotamo- 
gala,  stratiolata ,  paludata ,  lemnata,  ny  mpheata ,  etc.  Leurs 
chenilles  se  tiennent  dans  l'eau,  et  se  fabriquent  avec  les 
feuilles  de  diverses  plantes,  dont  elles  se  nourrissent,  des 
tuyaux  où  elles  sont  à  couvert.  Leur  corps  a  plusieurs  ap- 
pendices pour  la  respiration  ;  ce  sont  de  fausses  branchies. 
La  chenille  de  la  Phalène  queue-jaune  (P.   urticata. 
Lin.),  qui  appartient  au  sous-genre  des  botys ,  roule  les 
feuilles  de  l'ortie.  Elle  reste  très-longtems  sous  sa  forme, 
dans  la  coque  qu'elle  s*est  préparée,  pour  se  changer  eu 
chrysalide  (1). 
La  cinquième  tribu  des  lépidoptères  nocturnes ,  celle 

Des  Noctuexites.  (Noctu^lites.  Lat.) 

Semblable  aux  précédentes ,  quant  à  la   coupe  et  à  la 

(i)  Voyez  pour  le»  autres  espèces  Lalr.  Gêner.  Crust.  et  Insect.  IV  , 
p.  S28et  22g;Fabricius,  division  ***  de»  phalènes;  Hubuer,  etc. 
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grandeur  relative  des  ailes,  et  quant  à  leur  position  dans  le 
repos,  nous  montre  pour  caractère  dislinctif  des  palpes  in- 
férieurs, terminés  brusquement  par  un  article  très-petit  ou 
beaucoup  plus  menu  que  le  précédent;  celui-ci  est  beau- 
coup plus  large  et  très-comprimé. 

Jjes  noctuélites  ont  le  corps  plus  couvert  d'écaillés  que  de 
duvet  laiueux.  Leurs  antennes  sont  ordinairement  simples. 
Elles  ont  presque  toutes  une  langue  longue  et  cornée.  Leur 
corselet  est  souvent  huppé  en  dessus;  l'abdomen  a  la  forme 
d'un  cône  allongé  ;  leur  vol  est  rapide.  Quelques  espèces 
paraissent  pendant  le  jour. 

Leurs  chenilles  ont  communément  seize  pattes  ;  les  autres 
en  ont  deux  ou  quatre  de  moins  ;  mais  les  deux  postérieures 
ou  les  anales  ne  manquent  jamais.»  et  dans  celles  qui  n'en 
ofTreut  que  douze,  la  paire  antérieure  des  membraneuses 
est  aussi  grande  que  la  suivante.  La  plupart  de  ces  chenilles 
se  renferment  dans  une  coque,  où  elles  achèvent  leurs  mé- 
tamorphoses. 

Ces  lépidoptères  embrassent  la  division  des  phaUnêê  dt 
nuit  (  noctuœ  )  de  Linnceus ,  et  forment  aujourd'hui  le  sous* 
genre 

Des  Noctuelles.  (Noctua.  ) 

Les  érèbes  de  Latreille  se  distinguent  des  autres  par  le 
dernier  article  de  leurs  palpes  inférieurs  qui  est  allongé 
et  nu  (i). 

Ses  herminiet ,  auxquelles  il  rapporte  les  hybléeê  de 
Fabricius  et  plusieurs  de  ses  crambus,  ont  les  palpes  très- 
grands  et  recourbés  sur  la  tête.  Leur  port ,  d'ailleurs ,  a 
beaucoup  d'affinité  avec  celui  des  phaUnet  pyraUt  de 
Linnœus  (2). 


(1)  Latr.   Con&id.  gén.  fur  les  Crtist.  ,  etc.,  et  Ccn.  Cru»t.  IV, 
p.   aa5. 
(s)  Latr.  G  en.  Crn»t.  et  Isscct.  ibtd.  p.  228. 
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Parmi  ses  noctuelles  propres,  il  y  en  a,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre ,  dont  les  chenilles  ont  seize  pattes.  Nous  y 
remarquerons 

La  iV.  /lancée  (  IV.  sponsa.  Fab.  )  Roes.  Ins.  IV,  xix  , 
d'un  gris  cendré;  corselet  en  crête;  ailes  en  recouvre- 
ment; le  dessus  des  supérieures  d'un  ^ris  obscur,  avec 
des  raies  noires,  très-ondées,  et  une  tache  blanchâtre 
divisée  par  quelques  traits  noirs;  dessus  des  inférieures 
d'un  rouge  vif,  avec  deux  bandes  noires  ;  abdomen  entiè- 
rement cendré. 

Sa  chenille  vit  sur  lechêne;  elle  est  grise  avec  quelques 
taches  obscures,  irrégulières,  et  de  petits  tubercules;  son 
huitième  anneau  a  une  bosse  sur  laquelle  est  une  plaque 
jaune.  Cette  espèce  et  quelques  autres  sont  connues  sous  le 
nom  de  licfonéee ,  parce  que  leurs  chenilles  ont  la  couleur 
des  lichens  qui  viennent  sur  les  arbres.  Elles  ont  les 
quatre  pieds  membraneux  antérieurs  plus  courts  et  mar- 
chent à  la  manière  des  arpenteuses. 

Le  N.  accordée  {N.  pacta.  Fab.)  est  de  ce  nombre; 
Elle  est  distinguée  des  autres  par  la  couleur  rouge  du  dessus 
de  son  abdomen.  Elle  ne  se  trouve  qu'au  nord  de  l'Europe. 

Les  chenilles  de  quelques  -  unes  n'ont  que  douze  pattes. 
L'insecte  parfait  a  souvent  des  taches  dorées  ou  argentées 
sur  les  ailes  supérieures.  Telles  sont  les  deux  espèces 
suivantes. 

La  N.  gamma  (.Y.  gamma.  Fab.)  Roes.  Ins.  I ,  clas.  3. 
pap.  noct.  v,a  le  corselet  en  crête;  le  dessus  des  ailes 
supérieures  brun  ,  avec  des  nuances  plus  claires  ,  et  une 
tache  dorée,  représentant  un  lambda  ou  un  gamma  cou- 
ché de  côté,  dans  leur  milieu.  Lorsqu'ou  presse  l'extré- 
mité postérieure  de  l'abdomen  du  mâle,  on  en  fait  sortir 
deux  houppes  de  poils.  La  chenille  vit  sur  plusieurs  plantes 
potagères. 

La  2V.  dorée  (iV.  chrysitis.  Fab.).  Esp.  noct.  CIX  ,  F.  1-5. 
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Ailes  supérieures  d*un  brun  clair,  traversées  par  deux 
bandes  couleur  de  laiton  poli. 

Quelques  chenilles ,  comme  celles  de  la  N.  du  bouillon 
blanc  (vtrba*ci)%  de  la  N.  et  Farrnoi»r{art9mUiœ)%  de  la 
jV  de  t  absinthe  (ab*inthii)%  etc.,  ont  l'habitude  parti- 
culière de  se  nourrir  des  fleurs  des  plantes  qui  leur  sont 
propres  (i). 

D'autres  espèces  de  noctuelles  ont  les  antennes  pccii- 
nées ,  et  pourraient  être  réunies  dans  un  sous- genre  dis- 
tinct du  précédent,  comme  par  exemple  la  N.  des gra- 
minées (P.  graminis.  Lin.),  dont  la  chenille  ravage  quel- 
quefois les  prés  de  la  Suède. 

La  sixième  petite  tribu  des  lépidoptères  nocturnes  : 
Les  Toaoausis.  (Pralana  toits ices  de  Linnœus.  ) 

Ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  lépidoptères  des 
deux  précédentes.  Les  ailes  supérieures  ,  dont  le  bord  ex- 
térieur est  arqué  à  sa  base  et  se  rétrécit  ensuite ,  leur  forme 
courte  et  large ,  en  ovale  tronqué ,  donne  à  ces  insectes  une 
physionomie  particulière.  On  les  a  nommés  :  phalène*  à 
larges  épaules  ,  phalènes  chappes* 

Ces  lépidoptères  sont  petits,  agréablement  colorés, 
portent  leurs  ailes  en  toit  écrasé  ou  presque  horizontale- 
ut,  mais  toujours  couchées  ;  les  supérieures  se  croisent 
même  un  peu  alors,  le  long  de  leur  bord  intense.  Les 
palpes  inférieurs  avancent  souveut  en  forme  de  petit  mu- 
seau, ou  sont  recourbés  sur  la  tête. 

Leurs  chenilles  ont  seize  pattes,  le  corps  ordinairement 
ras  ou  peu  velu ,  tordent  et  roulent  les  feuilles;  elles  fi 
successivement,  et  dans  un  même  sens,  divers  points  de 
leur  surface,  par  des  couches  de  fils   de  soie,  se   font 

(i)  Voyez  pour  1rs  autres  espèces  ,  Olivier,  art.  noctuelle  de  l'En- 
.  méthodique,  et  Lai.  Gêner.  Crust.  et  luseof.  IV  ,  p.  ai4.  Voyec 
aussi  le  Catalogue  systématique  des  Lépidoptères  de  Vi<" 
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ainsi  un  tuyau  où  elles  sont  à  couvert  et  où  elles  mangent 
tranquillement  le  parenchyme  de  ces  feuilles.  D'autres  ont 
pour  retraite  plusieurs  feuilles  ou  des  fleurs  qu'elles  lient 
toujours  avec  de  la  soie.  Il  en  est  qui  s'établissent  dans  les 
fruits. 

Plusieurs  ont  l'extrémité  postérieure  du  corps  plus  étroite, 
et  Réaumur  les  nomme  chenilles  en  forme  de  poisson. 
Leur  coque  a  la  figure  d'un  bateau.  Ces  coques  sont  tantôt 
de  pure  soie,  tantôt  mélangées  de  diverses  matières. 

Les  tordeuses  composent  le  sous-genre 

Des  Pyrales.  (Pyralis,  Fab.  ) 

La  P.  des  pommes  (P.  pomana.  Fab.)  Rœs.  Insect.  I , 
Class.  4f  Pap»  noct.  xiii  ,  d'un^gris  cendré;  ailes  supé- 
rieures finement  rayées  en  dessus  de  brun  et  de  jau- 
nâtre, avec  une  grande  tache  d'un  rouge  doré.  Sa  che- 
nille se  nourrit  du  pépin  des  pommes.  L'insecte  parlait 
avait  déposé  ses  œufs  sur  leur  germe. 

La  P.  de  la  vigne.  (/\  vitis.)  Bosc.  Mém.  de  la  Soc. 
d'Agric.  II,  iv, 6.  Ailes  supérieures  d'un  verdâtre  fonce, 
avec  trois  bandes  obliques,  noirâtres,  dont  la  troisième 
terminale.  Sa  chenille  fait  de  grands  dégâts  dans  les  vi- 
gnobles. 

La  P.  verte  à  bandes  (P. prasinaria.  Fab.  )  Rœs.  Ins. 
IV,  x,  la  plus  grande  des  espèoes  connues.  Dessus  des 
ailes  supérieures  d'un  vert  tendre  ,  avec  deux  lignes 
obliques  blanches. 

Sur  l'aulne  et  sur  le  chêne.  Sa  chenille  est  du  nombre 
de  celles  que  Réaumur  compare  à  un  poisson.  Sa  coque  a 
la  forme  d'un  bateau. 

La  septième  tribu  des  lépidoptères  diurnes  : 

Celle  des  Tineïtes.  (Vhalmixje  tinejE.  Lin.) 

A  ,  de  même  que  les  précédentes,  les  ailes  entières  ou 
sans  fissures 5  mais  leur  ferme  et  leur  port  sont  différens. 
TOME    3.  A  37 
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Les  supérieures  sont  étroites  et  fort  allongées,  taudis  que 
les  inférieures  s  étendent  beaucoup  en  largeur  et  sont  \ 
sées  dans  le  repos.  Tantôt  couchées  sur  le  corps,  ta 
moulées  au  Aur  de  lui  ou  pendantes  et  serrées  sur  ses  côtes  ♦ 
elles  lui  forment  une  sorte  de  mauteau.  Ainsi  enveloppé  , 
le  corps  de  l'insecte  a  une  figure  linéaire  ou  celle  il  un  triangle 
long  et  fort  itroit. 

Ces  lépidoptères  sont  très-petits,  mais  souvent  ornés  de 
couleurs  brillantes,  avec  le  bord  postérieur  de  leurs  aites 
frangé.  Leurs  chenilles  ont  communément  seiae  patios.  Ou 
en  trouve  deux  de  moins  à  quelques  autres  ,  et  jusqu'à  d 
huit  et  toutes  membraneuses  dans  une  espèce  de  mineuse. 
Leur  corps  est  ordinairement  ras  et  peu  coloré. 
'  Les  espèces  qui  \iu-iit  flans  des  tuyaux  portent  le  nom  de 
Uignes  ;  mais  ou  les  a  distinguées  en  ttignss  et  enfausëiê- 
uigntê,  suivant  que  leurs  habitations  sout  portatives  ou  fixes. 
Plusieurs  des  teignes  qui  gâtent  ou  détruisent  les  étoffes  de 
laine,  les  pelleteries,  etc.,  sout  de  la  première  aorte.  Ces 
fourreaux  sont  construits  des  matières  dont  la  chepille  se 
nourrit ,  liées  avec  de  la  soie ,  ou  superposées  sur  un  tuyau 
de  cette  substance.  On  en  connaît  qui  emploient  jusqu'aux 
lichens  des  murs.  La  forme  de  ce  fourreau  varie.  Ces 
chenilles  savent  l'allonger  par  un  bout,  ou  même  le  fendre, 
pour  y  ajouter  une  nouvelle  pièce  et  l'élargir,  à  mesure 
qu'elles  croissent.  Elles  y  subissent  leurs  métamorphosas , 
après  en  avoir,  au  préalable,  fermé  les  ouvertures  avec  de 
la  soie. 

D'autres  chenilles  de  cette  tribu  ont  été  nommées  m/- 
neutes ,  parce  qu'elles  creusent  en  divers  sens,  et  souvent 
en  manière  de  galeries ,  le  parenchyme  des  feuilles  dont 
elles  sa  nourrissent.  Telle  est  l'origine  de  ces  portions  des- 
séchées, en  forme  de  taches,  de  lignes  ondulées,  que  l'on 
observe  sur  beaucoup  de  feuilles.  Les  boutous,  les  fruits, 
les  semences,  souvent  même  celle  du  blé,  enfin  jusqu'à 
des  galles  résineuses  de  quelques  arbres  conifères ,  senent 
de  domicile  et  de  nourriture  à  d'autres. 
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Celle  tribu  est  maintenant  composée  de  plusieurs  sous- 
genres. 

Les  uns  n'ont  que  deux  palpes  apparens;  les  supérieurs 
sont  cachés. 

Tantôt  les  palpes  inférieurs  se  recourbent  dès  leur  ori- 
gine ,  comme  dans  les  sous-genres  suivans  : 

Les  Li'thosies.  (Lithosia.  Fab.  ) 

Qui  ontuiie  langue  allongée  et  très-distincte;  les  antennes 
écartées  à*leur  naissance  (en  peigne  ou  barbues  dans  plu- 
sieurs maies);  les  palpes  inférieurs  moins  longs  que  la 
tête,  cylindriques ,  avec  le  dernier  article  fort  court. 

Leurs  ailes  sont  couchées  et  croisées  sur  le  corps.  Leur 
front  n'est  point  huppé.  Leurs  chenilles  vivent  à  nu  ou  sans 
fourreau  (1). 

Les  Yponomeutes.  (Yponomeuta.  Lat.) 

Très-voisines  des  lithosies ,  mais  ayant  les  palpes  infé- 
rieurs plus  longs  que  la  tête,  avec  le  dernier  article  allongé 
et  conique;  ils  forment  souvent  deux  espèces  de  cornes 
pointues  et  recourbées  en  arrière  de  la  tête. 

Les  espèces  dont  les  palpes  sont  très-longs ,  forment  le 
genre  des  œcophores  de  Lalreille. 

L*F.  du  fusain.  (  Tinea  evonymella.  Fab.  )  Rces.  Insect. 
I,  Class.  4«  Pap»  noct.  vm.  Ailes  supérieures  d'un  blanc 
luisant,  avec  des  points  noirs  très- nombreux;  les  infé- 
rieures noirâtres. 

I/Y.  du  cerisier.  (  Tinea  padella.  Fab.  )  Rœs.  ibid.  vu. 
Ailes  supérieures  d'un  gris  plombé ,  avec  une  vingtaine 
de  points  noirs. 

I^a  chenille,  ainsi  que  celle  do  la  précédente,  vit  en, 
société  nombreuse,  sous  une  toile.  Elle  se  mulùplie  quel- 
quefois prodigieusement  sur  nos  arbres  fruitiers ,  dont 

(1)  Voyez  Fabriciuf ,  Entoro.  Syitea».  «oppl. 
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elle  dévore  les   feuilles.  Leurs  branches  semblent  être 
recouvertes  de  crêpes  (i). 

Alucites  (Alucita)  deFabricius,  ou  les  Adeles 
de  Lalreille. 

Qui  ont  une  langue  distincte;  les  antennes  excessivement 
longues,  très- rapprochées  à  leur  base;  et  les  jeux  grands 
et  presque  contigus  dans  les  milles. 

Leurs  palpes  inférieurs  sont  courts  ,  çylindriqujs  et  velus. 
Leurs  ailes  sont  très-brillantes.  On  trouve  ces  ilftecles,  au 
printemps,  dans  les  bois. 

VA.  de  D*géêr.(A.  DefeertUa.  Fab. )  Deg.  Insect     I 
xxxn ,  i.3.  Antennes  trois  fois  plus  longues  que  le  corps, 
blanchâtres,  avec  la  partie  inférieure  noire;  ailes  supé- 
rieures d'une  jaune  brun  doré,  sur  un  fond  no 
forme  des  raies  longitudinales,  avec   une  large  bandé 
d'un  jaune  d'or ,  bordée  de  violet ,  transverse. 

L'y/,  de  Rêaumur  {A.   Reaumurtlla.  F.)  est   noire, 
avec  les  ailes  supérieures  dorées ,  sans  taches  (i). 

Les  TaicNis.  (Tirea.) 

Semblables  aux  alucites  par  les  palpes,  mais  dont  la 
langue  est  peu  d blinde ,  ou  très-courte,  et  composée,  au 


(i)  Nous  placeront  dan»  ce  sous-genre  beaucoup  Je  leignesdcFabn- 
cins  ,  telles  que  celles  qu'il  nomme  bractttlla ,  leucattlla  ,  cinctclla, 
ciivtella  ,  geofroyella  ,  tchefferelU  ,  rœselia  t  Imnella  ,  rajella  , 
etc. ,  et  la  plupart  des  espèces  dont  les  chenilles  sont  mineuse»  ou 
rooleuses  de  feuilles. 

La  teigne  de*  blé* ,  qui  (ait   tant  de  ravagea  dans  les  départe, 
mena  méridionaux  de  la  France ,  appartient  au  même  sous-genre  , 
ainsi  que  la  teigne  harruella  ,  dont  la  chenille ,  suivant  les  ob»<  i 
tions  de  M.  Huber  fils ,  se  forme  une  sorte  de  hamac. 

(a)  Voyez  pour  les  autres  espèces  Fabricius,  En tom.  System.  *up- 
plem.  ;  Lalr.  Gen,  Crust.  et  Insect.  IV,  p.  223  ;  Hùbner  sur  les  I 
u 'Europe  ,  etc. 
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plus,  de   deux-  très-petits  filets  membraneux  et  disjoints; 

leurs  antenne*  sont  écartées;  leur  tête  est  huppée. 

La  T.  des  tapisseries,  (  Pyralis  tapezana7V ab.)  Réaum. 
lnsect.  111  ,  x\  ,2-4.  Ailes  supérieures  noires;  leur  ex- 
trémité postérieure  ,  ainsi  que  la  tète,  blanc] 

La  chenille  ronge  les  draps  ou  d'autres  étoffes  de 
laine,  cachée  sous  une  voûte  ou  un  demi-tuyau  ,  qu'elle 
forme  de  leurs  parcelles,  et  quelle  allonge  en  avançant. 
C'est  une  fausse-teigne  pour  Réaumur. 

La  T.  (/,  s  draps  (  Tinea  sarcitella.  Fab.  )  Réaum.  Ins. 
III,  \  :  1  9,  IV,  d'un  gris  argenté;  un  point  blanc  de 
chaque  côté  du  corselet.  Sa  chenille  flOiJBMWi  '"  ^es 
draps  et  les  étoffes  de  laine.  Elle  se  fabrique,  en  lissant 
avec  de  la  soie,  les  brins  qu'elle  détache,  un  tuyau  im- 
mobile; elle  l'allonge  par  le  bout,  à  mesure  <{u'elle croît , 
le  fend  pour  l'élargir  et  y  ajoute  une  pièce.  Ses  excreiuens 
ont  la  couleur  de  la  laine  qu'elle  a  mang 

La  T.  deê  pelleteries.  (T.  pellionella.  F ab.)  Réaum. 
lnsect.  III,  vi,  12-16.  Ailes  supérieures  d'un^grjs  ar- 
geo  ,  •  un  ou  deux  points  noirs  sur  chacun.  Sa  che- 
nille vit  dans  un  tuyau  feutré4,  sur  les  pelle1  ■  lont 
elle  coupe  les  poils  à  ne,  et  qu'elle  détruit  rapide- 
ment. 

La  Teigne  à  front  jaune  (/'.  flavifrontella.  T?ab,)  ravage 
de  la  même  manière  les  collections  d'Histoire  naturelle. 

i  T.  des  grains.  [T.  granel/a.  Fab.)  Rocs.  Ins.  I,class»4, 
Pap.  noct.  xii.  Ses  ailes  supérieures  sont  marbréesde  gris, 
de  brun  et  de  noir,  et  se  relèveut  par  derrière.  Sa  che- 
nille (fausse  teigne  des  blés)  lie  plusieurs  grains  de  blé 
avec  de  la  soie,  et  s'en  forme  un  tuyau,  dont  elle  sort ,  de 
temps  en  temps,  pour  ronger  ces  grains.  Elle  nuit  beau- 
coup. 

Tantôt  les  palpes  antérieurs  se  portent  en  avant,  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  longueur. 
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Lis  Galléxies.  (Galleiia.  Fab.) 

Oh  les  palpes  inférieurs  sont  uniformément  couverts  d'é- 
caillés, avec  le  dernier  article  un  peu  courbé;  les  écailles 
du  chaperou  forment  une  saillie  au-dessus  d'eux. 

La  langue  est  très-courte.  Les  ailes  sont  appliquées  sur 
les  côtés  du  corps,  et  se  relèvent  poster ieu remeut  en  queue 
deooq. 

La   G.  de  ta  cire  [G.  certana.  Fab.)  Hubn.  Tm.   iv  , 
a5,  est  longue  d'environ  cinq  lignes,  cendrée,  avec  la  tête 
€ft  le  corselet  plus  clairs;  de  petites  taches  brunes  le  long 
du  bord  interne  des  ailes  supérieures:  leur  bord  po 
rieur  ér  ha  ne  ré. 

Réaumur  désigne  sa  chenille  sous  le  nom  âefau»»»- 
trigne  de  ta  cire.  Elle  fait  de  grands  dégâts  dans  les 
ruches;  elle  en  perce  les  rayons  ,  en  construisant,  h 
mesure  qu'elle  avance,  un  tuyau  de  soie,  recouvert  de 
ses  excrémens ,  qui  sout  formés  de  la  cire  dont  elle  se 
nourrit. 

La  G.  de»  ruche»  (Jlvearia)  de  Fabrictus  ,  se  rap- 
proche plus  des  teigues  que  de  ce  sous- genre. 

Lis  Phycioks.  (Puycis.  Fab.) 

Ressemblent  beaucoup  aux  teignes;  mais  leurs  palpes  in- 
férieurs sont  beaucoup  plus  grands,  avancés,  avec  un  fais- 
ceau d'écaillés  au  second  article,  et  le  troisième  relevé 
perpendiculairement  et  presque  nu.  Leur  langue  est  très* 
courte.  Leurs  antennes  sont  ciliées  ou  barbues  dans  les 
mâles. 

Bel  euplocampe*  de  La  treille  peuvent  être  réunis  à  ce 
-genre»  Les  antennes  des  mâles  sont  seulement  plus 

es)  peigne  (i). 


(  »  )  Vojr*  Fab.  cl  Ut.  Gen.  Cru*.  IV,  p.  as3» 
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Les  Ypsoi.ophes  (  Yps  Pabricius,  ou  les 

A  LU  ci  xi  ;.-;  de  Lu  treille. 

Ne  diffèrent  des phycidet  que  par  leurs  antennes  qui  sont 
plus  simples,  et  par  leur  langue  plus  distincte  ou  plus 
longue  (i). 

Les  autres  tineïtes  ont  les  quatre  palpes  découverts;  les 
inférieurs  sont  plus  longs  et  s'avancent  en  forme  de  museau 
ou  de  bec.  Tels,  sont 

Les  Cràmbus.  (Crambos.  Fab.) 

Leur  corps  est  étroit  et  allongé,  presque  cylindrique; 
les  ailes  sont  roulées  autour  de  lui. 

On  trouve  ces  lépidoptères  dans  les  pâturages  secs,  sur 
les  plantes  (a). 

La  huitième  et  dernière  tribu  des  lépidoptères  nocturnes, 
Celle  des  FissiPBWNEi.  (Pterophorites.  Lat.) 

A  de  grands  rapports  avec  la  précédente,  quant  à  la 
forme  étroite  et  allongée  du  corps  et  des  ailes  supérieures, 
mais  s'en  éloigne,  ainsi  que  de  toutes  les  autres  du  même 
ordre,  en  ce  que  les  quatre  ailes,  ou  deux  au  moins ,  sont 
refendue»  dans  leur  longueur,  éh  manière  de  branches  ou 
de  doigts ,  barbus  sur  leurs  bords ,  et  ressemblant  à  des 
plumes.  Le»  ailes  imitent  celles' des  oiseaux. 

Linngus  comprend  ces  lépidoptères  dans  sa  division^ 
des  phalènes  alucites.  De  Géer  les  nomme  phalàne-tipule& 

Nous  en  l'on.  avec  Geoffroi  et  Fabricius,  le  sous- 

genre 

Des  Pterophores.  (Ptbrophorcs.) 

Leurs  chenilles  ont  seize  pattes,  vivent  de  feuilles  ou 
de  fleurs,  sans  se  construire  de  fourreau. 

*■  *       ■  ' 

(i)  Fab.  Entom.  Sy»t.  iuppl.,et  Lai.  ibtd.  p.  a55. 

(a)  Ibid.  ;  Lalr.  ibicl.  ;  le  crambus  carneut  et  quelque»  autrti  es- 
pèce*, doivent  former  uu  »out-geni*  propre. 
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Tantôt  les  palpes  inférieurs  se  recourbent  dès  leur  nais- 
sance, sont  entièrement  garnis  de  petites  écailles  et  pas 
plus  longs  que  la  tête  ;  ils  composent  le  genre  piérophor* 
proprement  dit  de*Lat raille.  Leurs  chrysalides  sont  à  nu , 
ssées  de  poils  ou  de  petits  tubercules ,  tantôt  suspendues 
par  un  fil,  tantôt  fixées»  au  moyen  des  crochets  de  l'ex- 
trémité postérieure  de  leur  corps,  à  une  couche  de  soie 
sur  des  feuilles ,  etc. 

La  F  "f  Agitations.   (P.  pentadactylut.    Fab.  ) 

Bœs.  Insect.  I  *  CI.  4*  ?*P*  ooct*  v*  Ailes  d'un  blanc  de 

neige  j  les  supérieures  divisées  eu  deux  lanières,  et  les 

inférieures  en  trois  (  i  y 

Tantôt  les  palpes  inférieurs  sont  avancés,  plus  longs  que 
la  tète,  avec  le  second  articlo  très-garni  d'écaillés,  et  le 
dernier  presque  nu  et  relevé.  La  chrysalide  est  renfermée 
clans  une  coque  de  soie.  Latreille  distingue  ces  espèces 
sous  le  nom  générique  d  emécxtV  (2). 


L'ORDRE   ONZIÈME   DES   INSECT* 
Celui  des  RIIIIMI'II  RES.  (Rhipiptera.) 

A  1  Mi  KMU  le  nom  de  stresiptères 

(^ailes  torses)  par  M.  Kirby,  sur  des  i 

tio-sin-uliers  par  Uuu>    !<nmc>  ile^l 

leurs  habitudes.  Des  deux  côtés  de  1  1 
mile  aiiu'rieure  du  tronc,  près  du  col  et  de 


(1)  Le»  autres  plérophoret  de  Fabriciu»  ,  à  l'exception  àc  Vhtxa- 
dactylus ;  voyex  aussi  Huboer  et  De  Géer. 

(2)  P.  hexadactylus ,  Fab.  ;  le  ptérophore  tn  éventail  de  Cfeoffroi. 
Voyex  Lat.  Geu.  Cru»t.  et  Insect.  IV,  p.  a3t  et  a35. 


RHIPIPTÈRi  585 

la  base  extérieure  des  deux  premières  pattes, 

sont  insérés  deux  petits  corps  crustacés ,  mo- 
biles, en  forme  de  petit  es  élytres,  rejetés  en 
arrière  ,  étroits,  allongés,  dilates  en  massue  , 
courtes  au  bout  ,  et  se  terminant  à  l'ori- 
gine des  ailes.  Les  élytres,  proprement  dites, 
ic«  t  toujours  la  totalité  ou  la  base  de 

ces  demi  ors  organes,  et  naissant  du  second 
du  tronc,  ces  corps,  dont  une  es- 
e  de  diptères  du  sous-genre  des psychodes 
d*  I  Mireille  nous  offre  les  analogues,  ne  sont 
ddée  point  de  véritables  étuis.  Les  ailes  des 
rfaipiptères  sont  grandes,  membraneuses,  di- 
viflfao  par  des  nervures  longitudinales,  for- 
mant des  rayons,  et  se  plient  dans  leur  lofa- 
mieur  en  manière  d'éventail.  Leur  bouche 
OBI  composée  de  quatre  pièces  ,  dont  dei 
plus  (ouïtes,  paraissent  être  autant  de  palpes 
à  deux  articles,  et  dont  les  deux  autres  insé- 
rées p  la  base  interne  des  précédente- , 
ont  la  li>nne  de  petites  lames  linéaires,  poin- 
tues et  se  croisant  à  leur  extrémité,  à  la  mi- 
te des  mandibules  de  plusieurs  insectes; 
elles  ressemblent  plus  aux  lancettes  du  sueoii 
des  diptères,  qu'à  de  véritables  mandibules. 
La  tête  offre,  en  outre,  deux  yeux  gros, 
hémisphériques,  un  peu  pédicules  e 
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deux  antennes,  rapprochées  à  leur  base,  sut 
une  élévation  commune,  presque  filiformes, 
courtes  et  composéesde  trois  articles ,  dont  les 
deux  premiers  très^courts,  et  dont  le  troisième 
i  a  long,  se  divise,  jusqu'à  son  origine, 
en  deux  branches,  longues,  comprimées,  lan- 
céolées, et  Rappliquant  Tune  contre  l'autre. 
Les  yeux  lisses  manquent.  Le  tronc ,  par  sa 
forme  et  ses  divisions ,  a  beaucoup  <de  rap- 
ports  avec  celui  de  plusieurs  cicachires  et  des 
I -viles.  L'abdomen  est  presque  cylindrique , 
formé  de  huit  à  neuf  segmem,  et  se  termine 
par  des  pièces  qui  ont  encore  de  l'analogie 
c  celles  que  l'on  voit  à  l'anus  des  hémip- 
tères mentionnés  ci-dessus.  Les  pieds ,  au 
nombre  de  six  ,  sont  presque  membraneux  , 
comprimés,  à  peu  prêt  égaux ,  et  terminés  ] 
des  tarses  filiformes,  composés  de  quatre  ar- 
ticles membraneux  ,  comme  vésiculaires  à 
leur  r\tn  j  dont  le  dernier,  un  peu  plu- 

grand,  n'offre  point  de  crochets.  Les  qu 
pieds  antérieurs  sont  très-rtpprochés ,  et  I Éê 
deux  autres  se  rejettent  en  arrière  j  l'esp 
de  la  poitrine  compris  entre  cenx*-ci  est  très- 
ample  ,  et  divisé  en  deux  par  un  sillon  lon- 
gitudinal. Les  côtés  de  l'arrière-tronc ,  qui 
servent  d'insertion  à  cette  dernière  paire  de 
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pattes,  se  dilatent  fortement  en  arrière,  et 
forment  une  espèce  de  bouclier  renflé  ,  qui 
défend  la  base  extérieure  et  latérale  de  l'ab- 
domen. 

Ces  insectes  vivéfet  en  état  de  larve  ,  entre 
l<s  écailles  de  l'abdomen  de  quelques  espèces 
d'andrètiN  et  de  guêpes,  du  sous-genre  des 
po!i>t< 

M.  Peck  a  observé  une  des  larves  (Xenos 
peckii)  qui  se  trouve  sur  les  guêpes.  Elle 
e^t  ovale-oblongue,  sans  pattes,  annelée  ou 
plissée,  a\  ee  l'extrémité  antérieure  dilatée 
en  forme  de  tète,  et  la  bouche  fui  un  r  de 
trois  tubercules-.  Ces  larves  se  métamor- 
phosent (ii  nymphes,  dans  kt  même  place, 
.  t  sous  leur  propre  peau,  a  ce  qu'il  m'a  paru, 
(i  après  l'examen  de  la  nymphe  du  xenos 
Roêêiij  atiire  insecte  du  même  ordre. 

Peut-être  la  nature  a-t-elle  donné  aux  rhi- 

piptàres  les  deux  feux-étuis,  dont  nous  avons 

lé  ,  pour  se  dégager,  avec  plus  de  facilité, 

d'entre  les  écailles  de  l'abdomen  des  insecte 

sur  lesquels  ils  ont  vécu. 

Ce  sont  des  sortes d'œstres  d'insectes.  Nous 
\(n<)ii>  plus  bas  qu'une  espèce  de  conops 
subit  ses  métamorphoses  dans  l'intérieur  du 
ventre  des  bourdons,  et  peut-être  devrait-oa 
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supprimer  Tordre  des  rhipiptères  et  h  rimai 

à  celui  dos  diptères. 

Ces  insectes  composent  deux  genres  :  celui  de 
xenos,  établi  par  Rossi,  et  celui  de  stylops ,  que 
M.  Kirhy  a  observé  et  institué  le  premier.  Ed  la 
branche  supérieure  de  la  dernière  pièce  des  antennes 
est  composée  de  trois  petits  articles.  L'abdomen  est 
1 1  tractfle  et  charnu.  On  n'en  conuail  qu'une  espèce 
qui  vit  sur  des  andrènes.  Daus  l'autre  genre,  ou 

ii  de  xenos,  les  deux  branches  des  antennes 
n'ont  point  d'articulations.  L'abdomen  est  corné , 

exception  de  l'anus  qui  est  charnu  et  rétract  ile, 
11  comprend  deux  espèces ,  dont  l'une  vit  sur  la 
guêpe  nommée  gallica,  et  l'autre  sur  une  guêpe 
analogue  de  l'Amérique  septentrionale  (polistes 
fucata.  Fab.)  (i). 


— 


LE  DOUZIÈME   ET   DERNIER   ORDRE 
DE  LA  CLASSE  DES  INSECTES. 

Celui  des  DIPTÈRES,  (àhtuatà.  Fab.) 

A  pour  caractères  «li^tinctifs  :  six  pieds; 
deux  ailes  membraneuses,  étendues,  ayant , 
presque  toujours  au-dessous  d'elles ,  deux 
corps  mobiles ,  eni  forme  de  balanciers  ;  un 


(i)  Consultes  le  mémoire  de  M.  Kirby,  tome  xi\  des  Transac- 
tions de  la  Société  linnéenne. 
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suçoir  composé  de  pièces  écailleuses,  en  forme 
de  soies,  d'un  nombre  variable  (deux  à  six), 
et  soit  renfermé  dans  la  gouttière  supérieure 
d'une  gaine,  en  forme  de  trompe,  terminée 
par  deux  lèvres,  soit  recouvert  par  une  ou 
\  lames  inarticulées , qui  lui  servent  d'étui. 

Leur  corps  est  composé  ,  à  la  manière 
de  relui  des  autres  insectes  à  six  pieds,  de 
trois  parties  principales.  Le  nombre  des  yeux, 
li^es,  lorsqu'ils  sont  présens,  est  toujours  de 
trois.  Les  antennes  sont  ordinairement  in- 
sérées sur  le  front  et  rapprochées  à  leur  base; 
celles  des  diptères  de  notre  première  famille 
<>nt  beaucoup  de  rapports,  par  leur  forme, 
leur  composition ,  et  souvent  leurs  appendices, 
avec  les  antennes  des  lépidoptères  nocturnes; 
wm  dans  les  familles  suivantes,  qui  font  le 
j>lus  grand  nombre,  elles  ne  sont  composées 
que  de  deux  ou  trois  articles,  dont  le  dernier 
a  souvent  la  ligure  d'un  fuseau  ou  d'une 
palette  lenticulaire  ou  prismatique,  munie 
soit  d'un  petit  appendice,  en  forme  de  stylet, 
soit  d'un  gros  poil  ou  d'une  soie,  tantôt 
simple,  tantôt  velue  pu  barbue.  Leur  bouche 
n'est  propre  qu'à  extraire  et  conduire  des  ma- 
tières fluides;  lorsque  ces  substances  nu- 
tritives sont  contenues  dans  des  vaisseaux 


5go  inmctes 

propres,  mais  dont  l'enveloppe  >ement 

perméable,  I  c«  <ln  sttçotr  font    l'ofln  r 

de  lancettes,  percent  l'enveloppe  et  fraient  un 
passage  à  la  liqueur,  qui  ^ni  le  «  m  il  intérieur 
et  remonte,  par  un  effet  de  la  pression  qu'exer- 
cent sur  ellt  ces  pièces,  au  pharinx  «toé  à  la 
base  du  suçoir.  La  gaine  du  suçoir,  ou  le  corps 
extérieur  de  la  trompe, ne  MM  qu'à  maintenir 
les  lancettes,  et  se  replie  ordinairement  mu- 
elle-même,  dam  leur  action.  Cette  g;< 
représenter  la  lèvre  inférieure  de  la  bouche  des 
insectes  broyeurs,  comme  les  pièces  du  suçoir 
semblent  être  les  analogues,  du  moin .  «  i 
genres  où  il  est  le  plus  compliqué,  des  autres 
parties ,  telles  que  le  labre ,  les  mandibules  et 
les  mâchoires.  L?  base  de  la  trompe  porte 
très-souvent  deux  palpes  filiformes  ou  termi- 
nés en  massue,  composés,  dans  quelques- 
uns  ,  de  cinq  articles,  mais  dans  le  plus  grand 
nombre  d'un  à  deux  seulement.  I  <  tronc  ne 
parait  être  formé,  dans  la  plupart,  que  d'un 
seul  segment ,  les  deux  derniers  étant  intime- 
ment unis  1  un  avec  l'autre,  et  l'antérieur 
ayant  presque  disparu.  Les  ailes  sont  simple- 
ment veinées,  et  le  plus  souvent  horizontales. 

L'usage   des   balanciers  n'est  pas    encore 
bien  connu;  l'insecte  les  fait  mouvoir  avec 
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une  grande  vitesse.  Beaucoup  d'espèces,  par- 
ticulièrement celles  des  dernières  familles, 
ont  au-dessus  des  balanciers,  deux  pièces 
membraneuses,  semblables  à  deux  valves  de 
coquilles,  attachées  ensemble  par  un  de  leurs 

tel  ,  et  qu'on  a  nommées  ailerons  ou 
cuilL'txms.  L'une  de  ces  pièces  est  unie  à 
l'aile,  et  participe  à  ses  mouvemens;  mais 
a  lois  les  deux  pièces  se  trouvent  presque  dans 
le  même  plan. 

1  abdomen  ne  tient  souvent  au  corselet 
que  par  une  portion  de  son  diamètre  trans- 
versal; il  est  composé  de  cinq  à  neuf  an- 
neaux apparens ,  et  se  termine  ordinairement 
en  pointe  dans  les  femelles  ;  dans  ceux  où 
le  nombre  des  anneaux  est  le  moindre,  les 
derniers  forment  souvent  une  espèce  de  ta- 
rière ou  d'oviducte,  présentant  une  suite  de 
petits  tuyaux  rentrant  les  uns  dans  les  autres, 
comme  une  lunette  d'approche.  Les  orgai 
sexuels  des  mâles  sont  extérieurs  dans  plu- 
sieurs espèces,  et  repliés  sous  le  ventre.  Les 
pieds,  longs  et  grêles  dans  la  plupart,  se  ter- 
minent par  un  tarse  de  cinq  articles,  dont 
le  dernier  a  deux  crochets ,  et  très-souvent 
deux  ou  trois  pelottes  vésiculeuses  ou  mem- 
braneuses. * 
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Plusieurs  de  ces  insectes  nous  font  du  tort , 
soit  en  suçant  notre  sang  et  celui  des  ani- 
maux domestiques,  en  déposant  même  leurs 
œufs  sur  leur  corps,  afin  que  leurs  larves 
y  puisent  leur  nourriture,  soit  en  infectai 
pour  le  même  motif,  les  viandes  que  nous 
conservons  et  les  plantes  céréales.  D'autres, 
en  revanche,  nous  sont  utiles  en  dévorant 
des  insectes  nuisibles,  en  consumant  les  ca- 
davres ou  les  matières  animales  répandues 
sur  la  surface  de  la  terre,  et  qui  coi  -rompent 
le  fluide  que  nous  respirons,  ou  en  hâtant  la 
dissipation  des  eaux  putrides. 

La  durée  de  la  vie  des  diptères,  arrivés  à 
leur  état  parfait,  est  très-courte.  Tous  subis- 
sent une  métamorphose  complète,  mai^  n 
diliée  de  deux  manières  princip lies.  I  m  ttw  01 
de  plusieurs  changent  de  peau  pour  se  I 
inimeren  nymphes.  Quelques-unes  même  se 
filapi  une  coque;  mais  les  autres  ne  mai 
point;  leur  peau  se  durcit,  se  contracte  et  se 
raccourcit  le  plus  souvent;  elle  devient  pour 
la    nymphe  une  coque  assez  solide,   qui  a 
rappareuce  d'une  graine  ou  (1  un  œuf.  Leco: 
dfi  Ii  i  use  s'en  détache  d'abord,  et  laisse  sur 
les  parois  intérieures  les  organes  extérieurs 
qui  lui  étaient  propres,  tek  que  les  en 
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desa  bouche,  etc.  Bientôt  elle  se  présente  sous 
la  forme  d'une  masse  molle  ou  gélatineuse , 
nommée  boulle  -  allongée  >  au  dehors  de 
laquelle  on  ne  distingue  aucune  des  parties 
qui  caractérisent  l'insecte  parfait. Enfin,  quel- 
ques jours  après,  ces  organes  se  prononcent 
et  se  déterminent,  et  l'insecte  est  véritabl»  - 
ment  en  état  de  nymphe.  11  sort ,  en  fesant 
sauter  l'extrémité  antérieure  de  sa  coque 
comme  une  calotte. 

Les  larves  des  diptères  n'ont  point  de  pattes  ; 
mais  on  observe  dans  quelques-unes  des  appen- 
dices qui  les  simulent.  Cet  ordre  d'insectes  est 
le  seul  où  nous  voyons  des  larves  à  tête  molle 
et  variable.  Ce  caractère  est  presque  exclusi- 
vement propre  aux  larves  des  diptères  qui  se 
transforment  sous  leur  peau.  Leur  bouche 
est  ordinairement  munie  de  deux  crochets , 
qui  leur  servent  à  piocher  les  matières  alimen- 
taires. Les  orifices  principaux  de  la  respira- 
tion, dans  presque  toutes  les  larves  du  même 
ordre,  sont  situés  à  l'extrémité  postérieure  de 
leur  corps.  Plusieurs  offrent ,  en  outre,  deux 
stigmates  sur  le  premier  anneau,  celui  qui 
vient  immédiatement  après  la  tète  ou  qui  en 
tient  lieu. 

TOME    3.  38 
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La  première  famille  desDirrim 

Celle  des  Némocères.  (Tipularle.  Lat) 

Est  la  seule  de  i  ef  < » i  *  1  re  dont  le-  patMtnea 
soient  composées  de  pi  de  l  j 

16,  le  plus  souvint    . 

Leur  corps  est  allongé,  avec  la  tête  petit, 
et  arrondie,  les  yeux  grands,  les  antennes 
forme  de  fil  ou  de  soie,  souvent  .  plus 

_;ues  que  1  -  Ls  tnpape  saillante ,  soit 

courte  et  terminée  par  deux  grandie  lèvres, 
soit  prolongée  en  fo  1 1 1 1  \  >hon  ou  de  b  I 

deux  palpes  1  -érés  à  sa  base,  or- 

dinairement iilil  ousétacés  etcompo 

de  quatre  .»  ciaq  articles;  le  corselet  gi< 
élevé  et  comme  bossu  ;  les  ailes  oblongues  ; 
les  balanciers  <  ait»  m  •nient  découverts  et  point 
accompagnés  sensiblement  de  cuillerons  ; 
l'abdomen  allongé,  formé  le  phy  souvent  de 
neuf  anneaux ,  terminé  en  pointe  dans 
femelles,  plus  gros  au  bout,  et  muni  de  pinces 
ou  de  crochets  dans  les  mâles;  et  les  pieds 
fort  longs,  très-déliés,  et  servant  souvent  à 
ces  insectes  pour  se  balancer. 

Plusieurs,  surtout  les  petits,  se  rassemblent 
par  troupes  nombreuses  dans  les  airs,  et  y 
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forment,  en  volant,  des  -mies  de  danses.  On 
en  trouve  clans  presque  toutes  les  saisons  de 
l'année.  Ds  sont  placés  bout  à  bout  dans  l'ac- 
couplement, et  volent  souvent  dans  cette  at- 
titude. Plusieurs  femelles  pondent  leurs  œufs 
dans  l'eau;  les  autres  dans  la  terre  ou  sur  les 
plantes. 

Les  larves,  toujours  allongées  et  semblables 
à  des  vers  ,  ont  une  tète  écailleuse,  de  figure 
constante,  et  dont  la  bouche  offre  des  parties 
analogues  aux  mâchoires  et  aux  lèvres.  Elles 
changent  toujours  de  peau,  pour  se  transfor- 
mer en  nymphes.  Ces  nymphes,  tantôt  nues, 
tantôt  renfermées  dans  des  coques  que  le> 
larves  ont  construites,  se  rapprochent ,  par 
leur  figure,  de  l'insecte  parfait ,  en  présentent 
les  organes  extérieurs,  et  achèvent  leurs  n 
tai&orphoses  à  la  minière  ordinaire.  Elles 
otit  souvent ,  près  de  la  tète  ou  sur  le  corselet, 
deux  organes  respiratoires  en  forme  de  tubes 
ou  d'oreillettes.  Cette  famille  est  composée 
des  genres  culex  et  tipula  de  Linnaeus. 

Les  uns,  dont  les  antennes  sont  toujours 
en  filets,  de  la  longueur  du  corselet,  hérissées 
de  poils,  et  composées  d'environ  quatorze 
articles,  ont  une  trompe  longue,  avancée  , 
filiforme  ,  renfermant   un  suçoir  piquant  et 
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nposé  de  plusieurs  soies.  Ils  con si 

genre 

Des  Cotsiss.  (Olex.  Lin.) 

Ils  on»  le  corps  et  les  pieds  fort  allonges  et  velus  ; 
antennes  très-garnies  de  poils,  et  quî  forment  un 
panache  dans  les  mâles  ;  les  yeux  grands ,  très-rap- 
prochés  ou  convergensà  leur  extrémité  postérieure; 
les  palpes  avancés,  tili formes,  velus ,  de  la  longueur 
de  la  trompe  et  de  cinq  articles  dans  les  mâles , 
plus  courts  et  paraissant  moins  articulés  dans  les  fe- 
melles ;  la  trompe  composée  d'un  tube  membra- 
neux, cylindrique. j  termine  par  deux  lèvres ,  for- 
mant un  petit  bouton  ou  uu  renflement,  et  d'un  su- 
çoir de  cinq  filets  i  x  ,  produisant  l'effet  d'un 
aiguillon  ;  et  les  ailes  couchées  horizontalement 
Pane  su  l'autre,  au  dessus  du  corps,  avec  de  pe- 
tites écailles. 

On  sait  combien  ces  insectes  sont  importuns  et 
lieux,  surtout  dans  les  lieux  aquatiques,  où  ils 
trouvent* en  plus  grande  abondance.  Avides  de 
notre  sang,  ils  nous  poursuivent  partout,  entrent 
dans  nos  habitations,  particulièrement  le  soir,  s 
noncent  par  un  bourdonnement  aigu ,  et  percent 
notre  peau ,  que  nos  vétemens  ne  peuvent  sou\ 
garantir,  avec  les  soies  très-fines  et  dentelées  au  bout 
de  leur  suçoir  ;  à  mesure  qu'ils  les  enfoncent  dans 
la  chair,  leur  fourreau  se  replie  vers  la  poitrine  et 
forme  un  coude.  Us  distillent  dans  la  plaie  une  li- 
queur vénéneuse,  et  telle  est  la  cause  de  l'irritation 
et  de  l'enflure  que  cette  partie  éprouve.  Ou  a  ob- 
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serve  que  nous  ne  sommes  tourmentas  que  par  les 
femelles.  Les  cousins  sont  connus  en  Amérique  sous 
le  nom  de  maringouins.  On  s'y  préserve ,  ainsi  que 
dans  d'autres  contrées,  de  leurs  atteintes,  en  enve^- 
loppant  sa  couche  d'une  gaze  ou  cousinière.  Les 
Lapons  les  éloignent  avec  le  feu,  et  en  se  frottant  les 
parties  nues  du  corps  avec  de  la  graisse.  Ces  insectes 
aiment  encore  le  suc  des  fleurs.  Leur  accouplement 
se  fait  vers  le  déclin  du  jour.  La  femelle  dépose  ses 
œufs  à  la  surface  de  l'eau ,  et  croisant  ses  pattes 
postérieures,  près  de  l'anus,  les  écartant  peu  à  peu, 
à  mesure  que  les  œufs  sortent  du  corps ,  elle  les 
place  les  uns   à  côté  des  autres,  dans  une  direc-. 
tion  perpendiculaire  ,  comme  des  quilles  ;  la  masse 
qu'ils  forment  par  leur  réunion  représente  un  petit 
bateau ,  flottant  sur  cet  élément.  Chaque  femelle 
pond  envirou  trois  cents  œufs  par  année.  Ces  in- 
sectes  résistent   souvent   aux  plus   grands  fro; 
Leurs  larves  fourmillent  daus  les  eaux  croupi 
des  mares  et  des  étangs  ,  surtout  au  priutemps , 
époque  de  la  ponte  des  femelles  qui  ont  survécu. 
Elles  se  pendent  à  la  surface  de  l'eau ,  la  tète  en  bas, 
pour  respirer.  Elles  ont  une  tète  distincte ,  arrondie, 
pourvue  de  deux  espèces  d'antennes  et  d'organes  ci- 
liés, qui  leur  servent,  par  le  mouvement  qu'elles  leur 
impriment,  à  attirer  les  matières  alimentaires;  un 
corselet  avec  des  aigrettes  de  poils;  uu  abdomen 
presque  cylindrique,  allongé,  beaucoup  plus  étroit 
que  la  partie  antérieure  du  corps ,  divisé  en  dix  an- 
neaux ,  dont  Pavant -pénultième  porte  sur  le  dos 
l'organe  respiratoire,  et  dont  le  dernier  est  terminé 
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par  des  soies  et  des  pièces  disposées  en  rayons.  Ces 

.  es  sont  très-vive* ,  nagent  avec  beaucoup  de 

,  s'enfoncent  de  -temps  k  autre ,  mais  pour 

it<>t  h  la  surface  de  Peau;  après  avoir 

mues  ,  elles  s'y  transforment  en  une 

nymphe  ,   qui    continue  de  se  mouvoir    par   le 

moyen  de  sa  queue  et  des  deux  nageoires  de  son 

extrémité.  Elle  se  tient  ;mssi  à  la  surface  de  l'eau, 

mais  dans  une  situation  différente  <!«•  celle  de  la 

larve ,  ses  organes  respiratoires  étant  placés  sur  le 

Il  :  ils  consistent  en  deux  espèces  de  cornes 

tabulaires.  Cest  là  aussi  que  finsecte  parfait  se  dé- 

.  Sa  dépouille  de  nymphe  devient  poui 
m  10  espèce  de  planche  ou  d'appui ,  qui  le  préserve 
de  la  submersion.  Toutes  ces  métamorphoses  se  font 
dans  l'espace  de  trois  è  quatre  semaines.  Aussi  ces 
insectes  produisent-ils  plusieurs  générations  dans  la 
me  année. 

Le  Cousin  commun  (Cidex  pipiins.  Lin.)  De  G.  In  sec  t. 
VI,  xvii,  cendré  j  abdomen  annelé  de  brun  ;  ailes  sans 
taches  (i). 

Les  autres  Némocf.res  ont  la  trompe,  soit 
très-courte  et  terminée  par  <leux  gramlrs 
livres,  soit  en  forme  de  siphon  ou  de  bec, 
inaisperpendiculaireou  courbée  sur  la  poitrine. 
Les  palpes  n'avancent  point  au-delà  de  la  tète. 


(i)  YoyoT  pour  les  autret  etpècc*  M.  Metgen  ,  Dipt.  i".  partie 
p«&.  a  et  suivante». 
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Limier  us  les  comprend  dans  son  genre 

Des  TinxEs.  (Tipula.) 
Que  nous  diviserons  de  la  manière  suivante  : 

Celles  qui  ont  les  antennes  filiformes  ou  sétacées , 
grêles,  beaucoup  plus  longues  que  la  tête,  du  moins  dans 
es  ;  qui  manquent  d'yeux  lisses;  dont  les  ailes  tou- 
jours couchées  sur  le  corps  ou  iuclinées  sur  les  côtés,  n'ont 
(|ue  des  nervure!  longitudinales,  ou  n'offrent  point  de  ré- 
seau; et  dont  les  yeux,  en  forme  de  croissant,  sont  conligus 
pprochés  à  leur  extrémité  postérieure. 

Les  antennes  des  deux  sexes,  ou  du  moins  celles  des 
mâles,  sont  garnies  de  poils  nombreux,  formant  son, 
des  plumets  ou  des  bouquets,  disposés  annulairement.  Leurs 
larves  vivent,  pour  la  plupart, daus  l'eau,  et  ont  des  rap- 
ports avec  celles  des  cousins.  Il  y  en  a  qui  ont  de  fausses 
pattes.  D'autres  ont,  en  outre,  à  l'extrémité  postérieure 
du  corps,  des  appendices  en  forme  de  cordons  ou  de  bras  , 
et  Réaumur  nomme  ces  larves  :  vers  polypes.  Leur  couleur 
est  ordinairement  rouge,  et  telles  sont  celles  qui  fourmillent 
souvent  dans  l'eau.  Les  nymphes  habitent  le  même  élé- 
ment, et  respirent  par  deux  tuyaux  extérieurs  et  situés  à 
1  extrémité  antérieure  du  corps.  Qtielques-unes  ont  la  faculté 
de  nager. 

Ces  espèces  sont  analogues  aux  cousins,  et  des  auteurs  les 
désignent  sous  le  nom  de  tipuUs  culicifornes. 

Elles  formeront  dans  notre  méthode  trois  sous-genres. 

Les  Tanypes.  (Tanypus.) 

Dont  les  mâles  ont  des  antennes  en  panache,  et  dont  les 
deux  pieds  antérieurs  sont,  dans  les  deux  sexes ,  éloignés 
des  autres,  et  naissent  près  du  dessous  de  la  tête. La  poi- 
trine est  grande  et  renflée.  La  trompe  est  terminée  par 
deux  lèvres. 
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Nous  y  rapporteront  les  genres  corèthr*  et  chironom*  de 
M.  Meigen,et  les  espèces  suivantes. 

La  Tipuië  culiciform*  de  Degéer  (  Insect.  VI.  xxn  , 
io9  ii)v  dont  le  corps  est  brun,  avec  l'abdomen  et  les 
pieds  gris,  et  les  nervures  des  ailes  velues  ;  sa  tipuU  an- 
nuiair* (ibid.  xxx,  \^%  i5),  qui  est  d'un  brun  grisâtre* 
avec  des  bandes  transverses,  noires*  sur  l'abdomen ,  et 
un  point  noir  aux  ailes  ;  sa  tipuU  bigarré*  (ibid.  xxir , 
19),  qui  est  cendrée,  avec  les  ailes  blanchâtres  $  tache- 
ttes de  noirâtre ,  et  dont  les  antennes  des  femelles  se 
terminent  en  bouton.  La  larve  de  la  dernière  a  quatre 
fausses  pattes  ;  deux  près  de  la  tète  et  les  deux  autres  au 
bout  du  corps  (1). 

Lts  CtaATopoooss.  (Cesatopoco*.  Meig.) 

Où  les  antennes  ont  simplement  un  faisceau  ou  bouquet 
de  poils  â  leur  base. 

Leur  trompe ,  de  même  que  dans  le  sous-genre  suivant  , 
a  la  forme  d'un  bec  pointu.  Les  ailes  sont  couchées  sur  le 
corps  (%).  Leurs  larves  vivent  dans  des  espèces  de  galles 
végétales. 

LesTsychodes.  (Psychoda,  Cijlicoïoes.  Lat.—  Tai- 
caofTial.  Meig.) 

Sans  panache  ni  faisceau  de  poils  aux  antennes.  Leurs 
ailes  sont  en  toit. 

Une  espèce  de  ce  sous-genre  a,  au-devant  du  corselet,  deux 
corps  analogues  à  ceux  que  l'on  voit  dans  les  rhipipieres(3). 

a*.  Les  tipules,qui  ont  encore  des  antennes  filiformes  ou 
sétacées  ,  el  beaucoup  plus  longues  que  la  téie  ;  qui  sont 


(1)  Voyes  pour  les  autre»  espèce* ,  M-  Meifen  ,  sur  le»  diptère» ,  et 
l*t.  Geo.  Cro»t.  et  lusecl  IV ,  p.  247  tt  »uir. 
(a)  t.es  mêmes  onersge»  ,  et  F»b  Sy»l.  Anfh. 
(5)  Le»  mêmes. 
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aussi  dépourvues  d  jeux  lisses  ,  mais  dont  les  ailes,  souvent 
écartées,  ont  des  nervures  croisées  et  formant  un  réseau  , 
et  dont  les  yeux  sont  ovales  et  entiers. 

Leur  trompe  est  toujours  terminée  par  deux  lèvres  très- 
apparentes,  et  accompagnée  de  deux  palpes  assez  longs  , 
courbés,  et  de  cinq  articles.  Plusieurs  de  leurs  larves  vivent 
dans  le  terreau ,  le  tan  des  vieux  arbres ,  etc. ,  et  n'ont  point 
de  corselet  dstinct,  ni  de  fausses  pattes;  elles  ont,  à  Pex- 
trémité  supérieure  du  corps,  deux  ouvertures  plus  appa- 
rentes ,  pour  la  respiration.  Les  nymphes  sont  nues  ,  avec 
deux  tubes  respiratoires,  près  de  la  tête,  et  les  bords  des 
anneaux  de  l'abdomen  épineux. 

Cette  subdivision  comprend  les  plus  grandes  espèces  de 
tipules ,  celles  qu'on  a  nommées  couturières ,  tailleurs ,  etc., 
et  qui  sont  les  tipulaires  terricoUs  de  Latreille. 

Nous  n'en  ferons  que  deux  sous-genres. 

Lis  Tipules  proprement  dites.  (Tipula.) 

Distinctes  par  la  forme  du  dernier  article  de  leurs  palpes, 
qui  est  long,  noueux  ou  paraissant  composé  de  plusi< 
petits  articles. 
Les  ailes  sont  ordinairement  écartées.  Le  devant  de 

est  avancé  en  une  espèce  de  museau. 
Nous  y  réupissons  les  genres   cténophore ,  néphmu 
hoptère  de  M.  Meigen,  et  plusieurs  de  ses  limonies ,  ou 
les  pédicies  de  Latreille. 

La  T.  des  prés.  (  T.  oleracea.  Lin.)  De  G.  Insect. 
xvin,  12-1 3.  Antennes  simples;  corps  d'un  brun  grisâtre, 
sans  taches;  ailes  d'un  brun  clair,  plus  foncé  au  bord 
extérieur.  Très-commune  dans  les  prés ,  sur  l'herbe.  La 
larve  se  nourrit  de  terreau  gras  et  des  racines  des  plai 
corrompues. 

Plusieurs  espèce*  (les  cténophores)  ont  les  antennes  pec- 
tinées ,  ou  du  moins  en  scie ,  dans  les  mâles.  Telle  est 
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La  T.  p'ctinic*rn9  (7*.  prcltmcornU.  Fab.)  dont  le*  aile* 
supérieures  out  une  lacbe  noire,  et  dont  l'abdomen  est 
roussâtre  à  m  base,  traversé  de  bandes  jaunes  au  milieu 
et  noir  à  l'extrémité  (i). 

Les  Liuomes.  (Limomia.  Meig.) 

Dont  le  dernier  a  ni  Je  des  palpes  est  simple,  comme*  les 
précédera ,  et  peu  allongé.  Les  ailes  sont  toujours  couchée* 
horizontalement  sur  le  corps. 

Je  ne  distingue  pas  de  ce  sous-genre  les  ériopiàrts  et  les 
trichocèrtë  de  M.  Meigi  n  •  ni  les  hèsatonuê  de  Latreille. 

On  rencontre  souvent,  au  milieu  de  l'hiver,  dans  les 
maisons,  sur  les  murs,  une  espèce  de  ce  sous-genre,  la 
tipuU  d'hiver  t  de  Degéer.  Elle  ressemble  à  un  cousin.  M. 
Meigeti  la  place  dans  son  genre  tric&octrt.  Les  larves  de 
quelques  petites  espèces  et  de  quelques  autres  de  la  division 
suivante,  nuisent  beaucoup  aux  plantes  céréales,  en  rongeant 
l'intérieur  de  leur  tige,  (Oliv.  Mém.  d*  la  Soc.  Jjégric.)  (a). 

3*.  La  troûième  division  comprend  les  espèces  qui  ont 
pareillement  des  antennes  Bliformes  ou  sétaeées,  quelque- 
lois  en  fuseau,  beaucoup  plus  longues  que  la  tète,  mais  qui 
offrent  trois  petits  ^eux  lisses.  Ce  sont  les  tipulaire*  ftmgi- 
for*s  de  Latreille. 

Leurs  anteunes  sont  tout  au  plus  velues.  Leurs  ailes 
sont  toujours  couchées  horizontalement  sur  le  corps.  Ces 
espèces  courent  très-vite ,  et  les  larves  de  quelques-unes  se 
iileut  une  coque  à  l'époque  de  leur  transformation  en 
nvmplie. 

Les  unes  ont  une  trompe  en  forme  de  bec ,  comme  dans 
ie  sous- genre 


(i)  Voyez  pour  les  autre»  e»pcce»,M.Mtif«rii}  Ijitr.  Gêner.  Croat.et 
Insect.  IV,  p.  a54  et  suiv. 
(2)  Voyez  Lat.  ibid.  p.  257. 
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Des  Asindules  (Asindulum.  Lat.  — Platyur a.  Meig.), 
auquel  on  peut  réunir  celui  des  rhyphes  (i)  de  Latreille. 

Les  autres  ont  une  trompe  de  forme  ordinaire ,  terminée 
par  un  empâtement  labial. 

Tantôt  leurs  palpes  sont  presque  filiformes  ,  distincte- 
ment articulés,  et  leurs  antennes  grêles  et  en  filets. 

Leurs  larves  vivent  dans  les  champignons;  souvent  en 
société,  et  sous  une  toile  soyeuse;  d'autres  y  répandent  une 
bave  gluante.  Telles  sont 

Les  M ycétophiles  (  Mtcetophila  ,  Anisopus  ,  Sciara, 
Meig.),  dont  nous  ne  séparons  point  les  molobrea  de 
Latreille,  ni  les  macrocirea  de  M.  Meigen  (2). 

Tantôt  les  palpes  sont  presque  ovoïdes,etd*un  seul  article. 
Les  antennes  ont  la  figure  d'un  fuseau  comprimé,  comme 

cl  m  s 

Les  Céroplates.(Ceroplatus.  Bosc.Fab. ,  etc.)  (3). 

4°.  Des  antennes,  en  forme  de  massue  presque  cylin- 
:ue  ou  conique,  épaisse,  perfoliée,  guère  plus  longues 
que  la  tête;  un  corps  court  et  épais,  distinguent  celte  divi- 
sion. Latreille  la  désigne  sous  la  dénomination  de  tipulaires 
jloralea»  Elle  est  composée  de  trois  sous-genres. 

Les  Birions.  (Birio.  Geoff.—  HiRTEA.Fab.) 

Qui  ont  trois  petits  jeux  lisses  et  les  antennes  de  neuf 
articles. 

Nous  y  conservons  les  espèces  qui  forment  le  genre  dilo- 
phus  de  M.  Meigen. 

Ces  insectes  sont  lourds ,  volent  peu ,  et  restent  long-temps 
accouplés.  Quelques-uns ,  très-communs  dans  nos  jardins , 
ont  des  noms  vulgaires ,  qui  indiquent  le  temps  où  ils  pa- 

t 

(1)  Lat.  Gen.  Crust.  et  Insect.  IV,  p.  a6i. 

(*)  Ibid.  ;  Meig.-,  Fab.;  Oliv.  art.  mj  cétophile ,  Encyc.  méth. 

(3)  Lat.  ibid.  et  Fabriciu». 


raissent ,  comme  ceux  de  mouché»  d*  St.  Marc  , 

de  Sl  Jean.  Les  deux  sexes  différent  quelquefois  beaucoup 

par  leurs  couleurs;  c'est  ce  que  l'oo  voit  dans 

Le  Bibion  précoce  (  Tipula  hortuJana.  Lin.  fem.  ;  ejusd. 
T.  marci%  le  mile.)  Geoff.  Ins.  Il,  xix,3.  Le  mâle  est 
tout  noir;  la  Innelle  a  le  corselet  d'un  rouge  cerise,  l'ab- 
domen d'un  rouge  jaunâtre,  et  le  reste  do  corps  noir.  11 
est  très-abondant  sur  les  fleurs  au  printemps. 

On  croit  que  ces  insectes  rongent  les  extrémités  des  bou- 
tons des  plantes  •  et  qu'ils  leur  sont  nuisibles. 

Leurs  larves  vivent  dans  les  bouses ,  la  terre  et  le  fumier , 
et  ont  de  petites  rangées  de  soies  sur  leurs  anneaux.  Leurs, 
nympbes  ne  sont  pas  renfermées  dans  des  coques  (i). 

Les  Se  atomes.  (Scathopse.  Geoff.   Meig.  Fab.—  Pt.v- 
thsetia.  Meig.) 

Ajant  aussi  trois  petits  yeux  lisses*  mais  dont  les  an- 
tennes sont  composées  de  onze  articles* 

Le  Scatopte  noir  (  Tipula  lairinarum.  De  G.  )  se  trouve 
en  quantité  dans  les  latrines  ♦  particulièrement  en  au- 
tomne (a). 

Les  Simulies.  (Simulium.  Lat.—  Ateactoceja.  Meig) 
Dépourvus  d'yeux  lisses,  et  dont  les  antennes  composées 

de  onze  à  douze  articles ,  sont  souvent  crochues  au  bout. 
Ces  insectes  sont  très-petits  «  et  ont  été  nommés  moiu- 

tiquét  par  les  voyageurs. 
On  les  trouve  ordinairement  dans  les  bois  et  souvent  en 

grandequantité.  Ils  sont  très-incommodes  parleurs  piqûres. 

Ils  pénètrent  quelquefois  dans  les  parties  de  la  génération 
des  bestiaux  et  les  font  périr  (3). 

(1)  Voycx  Lat.  ibid.  ,  Meigea  et  Ftb. 
(a)  Les  mêmes  ouvrages. 

(5)  Voyea  Lat.  ibi  J.  p.  26$ ,  et  Meigen  ,  genre  airadocera.  Nous  y 
lîsons  ses  cordjln. 
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La  seconde  famille  des  Diptères, 
Les  Tànystomes.  (Tànystomà.) 

Ont  les  antennes  composées  de  deux  ou 
trois  articles ,  la  trompe  entièrement  ou  eu 
partie  saillante  hors  de  sa  cavité >  et  renfer- 
mant un  suçoir  de  plusieurs  pièces. 

Leurs  larves  ressemblent  à  des  vers  longs, 
presque  cylindriques,  et  sans  pattes,  avec  une 
tète,  soit  écailleuse  et  constante,  soit  molle  et 
variable ,  et  toujours  munie  de  crochets  ou 
d'appendices  rétractiles ,  qui  leur  servent  à 
ronger  ou  à  sucer  les  substances  dont  elles  se 
nourrissent.  La  plupart  vivent  dans  la  terre. 
Elles  changent  de  peau  pour  subir  leur  se- 
conde transformation.  Les  nymphes  sont 
nues  et  offrent  plusieurs  des  parties  exté- 
rieure de  1  infecte  parfait,  qui  sort  de  sa 
dépouille  par  une  fente  du  dos. 

Les  uns  ont  la  tige  de  la  trompe  allongée, 
tubulaire  (le  plus  souvent  écailleuse),  tantôt 
cylindrique  ou  conique ,  tantôt  sétacée ,  en- 
tierement  ou  en  grande  partie  saillante,  à 
lèvres  peu  sensibles,  ou  très-apparentes,  mais 
plus  petites  qu'elle. 

Leurs  larves  ont  une*  tète  écailleuse. 

Tantôt  le  dernier  article  des  antennes  n'offre 
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point  de  diviâîon5  transverse^  et  annulaires. 
Le  suçoir  n'est  composé  que  de  quatre  soies, 
ou  manque  avec  la  trompe. 

La  trompe  est  presque  toujours  en  forme 
de  siphon  roide,  écailleuse,  sans  lèvres  très- 
ilistinctes. 

Les  Asiles.  (Asilus.  Lin.) 

Qui  ont  le  corps  oblong,  les  ailes  croisées  et  la 
Ironipo  dirigée  en  avant. 

Ils  volent  en  bourdonnant ,  sont  carnassiers  et  très- 
voraces,  et  saisissent ,  suivant  leur  taille  et  leur 
force ,  des  mouches,  des  tipulcs,  des  bourdons  et 
des  coléoptères,  pour  les  sucer.  Leurs  larves  vivent 
dans  la  terre ,  ont  une  petite  tête  écailleuse  ,  armée 
deux  crochets  mobiles,  et  s'y  transforment  en 
nymphes  qui  ont  des  crochets  dentelés  au  corselet 
et  de  petites  épines  sur  l'abdomen. 

Les  uns  ont  les  antennes  de  trois  articles*  séparées  jus- 
qu'à la  base,  et  les  tarses  terminés  par  deux  crochets  et 
deux  pelotes.  Ils  composent  les  sous-genres  \laphru ,  asiU 
proprement  dit ,  et  dasypogon.  Le  troisième  article  des 
antennes  est  presque  ovale*  sans  stylet  saillant  *  dans  le  |  re- 
mier.  Ce  même  article  est  en  cône  a  longé ,  avec  un  stylet , 
en  forme  de  soie*  au  bout*  dans  le  second.  Il  est  presque 
cylindrique,  avec  un  petit  stylet  en  forme  d'article,  dans 
le  troisième ,  où  d'ailleurs  les  deux  premiers  articles  sont 
presque  égaux. 

D'autres  ayant  aussi  les  antennes  de  trois  articles  et  fes 
tarses  terminés  comme  dans  les  précédens,  en  diffèrent 
par  leurs  antennes  portées  sur  un  pédicule  commun  et 
beaucoup  plus  longues  que  1a  tête.  Tels  sont  les  caractères 
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d'un  quatrième  sous-genre ,  celui  des  dioctries.  Les gonypes, 
ont  trois  crochets,  sans  pelote,  au  bout  des  tarses.  Les 
hybos ,  très-voisins  des  empis  ,  n'ont  que  deux  articles  aux 
antennes;  leurs  palpes  sont  avancés  et  non  relevés,  ainsi 
que  (1  mis  les  autres  sous-genres. 

On  trouve  fréquemment  en  Europe ,  vers  la  fin  de  l'été, 
et  dans  les  lieux  sablonneux» 

L'Asile  frelon  (  A&ilus  crabroniformis.  Lin.  )  De  Géer  f 
Insect.  VI,  xiv,  3.  Cette  espèce,  du  sous-genre  des 
asiles  proprement  dits,  est  longue  d'environ  un  po; 
d'un  jaune  d'ocre,  avec  les  trois  premiers  anneaux  de 
>doinen  d'un  noir  velouté,  les  autres  d'un  jaune  fauve 
et  les  ailes  roussâtres.  On  a  suivi  ses  métamorphoses 
ainsi  que  celles  de  VA,  cendré  (  A.  forci  pal  us ,  Lin.  )  (1). 

Les  Empis.  (Empis.  Lin.;  Famille  des  Empides. 
Lat.) 

s-voisins  des  asiles ,  par  la  forme  du  corps  et 
la  position  des  ailes ,  mais  ayant  la  trompe  perpen- 
diculaire ou  dirigée  en  arrière,  et  la  tête  arrondie, 
presque  globuleuse,  avec  les  yeux  fort  étend 
Qi  sont  de  petite  taille,  vivent  de  proie  et  dt 
des  fleurs.  Le  dernier  article  de  leurs  antennes  tel 
toujours  terminé  par  un  poil  roide.  Leur  trompe 
.souvent  longue.  Les  espèces  dont  les  antennes 
sont  composées  de  trois  articles  distincts ,  et  dont 
les  palpes  sont  relevés ,  forment  le  genre  des  empis 
proprement  dits.  Celles  où  les  antennes  ont  un  ar- 
ticle de  moins  et  qui  ont  les  palpes  avancés,  avec  la 


(1)  Consultez,  pour  U-s  autres  espèces  et  pour  les  divers  sous- 
gemes,  Latreille  ,  Meigeu  et  Fabricius. 
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trompe  courte ,  composent  le  genre  des  êiquea  de 
Latreille,  ou  celui  des  tachydromyiea  de  Meigen  et 
de  Fabricius.  Celles-ci  courent  très-vite  sur  les 
feuilles  ,  les  tiges  des  régétaux ,  en  haussant  et  bais- 
sant continuellement  leurs  ailes,  mais  sans  les  écarter, 

VE.  piêdë-im plumée  (  Empis  ptnnipfê,  Fab.  )  ,  Meig. 
Dipt.  I,iiv  27,  est  noir,  avec  les  ailes  obscures  ;  les  pieds 
postérieurs  de  la  femelle  sont  garnis  de  poils  en  forme 
déplumes  (1). 

Les  Ctrtes.  (  Ctrtus.— Fam.  des  Vésicvleux 
de  Lat.  ) 

Intermédiaires  entre  les  empis  et  les  bombi)l<*  ; 
ils  ont  les  ailes  un  Vmces  de  chaque  côté  du  corps; 
les  cuillerons  très-grands  et  couvrant  les  balanciers; 
la  tête  petite  et  globuleuse  ;  le  corselet  très-élevé  ou 
bossu  ;  et  l'abdomen  vésiculaire,  arrondi  ou  presque 
cubique;  les  antennes  très-rapprochées  ;  la  trompa 
dirigée  en  arrière  ou  nulle. 

Ceux  qui  ont  une  trompe  prolongée  en  arrière,  forment 
le  genre  panops  de  M.  de  Lamarck  et  celui  des  cyrUs  pro- 
prement dits  de  Latreille.  Dans  celui-ci  les  antennes  sont 
très- petites ,  de  deux  articles*  avec  une  soie  au  bout  du  der- 
nier; dans  l'autre,  elles  sont  plus  longues  que  la  tète, 
presque  cylindriques,  de  trois  articles ,  et  sans  soie  à  l'extré- 
mité. Les  autres  cy rtes  n'ont  point  de  trompe  remarquable , 
comme  dans  le  G.  cutvmelU  de  M.  Dufour,  distingué  par  les 
antennes  composées  de  trois  articles  Î^Bont  le  dernier  en 
bouton  allongé,  comprimé  et  sans  soie;  et  comme  dans 
le  genre  henopt  (ogcvde ,  Latr.)  d'illiger  et  celui  à*acrocèr* 

(1)  V©t«  Latr.  ,  Mcigcnrt  Fab. 
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ûe  M.  Meij^en,  distincts  du  précédent ,  en  ce  que  les  an- 
tennes sont  très  petites ,  de  deux  articles ,  avec  une  soie  ter- 
minale. Elles  sont  in  .  it  de  la  tête  dans  le 
premier ,  et  à  sa  partie  antérieur»?  dans  le  second  (i). 

Les  Bombilles.  (Bombylius.  Lin. — Fam.  des 

BoMBYLIERS.  Lat) 

Dont  les  ailes  sont  étendues  horizontalement  de 
chaque  côté  du  corps,  avec  les  balanciers  nus; 
dont  le  corselet  est  plus  élevé  que  la  tête,  ou  bossu, 
ci  in sj  que  dans  les  cyrtes;  qui  ont  les  antennes  \i 
rapprochées,  et  l'abdomen  triangulaire  ou  conique, 
avec  la  trompe  dirigée  en  avant. 

Leurs  m  Un  nés  sont  toujours  composées  de  trois 
articles,  dont  le  dernier  allongé,  presque  en  fuseau 
comprimé,  tronqué  ou  obtus.  Leur  trompe  est  or- 
dinairement  For!  longue  et  plus  grêle  vers  le  bout. 
Leurs  pieds  sont  longs  et  très-déliés.  Ils  volent  avec 
une  grande  rapidité  ,  planent  au-dessus  des  fleur>  , 
sans  s'y  poser  ,  y  introduisent  leur  trompe  pour  en 
sucer  le  miel ,  et  font  entendre  un  bourdonnement 
aigu.  Je  soupçonne  que  leurs  larves  ainsi  que  celles 
du  genre  suivant  sont  parasites. 

Les  uns  ont  la  trompe  plus  longue  que  la  tête ,  filiforme 
ou  sétacée,  et  le  troisième  article  des  antennes  plus  grand 
que  le  premier.  Ils  composent  le  genre  bombille  proprement 
dit  et  celui  de  volucelle  deFabricius  (usia,  phthiria.  Lat.).  Le 
premier  article  des  antennes  est  beaucoup  plus  long  que  lo 


(i)  Voyez  Lam.,  Ann.  du  Mu».  d'Hist.  nat.  III  ,  p.  263,ixxu,  3  , 
Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  IV,  p.  3i5  et  suiv.  ;  lea  articlei  ogeode 
et  panops  de  l'Encycl.  méth.  j  Meigen  et  Fabriciua. 
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suivant ,  et  les  palpes  sont  très-apparcns  dans  le  premier. 
Les  deux  premiers  articles  des  antennes  sont  presque  égaux, 
et  les  palpes  sont  très-petits  on  même  nuls  dans  les  voluc*ite$. 
Les  espèces  de  ee  dernier  sons-genre  sont  plus  particulières 
aux  contrées  méridionales  de  l'Europe  ai  à  l'Afrique. 

Les  autres  espaces  ont  ta  trompe  de  la  longueur  au  plus  de 
la  tète  et  renflée  au  bout;  le  premier  article  de  leurs  an- 
tennes est  le  plus  grand  de  tous.  Celles  où  il  est  beaucoup 
plus  gros  que  les   sui  ppartirnnent   au  genre  plixu 

de  Latreille  us  (çonop/wrus  ,  Miig.),ct  celles 

où  cet  article  est  simplement  plus  long,  sans  •  ibîe- 

inent  plus  gros,  deviennent  des  pour  I,atflflaK 

Pans  celles-ci  l'abdomen  est  plus  allongé  ou  conique. 

Les  bombilles  proprement  dits  ont  le  corps  garni  d'un 
duvet  aboudant  et  laineux  qui  la  colore.  Le  suivant  est  le 
plus  commun  aux  environs  de  Paris. 

I  IL  Lukom  (B.  major ,  Un.)  Degéer,  Insect.  Vif  x vf 
10 ,  11,  long  de  quatre  i  cinq  lignes  «  tout  couvert  de  poils 
d'un  gris  jaunâtre;  trompe  longue  et  noire;  moitié  exté» 
rieure  des  aiteS  noirâtre,  le  reste  diaphane;  pieds  fau- 
ves (i).  Geoffroi  a  confondu  ce  genre  avec  celui  des  asiles. 

Les  Anturajc.  (Anthrax.  Scop.  Fab.  —  Mise  a. 

Lin.) 

Semblables  aux  bombilles ,  maïs  n'ayant  pas  le 
corselet  plus  élevé  que  la  tète,  et  dont  les  an- 
tennes sont  d'ailleurs  très  -  écartées  entre  elles  et 
terminées  en  ait 

Leurs  habitudes  sont  très-analogues  à  celles  des 


(r)  Voye*  pour  le*  autre*  «pi cet  et  lei  autre*  sous^nres,  Latreille, 
Ceuer.  Cru«t.  et  foaect.  IV,  p.  5io  «  Mirantes;  Me  rien ,  Fab.  et 
Olir.  article  bombill*. 
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mêmes  diplexes.   Ces  insectes   sont  généralement 
velus. 

Aux  anthrax  se  rattachent,  comme  autant  de  sous-genres; 
!  v  de  Latretlfe,  dont  les  palpes  sont  iusén 

•ure  dune  trompe  très-saillante  et  1> 
plus  longue  que  la  tête;  les  mutions  de  Latreille  (cythéréea  de 
Fabricius)  où  les  palpes  sont  intérieurs  ,  ainsi  que  dans 
les  anthrax,  mais  qui  ont  les  deux  premiers  articles 
ant< m  sque  de  la  même   longueur,  et  le  dernier  eu 

a  stylrt  peu  distinct.  Cet  article,  dans 
•  titra*  i  lent  dits,  a  la  figure  d'uue  finit 

[peinent  en  u  «te  unstvlet  t 

distinct.  H  tus   >!> servons  ces  caractères  dans  une  espèce  très- 
commune  en  Europe. 

ISA.  mono.  (Nemotelus  morio.  De  Géer,  Insect.  VT, 
xi,  i3.)  Il  est  uoir,  velu,  avec  deux  touffes  de  poils 
1)1  mes  à  l'extrémité  de  l'abdomen,  et  les  ailes  moitié 
bl. incites  et  moitié  noires  (i). 

Tantôt  les  autres  tanystomes  à  trompe 
saillante,  ont  le  dernier  article  des  antennes 
divisa  transversalement,  en  forme  d'an- 
peaux  (2) ,  et  un  suçoir  de  six  pièces. 

JN  (oui prennent  le  genre 

Des  Taons.  (Tabanus.  Lin.  —  La  famille  des 
Taoniens  de  Lat.) 

Diptères   semblables  à  de  grosses  mouches   «t 


(1)  Voyez  pour  le»  autre»  espèces  Latreille  ,  Meigen  et  Fabricius  , 
ainsi  que  pour  celles  des  autres  sou»-genre»  ;  voyee  aussi  Olivier  , 
article  némeslrine ,  de  l'Eocycl.  met  h. 

(a)  Les  st rat  tontes  t  le»  cœnomji«*)  le»  taon*  et  le»  jtachygastrw 
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cbrnius  par  les  tournions  qu'ils  font  éprouver  aux 

chevaux  et  aux  bœufs ,  dont  ils  percent  la  peau 

pour  sucer  leur  sang.  Leur  corps  est  génét 

peu  velu.  Ils  ont  la  tête  de  la  largeur  du  corselet , 

presque  hémisphérique  et  couverte,  à  1< 

d'un  petit  espace,  surtout  dans  les  mâles ,  par  deux 

({ui  sont  communément  d'un  vert  doré,  | 
des  raies  on  des  taches  pourpres.  Leurs  antennes 
sont  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  tête,  de  trois 
clés,  dont  le  dernier  plus  long ,  terminé  en  pointe , 
sans  soie  ni  stylet  au  bout ,  souvent  taillé  en  croissant 
au-dessus  de  sa  base,  avec  des  divisions  transverses 
et  superficielles ,  au  nombre  de  trois  à  sept  La 
trompe  du  plus  grand  nombre  est  presque  membra- 
neuse ,  perpendiculaire ,  de  la  longueur  de  la  tète 
ou  un  peu  plus  courte,  presque  cylindrique,  et  ter- 
minée par  deux  lèvres  allongées.  Les  deux  palpes 
sont  ordinairement  couchées  sur  elle,  épais,  velus, 
coniques ,  comprimés  et  de  deux  articles.  Le  suçoir 
renfermé  dans  la  trompe  est  composé  de  six  petites 
pièces ,  en  forme  de  lancettes ,  et  qui ,  par  leur 
nombre  et  leur  situation  respective  ,  représentent 
les  parties  delà  bouche  des  coléoptères.  Les  ailes  sont 
étendues  horizontalement  de  chaque  côté  du  corps. 


ont  le  dernier  article  de  leur»  antenne*  annelé,  et  semblent  à  cet 
rgard  m  rapprocher  davantage  des  ti pales ,  où  ce*  organe»  sont  plus 
composes.  Mais  soos  le  rapport  des  métamorphoses ,  les  »t rttiom-  • 
sont  plu»  voisins  du  genre  des  mouches  de  Linnssus  ;  et  telle  est  la 
considération  d'après  laquelle  noua  a>on»  établi  la  série  de  notre 
distribution. 
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Les  cuillorons  recouvrent  presque  entièrement  les 
h  ikmcieçs.  L'abdomen  est  triangulaire  et  déprimfe. 
lies  tarses  ont  trois  pelotes.  Ces  insectes  commen- 
cent à  paraître  vers  la  fin  du  printemps,  sont  h 
communs  dans  les  bois  et  les  pâturages,  et  volent 
(ii  bourdonnant.  Us  poursuivent  même  l'homme 
pour  sucer  son  sang.  Les  bêtes  de  somme  ,  n'ayant 
pas  les  moyens  de  les  repous>er ,  sont  plus  exposées 
àleursattafjiM  s,  et  sont  quelquefois  couvertes  de  sang, 
pu  l'effet  des  piqûres  de  ces  insectes.  Celui  dont 
Jlruce  a  parlé  dans  ses  voyages,  sous  le  nom  de 
tsâlftalya,  et  que  le  lion  même  redoute,  est  peut- 
être  de  ce  genre. 

Les  uns  ont  la  trompe  beaucoup  plus  longue  que  la  tête, 
grêle,  en  tonne  de  siphon,  ecailleuse,  terminée  ordinaire- 
ment en  pointe,  et  les  palpes  très-courts,  relative  nu  ml  à  sa 
longueur.  Le  dernier  article  des  antennes  est  divisé  en  huit 
anneaux.  On  en  a  composé  le  sous-genre 

Des  Pangonies.  (Pangonia.  Lat.Fab.— -Tanyglossa  , 
Meig.) 

Ces  insectes  ne  se  trouvent  que  dans  les  pays  chauds,  et 
vu  ont  du  sucdes  fleurs,  comme  les  bombilles  (i). 

Les  autres  ont  la  trompe  plus  courte ,  ou  à  peine  plus 
longue  que  la  tête,  membraneuse,  terminée  par  deux 
grandes  lèvres  ;  la  longueur  des  palpes  égale  au  moins  la 
moitié  de  celle  de  la  trompe  ;  le  dernier  article  des  antennes 
est  divisé  en  cinq  ou  quatre  anneaux. 

Tantôt  les  antennes  ne  sont  guères  plus  longues  que  la 
tête;  le  dernier  article,  qui  a  un  peu  la  forme  d'un  crois- 

(i)  Article  pangonie  de  l'Encycl.  mélbod. 


/ 
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tant  et  se  termine  en  alêne»  est  divise  en  cinq  anneaux, 
dont  le  premier  très -grand  arec  une  dent  supérieure. 
Ce  sont 

Les  Taons  proprement  dits.  (Tasatics.) 
Le  T.  <Uê  Urufê  [T.  bovtnus.  Lin.)  »  De  G.  Jnseot.  \  I , 
xii ,  io,  1 1,  long  d'un  pouce.  Corps  brun  en  dessus ,  gris 
en  dessous ,  ave  <  rts ,  les  jambes  jaunes  «  des 

lignes  transversales  et  des  taches  triangulaires  d'un  jaune 
pèle  sur  l'abdomen  ;  ailes  transparentes ,  arec  des  nervures 
d'un  brun  roussâtre.  Sa  larve  vit  dans  la  Klle  est 

allongée,  cylindrique*  amincie  vers  la  tète  qui  est  petite 
et  armée  de  deux  crochets*  Les  anneaux  du  corps,  au 
nombre  de  douze ,  ont  des  cordons  relevés*  La  nymphe 
esl  nue,  presque  cylindrique,  avec  deux  tubercules  sur 
le  front,  des  cils  sur  les  bords  des  anneaux,  et  six  pointes 
à  son  extrémité  postérieure.  Elle  se  rend  à  la  surface  du 
sol  lorsqu'elle  doit  se  dépouiller  de  sa  peau  pour  prendre 
la  forme  du  taon  ,  et  sort  à  moitié  de  la  terre. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  nos  environs. 

Le  Taon  de  Maroc  (  Maroccanu*  ,  Fab.)  qui  est  noir, 
avec  des  taches  d'un  jaune  doré  sur  l'abdomen  »  tour- 
mente les  chameaux.  I*cur  corps  ,  au  témoignage  de 
M.  Desfontaines  ,  est  quelquefois  tout  couvert  de  ces 
insectes  (i). 

Tantôt  les  antennes  sont  très-sensiblement  plus  longues 
que  la  téie  et  terminées  par  un  article  en  cône  allongé  ou 
presque  c.  lin Jrique,  et  n'offrant  distinctement  que  quatre 
anneaux.  Nous  en  formons  le  sous-genre 

Des  Chrysops.  (Chrysops.) 

Auquel  nous  rapportons  ceux  d'/uematopote  et  d'A#n/a- 
tome  de  M.  Meigen. 

(i)  Voyez ,  pour  les  autres  espèces  de  oe  sous-genre,  La'r. ,  Fab. , 
Mc«gen,  Pal îsot  de  Bcsuvoi»,  etc. 
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Le  CJirysops  aveuglant   (C.    caculiens.   F.),   De.   G. 
Ins.  VI,  xin,  3-5,  yeux  dur  c  des  points  couleur 

de  pourpre;  corselet  d'un  £ris  jaunâtre,  rayé  de  noir; 
dessus  de  l'abdomen  jaunâtre ,  avec  une  grande  tache 
noire  ,  fourchue  au  bout ,  sur  les  deux  premiers  anneaux; 
deux  autres  allongées ,  de  la  même  couleur,  sur  chacun 
des  anneaux  suivans  ,  et  trois  d'un  brun  noirâtre  et  trans- 
verses sur  les  ailes  (i).Il  tourmente  beaucoup  les  chevaux. 

Les  autres  tanystomes  ont  la  tige  de  la 
trompe  fort  courte,  retirée,  ou  h  peine  exté- 
rieure, avec  les  deux  lèvres  proportionnelle- 
ment plus  grandes  qu'elle  et  saillantes. 

Les  antepnes  sont  toujours  composées  de 
trois  attirles.  Le  suçoir  est  de  quatre  soies. 
L,i  longueur  des  pipes,  lorsqu'ils  sont  en 
dehors,  égale  presque  celle  de  la  trompe. 
Les  balanciers  sont  mis.  Les  larves ,  dont  on 
n'a  encore  observé  qu'un  petit  nombre,  ont 
la  tète  molle  et  de  figure  variable, 

Ces  diptères  ,  en  état  parfait,  vivent  de 
rapine.  Ils  ont  été  placés  avec  les  mouches 
par  Linnaeus,  et  avec  les  némotèles  par  de 
Géei. 

Ils  forment ,  dans  les  méthodes  récentes , 
plusieurs  genres,  mais  qu'on  pourrait  réunir 
en  un  seul ,  celui 

(t)  Les  mêmes  ouvrage*. 
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Des  Dolichopes.  (Dolichopvs.) 

Tantôt  las  antennes,  dont  la  longueur  n' excède  jam aïe 
notablement  celle  de  la  tète  et  sans  soie  au  bout ,  ont  leur 
dernfer  article  divisé  transversalement  en  plusieurs  an- 
neau 

Les  palpes  sont  toujours  saillant. 

Lis  G«!toimES.(G*ifOMYU.  Lai.— -Stars. Fab.Meig) 

Qui  ont  les  palpes  relevés;  le  troisième  article  des  an* 
tenues  en  cône  allongé  et  divisé  en  boit  anneaux. 

Lm  ailes  se  croisent  horizontalement  sur  le  corps.  La 
tète  est  plus  basse  que  le  corselet  ;  l'écusson  a  deux  épines. 
Ces  insectes  ont  des  rapports  avec  les  stratiomes ,c 

La  C.  ferrugineuse  (Sicus ferrugineus.)  Met  g.  Dipt  I» 
pari  \  n  ,  8-i4«  roussAtre,  avec  des  tachée  ou  des  raies 
faunes  ou  blanchâtres  sur  l'abdomen  ;  elle  varie  on  peu  ; 
le  corselet  est  quelquefois  brun , et  l'abdomen  a  des  tachée 
de  cette  couleur.  Elle  ne  se  trouve  point  aux  environs  de 
Paris;  mais  elle  est  commune  dans  le  département  du 
Calvados. 

Cest  la  Mouch*  armé*  odorante  (  SiraL  oUns  )  de  mon 
Tableau  élémentaire  de  l'Histoire  naturelle  des  Animaux. 
Elle  répand  une  forte  odeur  de  mélilot ,  qui  dure  même 
long-temps  après  sa  mort  (i). 

Lxs  Pachystomes.  (Pachystom  a.  Lat.) 

Où  les  palpes  sont  avancés,  et  dont  les  antennes  sont 
cylindriques ,  insérées  sur  une  élévation  ,  épaisses ,  avec  le 
dernier  article  divisé  en  trois  anneaux. 

Les  ailes  sont  écartées.  La  larve  du  P.  sfrphoîdsÇPanz. 


(i)  Voyez  pour  les  autre*  espècet,  Latr.  Gen.  Cnut.  et  Infect  IV, 
f.  280  ,  et  Meigerw 
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Faun.  Insect.  Germ.  LXXVII,  xix,  fem.)  vit  sous  1\  - 
corce  du  pin. 
La  nymphe  ressemble  à  celle  des  laons  (1). 

Tantôt  les  antennes,  plus  longues  quelquefois  que  la  tête, 
et  le  plus  souvent  terminées  par  un  stylet  ou  par  une  soie, 
ont  leur  dernier  article  sans  divisions  annulaires,  ou  par- 
tagé en  deux  parties. 

Les  palpes  ne  sont  pas  toujours  apparens. 
Les  Mydas.  (Mydas.  Fab.  ) 

Remarquables  par  leurs  antennes  beaucoup  plus  longues 
que  la  tète,  et  dont  le  troisième  article  forme  une  massue 
ovoïde,  divisée,  transversalement,  en  deux  articles,  avec 
un  ombilic  à  leur  extrémité ,  renfermant  un  très-petit  sty- 
ltt.  Les  yeux  lisses  ne  sont  points  distincts,  caractère  qui 
leur  est  propre  dans  celte  division. 

Les  ailes  sont  écartées  (a). 

Les  Thkrèves.  (Thereva.  Lat.  — Bibio.  Fab.) 

Qui  ont  le  port  des  mydas,  mais  dont  les  antennes  ne  sont 
au  plus  que  de  la  longueur  de  la  tête ,  avec  le  troisième 
article  en  forme  de  cône  allongé ,  ou  en  alêne,  et  portant  au 
bout  un  stylet  distinct.  Leurs  palpes  ne  sont  pas  extérieurs, 
ce  qui  les  distingue  encore  des  autres  genres  suivaus. 

La  T.  plébéienne  (  Bibio  plebeia.  Fab.  )  noire,  avec  des 
poils  cendrés  ;  anneaux  de  l'abdomen  bordés  de  blanc. 
Sur  les  plantes. 

La  larve  d'une  espèce  de  ce  genre  (Nemotelus  hirtus. 
De  G.)  ,  ou  peut-être  d'une  variété  de  la  même,  vit  dans 
la  terre ,  et  ressemble  à  un  petit  serpent.  Son  corps  est 


(1)  Voyez  Latreille,  ibid.  j  et  l'article  pachystome  de  TEiicycl. 
méthodique, 
(a)  Latr.  Gcn.  Cruat.  et  Insect.  IV,  p.  29*5  et  Fab. 
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blanc ,  et  pointu  aux  deux  bouts.  Elle  se  dépôt. 

ment  de  sa  peau  lorsqu'elle  se -transforme  eu  nymphe  (i). 

Lis  Leptis.  (Leptis.  Fab,,  auparavant  R  n  agio,  Amxaix. 

ejud.) 

Où  les  palpes  sont  toujours  extérieurs  et  presque  coniques; 
dont  les  antennes,  toujours  fort  courtes,  sont  grenues, 
presque  de  la  même  grosseur,  avec  le  troisième  article  I 
mine  par  une  longue  soie  »  et  soit  presque  globuleux ,  soii  en 
ie  de  poire  renversée;  les  lèvres  de  la  trompe  s'étendent 
dans  le  sens  de  la  hauteur  de  la  tête. 

Les  uns  ont  les  ailes  écartées ,  et  tel  est 

La  L.  bécasse.  (Afusm  sco/opaewi-  Lin.)  TièmoUU 
bécasse,  DeG.  Iuseci.  VI.  ix  ,6.  Corselet  noir;  abdomen 
fauve,  avec  un  rang  de  taches  noires  sur  le  dos;  pieds 
jaunes;  ailes  tachetées  de  brun.  Très -commune  dans  nos 
bois. 

Tels  sont  encore  les  atheris  de  Mcigen,  dont  les  palpes 
sont  avancés,  tandis  qu'ils  sont  verticaux  dans  les  précédons. 
Les  autres  ont  les  ailes  couchées  sur  le  corps ,  comme 

Le  J  ion.  (Musca  vermileo.  Lin.)  NémotèU  vût- 

iim,  De  G.  ibid.  x ,  semblable  à  une  tipule  ;  jaune  ;  quatre 
traits  noirs  sur  le  corselet;  abdomen  allongé ,  avec  cinq 
rangs  de  taches  noires  ;  ailes  sans  taches.  La  larve  est 
presque  cylindrique ,  avec  la  partie  antérieure  beaucoup 
plus  menue,  et  quatre  mamelons  au  bout  opposé.  Elle 
ressemble  à  une  chenille  arpenteuse  sn  bâton,  et  en  a 
même  la  roideur  lorsqu'on  la  retire  de  sa  demeure.  Elle 
donne  à  son  corps  toutes  sortes  d'inflexions ,  s'avance  et 
se  promène  dans  le  sable, y  creuse  un  entonnoir,  au  Fond 
duquel  elle  se  cache,  tantôt  entièrement,  tantôt  seule- 


(1)  Latr.  ibid. ,  et  Fab.,  Meigen  ,  genre  bikio.  M.  Faajee  poeeède  un 
morceau  de  schiste  portant  l'empreinte  d'une  e»pèce  de  ce  genre. 
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en  partie ,  se  lève  brusquement  lorsqu'un  petit 
insecte  tombe  dans  son  piè^e ,  l'embrasse  avec  son  corps, 
le  perce  avec  les  dards  ou  les  crochets  de  sa  télé  et  le 
suce.  Elle  rejette  son  cadavre,  ainsi  que  le  sable,  en 
courbant  son  corps  et  le  débandant  ensuite  comme  un 
arc.  La  nymphe  est  couverte  d'une  couche  de  sable. 
Les  dinocères  de  M.  Meigen  sont  probablement  de  la 
même  division  (1). 

Dolichopfs,  proprement  dits.  (Dolichopus.  Lat. 
Fab.  —  Satyra  ,  Caliomyia  ,  Platypeza.  Meig.  — 
Ortochile.  Lat.) 

Dont  les  palpes sout  encore  extérieurs,  mais  le  plus  sou- 
vent sous  la  forme  de  petites  lames  aplaties  ,  couchées  sur 
la  trompe;  ayant  aussi  les  antennes  terminées  par  une 
longue  soie  ,  mais  de  longueur  variable  ,  et  portant  à 
leur  extrémité  une  palelte  ,  soit  ovale  ou  oblongue,  ou  une 
petite  massue  arrondie  ;  et  dont  la  trompe  l'orme  un  museau 
court  et  obtus ,  ou  un  petit  bec. 

L  ur  corps  a  souvent  des  couleurs  vertes  ou  cuivreuses. 
Les  pieds  sont  lonjzs  et  très-déliés.  Les  ailes  sont  couchées 
hori/Auiiali  ruent  sur  le  corps  ectes  se  tiennent  sur 

les  murs,  les  troncs  d'arbres,  les  feuilles,  etc.  Quelques- 
uns  coin  eut  avec  célérité  sur  la  surface  des  eauv.  Les  or- 
ganes sexuels  des  mâles  sont  presque  toujours  extérieurs, 
grands,  compliqués  et  repliés  sous  le  ventre. 

Le  D.  à  crochets.  (Z>.  ungulatus.  Fab.)  NémotèU  bron- 
a^f,  De  6.  Insecî.  VI,  El,  19,20.  Antennes  de  moitié 
plus  courtes  que  la  tête;  corps  d'un  vert  bronzé,  luisant , 
avec  les  yeux  dorés  et  les  pieds  d'un  jaune  pâle  ;  ailes  sans 
taches.  Sa  larve  vit  dans  la  terre;  elle  est  longue,  cylin- 


(1)  Voyez  pour  les  antres  espèces  son  ouvrage  etYabricins;  mais 
icbup  iVathcrix  de  celui-ci  paraissent  différer  gcmri<iuem«nt  do 
ctuxdu  premier. 


r.jo 


r  use  i 


dr  jquetarec  deux  pointes,  en  forme  de  crochets  recourbés. 
La  nymphe  a  sur  le  devant  du  corselet  deux  espèces  de 
cornes  asset  longues ,  dirigées  en  avant  et  courbées  en  S. 
Les  espèces  dont  les  antennes  sont  notablement  plus 
longues  que  la  tète,  avec  le  dernier  article  très-allongé  » 
forment  le  genre caUomyia  de  Meigeo.  Dans  les  ortochiU» 
de  Latrcille,  la  trompe  se  prolonge  en  forme  de  bec  (i). 


La  troisième  famille  des  Diptères, 

Les  Not acanthes.  (Notacantha.,) — Fam.  des 
Str atiomydes  ,  de  Lat t  <  ■  i  1 1  e. 

Ont  les  antennes  composées  de  deux  ou 
i  s  articles,  dont  le  dernier  annelé,  de 
même  que  dans  plusieurs  de  la  famille  pi 
cédente  \  mais  le  suçoir  n'est  composé  que  de 
<!rux  pièces;  il  est  renfermé  dans  une  trompe, 
soit  très-courte,  avec  les  deux  lèvres  grandes, 
-i  liantes,  soit  allongée,  en  siphon,  et  log 
sous  un  museau,  avancé  en  forme  de  bec, 
efl  portant  les  antennes. 


(i)  Voyez  peur  les  autre* espèces  le  mémoire  que  j'ai  publié  sor  ces 
insectes,  dans  le  Journ.  d'Hist.  nal.  et  de  Puyaique,  tom.  a,  p.  ail. 
La  mouche  à  pince  (  M.  nobtlitata  )  de  noire  Tsblesu  élémentaire  de 
l'Hist.  nat.  des  animaux  ,  est  encore  un  dohckope.  Elle  est  d'on  vert 
bronzé ,  avec  les  ailes  noires ,  et  marquées  d*on  point  blsnc  à  leur 
extrémité^  voyez  Lai  r.  Gen.Crust.  et  Insect.  IV,  p.  289  {g.  ortho- 
chiU)%  et  p.  390,  famille  des  dolichopodcs  ;  Mcigen  et  Fabriciua, 
Voyez  encore  l'article  vrtochiUàe  lTSocycl.  nulb. 
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Elles  forment  le  genre 

Des  Stratiomes.  (Stràtiomys.  Geoff) 

Les  larves  ne  changent  point  de  peau ,  pour  pas- 
ser à  Tetat  de  nymphe.  Celle  qu'elles  avaient,  depuis 
leur  naissance,  devient  une  coque  où  elles  subissent 
cette  transformation  et  qui  conserve  sa  forme. 

Ces  diptères,  rangés  par  Linnœus  avec  les  mou- 
ches ,  ont  le  corps  oblong ,  déprimé ,  lçs  antennes 
le  plus  souvent  cylindriques  ou  coniques  ,  et 
qui "Iquefois  terminées  en  massue  ;  la  tète  hémis- 
j  >  h  érique ,  presque  entièrement  occupée  par  les  yeux 
dans  les  mâles  ;  trois  petits  yeux  lisses  ;  les  ailes 
longues,  croisées  horizontalement  sur  le  corps; 
usson  souvent  épineux;  l'abdomen  grand,  aplati , 
ordinairement  ovale  ou  arrondi;  les  pieds  courts, 
sans  épines  aux  jambes,  et  les  tarses  terminés  par 
trois  pelotes. 

plupart  fréquentent  les  lieux  marécageux, 
leurs  larves  rtaut  aquatiques,  et  se  tiennent  sur  les 
feiiill» \s  ou  sur  les  fleurs  des  végétaux.  Quelques- 
autres  fréquentent  les  bois,  et  paraissent  déposer 
leurs  œufs  dans  la  carie  ou  les  plaies  des  arbres. 

Les  uns  ont  le  devant  de  la  tête  arrondi,  ou  sans  avance- 
nt en  forme  de  bec,  portant  les  antennes;  leur  trompe 
est  très-courte ,  et  se  termine  par  deux  grandes  lèvres  f 
saillantes  ou  apparentes  et  susceptibles  de  se  tuméfier.  Les 
palpes  ,  lorsqu'ils  existent,  sont  extérieurs. 

Ils  forment  le  genre 

Des  Stratiomes  ou  Mouches-armées  (Stratiomys.  ) 
de  GeoÛroi. 

Qu'on  a  divisé  depuis  en  plusieurs  sous-genres ,  dont  nous 
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avions  indiqué  quelques-uns  dans  notre  Tableau  élémen- 
taire de  l'Histoire  naturelle  des  Animaux. 

r.  Les  Hesiutim.(H**iutià.  Lat.  Fab.) 

Dont  les  antennes,  toujours  beaucoup  plus  longues  que 
li  tête,  ont  trois  article  distmcis,  doni  le 
stylet  ni  soie,  est  divisé  en  huit  anneaux,  et  forme  uuc 
massue  comprimée. 

Ces  dipter.es  sont  étrangers. 

a\  Les  Jt^Lopuacts.  IXrtoptiAoys.  Meig.  Fab.) 


Ayant  des  antennes  composées  de  même,  mais  presque 
cyliudriques  et  pointues  au  bout. 

Le  X.  noir{X.  ai*r.  Lat.  (  .st.  et  Inse< 

xvi,  9, 10.)  est  allongé,  noir,  a  ver  la  bouche  t  une  ligne 
de  chaque  côté  du  corselet ,  l'ecusson  et  tes  pieds  jaunes { 
l'écusson  n'est  point  épineux.  On  le  trouve ,  au  mou 
mai ,  dans  les  plaies  des  ormes. 

Les  béris  de  Latreille ,  ou  les  e<  \f .  Meîgen ♦  ont 

le  corps  plus  court,  les  palpes  très- petits  et  i  peiue  appâ- 
tées, et  six  épines  à  l'écusson.  Telle  est  la  mouché  pieds- 
renflés  (mttsca  clavif)  de  Lt  mucus;  Panx.  Fa  un.  Insect. 
Gerrn.  IX.  xix.  Elle  est  noire,  avec  l'abdomen  et  les  pieds, 
les  tarses  exceptés ,  d'un  jaune  roussetre.  Elle  est  commune 
sur  les  plantes  aquatiques  (a).  ^. 

Lis  Steatioxss  proprement  dits.  (Sts  \tiomys.  Fab.) 

Qui  ont  encore  des  antennes  de  trois  articles  ,  mais  dont 
le  dernier  n'est  composé  que  de  cinq  à  six  anneaux;  il  a  la 
forme  d'un  fuseau,  n'offre  point  de  soie ,  et  ne  se  termine 
point  brusquement  en  alêne  ou  par  un  stylet. 


(1)  Voyez  Latr.  Geo.  Croît,  tt  Insect.  IV,  ».  271  et  suir. 
(a)  Ibid.  et  Mei£cn. 


DIPTÈRES.  6l3 

Ce  sous-genre  comprend  celui  des  odontomyies  de  Mei- 
gen.  L'écusson  est  toujours  épineux. 

1    urs  larves  ont   le  corps    long  ,  ap!:itï  ,   revêtu  d'un 

derme  coriace  ou  assez  solide ,  divisé  eu  anneaux  ,  dont  les 

trois  demÎ0rs  plus  longs  et  moins  gros,  forment  une  queue 

terminée  par  un  grand  nombre  cl  i  barbes  ou  plu- 

\,  et  ciui   partent   de  IV  I  du  dernier  ann 

ayons  ;  la  tête  est  ecatlleuse,  petite,  oblongue , 
et  garnie  d'un  grand  nombre  de  petits  crochets  et  d'appen- 
dices qui  leur  servent  à  agiter  l'eau,  où  ces  larves  font  leur 
ure.  Elles  y  respirent,  en  tenant  le  bout  de  leur  queue 
suspendu  à  la  surface  de  l'eau  ;  une  ouverture  située  entre 
les  poils  de  son  extrémité,  donne  passage  à  l'air.  Leur  peau 
devient  la  coque  de  la  nymphe.  Elle  ne  change  point  de 
forme,  mais  elle  devteni  roide  et  incapable  de  se  plier  et 
de  se  mouvoir.  Sa  quene  fait  souvent  un  angle  avec  le  corps. 
Elle  flotte  sur  l'eau.  La  nymphe  n'occupe  qu'une  des  extré- 
mités de  sa  capacité  intérieure.  L'insecte  parfait  sort  par  une 
IJPffte  qui  se  fait  au  second  anneau ,  se  pose  sur  sa  dépouille, 
où  son  corps  se  raffermit  et  achève  de  se  développer. 

Nous  trouvons  communément  dans  notre  pays 

Le  S,  chamœleon  (S.  chamœleon,  Fab.)  Rœs.  Ins.  II, 
Musc,  v,  long  de  six  lignes;  noir;  extrémité  de  Pécusson 
jamie,  avec  deux  épines;  trois  taches  d'un  jaune  citron, 
de  chaque  côté  du  dessus  de  l'abdomen  (i). 

Les  Oxyceb.es.  (Oxycera,  Clitellaria.  Meig.) 

Ne  s'éloignent  des  stratiomes  proprement  dits  que  par 
la  forme  du  dernier  article  des  antennes  qui  est  presque* 
conique  ou  ovalaire,  et  terminé  brusquement  en  alêne  ou 
par  un  stylet. 

VO.  à  selU  (  Stratiomys  ephippium,  Fab.)  Schœff.  Mo- 


(1)  Voyez  pour  les  autres  espèces,  La  treille  et  Meigen,  genre». 
ttrattomjs  et  odontom/ia. 
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nograph.  1753,  It  très-noire  ;  corselet  d'un  rouge  salît 
avec  une  épine  de  chaque  côte  et  deux  a  l'écusson.  Sur  les 
troncs  des  vieux  chênes.  Latreille  et  Meigen  en  ont  fait 
«in  genre  particulier  ;  It*  premier  le  nomme  tphtppi omet 
le  second  l'appelle  diêêUm 

L'O.  hypoUvn  (SlraUomjë  hypoUon.  Fab.)  Panx.  Faun. 
1  sect.Germ.  I  ,  xiv  ,  variée  de  noir  ei  de  jaune.  Ecus- 
son  de  celle  dernière  couleur  à  deux  épines  (1). 

Les  Sa  tous.  (Sasgus.  Fab.) 

Où  le  troisième  article  des  antennes  porte  une  longue 

L'écusson  n'est  point  épineux.  Le  corps  est  souvent  al- 
longé, vert  ou  cuivreux  et  brillant.  Les  deux  premiers  ar- 
ticles des  antennes  sont  très-petits,  et  comme  en  forme  de 
cupule  dans  les  vappon*  de  Latreille. 

Le  S.  cuivreux  ( M use*  cupraria.  Lin.)  Réaumur,  la- 
tent IV,  xxiif  7.  85  De  G.  Insect.  VI,  xu,  14,  d'un 
vert  doré;  abdomen  d'un  violet  cuivreux;  pieds  no 
avec  un  anneau  blanc;  ailes  longues,  avec  uue  II 
brune. 

Sa  larve  vit  dans  les  bouses  de  vaches ,  a  une  forme 
ovale-oblongne ,  rétrécic  et  pointue  en  devant ,  avec  une 
tête  écailleuse,  munie  de  deux  crochets.  Son  corps  est 
parsemé  de  poils.  Elle  se  métamorphose  sous  sa  peau,  et 
sans  changer  essentiellement  de  forme.  L'insecte  parfait 
sort  de  sa  coque  en  faisant  sauter  sa  partie  antérieure. 
Voyez  Réaum.  Insect  IV,  mémoires  iv,  vu,  vm, 

Les  autres  notacanthes  ont  le  devant  de  la  tète  avancé  en 
forme  de  bec,  portant  les  antennes ,  et  servant  de  gaine  à 


(1)  Voye»  pour  les  antres  espèces  Latr.  Gen.  Cruat.  et  Inaect.  IV, 
p.  a75  et  277. 

(a)  Latr.  ibid.,  Fab.  et  Meigen. 
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une  trompe  longue,  grêle,  en  siphon  et  coudée  à  sa  base. 
Ils  composent  le  genre 

Des  Némotèles  (Nemotelus)  de  Geoffroi. 

Leurs  antennes  sont  très  -  courtes ,  de  trois  articles, 
dont  le  dernier  conique ,  ou  en  fuseau  ,  est  divisé  en  quatre 
anneaux  et  terminé  par  un  petit  stylet. 

On  les  trouve  dans  les  prés  marécageux.  Leur  écusson  n'a 
yuint  d'épines  (1). 

La  quatrième  famille  des  Diptères, 

Celle  des  Atiiéricères  (2).  (  Athericerà.  ) 

Se  rapproche  des  deux  précédentes  h  l'é- 
gard du  nombre  des  articles  des  antennes, 
<|ni  nYst  (|iie  de  trois  ou  de  deux;  mais  la 
1  rompe  se  retire  totalement  dans  la  cavité  de 
la  bouche,  ou  si  elle  est  saillante  et  en  forme 
de  siphon,  son  suçoir  n'est  alors  composé 
que  de  deux  pièces;  le  dernier  article  des 
antennes  est  toujours  sans  divisions,  en  forme 
de  palette  ou  de  massue,  accompagné  d'une 
soie  ou  d'un  appendice  en  forme  de  stylet, 
dans  le  plus  grand  nombre. 

- 

(1)  Voye*  Çeoflroi  ,  Latreille  ,  Fabricius,  Meigen  ,  et  Olivier, 
article  némotèle  de  l'Eucycl.  méthodique. 

Les  soenopines  et  les  pipuncules  de  Latreille  paraissent  appartenir 
à  cette  famille ,  sous  quelques  rapports ,  mais  le  dernier  article  do 
leurs  antennes  n'est  point  annelé.  Nous  les  rangeons  ,  pour  ce  motif, 
dans  la  suivante. 

(a)  Antennes  à  aigrette, 

TOME    3.  4o 
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trompe  porte  presque  l  deux 

palpes,  et  se  termine  o  :  ement  par  deux 

grandes  lèvres.  Le  suçoir  n'a  jamais  au-delà 
de  quatre  pièces,  et  n'en  offre  souvent  que 
deu\.  Les  larves  ont  le  coq>s  très-mou,  fort 
contractile,  anurli*.  pltti  fa  pointu   en 

devant,  avec  la  tête  de  figure  variable ,  et 
dont  les  organes  extérieurs  consistent  en  un 
ou  deux  crochets,  accompagnés  dans  quelques 
genres  de  mamelons,  et  probal  |  dans 

ts, d'une  sorte  delanguedesti:  cevoir 

/les  sucs  nutritifs.  Le  nombre  de  leurs  stigmates 
est  ordinairement  de  quatre ,  dont  deux  si- 
tués, un  de  chaque  côté,  sur  le  pi unicr  an- 
neau ,  et  les  deux  autres  sur  autant  de  plaques 
circulaires,  écailleuses,  à  l'e\ti<  posté- 

rieure du  corps.  On  a  obsei\<   <[ue  ceux-ci 
étaient  formés,  du  moins  dan^  plusieurs,  de 
trois  stigmates  plus  petits,  très- rapprocha 
La  larve  peut  envelopper  ces  parties  avec  les 
chairs  du  contour,  qui   forment  une  sorte 
de  bourse.   Elle  ne  change  point  de  pe;m. 
Celle  qu'elle  a ,  dès  sa  naissance,  devient,  en 
6e  solidifiant,  une  espèce  de  coque  pour  la 
Xiymphe.  Elle  se  raccourcit,  prend  une  forme 
ovoïde  ou  celle  d'une  boule ,  et  la  partie  an- 
térieure, qui  était  plus  étroite  dans  la  larve, 
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augmente  Je  grosseur ,    ou  est  quelquefois 
plus  épaisse  que  l'extrémité  opposée.  Ou  y 
re  les  traces  des  anneaux,  et   souvent 
:  is  des  stigmates,  quoiqu'ils  rie  sér- 

\  eut  ])lns  ;i  la  respiration*  Le  corps  se  détache 
peu   à  peu  de  La  peau  ou  de  la  coq 
mbotrè  sous  l,i  figure  d'une  boule  allongée 
et  très-molle,  sui  \\v  on  ne  distingue  au- 

p  ii'iirs,  et  parts*  bientôt  après  à  I 

insecte  sort  de  sa  coque ,  cri 
iter,  en  forme  de  calotte  ,  son  ex- 
ti érttiti  ieure.  Il  la  détache  par  les  efforts 

de  sa  tète.  Cette  partie  de  la  coque  est  d'ail- 
leurs disposée  de  manière  à  s'ouvrir. 

Peu  d'athéricères  sont  carnassiers  en  état 
parfait 

IU  se  tiennent,  pour  la  plupart,  sur  les 
les  IlouiN,  les  feuilles,  et  quelquefois  sur  les 
excrémens  d'animaux. 

Celte  (ami  lit*  roui  prend  les  genres  :  conops, 
ccstrus ,  et  la  majeure  partie  de  celui  de 
musca  de  Linnaeus. 

Nous  distinguerons  i°.  les  athéricères  dont  la 
trompe  est  saillante,  en  forme  de  siphon  écailleux  , 
soit  cylindrique,  soit  conique  ou  même  en  fortne 
de  filet. 

Leur  suçoir  n'est  composé  que  de  deux  pièces. 
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Quelques  espèces  s'en  servent  pour  piquer  et  sucer 
le  sang. 
Ces  diptères  comprennent  le  genre 

Dl  î's  (Coxops)  de  Linnrcus,  ou  la  fam. 

es  Conop*aihes  de  Latreille. 

\).\  Lsé  maintenant  en  plusieurs  sons-genres. 

Les  uns  ont  la  trompe  seulement  coudée  à  ta  base  et  se 
portant  ensuite  en  avant ,  sans  changer  de  direction. 

Las  Coao ps  proprement  dus.  (Co.nom.  Fal 

QuL  ont  le  corps  allongé,  l'abdomen  pre  massue  » 

i  à  sa  base  ♦  courbe  en  dessous  à  son  extrémité ,  les 

ailes  écartées  »  les  antennes  beaucoup  plus  longues  que  la 

tète  ,  et  :  es  par  une  massue,  en  forme  de  fuseau, 

arec  un  stylet. 

Le  C.  grout-tête  (C.  macncmphaJa*  Fab.),  noir;  an" 
tenues  et  pieds  fauves }  tôte  jaune ,  avec  une  raie  noire; 
quatre  Je  l'abdomen  bordes  de  jaune  ;  côte  an- 

térieure dès  ailes  noire. 

Le  C.  pitds  fauvtt  (C.  nf//ws.  Fab.)  Meig.  Dipt.  * 
part,  xiv.  S,  noir,  avec  des  raies  sur  l'abdomen,  ses 
deux  extrémités  et  les  pieds  fauves.  11  subit  ses  métamor- 
phoses dans  l'intérieur  du  ventre  des  bourdons  vivans, 
et  sort  par  les  intervalles  de  ses  anneaux. 

On  peut  rapporter  à  ce  sous-genre  celui  de  toxophor§  de 
M.  Meigen  (i). 

Les  Zodioxs.  (Zodion.  Lai.) 

Ne  diffèrent  des  conops  que  par  leurs  antennes  plus 


(i)  Voyez  pour  les  antres  espèce»  Ltlr.  Geo.  Crust.  et  Insect.  IV, 
f»g.  336  -,  Meigen  tl  Fab. 


courtes  CpK  la  tête ,  terminées  en  massue  ovoïde,  et  leurs 
ailes  qui  se  croisent  sur  1ô  corps  (1). 

Xes  Stomoxes.  (Stomoxts.  GeofT.  Fab.) 
Dont  Je  corps  est  court ,  ou  a  le  port  des  mouches  do- 
I  iques ,  avec  les  ailes  écartées,  les  antennes  plus  courtes 
.que  la  tête,  terminées  en  palette,  avec  uue  soie  velue. 

Le  S.  piquant  (Conops  calcitran*  Lin.)  De  G.  Insect.  VIf 
iv,  12,  i3,d'un  gris  cendré,  tacheté  de  noir;  trompe 
plus  courte  que  le  corps.  Il  pique  fortement  les  jambes  , 
surtout  nu\  approches  de  la  pluie  (2). 
Les  autres  ont  la  trompe  coudée  vers  sa  base  et  ensuite 
lu  milieu  ,  avec  l'extrémité  repliée  en  dessous. 

Les  Myopes.  (Myopa.  Fab.) 

Qui  ont  le  corps  allongé ,  les  antennes  plus  courtes  que  la 
tête ,  terminées  en  palette, avec  un  stylet,  et  les  ailes  croisées 
sur  le  corps. 

Le  M.  roux  (3f.  ferruginea.  Fab.)  Meig.  Dipt.  2, 
pnrt.  xiv,  17,  roussâtre,  avec  le  front  jaune  et  les  ailes 
noirâtres  (3). 

Les  Bucentes.(Bucentes.  Lai.) 

Ayant  le  port  des  stomoxes  et  les  antennes  terminées  en 
palette ,  avec  une  soie  simple. 

I*  larve  vit  dans  l'intérieur  de  quelques  chrysalides  (4). 

20.  Les  ailu  ricères,  dont  la  trompe  membraneuse, 
terminée  par  deux  grandes  lèvres,  susceptibles  de 
gonflement,  et  renfermant  un  suçoir  de  deux  à  cincj 
pièces,  se  retire  entièrement,  lorsqu'elle  est  con- 

(»)  Latr.  ibid.      % 

(1)  L«lr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  IV,  p.  538  j  Fab.  et  Mcigen. 

(3)  I«cs  nu  itaes  ouvrages. 

(•*)  Latr.  ibid.  pog.  53$  j  rnusca  geniçuîata  ,  De  Géec* 
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tracte* ,  dans  h  orale ,  formeront  trois  genres. 

Le  premier,  celui 

Des  Syrpiies.  (Famille  desSYRPRiss  de  Lat.) 

El  démembré  du  genre  musca  de  Linnaus ,  se  distingua 
des  deux  suivans  par  le  suçoir  composé  de  quatre  à  cniq  ( 
pièces,  et  dout  deux  portent  chacune  un  palpe,  se  logeai* 
avec  elles  et  les  autres  dans  une  gouttière  supérieure  de  la 
trompe. 

Oo  l'a  partagé  en  plusieurs  sous-genres ,  que  nous  allons 
exposer. 

Les  uns  ont  la  trompe  aussi  longue  que  la  tète  et  le  cor* 
selet,  avec  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  tète 
avancée  en  forme  de  bec  conique,  et  recevant ,  en  dessous, 
la  trompe.  Tels  sont 

Lis  Rhimgîes.  (Rhixgia.  Scop.  Fab.  ) 

La  R .  à  btc.  ( X.  rostrata.  Fab.)  Sclicll.  Dipt.  XV  HJ. 
Noire  ;  devant  delà  tête,  écusson ,  abdomen  et  pieds  d'un 
jaune  voussâtre.  Sur  les  fleurs. 

Les  autres  ont  la  trompe  plus  courte,  et  l'extrémité  an- 
térieure et  m k  rieure  de  la  tête  forme,  au  plus,  uu  bec  fort 
court  et  perpendiculaire. 

Tantôt  les  antennes  sont  plus  longues  que  la  tête ,  comme 
dans 

Les  Ce  ri  es.  (Ceria.  Fab.) 

Qui  ont  le  corps  étroit  et  allongé ,  avec  les  antennes  ter- 
minées en  une  massue  ovale,  formée  des  deux  derniers 
articles ,  et  dont  le  dernier  porte  à  sou  extrémité  un  filet. 

Les  caJ/icresei  les  c/trytotoxesdefA.  Meigen,ct  les  aphriUê 
de  Lalreiile ,  ont  le  corps  plus  court  et  plus  large ,  ou  plus 
rapproché,  pour  la  forme,  de  celui  des  inoucb es  communes. 

(i)  Voyex  pour  les  autres  ety:ccs  Fabricio», 
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Leurs  antennes  portent  une  soie,  terminale  dans  les  calli- 
cères,  latérale  et  plus  inférieure  dans  les  autres.  Les  aphrites 
n'ont  point  de  proéminence  sur  le  museau,  et  leur  écusson 
a  deux  petites  épines. 

Ces  diptères  ressemblent  souvent  à  des  guêpes.  Les  cé- 
ries,  à  ce  qu'il  paraît ,  déposent  leurs  œufs  dans  les  parties 
cariées  des  arbres  (1).  • 

Tantôt  les  antennes  sont  beaucoup  plus  courtes. 

Les  espèces  où  leur  longueur  égale  presque  celle  de  la 
tête,  embrassent  les  genres parague  et  psare  de  Latreille. 
Dans  le  premier,  elles  sont  séparées  jusqu'à  leur  base;  elles 
ont  un  pédicule  commun  dans  le  second  (a). 

Les  autres  espèces,  et  composant  la  majeure  partie  des 
syrphes ,  ont  ces  organes  bien  plus  courts  encore. 

Ob  y  distingue  celles  dont  le  museau  offre  une  éminence 
ou  un  tubercule,  et  dont  les  ailes  sont  écartées. 

Les  Volucelles.  (Volucella.  Geoff.  —  SïRPHUs.Fab.) 

Ont  la  soie  des  antennes  insérée  à  la  jointure  supérieure 
des  second  et  troisième  articles,  et  très-plumeuse. 

L'extrémité  antérieure  de  leur  tête  se  prolonge  toujours 
notablement  oa  iorme  de  bec.  Leur  corps  est  souvent  troa- 
velu  et  ressemble  à  celui  des  bourdons,  dont  ils  se  rap- 
prochent pour  la  taille  et  le  murmure  qu'ils  font  entendre. 

Les  uusont  la  palette  des  antennes  courte,  presque  ronde, 
et  telle  est  la  mouche  lappone  de  Linnœus  et  de  Degéer ,  et 
qui  est  le  tvpe  du  genre  séricomyie  de  Latreille. 

Les  autres  ont  la  palette  des  antennes  allongée ,  comme 
La  V.  bourdon  (Musca  mystacea.  Lin.)  De  G.  Insect.  . 

VI,  vin,  2,  qui  est  noire,  très-vtlue ,  avec  le  corselet 

et  le  bout  de  l'abdomen  couverts  de  poils  fauves  ;  l'origine 

des  ailes  est  de  cette  couleur. 


(1)  Voyez  Latr.  Geu.  Crust,  et  Iiisecl.  IV,p»g.  327-339. 
(a)  Latr.  ibid. 
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Sa  larve  vil  dans  les  nids  des  bourdons  ;  son  corps  s'clar- 
git  de  devant  en  arrière,  a  des  rides  trans versos,  de  pet i les 
pointes  sur  les  côtés ,  six  filets  membraneux ,  disposés  en 
rayon,  à  son  extrémité  postérieure,  el  offre,  en  dessous, 
deux  stigmates  et  six  paires  de  mamelons»  garnis  cl», 
de  trois  longs  crochets,  el  qui  lui  servent  à  marclt 

Ici  vient  encore  la  Jf.  à  tonte  de  GeofTroi  (  Syrphut  ina- 
ni*.  Fab.  Puni.)  Faun.  Insect.  Germ.  II,  vi,  longue  de 
huit  l^ncs,  peu  velue,  fauve, avec  la  tète  jaune,  et  deux 
bandes  noires  sur  l'abdomen.  Sa  larve  vit  aussi  dans  U 
des  bourdons  (i). 

Les  Existai  es.  (Eeistalis.  Fab.  Lat.  ) 

Très- voisins  des  volucelles ,  et  souvent  encore  semblables 
h  des  bourdons;  mais  où  les  antennes ,  presque  cou 
leur  base,  ont  la  soie  de  la  palette  insérée  plus  baut  que  sa 
jointure,  et  où  cette  palette  est  plus  large  que  longue. 

La  larve  de  YE.  du  narcisse  (E.  narcissi.  Fab.)  Réauro. 
Insect.  IV,  xxxiv,  ronge  l'intérieur  des  oignons  des 
narcisses.  L'insecte  parfait  est  très- vélo;  les  poils  du 
corselet  sont  fauves,  et  ceux  de  l'abdomen  d'un  gris  jau- 
nâtre (2). 

Les  Élophiies.  (ELopniics.  Mcig.) 

Qui  ne  dînèrent  essentiellement  des  éristales  que  par  la 
palette  des  antennes,  aussi  longue  00  plus  longue  que 
large. 

Lear  corps  est  généralement  moins  velu  que  celui  des 
précédens.  Les  larves  de  plusieurs  ont  le  corps  terminé 
par  une  longue  queue ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
yen  à  queue  de  rat.  Elles  peuvent  l'allonger  et  l'élever  per- 
pendiculairement ,  jusqu'à  la  surface  des  eaux  ou  des  cloa- 

(1)  Voyez  pour  les  autres  espèces  Latr.   ibid. 
(j)  Latr.  ibid» 
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que»  où  elles  vivent ,  pour  respirer  au  moyen  de  l'ouverture 
de  son  extrémité.  Leur  intérieur  présente  deux  grosses 
trachées  très-brillantes ,  et  qui ,  vers  l'origine  de  la  queue, 
forment  des  plexus  très-nombreux  et  dans  une  agitation 
continuelle. 
Les  vaisseaux  qui  se  remplissent  d'eau  pluviale  con- 
tient un  grand  nombre  de  ces  larves.  On  prendrait 
leur  queue  pour  des  filets  de  racines.  {P'oyez  Réaum.  lus. 
IV,  XXX.) 

UE.  abeilliforme  {Mu$ca  tenax.  Lin.) Réaum.  Ins.  IV, 
xx,  7,  est  delà  taille  du  mâle  de  l'abeille  domestique,  et 
lui  ressemble,  au  premier  coup  d'oeil ,  par  ses  couleurs. 
Son  corps  est  brun,  couvert  de  poils  fins  d'un  gris 
jaunâtre ,  avec  une  raie  noire  sur  le  front ,  deux  à  quatre 
taches  d'un  jaune  fauve,  de  chaque  côté  de  l'abdomen. 

Sa  larve  vit  dans  les  eaux  bourbeuses ,  les  latrines  et  les 
égouts.  Elle  est  du  nombre  de  celles  qu'on  a  nommées 
vers  à  queue  de  rat. 

On  ait  qu'elle  est  si  vîvace  que  la  compression  la  plus 
forte  ne  peut  la  faire  périr  (1). 

Les  Syrphf.s  proprement  dits  (Syrphus)  de  Latreille. 

Où  la  soie  de  la  palette  des  antennes  est  insérée  comme 
dans  les  deux  sous-genres  précédons,  mais  qui  ont  ces  or- 
ganes écartés  à  leur  naissance ,  dirigés  presque  parallèle- 
ment ,  et  dont  l'extrémité  autérieure  de  la  tête  ne  forme 
qu'une  saillie  très-courte  et  fort  obtuse. 

Leurs  larves  se  nourrissent  uniquement  de  pucerons  de 
toute  espèce,  qu'elles  tiennent  souvent  en  l'air  ,  et  qu'elles 
sucent  très-vite.  Leur  corps  forme  une  espèce  de  cône  al- 
longé, inégal  ou  même  épineux.  Lorsqu'elles  doivent  se 
métamorphoser ,  elles  se  fixent  aux  feuilles  ou  à  d'autres 


(1)  Latr.  Gcii.  Crust.  et  Imcct.  IV,  p.  3i4. 
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corps  par  un  pluten.  Leur  corps  se  raccourcit ,  et  M  panie 
antérieure  qui  était  ta  plus  menue  devient  la  plus  grosse. 

Le  S.  du  groseiter  (Sccria  rilxiii.  Fab.)  De  G.  Insect. 

VI,  vi ,  8,  un  peu  plus  petit  que  la  mouche  de  la  viande. 

Tête  jaune  ;  corselet  bronzé,  avec  des  poils  et  l'écusson 
mes;  quatre  bandes,  de  cette  couleur  sur  l'abdomen , 

dont  la  première  interrompue  (i) 

Les  autres  svrphes  à  antennes  très-courtes,  n'ont  point 
d'élévation  sur  le  museau ,  et  leurs  ailes  se  croisent  hori- 
zontalement sur  le  corps ,  dans  le  repos.  Les  pieds  posté- 
rieurs sont  très-grands  ou  plus  gros  dans  les  mâles* 

M.  Meigen  les  sépare  en  plusienrs  sous-genres,  mais 
qu'on  peut  réunir  en  un,  sous  le  nom 

De  MiUsii.  (Milisia.  Fab.) 

La  ht.  ëijjlanu  (Musca  pipUn*.  Lin.),  longue  de  près 
de  quatre  lignes,  étroite  et  allongée,  noire,  avec  l'abdo- 
men cylindrique,  et  marqué  de  deux  à  trots  paires  de 
taches  blanches  ;  cuisses  postérieures  très -grosses  et 
dentées.  Elle  fait  entendre,  en  bourdonnant,  un  sou 
aigu ,  semblable  à  un  piaulement  (a). 

Le  second  genre  de  celte  division  des  Atiiliu- 
ies,  celui 

Des  Œstres.  (Œstrus.  Lin.) 

Se  compose  de  diptères ,  n'ayant  à  la  place  de  la 
bouche  que  trois  tubercules  ou  que  de  faibles  ru- 
diniens  de  la  trompe  et  des  palpes. 

lis  oui  le  port  d'une  grosse  mouche  très- velue,  et 


(i)  Latr.  ihiil. 

(2)  Voyex  pour  le*  autres  espècet  Latr.  Gêner.  Croit,  et  In*cct.  IV, 
p.  33o  et  §u;t. 
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leurs  poils  sont  colorés  par  zones,  comme  ceux 
d.s  bourdons.  Leurs  antennes  sont  très-courtes,  in- 
fos chacune  dans  une  fossette,  au  dessus  du 
firoat,  el  terminées  eu  une  palette  arrondie,  portant 
sur  le  dos ,  près  de  son  origine ,  une  soie  simple. 

rs  ailes  sont  ordinairement  écart,  w  :  les  enille- 
rons  sont  gran  ehent  les  balanciers.  Les  tarses 

sont  termines  par  deux  crochets  et  deux  pelotes. 
On  trouve  i  t  ces  insectes  dans  leur  étal 

Il  mps  de  leur  apparition  et  les  lieux 
qu'ils  habitent  <  lant  très-bornés.  Comme  ils  dépo- 
sent leurs  œufs  sur  le  corps  de  plusieurs  quadru- 
pèdes herbivores ,  c'est  dans  |  el  les  pâturnges 

{nentés  par  ces  animaux  qu'il  faut  les  chercher. 

que  espèce  d'œstre  est  ordinairement  parasite 
d'une  même  espèce  de  mammifère,  et  choisit ,  pour 
placer  ses  œufs,  la  partie  du  corps  qui  peut  ft 
convenir  à  ses  larves  ,  soit  qu'elles  doivent  y  res- 
ter ,  soit  qu'elles  doivent  passer  de  là  dans  l'endroit 
t avot  !>1  a  leur  développement.  Le  bœuf,  le  che- 
val ,  l'âne,  le  renne,  le  cerf,  l'antilope,  le  chameau  , 

mouton  et  le  lièvre  sont  jusqu'ici  les  seuls  qua- 
drupèdes connus  sujets  à  nourrir  des  larves  d'œ  I 
Us  paraissent  singulièrement  craindre  l'insecte,  lors- 
qu'il cherche  à  faire  sa  ponte. 

Le  séjour  des  larves  est  de  trois  sortes ,  qu'on 
peut  distinguer  par  les  dénominations  de  cutané  , 
de  ctrrical  et  de  gastrique  ,  suivant  qu'elles  vivent 
dans,  des  tumeurs  ou  bosses  formées  sur  la  peau, 
dans  quelque  partie  de  l'intérieur  de  la  teie  et  dans 
l'estomac  de  l'animal  destiné  à  les  nourrir.  Les  œufs 
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i  sortent  les  premières  sont  places  ps 
sous  la  peau  qu'elle  a  percée  avec  m  1ère 

se,  composée  de  quatre  tuyaux  rcntr :m t  I 
dans  l'autre,  armée  au  bout  de  trois  crochets  et  de 

I  autres  pièces.  Cet  instrument  est  formé  par  les 
derniers  anneaux  de  l'abdomen.  Ces  larves,  nommée» 
taons  par  les  habitat»  de  la  campagne ,  n'ont  pas 
besoin  de  changer  de  local  ;  elles  se  trouvent,  à  leur 
naissance,  au  milieu  de  l'humeur  purulente  i 
leur  serf  d'aliment  Les  œufs  des  autres  espèces  sont 
simplement  déposés  et  collés  sur  quelques  parties 
de  la  peau ,  soit  voisines  des  cavités  naturelles  el 

uiiiivsoM  1rs  i  h  \  es  doivent  pénétrer  et  s'établir, 
soit  sujettes  à  être  léchées  par  l'animal,  afin  que  les 
larves  soient  transportées  avec  sa  langue  dans  sa 
bouche  et  qu'elles  gagnent  de  là  le  lieu  qui  leur  est 
propre.  C'est  ainsi  que  la  femelle  de  l'oestre  du 
mouton  place  ses  œufs  sur  le  bord  interne  des  na- 
çines  de  ce  quadrupède,  qui  s'agite  alors ,  frappe  la 
terre  avec  ses  pieds  et  luit  la  liée  baissée.  La  larve 
s'insinue  dans  les  sinus  maxillaires  et  froutaux  , 
se  fixe  à  la  membrane  interne  qui  les  tapisse ,  au 
moyen  des  deux  forts  crochets  dont  sa  bouche  est 
armée.  Cest  ainsi  encore  que  l'œstre  du  cheval  dé- 
pose ses  œufs,  sans  presque  se  poser,  se  balan- 
çant dans  l'air,  par  intervalles,  sur  la  partie  interne 
de  ses  jambes,  sur  les  côtés  de  ses  épaules  et  rare- 
ment sur  le  garot.  Cefui  qu'on  désigne  sous  le  nom 
àVhémorr/ioïdal ,  et  dont  la  larve  vit  aussi  dans  l'es- 
tomac du  même  solipède ,  place  ses  œufs  sur  ses 
k  vi  es.  Les  larves  s'attachent  à  sa  langue  et  parvienr 
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lient ,  par  l'œsophage,  dans  l'estomac,  où  elles  vivent 
de  l'humeur  que  secrète  sa  membrane  interne.  On 
îrouve  le  plus  communément  autour  du  pylore , 
et  rarement  dans  les  intestins.  Elles  y  sont  sou- 
vent en  grand  nombre  et  suspendues  par  grappes. 
RI.  Glftrk  croit  néanmoins  qu'elles  sont  plus  utiles 
que  nuisibles  à  ce 

Les  larves  des  œstres  ont ,  en  général ,  une  forme 
conique  et  sont  j  :  de  pattes.  Leur  corps  est 

.posé,  la  bouche  non  comprise,  de  onze  an- 
:\k  ,  chargée  de  petits  tubercules  et  de  petites 
souvent  disposés  en  manière  de  cordons  et 
(j  ii  facilitent  leur  progression.  Les  principaux  or- 
gant  s  sont  situés  sur  un  plan  <V  lil- 
leux  de  Pextrémil  rieurë  de  leur  corps  (Jl»i 
est  la  plus  grosse.  Il  paraît  que  leur  nombre  et 
leur  disposition  sont  différentes  d  gai- 
triques.  11  paraît  encore  que  la  bouche  des  larves 
cutanées  n'est  composée  que  de  mamelons,  an  lieu 
que  celle  des  larves  int  i  a  toujours  deux 
forts  crochets. 

Les  unes  et  les  autres  ayant  acquis  leur  accroisse- 
ment, quittent  leur  demeure,  se  laissent  tomber  à 
terre,  et  ^y  cachent  pour  se  transformer  en  nym- 
phes sous  leur  peau,  à  la  manière  des  autres  dip- 
tères de  cette  famille.  Celles  qui  ont  vécu  dans  l'es- 
tomac suivent  les  intestins  et  s'échappent  par  l'anus, 
aidées  peut-être  par  les  déjections  i  nlielles 

de  l'auimal,  dont  elles  étaient  les  parasites.  C'est 
ordinairement  en  juin  et  en  juillet  que  ces  méta- 
morphosés s'opèrent. 
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M.  de  Hnmboldia  vu,  dan*  l'Amérique  méridio- 
nale, des  Indiens  dout  l'abdomen  était  couvert  de 
petites  tumeurs,  produites,  i  ce  qu'il  présume, 
par  les  larves  d'un  œs! 

Il  résulterait ,  <  îfues  témoignages,  qu'on  a 

retiré  des  sinus  maxillaires  ou  frontaux  de  l'homme 
des  larves  analogues  à  celles  de  l'œstre.  Biais  ces  ob- 
i  lions  n'ont  pas  été  assez  suivies. 

L'flf.  du  bœuf.  {m.  bovU.  De  G.)C!arrV.  I 
Tram.  III,  xxm,  1-6.  Long  de  sept  lignes,  très-velu; 
corselet  jaune,  avec  une  bande  noire;  abdomen  blanc  à 
la  base ,  avec  l'extrémité  fauve  ;  ailes  un  peu  obscures.  La 
femelle  dépose  ses  œuf*  sous  le  cuir  des  bœufs  et  des 
vaches.  Agés  au  plus  de  deux  ou  trois  ans  et  les  m. 
portai».  Il  s'y  (orme  des  tumeurs  ou  des  bosses,  et  dont 
le  pus  intérieur  alimente  la  larve.  Les  chevaux  y  sont 
encore  sujets. 

Le  renne,  l'antilope,  le  lièvre,  etc.  •  nourrissent  nus  si 
sous  leur  peau  d'autres  larves  d 'œstres ,  mais  d'espèces 
diit 

L'flf.  du  mouton.  (  (S.  ovu.  Lin.)  Clarck.  ibid.  x.\ 
26,  17.  Long  de  cinq  lignes,  peu  velu;  tête  grisâtre; 
corselet  cendre,  avec  des  poiuts  noirs  élevés;  abdomen 
jaunâtre,  fi neinetit  tacheté  de  brun  ou  de  noir;  pattes 
d'un  brun  pâle;  ailes  transparente*.  La  larve  vit  dans  les 
sinus  frontaux  du  mouton.  Celle  de  l'espèce  qu'on  nomme 
trompe  (trompe.  Fab.)  se  trouve  dans  les  mêmes  parties 
du  renne. 

IL* (S.  du  cheval.  (  (S.  equi.  Lin.)  Clarck.  ibid.  rxxirr , 
8,  9.  Peu  velu,  d'un  brun  Fauve  ,  plus  clair  sur  l'abdo- 
men; deux  points  et  une  bande  noire  sur  les  ailes.  La 
femelle  dépose  ses  œufs  sur  les  jambes  et  les  épaules  des 
chevaux;  la  larve  vit  dans  leur  estomac. 
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h* (S,  hémorrhoîdal.  (  (E,  hœmorroidalië.  Lin.)  Clarck. 
ibid.  12,  1 3.  Très- velu;  corselet  noir,  avec  Técusson  d'un 
jaune  pâle;  abdomen  blanc  à  sa  base,  noir  au  milieu,  et 
i'iuve  à  l'extrémité;  ailes  sans  taches.  La  femelle  dépose 
ses  œufs  sur  les  lèvres  des  chevaux.  Sa  larve  vit  dans  leur 
estomac. 

U(Œ.  vétérinaire.  (  (S.  vtterinus.  )  Clarck.  ibid.  i8«  Tç. 
Tout  couvert  de  poils  roux;  ceux  des  côtés  du  corselet  et 
de  la  base  de  l'abdomen  blancs;  ailes  sans  taches.  Sa  larve 
vit  dans  l'estomac  et  les  intestins  du  même  solipède. 
La  femelle  dépose  peut-être  ses  oeufs  sur  la  marge  de 
l'anus  (i). 

Le  troisième  genre  de  la  même  division  des  Atiik- 
RICÈres  est  celui 

Des  Mouches.  (Mlsca.) 

Que  la  présence  d'une  trompe  distingue  du  pré- 
cédent; et  que  son  suçoir ,  composé  seulement 
deux  pièces,  et  les  palpes  extérieurs  à  la    trompe 
séparent  de  celui  des  syrpl 

Malgré  les  modifications  qu'il  a  éprouvées  depuis 
LiniK'vus ,  son  étude  est  encore  embarrassante,  les 
caractères  des  sous-genres  qu'on  y  a  établis  étant 
minutieux  et  souvent  peu  tranchés.  Plus  la  compo- 
sition de  la  bouche,  l'organisation  des  antennes  et 
ceux  du  mouvement  se  simplifient,  plus  la  difficulté 
des  distinctions  augmente,  et  c'est  ce  qui  a  lieu 
relativement  au  genre  des  mouches ,  Y  un  des  der- 
niers de  la  classe. 


(i)  Voyez pour  les  autres  espèces  l'article  œstre  de  l'Encycl.  tnéth., 
et  la  seconde  édition  de  la  Monographie  de  ce  genre  de  M.  Clarck. 
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Parmi  ces  insectes ,  les  uns,  qui  sont  les  plus  nombr. 
n'ont  point  les  côtés  de  la  tète  prolongés  en  forme  de  pédi- 
cules ou  de  cornes  portant  les  jeux. 

Tantôt  les  cuillerons  sont  grands  et  recouvrent  mille* 
ment ,  ou  en  majeure  partie  «  les  balam  . 

Parmi  les  derniers  ,  il  y  en  a  dont  les  antennes  sont 
presque  aussi  longues  que  la  face  antérieure  de  là  tète 
(depuis  leur  insertion  jusqu'au  bord  supérieur  de  la  cavité 
de  la  bouche) ,  comme 

Li5ÉcHiîtonTits.(EcHiMOMTiA.Dum  — Taxant  A.  Fa|>.) 

Dont  les  ailes  sont  écartées ,  et  dont  le  second  article  des 
anteones  est  trcs-scnsiblcmcut  le  plus  long  de  tous. 

VÊ.  géant*  (Mièsco  groê*a.  Lin.)  De  (î.  Utsect  \  I  , 
i ,  i ,  a,  la  plus  grande  mouche  de  notre  pays ,  sa  Utile 
égalant  presque  celle  d'un  bourdon  ;  noire ,  hérissée  de 
poils;  tète  jaune; yeux  bruns;  poil  de  la  palette  suni 
origine  des  ailes  d'un  jaune  roussit re.  Elle  bourdonne 
fortement ,  se  pose  sur  les  fleurs  ,  dans  les  bois ,  et  sou- 
vent aussi  sur  les  bouses  de  vache.  Cest  II  que  vit  sa  la 
dont  le  corps  est  jaunâtre,  luisant,  en  forme  de  cône 
allongé,  dont  l'extrémité  antérieure,  ou  la  pointe,  u  ollre 
qu'un  seul  crochet ,  avec  quatre  mamelons ,  et  doul  l 
t rémité  postérieure  est  coupée  carrément,  avec  deux 
plaques  brunes ,  circulaires ,  portant  des  stigmates  ;  le 
premier  anneau  du  corps,  celui  qui  vient  après  la  tète, 
en  offre  encore  deux ,  un  de  chaque  côté  ;  la  coque  de  la 
nymphe  est  plus  grosse  en  devant ,  et  terminée  par  un 
plan  dont  le  contour  a  neuf  côtés.  (  / 'oys.  Réaum.  IasecU 
IV,  xji,  ii,  ia ;  xxvi, 6-io.)  (i). 


(i)  Ajoutes  tachinafera  ,  Fab.j  Schell.  Dipt.  II,  i.  Voye*  Latr. 
Gen.  Cru»t.  et  Inacct.  IV,  p.  54a.  Mai*  il  ne  faut  pas  rapporter  à  ce 
genre  loutes  les  Uctiinei  de  Fabriciua.  Qnelquee-unea  voat  dan»  U 
•ou  s -genre  attirant. 


DIPTÈRES.  t/|I 

Les  Ocyptères.  (Ocyptera.  Lat.  Fab.  ) 

Qui  ont  encore  les  ailes  écartées  ;  mais  où  les  second  et 
troisième  articles  des  antennes  sont  allongés;  celui-ci  est 
un  peu  plus  long(i). 

Les  Mouches  proprement  dites.  (Musc a.  Lat.) 

Semblables  quant  aux  ailes,  mais  ayant  les  deux  premiers 
articles  des  antennes  beaucoup  plus  courts  que  le  troisième; 
celui-ci  tonnant  une  palette  allongée  et  prismatique,  et 
dont  la  soie  est  souvent  plumeuse. 

Ici  se  placent  la  plupart  des  mouches  dont  les  larves  so 

nourrissent  de  via  mies,  de  charognes,  de  chenilles  ou  do 

larves  d'insectes,  etc.  ;  quelques  autres  du  même  sous-genre 

it  (1  ins^e  fumier.  Elles  ont  toutes  la  forme  de  vers  mous, 

i  res,  sans  pieds,  plus  gros  et  tronqués  à  leur  extrémité 

,  t'a  mini  usant  ensuite  et  se  terminant  en  pointu 

à  l'autre  bout ,  où  l'on  distingue  un  à  deux  crochets ,  avec 

lesquels  ces  larves   hachent  leurs  matières  alimentaires, 

dont  elles  hâtent  la  corruption.  Les  métamorphoses  de  ces 

insectes  s'achèvent  en  peu  de  jours.  Les  femelles  ont  1 

trémité  postérieure  de  l'abdomen  rétrécie  et  prolongée  en 

forme  de  tuyau  ou  de  tarière ,  pour  enfoncer  leurs  a 

Les  œufs  éclosent  quelquefois  dans  le  ventre  de  la  mère, 
et  ces  espèces  sont  désignées  par  le  nom  de  vivipares. 

Mf.  à  viande  (  3f:  vomUoria.  Lin.  )  Rœs.  Insect.  Il , 
Musc  et  Cul.  ix  ,  x  ,  uue  des  grandes  espèces  de  notre 
pays.  Soie  des  antennes  barbue;  front  fauve  ;  corselet 
noir;  abdomen  d'un  bleu  luisant,  avec  des  raies  noires. 

Cet  insecte  a  l'odorat  très-fin,  s'annonce  dans  nos  mai- 
sons par  sou  bourdonnement  assez  fort,  et  dépose  ses 
œufs  sur  la  viande.  Trompée  par  l'odeur  cadavéreuse 
qu'exhale  le  gouet  serpentaire  {arum  dracunculus.  Lin.) 


(i)  Voyez  Lttr.  ibid. }  et  l'article  ocyptirt&e  l'Encycl.  nutli. 
TOME    3.  41 
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lorsqu'il  est  eo  fleur,  elle  v  fait  aussi  ta  poule.  Quand 
ta  larve  doit  passer  à  l'état  de  nvmphe,  elle  quitte  les 
matières  où  elle  a  vécu,  et  dont  la  corruption  pourrait 
lui  être  alors  nuisible,  entre  dans  la  terre,  si  elle  en  a  la 
facilité,  ou  se  métamorphose  dans  quelque  endroit  see 
et  retiré. 

La  M.  dorer.  (  Jf .  cœsar.   Lin.  )  Poil  des  antr 
barbu;  corps  d'un   vert  doré,  luisant,  avec  les  pieds 
noirs.  Elle  pond  dans  les  charognes. 

La  3f.  domêêiiqu*.  (  M .  domtjtica  Lin.  )  De  G.  Intact 
VI.  n  .  in.  Poil  des  antennes  barbu;  corselet  d'un 
cri*  cendré*  avec  quatre  raies  noires;  abdomen  d'un 
brun  noirâtre ,  tacheté  de  noir ,  avec  le  dessous  d'un  bran 
jaunâtre.  Les  cinq  derniers  anneaut  de  labéomru  de  la 
femelle  forment  un  tuyau  long  et  charnu  qu'elle  intro- 
duit ,  pour  raccoupiemeul,  dans  une  fente  située  §j 
les  pièces  munies  de  crochets ,  qui  terminent  le  bout  dt 
l'abdomen  du  mâle  et  caractérisent  son  taxe. 

La  larve  vit  dans  le  fumier  chaud  et  humide. 

La  :  art.  (  AI.  camaria.  Lin.)  De  O.  Insect.  VI , 

m,  3-t8.  Un  peu  plus  grande  et  plus  allongée  que  la 
mouche  de  la  viande;  soie  des  antennes  barbue;  corps 
cendré,  avec  les  jeux  rouges  ;  des  raies  sur  le  corselet  et 
des  taches  carrées,  sur  l'abdomen,  noires.  La  femelle 
est  vivipare,  et  dépose  ses  larves,  qui  remplissent  la 
capacité  de  sou  ventre,  sur  la  viande»  les  cadavres ,  et 
quelquefois  même  sur  l'homme»  dans  des  plates.  Lors- 
qu'on presse  fortement  l'abdomen  du  mâle ,  on  en  fait 
sortir  un  corps  en  forme  de  boyau,  d'un  blanc  transpa- 
rent ,  et  qui  se  meut  vermiculairement  et  en  divers  sens , 
même  après  avoir  coupé  l'insecte  en  deux. 

La  M.  des  chenilles.  (Musca  larvarum.  Lin.  )  De  G.  Ins. 
I,  xi,  23,  et  VI,  i,  7-8.  Poil  des  antennes  simple; 
corps  noir ,  avec  des  raies  plus  foncées  et  plus  luisantes 
snr  le  corselet  ;  écusson  brun  ;  des  taches  et  des  nuances 


DIPTÈRES.  643 

cendrées,  disposées  en  damier,  sur  l'abdomen.   Leurs 
lai  ut  dans  le  corps  de  plusieurs  espèces  de  che- 

nilles, et  les  font  périr  (1). 

Les  Lispes.  (Lispe.  Lat.) 

Où  les  ailes  se  croisent  sur  le  corps ,  et  dont  les  palpes 
s'élargissent  fortenient  vers  leur  extrémité,  en  manière  de 
spatule  (2). 

Les  deux  sous -genres  suivans  se  distinguent  des  pic 
dens  par  la  de  leurs  autennes,  dont  la  longueur 

ne  surpasse  guère  la  moitié  de  celle  de  la  face  antérieure 

Leurs  ailes  sont  écartées. 

Les  Phasies.  (Puasia.  Lat.  — Therkva.  Fab.) 

Qui  ont  les  antennes  écartées  à  leur  naissance,  presque 
para  q  corps  court;  l'abdomen  aplati,  presque  demi- 

circulaire,  et  les  ailes  grandes  (3). 

Les  Mélanophores.  (Melanophora,  Metopia.  Meig.) 

Dont  les  a rttennes  sont  continues  à  leur  naissance,  et  dont 
le  corps  a  ,  d'ailleurs  ,  le  port  ordinaire  des  mouches  ('»). 

Ta  cuillerons  sont  très-pelits  et  laissent  à  décou- 

vert la  plus  grande  portion  des  balanciers. 

Séparons  d'abord  quelques  sous-genres  anomaux,  tels  qua 
les  quatre  suivans  : 

Les  Ochthères.  (Ochthera.  Lat.  ) 

Que  l'on  reconnaît  aisément  à  la  grandeur  et  à  la  forme 

- 

(1)  Voyez  pour  le»  autres  espèces  Fabricius  ;  mais  son  genre  mutca 
doit  être  restreint  à  celles  qui  sont  analogues  aux  précédentes, 
(a)  Latr.  Gcn.  Crust.  et  Insect.  IV,  p.  3*7. 
(S)  Voyez  Lalr.  Gen.  Crust.el  Inaect.  IV  ,  p.  344  ,  et  Fab. 
(4)  Lalr,  ibid.  p.  546. 
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en  pince  de  leurs  pieds  antérieurs.  Ils  ressemblent  à  ceux 
des  *#/>«*  (i). 

Lu  Scixoriyti.  (Scenopiitoi.  Lat.Fa 

Distincts  par  leurs  antennes  presque  cylindriques,  et  dont 
ki  palette  grêle,  allongée,  comprimée,  et  on  peu  amincie 
au  bout ,  n'a  ni  soie  ni  stylet. 

La  S.  d*$  ftnétrwê.  (Afusca  fintsiraJù.  Lin.)  Schrll. 
Dipt.  XIII.  ;  a,  le  mâle.  Tète  et  corselet  d'uu 

bronsé  obscur;  abdomen  noir,  strié  transversa lem 
rayé  de  blanc,  dans  la  mâle;  pieds  fauves,  avec  les  tarsea 
obscurs.  Trè*gcoinmune  sur  les  vitres  de  nos  fenêtres  (s). 

Les  Pipukcdles.  (Pipokcolus.  Lat.) 

Dans  lesquels  les  antennes  n'ont  que  deux  articles,  et 
dont  le  dernier  presque  ovoïde,  comprimé,  avec  une  soie 
latérale ,  se  termine  en  une  pointe  aiguë,  assez  longue  en 
manière  d'alêne. 

Ces  insectes  ont  la  physionomie  des  êargiéë  (3) 

Lis  Phosis.  (Phosa.  Lat.  —  Ta  ik  ma  a.  Meig) 

Où  les  antennes  sont  insérées  près  de  la  cavité  de  la 
bouche,  et  ne  paraissent  composées  que  d'un  seul  article 
de  forme  globuleuse;  et  dont  les  palpes  sont  toujours  ex- 
térieurs. 

Leurs  ailes  n'ont  que  des  nervures  longitudinales  et  en 
petit  nombre.  On  trouve  ces  diptères  sur  les  feuilles,  les 
troncs  d'arbres ,  où  ils  courent  avec  une  extrême  vitesse  ({)- 

De  ces  quatre  sous-genres  qui  nous  ont  offert  des  carac- 
tères insolites,  nous  passons  à  ceux  dont  les  antennes  sont 


(i)  Lalr.  ibitl.p.  34-. 

(»)  Latr.  ibid.  p.  348. 

(S)  Latr.  Gen.  CrtuL  et  IoaccU  IV,  p.  »5». 

(4)  Latr.  ibid.  p.  559. 
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remarquables  par  leur  longueur  ;  elle  égale  au  moins  cell© 
Ue  la  tête.  Tels  sont  : 

Les  Sépedons.  (Sepedon.  Lat.  —  Baccha.  Fab.) 

A  antennes  beaucoup  plus  longues  que  la  tête,  insérée* 
sur  une  élévation ,  avec  le  second  article  fort  allongé  et 
cylindrique.  On  les  trouve  dans  les  lieux  marécageux  (1). 

I  Loxoceres.  (Loxocera.  Meig.  Fab.) 

Où  les  antennes  sont  encore  bien  plus  longues  que  la  tête, 
avec  le  dernier  article  plus  allongé  que  les  précédens  el 
linéaire.  Leur  corps  est  long  et  menu. 

On  les  prendrait,  au  premier  coup  d'oeil,  pour  des  es- 
pèces d'ichneumons  (2). 

Les  Lauxanies.  (Latjxania.  Lat.  Fab.) 

Presque  semblables ,  pour  les  antennes,  aux  loxocères  * 
in -lis  qui  ont  le  corps  peu  allongé  et  arqué  (3). 

Les  Tetanoceres.  (Tetanocera.  Duni  } 

Dont  les  antennes  sont  à  peu  près  de  la  longueur  de  la 
,  avec  leurs  doux  derniers  articles  presque  également 
longs. 
On  les  trouve  dans  les  bois  et  les  lieux  humides  (4V 
Les  antennes,  dans  les  sous-genres  suivans ,  sont  sen- 
siblement plus  courtes  que  la  tête. 

Les  Calobates.  (Calobata.  Meig.  Fab.) 

Reconnaissables  à  la  forme  longue  et  grêle  de  leur  corps 
et  de  leurs  pieds;  à  leur  lête  presque  ovoïde  ou  globuleuse. 


(1)  Latr.  ibid.  p.  34g. 

(a)  Latr.  ibid.  p.  356,  et  Fab. 

(5)  Latr.  ibid.  pag.  357, et  Fab. 

(4)  Latr.  Geiv.Cruil.  et  Insect.  IV,  p.  35o. 
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La  C.  filiforme  (C  filiformU.  Faix)  Schell.  Dipt.  vi  ,  r , 
noirâtre;  tète  ovale;  anneaux  de  l'abdomen  bordes 
dessus  de   blanchâtre;  pieds   fauves;   un  anneau  noir 
aux  cuisses  postérieures.  —  Dans  les  bois ,  aux  environs 
de    Paris.  Elle  parait  être  très- vois  me  de   la  mou 
pêtronUU  (petronelta)  de  Lin n a: us. 

Quelques  espèces  ont  les  ailes  vibratites  ;  le  corps  et 
pieds  proportionnellement  inoins  longs  que  les  autres.  Elles 
forment  le  genre  micrvpèsê  de  Meigen,  et  se  rappnx 
de  celui  des  tipkriu*  de  Latreille. 

les  sont  la  mouche  vibrante  (vibrons)  de  Linoœus, 
qui  est  d'un  noir  bleuâtre,  luisante >  avec  la  tète  rouge 
et  une  tache  brune  au  bout  des  ailes. 

Sa  M.  ciniptid$(Cymyira)%  dont  1ecorp<<*<t  0**011 
cuivreux,  avec  la  tête  noire .  et  un  point  uoir  à  l'extrémité 
des  ailes. 

Ces  deux  espèces ,  surtout  la  dernière ,  sont  communes 
dans  nos  jardins  (i). 

Lis  Tkpriitis.  (TcPHimt.  Lat.  Fab.— Dacds.  Fab.) 

Dont  la  tète  est  comprimée  dans  le  sens  de  la  largeur, 
avec  les  antennes  insérées  vers  le  milieu  de  sa  face  anté- 
rieure, qui  ont  les  ailes  grandes ,  écartées,  tachetées  et  1 i- 
bratiles;  l'abdomen  des  femelles  est  terminé  par  un  tube 
ecailleux  ,  en  forme  de  queue. 

Il  leur  sert  à  introduire  leurs  œufs  dans  les  fleurs ,  les 
fruits  et  les  graines  où  lçurs  larves  se  nourrissent. 

La  T.  du  chardon  (âfusca  car  dut.  Lin.)  Réa< 
sec-     II!,  \i.v,  12-    . 

ve;  veux  verts;  une  ligne  brune  en  zigzag  sur  les  ailes. 
La  larve  pique  les  tiges  du  chardon  hœnwrrhoidal ,  pour 
y  enfoncer  ses  œufs.  Il  s'y  forme  une  galle ,  qui  sert  d'ha- 
bitation et  de  nourriture  à  la  larve. 


lr.  .hid.  pag.  35a,  el  355. 
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Celle  d'une  autre  espèce,  la  T.  des  bigarreaux  [Musca 
cerasi.  Lin.)  dévore  l'amande  de  ce  fruit ,  mais  en  sort  et 
entre  en  terre  pour  se  transformer. 

On  en  connaît  une  autre  qui  fait  beaucoup  de  tort  aux 
olives.  (Otcinisoleœ.  Ross.) 

Les  colons  de  l'Isle-de-France  ne  peuvent  presque  pas» 
d'après  des  observations  que  m'a  communiquées  M.  Cat- 
toire,  obtenir  des  citrons  sains  et  en  parfaite  maturité,  à 
raison  de  l'extrême  multiplicité  d'un  diptère  du  même  sous- 
genre  qui  y  dépose  ses  œufs  (i). 

Les  Osciwis.  (Osctnis.  Lat.  Fab.) 

Ont  presque  le  port  des  mouches  ordinaires  ;  leur  corps 
est  un  peu  plus  allongé,  avec  les  ailes  couchées  sur  le  corps, 
les  antennes  écartées,  droites,  avancées  parallèlement ,  et 
dont  le  dernier  article,  ou  la  palette,  un  peu  plus  grand  que 
le  précédent ,  comprimé ,  presque  ovoïde  ou  demi-rond. 

Leur  tête  est  souvent  en  forme  de  pyramide  déprimée 
et  tronquée  au  bout.  Ces  insectes  sont  des  sortes  de  t. 
ïiocèrcs  à  antennes  beaucoup  plus  courtes.  Nous  leur  réw 
sons  les  mosilUs  de  La  treille. 

Les  larves  de  quelques  espèces  rongent  l'intérieur  des 
sieurs  plantes  céréales,  et  font  beaucoup  de 
tort.  Suivant  Linnœus,  celle  de  Yoscine  frit  (Jfuscafrit) 
détruit  quelquefois  le  dixième  du  produit  de  l'orge  de  la 
Suède ,  et  cette  perte  est  évaluée  à  100,000  ducats  d'or.  Les 
O.  pumilionis,  lineala ,  de  Fabricius,  sont  encore  très-nui- 
sibles. 

La  mouche  bossue  {gibbosa)  de  Degéer,  Insect.  VI, 
11,  5 ,  paraît  être  du  même  sous-genre.  Elle  est  d'un 
cendré  d'ardowe,  avec  les  yeux  rouges,  quatre  raies 
noires  sur  le  corselet,  et  des  points  noirs  sur  l'abdomen. 


(1)  Voyem  Latr.  Gen.  Oust,  et  Insect.  IV  ,  p.  35*  ?  g.  platystoma 

•>$>  g      ttphritlt. 
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Sa  Urve  te  nourrit  de  pucerons;  elle  a  deux  cornes  I 
mité  postérieure  du  corps ,  qui  paraissent  être  des 
conduits  aériens. 

La  mouché  dés  cetliert  (ctllaria)  de  Linnoms ,  qui  dé- 
pose ses  oeufs  dans  les  vaisseaux  renfermant  des  dépôts 
vineux ,  peut  aussi  être  rangée  avec  les  o*cin*s  (i). 

Les  Scathophages.  (Scathophaga.  Fol».) 

Qui  ont  aussi  le  port  des  mouches*  mats  avec  te  corps 
plus  oblong,  les  ailes  croisées  sur  le  corps  ou  peu  écartées, 
et  qui  diffèrent  dea  oscines  par  leurs  antennes  presque  con- 
tigucs  à  leur  base*  inclinées ,  et  dont  la  palette  est  longue 
et  prismatique.  La  tête  est  presque  globuleuse  ou  hérais- 

Ce  sous-genre  se  compose  de  plusieurs  scathophages  de 
Fabriciusvet  de  plusieurs  espèces  de  son  genre  mtuca,  des 
anthomyirs  pour  Meigen. 

Le  8.  uVs  pluim  (Muêca  pluvial*».  Lin.  )  cendré  ,  avec 
des  taches  noires  sur  le  corselet ,  et  oeuf  taches  triangu- 
laires également  noires  sur  l'abdomen.  Très- commune 
dans  notre  pava. 

Le  S.  commun  (Musca  êterenraria.  Lin.)  Reauro.  Ins. 
IV,  xx  \  1 1 ,  i  -7  »  très-velu,  et  d'un  jaune  grisâtre  ;  front 
roux  ;  un  point  brun  sur  les  ailes  ;  soie  de  la  palette  bar- 
bue. Très-commun  sur  les  excrémens ,  particulièrement 
sur  ceux  de  l'homme.  La  femelle  y  dépose  ses  œufs  qui 
sont  retenus  à  la  surface,  au  moyen  de  deux  appen- 
dices, en  forme  d'ailerons. 

La  mouche  dm»  champignons ,  de  Degeer ,  dont  la  Une 
mine  encore,  et  en  société,  les  feuilles  de  la  patience,  se 
rapporle.au  même  sous-genre.  Peut-être  aussi  faut-il  y 
placer  l'espèce  qui,  dans  son  premier  état,  ronge  Pin- 

■ — — n : 

(1)  Voyez  Lfttr.  Geo.  Crust.  et  losect.  TV)  ».  35i  et  ! 
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teneur  des  truffes;  et  celle  encore  dont  la  larve  vit  dant 
le  fromage,  et  sautille  en  courbant  son  corps  en  forma 
d'arc  et  le  débandant  ensuite  (1). 

Les  Thyréophores.   (Thyreophora.   Meig.    Latr. 
—  Sph.«rocerà.  Latr.) 

Ressemblent  aux  scathophages,  aux  espèces  surtout  dont 
le  corps  est  plus  allongé,  avec  la  tété  presque  globuleuse; 
mais  leurs  antennes  beaucoup  plus  courtes,  insérées  en  tout 
ou  en  partie  dans  une  cavité  frontale,  sont  terminées  par 
uue  palette  lenticulaire  ou  presque  globuleuse. 

Ils  ont  les  ailes  longues,  et  les  pieds  postérieurs  bien 
plus  grands  que  les  autres.  L'écusson  a  souvent  des  pointes 
ou  des  cils  roides,  en  forme  d'épines.  Ces  diptères  vivent 
dans  des  matières  putrides,  ou  même  sur  les  charognes. 

La  T.  cy nophiU  (Musca  cyncphila.  Panz.  Kaun.  In- 
fect. Germ.  XXIV,  xxn)  est  d'un  bleu  foncé,  avec  la 
tttd  d'un  jaune  rougeâtre  et  deux  points  noirs  sur  chaque 
aile.  L'écusson  est  terminé  par  deux  épines.  On  la 
trouve  sur  les  cadavres  des  chiens,  et  toujours  dans  l'ar- 
e  saison  (2). 

letn  derniers  sous-genres  de  cette  famille  nous  pré- 
sentent un  caractère  commun  et  très-singulier  :  les  deux 
côtés  de  la  tête  se  prolongent  en  forme  de  cornes ,  au  bout 
desquelles  les  jeux  sont  situés.  Tels  sont 

Les  Achias.  (Achias.  Fab.) 
Dont  les  antennes  sont  insérées  sur  le  front  (3). 


(»)  Lalr.  Gcd.  Crust.  et  Insect.  IV,  pag.  358,  et  p.  546,  genre 
anthomyia, 

(a)  Voyex  pour  les  autres  espèces  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  IV, 
p.  568  et  359. 

{3)  Fab. *Syst.  anth.  ;  Latr.  iWid. 
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Lis  Diopsit.  (Dioptis.  Lia<  Fab.) 

Où  cet  organes  sont  situé*  immédiatement  tous  les  yeux, 
à  l'extrémité  de  Aurs  pédicules  (i). 
Les  espèces  de  ces  deux  sous-genres  sont  exotiques. 


1  ne  famille  des  Diptères, 

Les  Pipipàres.  (Pipipara.) 

S  .oignent  des  prc«  éSenfl  par  l.i  forme  de 
]i  ni  trompe,  qui  consiste  ,  coin- 

jK>sé  de  irai  pièces  réunies  en  un  filet  dél 
naissant  <Fun  petit  bulbe,  situé  dans  la  cavité 
orale  de  la  tète,  et  d'une  gaine  tubul 
tonnée  d'une  à  deux  lames ,  recouvrant  in 
dessus  et  latéralement  le  suçoir. 

Le  corps  est  court,  assez  large,  aplati,  et 
défendu  par  un  derme  solide  ou  presque  de 
la  consistance  du  cuir. 

La  tète  s'unit  plus  intimement  au  corselet 

«pie  dans  les  familles  précédentes;  elle  porte 

sur  les  côtés  antérieurs  deux  antennes  courtes, 

tantôt  sous  ht  forme  d'un  tubercule  avec  une 

mtôt  sous  celle  de  deux  petites  lames 

Les  palpes  manquent,  ou  peut-être 

(i)  Les  mr'mcs  auteurs;  voyez  encore  Fuesli ,  archiv.  n   et  Doi»"v. 
Epit.  of  nat.  Hist.  faac.  IX,  planche  dent >ëre. 
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forment-ils  la  gaine  du  suçoir.  Les  pieds  sont 
fou  trtés,  et  terminés  par  deux  ongles 

robustes^  ayant  en  dessous  une  a  doux  dents, 
qui  les  font  paraître  doubles  ou  triples.  Les 
ailes  ont  de  fortes  nervures;  quelques  espèces 
en  sont  privées,  ainsi  que  Abs  balanciers. 

Ces  diptères,  nommés  par  quelques  au- 
Iran  mouches-araignées,  vivent  exclusive- 
ment sur  dés  quadrupèdes  ou  sur  des  oiseaux , 
courent  très-vite  et  souvent  décote. 

Les  uns  ont  une  tête  très^distincte  et  arti- 
culée avec  l'extrémité  antérieure  du  corselet. 
Us  forment  le  genre 

Des  Hippobosqves.  (Hippoboscà.  —  Fam.  des  Co- 
riaces de  Latreille.) 

La  larve  éclot  et  se  nourrit  dans  le  ventre  de  sa 
mère  ;  elle  y  reste  jusqu'à  l'époque  de  sa  transfor- 
mation en  nymphe,  en  sort  alors,  sons  la  forme 
d  œuf  mol,  blanc  et  presque  aussi  gros  quia  l'ab- 
domen de  la  femelle  qui  Ta  pondu.  Sa  peau  se  dur- 
cit  o|  devient  une  coque  solide,  d'abord  brune, 
ensuite  noire  ,  ronde,  et  souvent  échancrée  par  un 
bout,  offrant  une  plaque  luisante.  Cette  coque  n'a 
point  d'anneaux  ou  d1  incisions  transverses,  carac- 
tère qui  la  distingue  des  coques  des  autres  nymphes 
analogues.  La  peau  de  l'abdomen  de  l'insecte  par- 
fait est  formée  d'une  membrane  continue,  et  qui  se 
dilate  au  moment  de  la  ponte. 


INSECTES 

Les  hippobosques ,  dans  la  méthode  de  Latreille,  se  di- 
visent en  trois  sous-genres. 

Les  Uni  obosques  proprement  dites.  (Hippobosca.) 

Qui  ont  des  ailes ,  des  yeux  très-distincts,  et  les  antennes 
en  forme  de  tubercules  «  avec  une  soie  sur  le  dos. 

/.  du  cheval  (Jf.  couina.  Lin.)  De  6.  Insect.  \  I  , 
xvi,  i-ao,  brune,  mélangée  de  jaunâtre.  Elle  se  t 
sur  les  chevaux  et  les  boeufs ,  et  ordinairement  sous  U 
queue ,  près  de  leur  fondement  (i). 

Lis  OmiUTBoamis.  (Oikithomua.) 

Ne  différent  des  hippobosques  que  par  leurs  antennes  en 
forme  de  lames ,  velues  et  avancées. 

Elles  vivent  sur  divers  oiseaux ,  les  hirondelles ,  les  mé- 
sanges, et  même  sur  des  vautours.  Plusieurs  espèces  ont  de 
petits  yeux  lisses;  on  n'en  voit  point  dans  les  hippobosques 
proprement  dites. 

L'O.  vtrtê  (Hippoboêc*  avicularia.  Lin.)  De  G.  InsectW 
ibid.  21-24 ,  verte,  *vcc  *c  dessus  du  corselet  noir  ;  yeux 
lisses  distincts;  trompe  avancée;  ailes  presque  ova! 
Sur  les  moineaux,  les  rouge-queues,  etc.  (2). 

LlS  MÉLOPHAGES.   (  MELOPHAGUS.  ) 

Sans  ailes  et  dont  les  yeux  sont  peu  distincts. 

Le  M.  commun  (Hippobosca  ovina,  Linn.)  Panz.  Faun. 
Insect.  Germ.  LXI ,  xiv ,  rougeâtre.  Il  se  tient  caché 
dans  la  laine  des  moutons.  Une  autre  espèce  se  trouve  sur 
le  cerf  (3). 

Les  autres  pupipares  ont  la  tète  très-petite 


(1)  Voy«  Latr.  Gen.  Cro»t.  et  In«ect.  IV  ,  p.  36a. 
[7)  Lalr.  ibid,  el  l'article  ornithomy  te  de  l'Enryrl.  métb. 
J,atX.  ibid. 
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ou  presque  nulle.  Elle  forme  près  de  l'extré- 
mité antérieure  et  dorsale  du  corselet  un  petit 
corps  qui  s'élève  verticalement. 

Elles  composent  le  genre 

Des  Nyctéribies(  Nycteribia.  Lat.) ,  ou  celui  des 
Phthiriuies  d'Hnmann. 

Ces  insectes  n'Ont  ni  ailes  ni  ba  lanciers,  et  ressein- 
Llnit  aocore  plus  que  les  précédensà  des  araignées. 
Ils  vivent  sur  les  chauve-souris.  Linnaeus  en  a  placé 
une  espèce,  et  la  seule  qu'il  a  connue,  avec  tes 
poux  (i). 


(1)  Latr.  ibid.,  et  l'article  nj  «ténbude  l'Encycl.  uuthotl. 
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